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Prùfesseur j», i de chinois à rpcoie française d Pxtri^nu Uvkni 


Lies SOMlCKSln^ I)IVYAVA1l\;<A {^u\\c) 

Je crui»; avoir (l<*jîi nionliV* qno (rois conl'*< iloni la st^Nion san^kriU* noilfi 
a été conservée |mr \v IHuyanaddua axaieni éir (Muprunlés {\c toutes j^ièces 
m Sùtrâlanhâra û'Kçvn^Uo^ii ce dernier ouxrape est loin#èUH»ln 

principale soill*ca à laf|ijello ail puisé le compilahuir anonyme du ri&cueil 
retrouvé au NépAl. Déjà les sivanU éditeurs anglais du texte a\ ieni retWirtltté 
qu’un grand nombre de ces léj^cMides étaient pleines de références à de^ ^points 
particuliers de la discipline et an avaient conrliMprelles dcxaienl faire partie 
du Vinaga-piiakiL Force leur avait été de supposer que ce^ « fragments isolés, 
seuls survivants de ce qui a du former jadis une littérature considérable » appar- 
tenaient à une écolo boud(llii<|ue différente de celle qui sVsl serrie du pâli dans 
sa liturgie (^). De canon ebinois, qui u<>u> a coiiserxé la « (lorbcille de la 
discipline 11 de plusieurs écoles, offrait un moyeu de unüier c(‘tie hyt»oihése: 
il in’a semblé utile dVn prdliter. Le résultat de mes recberrhes est qu’au moins 
dix-biiil des légendes du Dti^yfwadanay sur un iolal de Irentc-buiL sont autant 
de fragments ayant &it jadis parti(* du Vinaya-pilaka des Sîirvàslixadiii. 

/). E. F. IV. f>. V, 

(*) Din , éd. CajWKM- et Nlîït. : p. Vlll de riotrodaction* IVaprés uuy*m(»|n»aKe tüMlaio 
(cité par M. Bahth, Bidletin des fitUyiom de la Hema de t Histoire, des 

Religions, t. XLI, p. r;!), des Jiyisiom rmèno parfoia ks éfol«j» boud- 

dtiiques, une seule, les Sarvrtôtivâdid, ,fe verdit servie do isillskrit ém sa liturgie, im autres 
auraient fait usage ; les Mahâsâiigtiika, <ifiin sanskrit eomi^pd ; tes Sthavira ou Theravkdio, 
de la paiçdd ; les Matiâsamîiiatîya, ik fapabhrmiça, Niil^ eea fragments d'un Vimÿo^ 
pitaka, conservés dans le DîvijSmddeàf lOlit rédigés en stpskrit; tts devraient dm npr^lot i 
appartenir au Vinayn-piiaka des ^rvItàivlÀt. €’est 'en à IreUe sotutien ipie f arrive,. 



En voici la liste : 
t. Kolikariia. 


II. Prinia. 


III Maili'i'va 

e. ' 

IV, niriliinîin.'idîlrikri. 

V. Shilihrâmaiia. 

VI Indiahrriliinan.t. 

VII. iVa^arâvaliMnhikâ. 


Tur (Ju Si 

1$i :ÿ: Ken peu clwuo iji Is'ie yeoii pou p'i 
nui ije y>7 ko che : IU‘^l(*s du Vinaja drs Mfila- 
.^arxâsliNâdin roncenianl l’em])loi du ruir. 7/7- 
pitaka de Tdkjo, ^ IV, p. 

Tiir du i IJI: ^ ^ |f|J Wt ^ HIJ 
Ken pen choiio yi ts'ie yeou pou y// nai ye 
yao che: Hègles du Vinaya des Mfdasarvâslivâ- 
diu coueernani l 's médicaments; ^ IV, p. (i \ 
Tiré du même niivrage (|ut‘ le précédent ; 

//>/>/., p. \{) \ 

//)/V/., p. lU) \ 

Ibid , |>. .‘»i N". 

Ibid., p. l*r> v'\ 

Ibid , p. /iTï v;' 


Mil. Svâj.'ala. 

Tué (In ift 4: - -Ë) Bit ffli AV/j 

peu clwuo yi tsie yeou pou p'i iuu ye : Vi- 
naya des Mrdasar\âslivâdin ; IX, \) 78 i“. 

MX .IxMiska 

Tivê du • iji ^ n ^ BIS # 

Ken pen clwuo yi Is'ie yeou pou pl luu ye 
{sa che : Sujets variés (*ou(a*rnaiil le Vinasa <les 
Mrdasarvâstixâdiii ; ^ K 1». I\ r®. 

\\l. Saliaso(|j>ala. 

Tiré du même ouvi'age (pie la légende de* 
S\â}»ala ; ibid., p. lU) r“. 

XXIII. Sauf^haraksila 1. 
XXIV. Nâ^akiimfira. < 

\XV. Sangliaraksita II (0. | 

1 

^ (les trois avadCina ifen Ibrrnenl eu réalité 
(pi’ui) seul. Aussi se suivent-ils sans interruption, 
les deux Sangharaksila a la suite et le Nâgaku- 
mâra à la iiti, dans la traduction de l’original d'où 
ils sont liivs : ^ ^ ■ (J) ^ ^ BH: ^ fflS !Ü 

*M ^ AV// pen clwuo yi hHe yeou pou p^i 
iwi ye (cKou kiu che : Uégli‘s du Vinaya des 
Mùlasarvâstivâdin concernant radmi.ssion dans 
Tcn-dre ; ^ lY, t». r«. 


d) thaïs le i)iv., nM üMidanu n’a |M^ d<* IiIih* ; îl roiilitaU riiisltiirt* d’niif naiüisauir aidé- 
rieiirt» lU* Sartgliaraksiia. 



X\X. Sndlianaküfüâra I. 


XXXI. Sudhanakiimilra II. 


XXXV raujapak^a 


XXXVî. [lu(Jrri\ana 
XXXVII. MAkandika 


Le (•()m|)ilali‘iir a donr eviniil, nhI' le din*, de eel éfi(K‘i»i(' fee»a‘il. (pii coin- 
|>]*end (‘Il ehifiois pis<piVi \iM^I \()hime^, (mv'- di* la moiiié de mxî oiisrajie Kn 
un ninl il ^'e'^l eondml à l'é^Mrd dn ViiKUja-pitdht de^ Sarv ;i'‘|i\adiM, à |m‘ii 
prê.s de la nn'MiK* iiiamère (pn‘ railleur du .\f(ihnnasitt ain^i ipa* moun iiuiis 
révcrvuiiN de le déinuntnu* un joui* ^'esl eouipurle à lézard du Viiuitjd- 
piiüLd di*^ Mahâsirit'liika (Micuie n'a I il pa' eii,euinim* ri* derniiu , le Lun 
(‘spril de iiuimner si Munu e. Lu ri‘Naiirlie, suil pan‘vsi* de ruj is|e, soil r(‘^p«*e| 
du l(*\l(î euiisacré, il a recueilli c(*v coule" sni'' \ riiui chaii^cu* , il u'a luènu* pa" 
jugé a propos d(‘ suppriiiiei li'- passi‘>(‘s ipii n'oiil plus d<‘ r iisiu d'elre, uu(‘ lois 
détachés du cadn‘ de rori^iual , la. il d'indohuice el uiH' telle ale ac(‘ de souri 
litlérairiî oui du luoiu" pour nous raxanlajJte de* inellre hors de douli' se- picu\ 
eniprunl.s La coriespoudance ih* h Iradiiclion chinoise avec h‘ h'\le sui^kril du 
DwipiimdiUid sérail par ailleui s paiTaih* si rlh‘ léélail, en (padipies eiidroih, 
interrompue [*;trrun d(‘s deu\ laits Miivanls. Kn premi(‘r li»ui un cerlain nomhre 
(h* div(*rgeiices lénére> s’expliipieiil aiséiu(*nl par la connaissance pinlôl "iiperli- 
cielle (pTavail du .sanskrit le lra<luct(Mir chinois, ](*(piel ii’e"! aiilri* (jue le 
célébré pèlerin \j-rsiM;. Kn .second Ii(*n, on connail Trinploi courant daii" les 
aviuidna d’une "érie de cliché" invariable." con"a(‘rés à décrira* un même 
incident souvent répété (sourire du Hoiiddha, riches"e d'un maichand. pouvoir 
d"un roi, dangers d’un \o\age eu mei\ (de.) (d cpii paifois remplissent la moitié 
d’une pag(* : dans ce cas le, traducteur cliiiiois, perdant patience, lemplace le 
plus souMMil le cliché par I'ca pression : jlï Al! "âï „}t, c'(‘st-â dire : «a dévt*- 
loppiîr comme ci -des"Us », phis ranmnml h* texte sanskrit "(‘ sert de l'iApri's- 
sion correspondante : pürudixul ipwal. \ (*-es me»nies dilVér(*nc(‘" "f* borm* 
tout lV‘cart des deux n’dactioiis La seuh* liberté (pi’ait pri"e (>aiiV»is le compi- 
lateur du Divipwadana, celle d’inlerverlir l’ordriî eJe deux coiit#*", u»‘ servira, 
comme nous verrons, (pi’â mieux d('‘noncer son plagiat. 

On devine aisément de (pujlli* utilité pourrait être rexislonce d'ijm; \er"ion 
ehinoi.se, aussi exactement coirespondaiili*, pour une édition critirpie on une 
traduction en langm» (‘uro| é(ume <hi texte sanskrit (jm* non" a par lia"ard 


Tiré dn même ouvragt* (pie la légende de 
Phrna ; ^(C IV, p. Tm). 

Ibid , p. 'pî v". 


Tiré du même onvragf* (pn* ia légenih* dt* 
Svâgata : ihid p. v". 

Les dei \ nviubuHt n’en toiil erv réalité (pi'un 
seul. l(‘compilal(‘m dn /)//. les a disjomls td 
inlerverlis en lai""ant subsi.ier t‘nt((‘ "UX une 
I lacune (|ui corn’spoud à Ox pages d(‘ texte 
chinois 11 " sont li ev du mène* ouvrage (pu* l(» 
préc(''d(*n! . ibid , p r’ ri lo.î i^‘ 


I vi i 
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conservé un seul manuscrit du Népâl. Si sujettes à caution que soient les 
connaissances philologiques du bon Yï-tsïng, à tout instant il nous aide à 
restituer la leçon originale, et je n'ai pu résister à la tentation d'en donner 
ci-dessous quelques exemples. Ce n’est pas tout: ainsi replacés dans leur 
contexte, la plupart de ces (amies, souvent inattendus ou baro(|ues, n^prennent 
leur intention moralisante ; (*t l(‘ sens tec.hniipn* qu’y attachaient jadis les 
Bouddhistes, pour (Mre parfois un peu tiré par les (dioveuv, n’en redevient pas 
moins clair. A retrouver îunsi leur vraiiî signilicalion, on ne voit pas qu’ils 
perdent rien de leur saveur, bien au (-ontraire : en tout cas leur valeur (io(‘u- 
numtaire s'accroît singulièrement à nos yeux dès (jue nous savons d’où les 
prendre ei (pie nous recîonnaissons en eux d’aulfienticpies débris du canon 
bouddlmpie*' sanskrit. Par delà ces premières considérations, la comparaison 
possible et déjà (•ommencée des divers Viiuuju-piiaka c.oiiser\és en chinois 
nous ouvre des |)ersp(3cli\es plus vastes et ipie je n’ai pu laisser (mtièremenl 
inex()lor(3es. Mais à cfiacpie jour suftit sa peine, et je ukî bornerai pour aujour- 
d'hui à apporter les preuves de c.e que je \iens d’avancer. 

Huduwaiva et Maivanuikx 

Dans ce but j’ai fait choix ( 1 ( 3 S six contes empruntés à la stîctioii du Vinai/a 
des Sarvâstivâdin (pii correspond au Sutkvvibhüfuja jiàli, à savoir li‘s . 

Xlll Svâgala 
XXI Saliasodgata 
XXXV (àulâpaksa 
XXXVI Màkandika 
XXXVII Budiâyana 

l\’irmi (•(* groupe de l(‘gen(les, je nu» sersirai d’abord de rexemjile particadiére- 
rnent caractéristiipu* (pi(‘ me fournissent celles de Màkandika et de Hudrâyana 
(n«^ XXXVI et XXXVIl ), L’analyse succiu(*te, mais tidèle, (pie je donne e-i-dessous, 
prouvera, j’en ai rassurauc(‘, (pie ca^s ibmx aixidâim faisaient oi'iginairemeiit 
partie du Praijaçciltika I^XXXII du Yinaiid-pitaka d(‘s Sar\ash\à(iin, lequel 
c,oi‘i‘espoiul au PdcitHija LXXXIII du Siiitcwibhamja pâli; qu’ils \ tiguraient 
[larmi un certain nombre d'autres histoires ayant pour but plus ou moins 
prochain d’illustrer la régh* (pii interdit dans C(‘rtains (’.as aux religieux bouddhistes 
ra(‘a’t*s des [lalais royaux; et euliii qu’ils en ont été arbilraiiement extraits tels 
quels et ensuite inlerveitis par le (’ompilaleur a\(*c un(‘ visible maladresse, 
(îetle démonstration .sera la justiti(*ation même de notre thèse. Nous avons 
es.sayé de la rendre plus sensible |)ar un artiiiia» ty|K)gra[)hique: les parties du 
Vinuya-piiaka reproduites dans le DiuyanadOna, à qui nous devons ainsi de 
les avoir conservées sous leur forme originale, sont imprimées en ilaliipn^s dans 
le n^surné que nous en donnons. 
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NoU'' niellons li)ni sous les \eu\ du hTteur, [unir la eotunuKiilê des 

référeiires, la traduetinii du l'acUliifo |»;di : 

Siitlavil luunjd. Padllifia LXXXIII P). — Kn ce (eiiip.-la le bienlieurenx 
lluddiia (It 11 eiiiaîl a SînallliK dans le Jeta^all:^ IVi/Yî/jni d’ viiatliapiiidika l,\ 
le roi Pa^tuiadi de Kosala or<]oiifia «i son jai'diiiîer . w Va neltoyer le jiare, car 
je Nais \ descendre - « Oui, ô roi >> répoudil le jardiniet au‘roi l^asenadi 
de Kü^ala , et eomnie il êlait eu Irain de Met*o\er le parc, il a[e'“cid U liienheu- 
reu\, avsi^au pied d’un arbre. LaN.uil aperçu , d alla ;roii\ei le mu l\<<enadi 
d(‘ Kosala id lui dit « la^ (>aic es! nettoNé, b nu, e; le liierheuréux N (‘sl 
a^sis » - U Hieii, je Nais lenir compajiiiu» au nieiduMit eu\ ». Kl h» eoi Kasenadi 
de Kosala descendit au parc et alla iMUiNei' It* lîieidiemeiix Kn c*^ nuuuent un 
c< rtain iipâsaka tenait comp i^me au llienln uieu\. as pivs tli* lui. lU le roi 
f^asenadi de Kosabi aperçut cel ujuimiLh <pii lenail coinpajiiiit* au llienheureux, 
assis près de lui. l/aNaiil aperçu, dent peur 1 1 ^‘airèia. Puis d .se dit : t( Ol 
honune, pour tenir eomjwij^me au lîierbeuieux ne doit pas èire un méchant » 

Il s'appcocha doin <iii l»n uli(*ureu\. le sdua el s'assit près de lui. Par lespect 
pour l(‘ IheiiluMireux, <‘et ujidsdkd ne salua pas le roi l^lsenadl de Kosala, ne 
se IcMi pas. Kl le roi Paseiiadi de Kosala fut mècoideiu « Pourcpioi, à mon 
apiiroche, cel livuimie nt‘ nie saliu*-l-il pas, ne se lè\«s| )| p;|s‘» » L(‘ Itienheureux 
sul (|ue le roi Pas^madi de Kosala était nièconbuil el lui dit y Ol upusaka, 
b .Mahârrija. a di‘ jiiMude^ (‘onriaissances reli^ieusi^s, il est versé dans la doclriue, 
•>aiis allaclieiuenl aux objets des désirs » Kl le roi Pasen.idi de Kosala se dit 
(( Kerlo, ce ru doit pas être un homme commun pour <pie le Hienluiureux lui« 
niénu* r(‘\alle » Il s'adressa donc mi ces termes à Vupasakd <« Ihs-moisilu as 
besoin d(‘ «piebpie chose » — *( Merci, b roi » Sur cela le lîierdnmreux iuslrui- 
''il, incita, amina el iv|oml le roi Pastmadi ih* Kosala pai* un disranirs leligieux 
Kl le roi Pa.MUiadi de Kosala, avant élémsjruil, incité, (*lc , se, leva de suii siéj^e, 
salua le bienheureux, tourna autour de lui en hn |ué'‘erdard sa droite et s'en alla. 

Kii ce temi»s le mm Pasenadi de Kosila s<* trouvait sm la hMîJMse de ^oii 
palais el ila|»eiçul cel //yro.so/oMpii marchait dans h-rriie, un parasol dans la 
main (-). l/avant apeicn, il rinhupella ain^'i « tt uixisakd, In as de ^randev 


(*) Oi UL.MiKiu,, The Vt!mt}n-Pdak(dii in pnh, IN, y i.»- s^tj 

I*) dr/du.su K ho ràjtl Pnsemtdi Kosalo font iipasnkam rathiyat/a ( li,inii|»aini|i f/uc- 
vhoniam l/upâsakîu [m'-iji Iiv dt- la de ) K^rlis** sur rKl.il, rehisc de sr lever devant 

Pasenati» et, < e <|j'i est .his'i ^Mav«‘, ne tenue f»as scm oinhrellc en iM^sanl devant le palais 
royal II est étrange <jue lUiddhaghesa n'ait pas ronipri.s ee trait <1 en ait fait im nom propre 
ijuând il s’esl, mal A piopos, servi de la même liistmre pour eomnoMiler les veis .5i-5'» du 
Dhitnimapada : il débute ainsi « Wdhâ 'pi ruaraiu puppiuin » ti imam dhammademuam 
satlhâ Savait hiipiip viharanto ('hailapânim iipasakam ârabhha kathesi. Snvailhtyapi 
hi Cliallapam mima updsako tipüakadharo anîujâmi *> I a même liiMuire est rêpétéiï 
dans l’inlrodurlmii du JCitaka ir* ; le liéios est «"galenM*nl Otialtapam (.eperidant la fin du 
conte est cliaipie fois dilïéreiité. adaptée à la slawe que le ( ommentateur avait besoin 
d’illustrer, 11 est arrivé plus d’une fois au célèbre ,sosanay^ci//o/<j/fa de tirer ainsi deqx ou 
trois moutureb du inème sac 
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connaissîuices religietiMîs, tu eN sei^é dans la dorlrine : viens jnvchei; la Loi à 
inon liarem !)!> — « Le que je sais, ô roi, je le sais jjrace aux religieux ; que les 
religieux prêchent la l^oi au harem du roi ». 

Le roi Pasenadi de Kosala, se disant: a: Uupasaka a parlé juste », se rendit 
auprès du Hienheureux, S’étant rendu auprès de lui, il le salua et s’assit près 
de lui. S’élant assis près de lui, il parla ainsi au Bienheureux : « Que le Bien- 
Ufureux désigne un moine pour venir prêcher la Loi à mon hartmi ! » Sur quoi 
le Bienheureux instruisit, incita, etc., et le roi Pasenadi de Kosala, instruit, 
iîidtè, etc., s’en alla. Alors le Bienheureux parla ainsi au vénérable Ànanda : 
« Va donc, ô Ânanda, prêcher la Loi au harem du roi ». Le vénérable Âoandu 
répondit au Bienheureux : « Oui, Seigneur ! », et il se rendit de temps en temps 
au harem dît roi pour y prêcher la Loi. 

Une fois le vénérable Ànanda, s’étant habillé de bonne heure au matin, avant 
pris son bol a aumônes et sa robe, se rendit dans la demeure du roi Pasenadi 
de Kosala. Kn ce moment le roi l^isenadi de Kosala était couché avec la reine 
Malliktl Kt la reine Mallikâ vit de loin le vénérable Ànanda arriver. L’ayant vu, 
elle se leva en hiHe, laissant tomber (^)sa robe jaune et fine A l’instant le véné- 
rable Ànanda retourna au monastère et raconta aux moines ce qui était arrivé. 
Kt les moines qui ont p(‘u de désii^ murmurèrent, s’indignèrent, s’irritèrent : 
<( Comment le vénérable Ànanda peut-il enirer dans le palais du roi sans s’étre 
fait annoncer avant? » Kt les nioin(‘s en informèrent le Bienheureux. Kt le 
Bienheureux convoqua à celte occasion et pour cette all'aire la communauté des 
moines et interrogea ainsi le véritable Ànanda: (( Kst-il \rai, Ânanda, que tu 
entres dans le palais du roi sans t'être fait annoncer avant » — <( (i’esi vrai, 
Bienheureux. » Alors le bienheureux Buddha le blâma : « Comment peux-tu, 
ô fou, enirer dans le palais du roi sans Cêtre fait annoncer a\anl‘' Cela ne servira 
pas, ô fou, pour conviU’tir C(Mi\ qui ne .^ont pa^; coinerlis et pour augmenter le 
nombre des converti.^, mais cela servira, ô fou, à repousser ceux qui ni» sont pas 
convertis et à aliéner beaucoup de convertis. » L’ayant blâmé et ayant prononcé 
un discours religieux, il s’adn'ssa ainsi aux moineî*. 

n 0 moines, il y a dix inconvénients à enirer dans le palais du roi. Quels sont 
ces dix ? 0 moines : Le roi est assis avec sa rcim* et le moine entre et à sa vue 
la reine sourit ou â la >'ue de la reine le moine sourit ; alors le roi pense : 
« Siu'emenl, ils ont fait (<juelque chose ensemble) ou ils vont le faire ». Voilà 
le premier inconvénient, qu’il y a, ô moines, à entrer dans le palais du roi. 
Knsuite, ô moines, le roi, quand il est encombré de besogne, encombré 
d’allaires, s’approche d’une de ses femmcN, l’oublie ensuite et celle-ci devient 
enceinte ; le roi pen.se : « En deliors du religieux j)ersonne n’entre ici : c’est 
l’oMivre du religieux. » Voilà le second, etc. Knsuite, ô moines, dans le |)alais 


(b iMblimailUia hhratmh 
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du roi un jojîui est perdu ; le roi j>eii^e : Kri delior> du relij;ieu\,elo > Voili» le 
troisième, etc. Knsuile, ô moines^ dan^ le palai.s du roi un sem»i bien 
transpire en deliors; le roi pense, elo. Voilà le quatrième, etc. Knsuite, o moitiés, 
si dans le palais du roi le lîls s’oppose (*) à son pere ou le [lèi'e s'o|ipose à mk 
fils, (le père ou le fils) penseront, etc. Voilà le cinquième, etc. Knsuîte, ô moines, 
le roi èlève un homme inférieur à une liante dig^nilè ; reuv que cela m<'*t!<»nlento 
jiensent: « Il y a inlimilè entre le roi et le r^lîj^ieux; eest l’œuViT. du religieux^n 
Voilà le sixième, etc. Knsuiie. 6 moines, le roi dèjçrade quebjirun qui occupe 
une haute difroilè ; ceux que cela mécontente, etc. Voilà le .'cplièine, èic.+Insuîle, 
O moines, le roi met son armée en campagne à un moment inoppoiiiin ; ceux 
que cela mécontente, etc. Voilà le huitième, etc. Knsuite, ù moines, le roi met 
son armée en campagne à un moment opportun, mai.s à niH'heminTI luiordoum^ 
la retraite. Ceux que cela mécontente, etc. Voilà le neuvième, etc* Ensmii», 
O moines, le palais royal e«:t plein dVièpharits, de chevaux, de chars ; il y a lu 
des formes, des sons, des odeurs, des goûts, des touchers qui teukul les tlèsir.s 
cl qui UC conviennent pas à un religieux Voilà le dixiéme, etc. Voilà o moines, 
les dix inconvénients (|u’il y a à entrer dans le palais du roi. » 

Kl le Bienheureux blâma le vénérable Ânanda de liilïérenles façons, parla 
coTilre la non-frugalilé, le mauvais naturel, rabsonce de modération, ritisalia- 
bilité, le désir de société el rindolence, exalta de dilTérenles fautns la frugalité, 
Je bon naturel, les modérés, ceux qui se conteiileni, ceux <|ui onl arraché (les 
passion’^), c(*nx qui onl secoué (tes pa.ssions), les sereins, les respeclueux, les 
energi((ues; et, ayant prononcé devant les moines un disconr religiettx eu 
accord el conformité avec ces sujets, il s'adressa ainsi aux moines: « Or donc, d 
moines, c’est pour dix raisons que je vais proclamer à l’iisagf' de^ moines une 
règle de dis(/ipliut‘, [»our consolider la communauté, pour le bien étrt* de la 
communauté, pour relenie les méeoiilenls, pour la tranquillité di‘s bons inoifies, 
pour écarter du péché ceux <|ui ont vu la vérité, pour empêcher les péchés 
futurs, pour convertir ceux (|ui ne .sont pas convertis, pour augriuînler le nombre, 
des convertis, janir faire durer longtem|»s la bonne ^oi, pour maintenir la 
disciplim*. Or donc, d moines, voici comment vous réciterez celle régh* <b‘ 
discipline : 

« Si un moine franchit le seuil d’uu roi khdlliyn et <|ui a reçu l’onction, 
quand le roi n’est pas sorti et quand la reine ne s’est pas retirée, sans s’élre 
fait annoncer avant, il y a pacUtiya (*). » 

(Suit l’ancien commentaire du Pdfimokkha). 


{^)paHheli Je ne nnniaU, à \rîii dire, auniii eMMiiele où re veiiie signilie aulre rliose <|ue 
« demander j>. Mais l’ariord unanime des %ersion< rliinoi»es du Vitiaiphpifaka tks autres 
écoles, qui Iraduisenl l'oriime je viens de le taire, ni a décidé à donner a potllu^li le sens, 
non de prlïrlhmjüli , mais de prarlbmptle. 

(*) Yo pana bhikkhn ranno kballiiptmt miiMhrwmiHmm anikkbauiarâjake aniffga- 
taraianake pnbbe appalisanwiiUta intfakbllaip ufikkanteppa, pâcHiiipnu 



Voici naaintenant F^oialyse de la rédaction cannoise : ^ 

' des Sarüûstivûdin^ Prùgaçcittika LXXX//(*)* — Lé Buàdfaa 

detinleurait à Çrâvaslî. 11 prescrit aux moines de se chercher une demeure dans la 
solitude. Quelques moines se retirent sur le mont Meru dont description est 
donnée. ^ 

N\Nt)A KT Upananda. - Lcs deux nâgarùja Nanda et Upaiiaiida dènaeurentau 
pied du mont dans locéan. Leur force et leur puissance sont si grandes que niéifife 
Garuda ne peut rien contre eux. Pleins d’orgueil et de vanité, chacun d’eux 
entoure de son ïCorps immense sept fois le mont Meru et, trois fois par jour, 
^^lalent un air (îrnpoisonné qui tue tous les animaux à ‘>.5o yojana k la 
ronde, quoi ils s’endorment. Les moines du mont Meru deviennent 

malades et jaunes de teint. Au pi’ochain uposadha ils retournent à Çrâvaslï et 
questionnés par les autres moines sur la cause de leur* malaise, iLs leur racontent 
l’affaire. Ils ne sont pas assez [uiissants |>our d()in|)ler les nâga: seul le Ikiddha 
ou un des gi'ands çYùvaka le peut. I^e Buddha envoie Mahâmaudgalyâyana, 
qui se l’end aupirs des nâga eiidoi*mis, leur marctie sur le corps, sur la (U’éte, 
entre dans leur ventr’e en y déchaînant le loniieiTe el des éclairs: les nâga ne 
se réveillent [)as. Maudgalyâyana se cliange en an nâga prodigieux el enserre 
diuis se|)i tours les corps de Nanda el Upaiianda (jui se réveillent et s’enfuient, 
dévenus tout petits, dans leur palais. Le disciple du Buddha repi'end sa forme 
humaine et conver tit les nâga. Ils le praeril de porter leiu’s hommages à sou 
martre et de solliciter pour eux une faveirr du Buddha : tpi’à l’avenir les moines 
et les normes, quîuid, à la (in de leur r'opas, ils prononcent la daksinâgâthâ, 
menlionnent les noms des deux nâga avec le vonr qu’il< soient bientôt délivras 
de leur corps d’animal. Maudgalyâyana retour’nj* a Lrâvaslï el en iidôrme le 
Buddha qui pr'escr'it : ci Qu’â partir de umintenanl tous un^s disciples, les moines, 
les nonn(‘s el les auti^es, (|uand à la (irr du r-epas ils pro»ioie‘.ent la daksinâgâihây 
rnentiorrrierit les rroms des deux nagarâja Nanda et lljrananda avec h; vreii 
qu’ils puissent quitter’ les mauvaises vores et l’enailre dans une des bonnes 
voies ». 

Après leur conversion les deux nâga se rendent chaque jour d*uposadha, 
qualr’e fois par mois, à (Jr âvaslî pour écouler la Loi aux |)ieds du Buddha ; ils 
assument chacun l’extérieur’ d’urr maîtr e de maison el urre armée de nâga sous 
forme de guerTiers les escorte. En ce temps le roi fhasenajit ar r ive auprès du 
Buddha. Par respect pour le Buddha et la Loi lés deux maîtr’es de maison ne se 
lèvent pas â son approche. Le l'oi Prasenajit s’assied, r^empli de colér’e, auprès 
du Buddha et le prie de lui prêcher la Loi. Hefiis du Buddha qui prononce une 
stance pour blâmer la colèr e cl la haine* Le roi Pr aserrajil se retît'c el, attribuant 


(*) S: ^ 88 ^ IW; ^ HP AV/i pen chono iji h ic ycou pou 

Tripltnlui de Tôkvo, 5B (X, IM** 80 v« — uh) v«. 



le rdfes âu Buddha à l’inftuonce des deux maîlre.s de oïdonue ^rtadt * 

à m serviteurs de les tuer dés qu’ils auraient pris cor^gé du Buddha Üïw>rle 
des nûga entend cel ordre et fait lotuber une pluie d^épées, de disqtM\< et de 
lances sur la ville. Sur Tordre du Htiddlia, Maudga};yàyana inlervieul ; tu pluie 
d’amqs axant cjuVlle n ait louché la terr*» esil|^tonnée en uiir pluie de nem^s, 
qui rediplit la xille cl le palais. Les Batteurs prtsuadenl le mi BraM»^»ujit ipie le 
miracle est du a m ^ lné^ile^ ; de luéhn» \v< feinme^ du palai>, h* |HÛfiC0 royal, 
les ministres, h*> hrainnanes, !(n ,ve/m/>/;//\ le^ mmi allribnent le iMérih* 

tour à lonr. Le roi Lrascnajil se rend dans lo tielaxaiia pinirN’ru infortinn* «auprès 
du Buddha (|ui lui apprend cv (pie .Maiidpiljâxaua a lail rf «pii ètai<ml deux 
mailre-s de maison Au prorliain j<»ur i\'üfiosa(Ui(( le toi revient» demaudiï 
pardon au\ deu\ ndfja et iiivih* h» Bmidlia et la t.onmumauli* à v ertlt^ palais 
pnmdre Unir repas lotis les se[>l jours Ku <*e Itnups inèuH' pemlanl la le 

leu prend ilaus U‘ palais el lelépliant de IVasenajil péril dans riiieimdie. fklit du 
roi M* eeu\ (|m à l'aveinr al!umen»iil l«i nuit uin‘ lampe, seront frappés d’une 
amen(U‘ de (»o pièces demminaie, (aMixqni ne pourront pas la payn*, setont jetés 
en piison. 

I^e Buddha. pri<‘ )‘ar les moines, leur raconle Texisleuee aiiléneure des deux 
naijü .lad JS iv<,;nail à BénariV le i-oi KrKm , il juail roiume nuni‘'lres les (Unix 
IVéris Nauda (*l Upaiianda (pu, pour la raison d*élal, élaieut ohlifjcw ijfH omnietlre/ 
mainte injnsInN* lu de leurs parenis, <{iii avait suivi renMognemenl du Buddbtl' 
Ivaevapa t‘l était devenu avhai, leur en lll (‘raindre les ronséqiienres futuTes. 
Sni’ son eoiised ils hàlireni pour les inoiiM*s d(»s (piaire points irdinaiix un 
mVioro i‘(*mpli (l(‘ joules les elioses née(‘ssaires. Après U iir inorl ils natpiiriîiil 
(omme/n/(/o, à cause des jupivjiees eoinmises, mais hmi* honne oMivn* leur 
valut de iTaxo.r ri(‘ii à ( laiudre du Imrihle ennemi de liMir rac(*. 

Lrii vs»n)\i TA (-). - Ku ee même temps vivait à Lr.ivîisti un maître dt* 

mai.son iinnieiisèimml rieln» i^t (pu devait à si‘s hhèi alités son nom d(‘ Sndalla 
Il uivile le Buddha dans sa maison \pres le rejias le Buddha prêche U\s 
tjualn» Vèril('‘s ;’i Sudjilla id à sa lemiiH»; les deux époux d(‘vienn<*nl ^7*o/u- 
{Htiiiia. La iiuil du même jour la Unniiie d»! marehaud eoiu; )il un lils. .Neuf 
mois apn^s Sud.atta iiiviti* d(^ nou\(*aii le Buddha, (d lui <d sa icMiune, ohlitumeut 
h^ fruit des saknlcujawin la* méim* jour h»ur liait un lils. Ia‘s (larenls, 


|M Un \»M*ra |*.»r la smU- «jin- ct l inruliMil <*s| !«♦ simiI tien (jui reniiKse l’insioire des Na^as a 
WtiHidruut sni\anl, C4*lui de I niiasiul.itia l.e in*n est niiiue, mais il »*\iste 

(a; |>ersonriage> iV'icnt aux jip i.ej et lOo du />//>.; ^ca» e à ci*s |Mssa)4<*s nu 
fK*nt rétablir son nom qm‘ le rbmois tiaiinil par H < lîien-dmiiie » el ^ ^ H 
« (ù’üs.sier-bien-donné » t.e mot lülia revient idiisieurs fois dans le />u> *1 le Mahtwastu 
el s'iiqjplKîne à des véUîmenls ou à de la iiotirrilure, i^ro^siére, à des paroles rudes, üi de<^ 
lioiinnes (îxlénnés par ja imilacin^ l'omiiH* M Shvvfir iMiîliûtHiüfu, II, -wwp la evpfMÿLH*., 
rVsfei un® ftinm* pràkrite de t'iiksd, pali lîiklui, t.f la note d(* tlorris dans 
Pâli Ttxt Socieiyt i* td- aussi I liindouîslaïii rw/KW, « rudesse ». 



esilimantque les miracles qui avaient accompagné rincarnaiiôn et la* naissance 
' (le Fenfanl, étaient TeHet d’une ])uissance surnaturelle (rddhi), lui donnent le 
nom 4e Ijddliila (•). Description de l’éducation de l.lddhila. Devenu grand, il se 
promène unjour lelong du p.alais du roi Prasenajit. Une des femmes du harem, 
ravie de sa beauté, lui jette du haul de la terrasse une guirlande de fleurs. Des 
espions rapportent l’affaire au roi et accusent le fils de Sudatta de corrompre 
les épouses royales. Le roi Prasenajit fait mettre Dddhila a mort (^). 

N’ayant plus personne à qui léguer sa fortune, Sudatta la distribue aux 
pauvres, aux brahmanes et aux çramann. Il ne garde qu’un karsapana qui, 
mis dans le commerce, lui en rap[)ortera chaque jour trois autres; il les emploie 
l’un pour faire des offrandes au Duddha, l’autre pour en faire à la Communauté, 
le troisième pour nourrir sa famille. Vivant désormais dans la pauvreté et 
n’ayant plus rien k donner aux mendiants qui assiègent sa porte, on l’appelle 
Siidathi le Gueux, Lûhasudatla. Un jour il se rend auprès du Duddha et se 
plaint qu’il n’ail plus le moyen de faire de grandes aumônes Longue instruction 
du Duddha : plus Iqu’une grande aumône vaut un don infime donné dans une 
intention pure à un personnage digne plus que cette aumône vaut la com- 
passion pour les êtres vivants; plus encore que cette compassion vaut la con- 
naissance de la non-éternité de toute chose (•^). Pénétré du discours du Duddha, 
Lfiliasudatla retourne chez lui et lit la doctrine toute la nuit, à la lumière d'une 
lam})e. Les veilleurs de nuit, conformément à l’édit ro^al précédemment cité, 
entrent chez lui et, comme il ne peut )»as payer l’amende, l’emmènent en ]>rison. 
La prison de (Jrâvastï a trois étages, un pour chaque catégorie <le la société, 
laihasudatla, qui appartient à la bonne société, est enfermé dans l’étage 
siipérieur. La nuit les dieux d(îs (piatre points cardinaux avec Indra et Drahrria 
viennent lui tenir compagnie. Le roi Prasenajit. !e matin venu, se fait amener 
le criminel endurci dans la chambre du(|uel il a vu de loin, pendant la nuit, 
six lumières brillantes. Ktonné par les explications de Lüliasudalla, il lui accorde 
la liberté et un vœu. Selon le vœu de Lfihasudatta, le roi Prasenajit annule 
l’édil, f)our permettre à tous d’étudier pendant la nuit la Loi du Duddha. 

En dehors du roi Prasenajit et de Lûhasudatta \ivaient encore à (aâvaslî le 
jeune frère du roi, le prince Kâla (0 et les deux marchands Snpramâna et 


(1) Ln rliinois »i|' <(ui Icaduil coiiiinunéiiieiil rddhi. t^oiHiiie d'uuli’e part le Div. (p. iCo) 
intMilionne en rompapfnie dn grhapaii iJilmsudatta Vnpâsikâ fiddhilamiiri, il y a peu do 
doute sur le nom de leur fils. 

(2) l/épisode do la mort de tlddlnla esl reproduit dans les le.\les tel quoi oliaque fois (|iio 
le narrateur a besoin do faire conHUOtlre à un roi le ineuiiro d’un imiooonl (X Div., p. km. 

(^; la inonolone {îradalion du disoojurs inloriitimiblo du Ituddlra a fail bositor le pieuv pinceau 
de Vi-lsing. ti dit en «olo : f'ïf- (i le loxie sansKril émiiiière inlé- 

jçralomont ; oraignanl d ennuxer, j'ai abrogé. » 

(b ^ J8I Ko^îo, Il roxiont dans le Div., pp. kjj sqq noms dos deux niarobands 
sont ^ ^ a Itien-s'aororder d ol ^ « Vertu -supérieure ». Je demande la permission 
de tenter une reslîtntion pour ne pas donner à leurs noms une allure trop i)arh«aiv : mais 
je liens à avertir qu’elle esl purement tixpofbétjquo. 
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Çîloltama. En ce terni»}- Ic'- x^leurs de Kosïila farinenl le dessein <îe se procui'er 
d'un seul coup de (juoi \ivre joyeusemenl pendant une année. Ils exigeront de 
Su]>rainrina la œstituiion d'un dê|MU iinaginain^ d'ur»e koU et foiverotil Çitol- 
tama à leur servir de témoin, i! sera facile de s en em}>ai'er. Çiî<diama est très 
prude et s’est établi une varcaskuii loin dans la forêt, en dtdïors de la ville. 
La les voleufv le guettent et avec des menaçais de mort, veulent forcer a 
faire un faux témoignage. Mais le marchand préféré mourir. Lés videurs sont 
étonnés et se laissent convertir par lui. 

En ce même tem[)S le prince Kala sciait engagé a obserui les huit préîeptes 
et s’était retiré dans la solitude. I^es fille.s de Mâra le tentent, il les 
repousse victorieusement. 

Lühasudatta s’estde nouveau rendu dans le Jelnvatia |)our écouter Tes paroles 
du Maître Le roi F^rasenajil j ai rive apres lui. eic. ( ‘). Eu sortant le roi enjoint 
a ses suivants d’inliniei à Lfiliasudatla lordn' de <|uitter le royaume dés qu’il 
sortira du Jelavana. Les rfmï entendent oet f»rdre <*1, an même moment, l’ni.se- 
najil est assailli par un essaim cruel d’abeilles. Il retourne a**prés du Huddha, 
ap|)rend la cause de son malheur et est délivré de ses pt*rséculeursen demandant 
pardon h Lfihasudalla Prasenajil demande au Ihuidha si ce n’est pas là une 
chose rare que de voir un roi demander pardon «i un homme du peuple ; une 
(|ueslion analogue est posée par Lfihasmlalta (pii, malgré sa pauvreté, [iratiipie 
raumôiKU {»uis par 1(‘ ju’irii.e Kîlla et h» marchand Çîloltama ipii surviennent et 
(|ui ont, l’un, repoussé malgré sa jeunesse, les tentations d(‘s lilles d(ï Mâra, l’au- 
tre, au prix de sa vie, refusé de mentir. .Le Ihiddha est de leur av»s et résunu; 
dans une stance i< les quatre choses rares. •> 

Le prince Kfila et les thnix inarcliandscontiiiueiil à s’eiilrelenir avec le Hnddha 
sur des questions i‘eligiens(îs. Le roi Pras(‘najil n’y milend rien et s’en ndourne 
tout adligé. La reine Mallika h» qne.stionne .mu* la cause de son chagrin; le roi 
se plaint que l’exercice de la royauté ne lui laisse pas le limips d’étudier la 
doctrine pendant le j(»ur. Il propc^se A .ses deux reines, Mallika et Vâsahha- 
kkhaltiyâ (-), Ait .se faire instruire chacune par un moine'pendanl le jour et de 
lui répéter la l(^(:oii pendant la iiuil. Maitikâ choi.sil Udàyin tandis que Çàripulra 
instruira laiilre reine. Les deux discâples obtiennent de hniriiiaîlre la pernii.ssJon 
de se rendre joiirnellemenl dans le harinn du r(»i. 


(') Ici le cltinois a : H 4n Jl Ut »|ui (M)rre.s|>ouü aux iÜ vistairna ou pur* 

iHWiü q»âli pcyyalani] <‘m|>loxée.s .si (ré»|inîiiiiiieiil dans le Div Kn d’aulres tenues il 
laut ici ré|MHei- textuellement, en substituant le nom du rnaiTliaiid à < elui des deux tuifpi, 
toute la scène entre le roi erasenajit et Nanda I pananda (|tii ne \milaieiit pas se le\er devant 
lui. 

(*) H S - tlnii.sanbpluie » 4e suis obligé cJeiti|do\er le nom pAli, ifajaiil pas, pour le 
moment, le nom sanskrit .soirs la main, l/bhloire de VasftWtakkballivri est racontée dairs 
riDtroductîon da Jülaka 405. 



Un jour le roi Praÿenajit pari en guerre contre un royaume voisin. L’armée 
se met en marche dans la seconde moitié de la nuit. Le tumulte réveille les deux 
disciples. Çâriputra sait par intuition a quoi s’en tenir, niais IJdâyin croit que le 
matin est arrivé et se rend au harem. On l’annonce a la reine Mallika ; celle-ci 
se lève, revêt [lai* inégarde une robe légère et transparente, et va au devant du 
moine. S’apercevant ({u’üdâyin la regar*de, muet et immobile, elle est couverte 
de honte, va s’habiller complètement et revient, f^e moine et la reine ont hi 
temps de rrcitei* trois ibis 1(^ sùtra quils éludienl avant que l’aiu’ore n’apparaisse. 
On en jase dans le palais : « Comment le moine ose-t-il eiitrtu' à l’improviste et 
tant rpie les « joyaux ^ ne sont pas encore cachés V d Au retour [Jdâyin rencontre 
à la potle Çâripntr'a et lui lait des l'eproches de s’élre levé si lard. Çâripuli'a se 
(îonlerile dt^lui conseillé’ de se rendrri aiqirés dn Biiddha rpii aura certainement 
(|uelqne cJiose à lui dir e. Le lîuddha, renseigné par les moines, énumère les dix 
incorivénienis : i) l.a j’eine sourit à rentrée du moine; m) N’importe quelle 
femiïK‘ du ixn devient enceinte; 3 ) un bijou se perd ; /|) un secret es! divul- 
gué ; r») 1(‘ roi désigne un autre que son lils aîné à la succession du troue ; (i 
le prince royal désobéit à son père ; 7) le roi renvoie son favori ; 8) le i*üi élève 
(|uel(iu’nu en dignité, q) le loi épuise son armée dans des campagnes nom- 
br(‘us(‘s; 10) avant de partir en gum-re hM*ui promet (pie chacun gardera sa 
part de buliïi, mais au retour il coniisipie tout — Le Buddba énumère les 
dix raisons pour lesquelles il proclame un nouveau riksapadü et dit : « Si 
désormais un inoim; franchit avant l’aurore, et avant (|ne si^ienl cachés les joyaux 
cl ce (pli est considéré comme jojan, le seuil d’un roi hmivuja cjui a reçu 
l\ibhisek(u il sera coupîible d’un pùiHuUika » 0 ), 

Iti iuiAYANA ('). Le Hu(l(ih(t esl à Râjiujrlia. Eu ce lemjfs exisiaieut 
dans rinde les deiLt firandes uilles de Pùlalipiifra ei de Roruka Quand 
Palalipuira moule, Roruka loiube en déeadeure i'^) A Roruka vil le roi 
Rudraijaua : ses deux miiiislres s'appelleul Hiru et lihirir la reine Candra- 
prabbà, le prince roijal Çikhandiu. Un jour des marchands venus de Raja- 
(jrha vaulenl devant Rudraiiana leroiliimbisfirn deMinjadha, Rudràijaua 
conçoit de himîtiê pour Bimbisàra qu'il lüt jamais vu ei lui envoie une 
casselie remplie de joqaux avec une lettre où il lui ojjre son amitié liim- 
bisùra répond par lenvoi d'une cassette remplie d'étoffes. Rudraiiana 
envoie à Rimbisara une armure en pierres précieuses qui possède 
cinq qualités extraordinaires. Rimbisara appelle les experts en pierres 


(’) V. J)iv., |ï 543 ; pfqjfuitika doiir Ir lernie ttu liniqur qm rein|>la( e rlir/ Sarvâ^li- 
\{idin le pùcittiija pâli. 

Cf. DiiK, p. 544 s(p|. 

(®) llau^ un chapitre »ju*éi édenl U* Viiiaya ;nait ra<*unU* la tondatioii de Uâtahputra et avait 
prédit sa destinée glorieuse. Par la phrase n-dessus le narrateur tail prévoir dés le coiimien- 
(‘eineul de lu légende la deslrucliun de ttoruka. 
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préciemes pour esiimer les joi/aux ; chacun ^Feux iFa pas de prix et est 
ipbo facto évalué à une koji. Itimbisdra if a pas de quoi répondre à un 
caifeau aussi exil aord inaire et va consulter le Huddha. Le Huddha 
lui conseille d'envoyer le portrait du Taihfujala, Les peintres sont inca- 
pables de le représenter, ne pouvant détacher leurs yeux de sii personne, 
Le Huddha projette son ombre sur une toilettes peintres pjennent sa 
silhouette et ajoutent les couleut s. Au dessous de tinwyejls i^crivent les 
formules essentielles de la doctnne. Ixtire du roi Himhisttra a liudrâyanu 
lui enjoignant de se porter au devant de timage aitec toute siut armée 
et de lui faire une réception triomphale. Colère de hudrayaua qui veut 
partir en guerre contre Hajagrha Ses minières rapaisenf et il se rom 
forme â Fordre. A Farrivée de Fimage, des marchands du MiÿUujadeça 
sont présents et exjitiquent au roi ce (pfetle représente et ce (pie signifiettf 
les sentences qui FaccompagnenI , Hudrayana obtient le fruit des 
paiina. Il écrit d liimlnsùra de prier te Huddha de lui ennoyei un moine 
Le Huddha envoie Katgayana (jiii se rend avec cinq cents moims à 
Roriika: réception triomphale: conversions. Il donne ^'ordination ait.v 
maitres de maison Ti.pja et Husya qui atteignent chacun Félat (/'ai liai. A 
leur mort on leur bâtit deux >trî})a. Les femmes du harem de Hudrayana 
désirent aus.Hi entendre la Iau: mais Katgayana apprend au roi que le 
Huddha a défendu au r moines d'entrer dans le harem. Sur son con.Keil 
il demande au Huddha, par Finleruiediaire de Himhisara, de lui envoyer 
une nonne Arriver triomphale à Horuka de la nonne Çaila et de ses cinq 
ceids compagnes. 

rn jour liudràyana joue sur la \\nîi et la reine Candraprabhâ danse 
devant lui 'l'ont à coup le roi aperçoit sur le corps de la reine des signes 
qui lui apprennent qifelle doit mourir dans .sept jours. Hudrayana lai.sse 
tomber la Miia. Sur la que.slion de la reine (pii craint (F avoir mal dansé, 
il lui apprend son sort. Elle profite d(\s jours ipii lui restent pour se faire 
ordonner par Çaila et promet au roi de revenir le visiter après sa mort y 
dès qu'elle .sera née dans te ci(d d(\s <lc\a, et de lui indiquer la b<ume voie. 

La (lé(\sse Candraprabha se rappelle .sa nais.sauce hntérieure et se rend 
(I Hajagrha auprès du Huddha apii lui fait atteindre le Irait des vvoiA- 
[lanna. De lâ elle se rend â Horulai et réveille .stai ancien epoux, endormi 
sur la terrasse de .son palais Elle lui dit que pmir être de nouveau réuni 
à elle il (loi! enlirr dans la vie religieuse : â sa mori il renailra parmi 
les dcMi comme elle. Le matin Hudrayana cxde le trom â Çikhondiny 
lui recommande de suivre l(*s conseils d(*s deu.v ministres Ilirii et HhirUy 
et s'en va â Hajagrha où il e.st ordonné moine par le Huddha. Le lende- 
main Hudrayana fait sa tournée d'aiinuuw.s et reconlre le roi Himbisara. 
Dialogue entre le roi et le moine (‘) 


dialogue lidi’UMiipnt U* inodrle «le «jsiîmmiI Ihmi â la nna onln* dw 

Dimbisài'a et du Büdln»ull\a «|ui dt* <|uiUer Kapda\a»iu. 
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Après le dépari de son père le roi Çikhandin règne avec injustice. Ses 
minisires lui font des remontrances : il s’en fatigue, les remplace par 
deux scélérats et leur défend l’accès du palais. Le moine RudrOgana 
apprend par des marchands les doléances de ses anciens sujets et promet 
de revenir bientôt ri Roruka pour ramener son fils dans la bonne voie. 
Les marchands rapportent cette i ouvelle à Roruka et les deux nouueau.x- 
ministres rapprennent. Craignant de perdre leur place, ils persuadent à 
Çikhandin que son père veut lui ravir le. trône et le décident (ï le faire 
mettre ô mort En route pour Roruka, Rudrôgana rencontre les bour- 
reaux envogés par son fils. Il leur demande un court délai, se plonge 
dans la méditation et atteint l'état rf’jwluU. I.es bourreaux le mettent à 
mort. Au^même moment, à Rfijagrha, le Rnddha sourit ; description de 
.son .sourire. Ananda, apprenant par le Rnddha la mort de farhnt 
Uudrâgana, pleure. 

Le roi Çikhandin apprend la mort et les. dernières paroles de son père; 
parricide cl meurtrier d’un ai hat, il tombera dans Penfer. Le roi, plein 
de douleur et de remords, bannit de sa vue les deu.v ministres et rétablit 
liirii et Bhiru. 

Cependant la reine-mère (qui était une autre que Candraprabhâ) 
s'avise dun stratagème pour délivrer son fils de la mélancolie qu’un 
double crime fait peser sur lui. Elle s'as.socie avec les deu.v anciens 
ministres qui désirent rentrer en place. Elle raconte au roi Çikhaiulin 
que Rudrdgana n'était ]ias son père, qu'il est le fruit d’un adultère : 
cela supprime le parricide. Reste le meurtre d'un arlial. Depuis longtemps 
les deux mauvais ministrc'i avaient creu.sé un trou .sous les slûpa de Ti.sga 
et de l*u.sga et g avaient niché dcu.r Jeunes chats; ils les avaient dre.ssés 
à sortir (i l’appel du nom des deu.v ai haï. à recevoir un morceau de viande 
et ô rentrer dans leur trou après avoir fait la pi'idalvsiiiâf/Hsiripa. Lesdeu.v 
anciens ministres se présentent devant Çikhandin et nient qu’il g ait 
des arlial dans le monde; plus encore, pour avoir .surpris la bonne foi 
publique les deu.v charlatans Ti.sga et Rusga ont été pums en renais- 
sant dans des corps de chats. Le spectacle devant le slûpa convainc le 
roi complètement. Lui et tout son peuple ces.senl d'honorer les moines 
et les nonnes qui quülenl Roruka. Seuls Kâtgagana et Çailn restent. 

Un Jour Kâtgagana rencontre le i-oi à la tête de son armée et, pensant 
que sa vue ne lui serait pas agréable, il fait un détour pour téviter. Les 
deux mauvais ministres persuadent à Çikhandin que le moine le méprise. 
Furieiuv le roi ordonne à ses soldats de. Jeter chacun une. poignée de 
poussière sur Katgagunu qui est entièrement enseveli, mais se sauve, en 
créant à l’intérieur du monceau une hutte de feuillage. A Hiru et Bhiru, 
qui le délivrent, il prédit que dans sept Jours la ville de Roruka sera 
ensevelie sous une. pluie de poussière ; les six Jours précédents, une pluie 
de Jogaux tombera. Ils en avertissent le roi qui ne veut pas se .sauver, 
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trompé par les phénomènes précédant la catastrophe qui détruit Roruka. 
Personne n'échappe, car, an moment oh la catastrophe se déclare, des 
êtres surnaturels barrent les portes de la ville. 

Avant le septième jour, Hiru et Bhiru s\^n fuient en emmenant un 
navire plein de joyaux qui éiaient tombés sur la ville. Ils vont au loin 
fonder chacun une ville, dont hme s appellera Hiruka et rautre lihiruka 
ou Bhirukaccha {Bharukaccha, 

Hiru avait un fils, Çyùmhka, qiül a voit confié (i Kûlyflyana, pour 
qu'il r ordonnât moine plus lard, s'il montrait des disposai jns pour la 
vie religieuse : sinon, il resterait auprès de lui comme servilenr, Bhiru 
(wail confié sa fille, Çy(inulvall{^ ), ù la nonne Çailh, pour qu'elle rordonnût 
plus tard ou bien pour qu'elle la confiai à son tour à ranvien ami de 
Bhiiu, le maitre de maison Ghosila. ù KnnaimhL (Vesl à ce dernier 
parti que s'arrête ÇMÎla. 

Kfilyàyana part le dernier, â travers lair, an moment oh la pluie de 
poussière commence (i tomber. ÇyamaKa s'accroche ù un pan de son 
vêlement et par derrière suit la iicMxUx gardienne de la l ille de Itoruka. 
Ainsi ils arriveni au village de Khava et s'arréleiil dans laire à battre le 
blé (-) fin village. A cause de la présence de la dévala, le blé du grenier 
s'aiigmenle d'une façon miraculeuse. Le gardien dti grenier s'en aperçoit 
et emploie une ruse pour retenir élernellemeni dans le village Fanvienne 
(levulîî de Horukd. Il prétexte une affaire pres-sanle et prie la qui 

le lui promet, de garder le.s clefs jusqu'à .son retour. Après avoir obi en u 
l'engagenienl de.s villageois de nommer son fils Chef de village après sa 
nwrl. il se .suicide. Pri.se dans le piège, la (IfVîilA consent à rester, « 
condition qu'on a.ssigne une demeure à chacun, a elle el à Katgagana. *1 
la fin de la sai.stm des plaies Kfügagana pari et laisse à la dévala qui l'en 
prie, son gobelet C) en souvenir. Elle bâtit sur le gobelet un et 


(M iIp ('^aiiûvalï, ijiii* Die. mi iMroiiliM* loin, lait Tobjol liu SnniàvathmUhu 

ol (lu Maranaparûrtfxtkfwallhn du l’oiiimoiilairi* du Dhitmnuqmda «l<* lludclliit^hosa 

(V. 

Toute (“cUc pajçe 577 du Div est rendue iiiiiitelii^Mble par mu* faute «lu h*vle II y a ; 
tenupiirveim kharani nânni karvalakam amprdptah 1 tenu taira Khatùhhidhilae 
'vasthilah I fupi.gmn MahâkftlyCujanah Çiftumkatp dârakam Kalilbbidhaiw 
paiptud piiidapatram ul faut lire ualurelleinenl puuiâya) pravisfah | dvvatimabhdadt 
lasmin Khàlàbhidliane dtuunjani vardhitum ârabdham. Sur toute la pa>ç<^ nous retieoti- 
trous c(* Khaird)hidhnna que le» éditeurs roUHidèreut roiuiiie un iiotii propre. Mais 
le traduit toujours par aire à battre l< blé Il faut dofu' lire khatadhâna et supprimer 
Kbalabbidbâua dî»i.s la liste des noms propres de rédiliou du IHv. 

(«) Le Div. <p. 57(> 1. 6) écrit : « Tenu tasyàip kâçika daim | layùtra praknipya »mpab 
praiislhfqdlo mahaç ca prastluipUab kâçimaha kâçunaha iii sapgnâ satiwrUù ». 
Kâçiicâ est corroiiipu ; il ne p<îut pas s agir non plus de kâçika, • vêlement /in de llénari^s », 
puisque c’est juste le contraire de kâsâya el «îu’un moine ne peut pas en posséder. Vi-lMi«g 
Iraduil « giibelet en (“uixre » d tant donc lire kâipçi 
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instiliie une fête annuelle qui s'appellera le Kâinrimaha. Encore actuelle^ 
ment le slfipa est honoré, 

Kàlijâyana et Çijamâka conlimieni leur course à travers les airs. A un 
certain endroit des bergers qui voient dans loir Çgànulka accroché à la 
robe de Kdlyâyana, s*écrient : (l 11 pend, il pend (lambate) » ; pour-- 
quoi ce pays sUippelle désormais Lamba 

Ils arrivent dans un autre endroit: Kdtyâyana laisse Çyûmdka endormi 
sous un arbre et va mendier. En ce royaume le roi est mort sans héritier 
et les habitants sont à la recherche d'un homme digne de lui succéder. Ils 
aperçoivent que Fombre de V arbre ^ sous lequel dort Çydmdka, ne bouge 
pas et concluent que c'est un être supérieur. Avec la permission de 
Kdtydyand, Çydmdka accepte le trône <pi'on lui offre. Ce pays s'appellera 
désormais Çydmdka. 

Kdtyâyana continue seul sa route à travers les airs et arrive a Vokkana 
ou habite sa nicre. Elle le reconnaît, est convertie par lui et devient 
rrulâpanna. En partant il lui lai.s.se en .souvenir .son bâton : elle lui bâtit 
un slfipa qui existe encore sous le nom de Ya^lislfipa 

Kdtyâyana descend vers le Sud et arrive â rindus. La divinité du 
septentrion (nllarâpathanivâsiiri (l<*\alâ), dont il va quitter le pays, lui 
demande de lui laisser un souvenir. Kdtydijana se rappelle qiéen dehors 
des limites du Madhyadeça seulement remploi de .souliers (pula) a été 
permis au.r moines par le liùddha. H lai.s.se â la divinité .ses souliers ; elle 
bâtit sur eux un monument qui e.ri.ste encore sous le nom de Pulaslfipa. 
Enfin il arrive â Çrdvasti, où étail alors le Buddha. Les moines deman 
dent au Buddha de leur raconter Fexi.steitce antérieure de Budrâyana. 

Jadis, quand il n'y avait pas de Buddha dans le monde, vivait un 
Pralyekabuddha 11 .s'éfail retiré un jour à Vendrait où vont boire les 
gazelles, lâ où un cha.s.seur avait tendu ses lacets .1 c<tu.se de la présence 
du .saint homme, aucun animal ne mut ce Jour-là Le cha.sseur. au 
moment de relever ses lacets, .sut qui lui avait gâté .sa cha.s.se, et perça le 
Pralyekabuddha d'une flèche empoisonnée Se rendant compte de la > 
grandeur de son crime, il brûla le saint avec tous les honneurs qui lui. sont 
dûs et lui bâtit .slfipa. A cause de ce meurtre le roi liudrdyana. qui était 
alors ce chas.seur, périt de mort violente, même après être devenu 

Pourquoi Kdtyâyana a-t-il été couvert sous un monceau de pou.s,sière 
â lioruka et pourquoi tous les ludutants ont-ils péri â la .seule exception 
de Hiru et de Bhiru? Jadis vivait un maître de maison qui avait un fils 
et une fille. Toutes les amies de la fille étaient déjà mariées : elle seule 
attendait, mais en vain, qu'on vint demander .sa main. Pn jour quun 
Pralyekabuddha passait sous .sa maison, elle lai.s.sa tomber des balayures 
sur .sa tète, sans .se repentir après. Le même jour on la demanda en 
mariage Son frère la questionna pour savoir ce qui lui a valu cet 
honneur. Elle lui raconta F histoire du Pralyekabuddha. l.e frère sourit. 
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Parmi les jeunes filles de rendrait, qui sont bientôt mises au courant, la 
coutume s'établit de couvrir de poussière les suints, les ascètes et même 
les parents, dans le but d'obtenir un mari Seuls deux hommes dans le 
pays s'opposèrent a cette coutume : ce furent Hiru et lihiru. La jeune fille 
était le roi Çikhandin, les hommes de cette région devinrent les habitants 
de Roruka, et Kàtydyana qui était le frère de la jeune fille, punition 
de son sourire, fut couvert à Rot uka d’hall monceau de cetHiren. 

Ghosila (*). — En ce temps il y a Kaucâmbi un mïiîtie de maison, 
appelé Sudbana ; il é!în*t riche d’une koli. Il habitait pivs du palais uu roi. 
Chaque matin le marchand appelait d’une haute et bellt‘ voix ses employ«\s au 
travail. Le roi qui l’entendait et qui était expert dan*- Tari de tirer i\es pronostics 
du son de la voix, déclara que «‘et homme devait avoir uut‘ fortuiuMl’une koti. 
Il fait venir le marchand, l’inteicogtî et trouve qu'il avait bi« iî di^vim* Depuis ce 
jour on change le nom du marchand «U on l’appt llc tî!io>ila. Cmiiine c’est un 
homme inca[>able d'un mensonge, h* ro» de Kaucàmlu le nonmu* ministre. Ses 
collègues essayent de calonmier mui honnételé ; ils écl^onenl. 

(ihosila, qui a reconnu le m'‘ant des biens d«i c«' momie, «dablit une halle de 
charité dans la ville. Les gardiens ont l’ordre «h* ]e prévenir cliacpie fois (ju'um*. 
personne étrange \iendi*ail recevoir des animun s 

En ce temps cinq cents ascél«‘s voyageaient «lans h» Dekhan et se dirigeaient 
vers Kauçâmbî. Ils traversent un endroit aride et s(mt pn\s de mourir de soif. 
Ils s’adressent à un arbre et lui den)an«lent â boir«‘. Aussil«)l une rnam cl»arg«*e 
de bracelets étincelants de pierrerie s sort «lu tronc d«î l’arbri^ et teiir v«;rs«* à 
boiie. « Qui es-tu, devalfi ?» — u Jadis, jVlais un pauvre tailleur habitant non 
loin de la maison d’Anâlhapindika à (Jrâvaslï. Aux rnalheuriMix qui ignoraient 
sa demeure, j’indi(iuais le chemin ; de plus, j'observai^ les huit préceple.s et je 
suis né dans le ciel des dieux » L«*s ascéti*s «lé«’idenl de se nuidre à tjrâvaslî 
otiez Anâlhapindika. En roule ils arrivent à Kau(;âml)î et rtM;oivenl riu)S[»iUdilé 
dans la salle «J’aumomis de (îhosila. IVé\«mu, tiliosila arrive «*1 appnmd le but 
(le leur voyage. Ils restent chez lui pendant la saison des pluies; a[>r«V'i quoi 
Ghosila se joint à eux et tons arrivent cliez Anâlhapindika qui les mène auprès 
du Buddlia. Les cinq cents a.s(’éles deviennent des arhat cl (ihoï^ila obtient le 
fruit des çrotàpanna. 

Ghofiila invite le Buddha â venir h Kauçîïmbi où il lui bâtira un vihùra. Le 
Uuddha ordonne à son disciple Mahâcunda de l’accwripagner et de sui‘veiller la 
construction du vihâra qui s’appellera désormais le Ghositârâma. A l’arrivée 


(1) Baddhaghosa a raconté â deux reprises et tout au long ritistoire de» deux naissance» de 
Ghosila (en pâli Ghosaka), une fois dans la Dhammapadatihakafhü et une autre foi» dan» 
la Manorathapûrani. Ë. Hardy a édité et traduit d*après des inss, candiodgien», la seconde 
moitié des deux versions dans le J. H. Â. S., 1898, p. 741 : The story of the merchaut 
Ghosaka in its iwofold Pâli form, wiih reference io other Indian parallels, 

B. B. F. K.-Ü. T VI - i 
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du Buddha, Gho^ila lui en fait la donation en versant Teau d’une cruche d’or. 
A la fin du repas et sur la demande de Gunda, le Buddha développe dans un 
long discours les sept bonnes œuvres matérielles et les sept bonnes œuvres 
immatérielles (*). 

Les moines prient le Buddha de leur raconter l’existence antérieure de 
Ghogila : Jadis il y avait à Bénarès une famine de douze années. Un riche 
maître de maison avait chargé son trésorier de distribuer journellement de la 
nourriture à mille Pratyekabuddhas. Le trésorier envoyait chaque jour un de 
ses employés pour leur annoncer que le repas était prêt. Cet employé était 
toujours accompagné de son chien. Un jour remployé oublia d’appeler les 
saints hommes au repas ; mais le chien, voyant (jue le soleil s’approchait du 
zénith, se nendit tout seul auprès d’eux et leur fil connaître par son aboiement 
opportun que l’heure du repas était arrivée. En raison de cette bonne action il 
est né dans toutes les existences avec une belle voix. Le maître de maison, c’était 
le Buddha ; le trcsprier, Anâthapindika, et l’employé du trésorier, le roi Udayana. 

IIatthâlavaka(2). — En ce temjis le Buddha vivait à Hàjagrha, dans le 
Yenuvana. Jadis un homme d’une force extraordinaire, venu du Dekhan, éfail 
entré dans le service du roi de Magadba, qui l’avait nommé général Une 
bande de cinq cents brigands avait choisi comme i*epaire le désert (dtaul) qui 
s’étend entre le Magadha et le Koçaia, et pillait les caraNanes. L’homme du 
Dekhan est envoyé contre eux ; avec une seule flèche il transperce les cent 
premiers qui continuent d’avancer. Il leur dit : (( Vous êtes morts », et, en effet, 
quand ils ôtent leurs armures pour voir s’ils sonl blessés, ils tombent ina- 
nimés (^). Les autres se rendent. Le général du roi de Magadha bêtit sur 
l’endroit où il a remporté sa victoire une nouvelle ville qui s’appelle Àlavï. 
Par reconnaissance i)Our le fondateur de leur ville, les citoyens d’Âtavî lui 
accordent le droit de jambage sur les filles qui \ont se marier. Une jeune 
fille qui allait célébrer scs noces, décide de mettre fin à cette pratique odieuse. 


(*) Le discours sur V aiipadhikam et h* ninmpadhikam piinyakriijrwasfii que le 
compilateur du Div. a supprimé avec le reste du conte de Uhosila, est cité par l’auteur de 
YAbhidharmakoç(wyakhyà (Minayeff, Recherches sur le Rouddhisnie, li'ad. de 
Pompiguan, pp. 184-185). Cependant Yaçomitra na pas eu le courage d’aller jusqu’au bout de 
rinterminable énumération et, après en a>oir donné deux [>ages, il s’arrête avec ces mots : 
bahngranlhabhayrm na sarvayi UkhiUim. 

(*) « déseil-main ». .l’ignore le nom sanskrit et j’emploie la forme pâlie qui 

m’est fournie par une source birmane, la Jinalthapakâsaiû téd. de Itangoon, 1900, p 55 o). 
Pour riiistoirc de Hatthâiavaka la compilation birmane cite comme sources les althakathâ du 
Buddhavaijisay de VApadâna et de YAtiguUaranikâya que je ne possède pas Pour une 
représentation de la légende dans Part gréco-bouddhique, v. Foucheu, V Art gréco-bouddhi- 
que du 'Gandharuy p. 509. 

tPest là un trait bien connu dans les contes indiens et qui se retrouve par exemple dans 
le Vidüdabhavatthu du commentaire du DhammapadUj où il est mis au compte du générai 
üandhula. 
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Elle excite l’amour propre des hommes d’Àtavî : en plein jour et en pleine ville, 
elle se dépouille de ses vêtements et urine devant le peuple. Aux reproches 
indignés qu’on lui adresse, elle répond qu’elle n’a pas à se gêner devant des 
femmes, qu’il n’y a pas un seul mâle dans Àtavi pour sauver l’honneur de* 
vierges de la ville. Le peuple se soulève et égorge le seigneur au moment où 
il prend son bain. Avant d’expirer il fait le vœu de renaître comme yafcya pour 
pouvoir SC venger de ses anciens sujets. L’est ce cpii arrive, des calamités 
innombrables s’abattent sur la ville. Les habiuints font un pacte avec l’ogic qui 
promet de rester trainiuille si chaque jour on lui fournit un homme à devorv.r. 

Un riche marchand d’Àtavi a un (ils unique. I.e sort avait désigné l’enfant 
comme devant être offert en victime. Déjà les parents éplorés ont a]>porté leiir 
enfant à l’ogre quand le Bouddha intervieul, convertit le Yakÿa et fend l’enfant 
aux parents (‘). 

Parce que l’enfant avait passé de la main de l’ogre dans celle de Vajrapâïjii (*), de 
celle-ci dans la main du Buddlia, de cellc-ri dans la main de ses parents, on fappela 
Haitlullavaka. Les habitants de la ville d’Àtavî, qui n’avairnt plus de prince 
depuis qu’ils avaient tué leur ancien seigneur, nomment Haitlullavaka leur roi. 

L’est juste en ce temps qu’arrive à Kauçâmbî la nonne Çailâ qui a fui la 
destruction de Boruka et (jui amène à Glioÿ;ila GyâmâvatI, la lille de Bhiru, 
ainsi (|ue l’en avait priée l’ancien ministre du roi Budrâyana. Hile devicmt d’une 
beauté sans égale. Les ràjas Prasenajit de Korala, Bimbisâra de Magadha, 
Udayana de Kaueâmbî et les l/uxliavis de Vai(;ân envoient de riches présents à 
Gliosila et lui demandent la main de Çyâniâvali. Embarrassé, Gho^rda décide de 
laisser Çyâmâvalî choisir elle-même dans un svayanwùra. Tous les ràjas cl les 
nobles (le rinde aflUieiit à Kaurâmbî. Le jour du ,s7;af/a/po^ra, Çyàrnâvatî, 
véliie de robes (iiuîs et parée de jxrks et de puuTerics, monléx sur un éléphant 
royal, jette sa guirlande au roi (l’ÂtavI, Ilatlliâ|a\aka. 

Giiosila envoie sa fille adoptive en brillant appareil à Àlavi. En roule le soir 
la surprend et, à son arri>ée, les portes d’Apivï sont déjà fermées. Elle et sa suite 
campent pour la nuit en dehors des portes de la ville. 

Et le Buddha sut que le temps de la conver.sion du roi lIaUhâ|avaka était 
venu : « S’il s’unit à Çyârnâvalî, pour longtemps encore le filet des passions le 
retiendra, pour longtemi^s encore il tournera dans le cercle des existences»* 
Le Buddha se rend de Bâjagrha à .\tavi où il arrive après le couclier du soleil. 


(D Le récit de la conversion du Yaksa est le même que celai de VAlavikasutia da 
Sütt€iiiipâta. 

(*) L^es sources pâlies ne mentionnent natorellemeni pas V^}rapâni. f>a compilation birmane 
dont j*ai parlé plus haut dit (p. 547) : « Parce qu'il avait passé de la main du roi (qui, dans 
la version méridionale, est son pere) dans celle du Bhiiu, de la main du lüiilu dans celle du 
Buddha, de celle du Buddha de nouveau dans la main du roi, on rappelle Hatttiâ|avaka ». 
Le bas-relief du slàpa de Sikri, dans lequel M. Foucher a reconnu la représentation de celte 
scène, n*a pas omis d'y faire figurer Vajrapaqi. 


T. VI * 
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IVptisse 'la nuit ii la ttelle étoile. Hatthâlavaka sait par intuition la venue du 
Maître et quitte son palais dès l’aurore pour aller le trouver. A la porte de la 
ville il remontre Çyâmâvatï avec tout son train. 11 lui dit de se rendre au palais 
et de l’y attendre jusqu’à son retour. 

Hatthâlavaka arrive auprès du Buddha (*) et lui demande si, à ciel découvert, 
son sommeil a été paisible. Le Buddha lui répond que parmi ceux qui dans ce 
monde dorment paisiblement, partout et toujours, il est le premier, et il 
prononce deux stances où il exalte « le sommeil paisible » de ceux qui ont 
renoncé aux passions. Hatthâlavaka atteint le fruit des anâgamin. 

Revenu au palais, Hatthâlavaka informe Çyâmâvatï qu’il ne peut plus l’épouser 
et qu’elle est libre de s’en retourner. Çyâmâvatï reste, se vouant désormais au 
service du Buddha et de .ses disciples. Le roi bâtit en dehors de la ville un 
monastère pour le Buddha et la Communauté. Peu après il meurt et renaît 
parmi les deva. La nuit le dieu Hatthâlavaka vient visiter le Buddha et énu- 
mère dans une stance les raisons pour lesquelles il a obtenu une naissance 
divine. 

« 

Les moines désirent savoir pourquoi, juste après avoir rencontre Çyâmâvatï, 
Hatthâlavaka a obtenu le fruit des a/iàgfamm. — Jadis vivaient deux jeunes 
nobles, des frères, qui s’étaient retirés dans la solitude. L’aîné avait obtenu les 
cinq puissances surnaturelles, le cadet étudiait encore auprès de son maître. 
La lille de son maître voulut le forcer â l’épouser ; il s’enfuit, mais elle le 
réjoignit et, un glaive à la main, réj)éta sa demande. En danger de mort 
l’étudiant invoqua le nom de son aîné, le r.s7, qui arriva à son secours à travers 
les airs, l’emporta et lui lit atteindre la connaissance des cinq puissances 
surnaturelles. lAaîné était le Buddha, le cadet llaithâlavaka, la jeune tille 
Çyâmâvatï. 

Comment se fait-il que, après sa naissance, Hatlhàjavaka ait failli être dévoré 
par un ogre et que, juste â tenqis, le Buddha soit arrivé pour le sauver ? - - Jadis 
vivait un l’oi qui aimait la nourriture délicate. Un homme qui désirait gagner ses 
bonnes grâces lui offrit une poule qui prit le chemin de la cuisine. Aussitôt 
l’homme qui avait offert l’oiseau fut [>ris de remords et arriva â temps pour le 
racheter au cuisinier. Il lit le vœu que, si jamais il devait tomber dans un danger 


(<) Ici le texte a : <k Comme il est dit dans V Aiïgnilaraniküya ». Or la légende de Hatthâla- 
vaka ne SC trouve dans aucun des Niküga pâlis, mais bien dans VAiUfiillâranikâija septen- 
trional (}ui nous est conservé par une traduction chinoise du IV» siècle. (i.e passage se trouve 
Tiipifaka de Tôkyô, 1, p. 85 r», sütta de ^ SB ^ Main-A-lo-py), I>es fragments 
des Niküya que nous ont fournis les fouilles du Turkeslan chinois ont été reconnus comme 
taisant partie des NikGya dont nous avon.s la traduction chinoise et auxquels renvoie ci-dessus 
te Vinaya des Çarvâstivâdm : nous pouvons en conclure qu'ils rentraient dans la collection de 
rScriture reconnue orthodoxe par celte école, l/identité de la langue des fragments publiés 
par M. Pischel et de celle des fragments du Vinaya des Sarvâstivâilin conservés dans te 
Div, vient à l'appui de cette hypothèse 
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en punition du crime quHI avait failli accomplir, un être supérieur intervint 
tour le sauver. Identilicalion. 

Après la mort du roi llatthâ|avaka^ Çyâmâvatî retourne dans la maison du 
ministre Ghosila à Kauçânibï. Le roi Udayana, apprenant qu’elle est revenue 
vierge, demande de nouveau sa main et robtieiit. Elle habite dans un palais 
splendide, entourée de mille .suivantes. Chaque jour le roi lu* doripe pour ses 
dépenses mille pièces d’or. ^ 

Parmi les sui\an(e.<î de la reine il s’en troine une qui est l»ossue et qui pour 
cette raison, est apj)elè Kubjoliarâ. tUiaque jour la rtune l’envoie acîietw' pour 
mille karsapana de parfuuis. KubjottarâsV«l«*n<l aver I*» marchand de parAims 
et ne dépense que la moitié de son argent. L’aulrt‘ moitié est accumulée jusquVi 
ce que la .somme soit siillisaiile pour en offrir' nr» repas au Hu«idha et h la 
Communauté lis invitent le üuddha et les moines et à !a lin du re[)ii$, après 
avoir écouté le discours du maître, il.- <»btienneul le (ruil de.s rrotàpanna, 
La prochaine fois que la nnne l'envoie acheter de^ parfums, Kubjoliarâ emploie 
la somme entière et rapportf* deu\ foiv plus de parfums qiu* d’ordinaire* 
Questionnée pai’ la reine, elle avoue sa fraude picu>e et est louée par sa mallres.se. 
La reine, qui est devenue trop délicate pour pouvoir MUlir du palais, envoie 
chaque jour Knbjot tara écoulm* prêcher la Huddlra et lui rapporter les paroles 
du Maître. La première fois, la reim» veut écouler la le<;on du haut de son Irène 
royal. Mais Kubjoltarâ la fait de.scendre, occupi* <‘lle-méme sa place lîl sa 
maîtresse récoiite, assise sur im siège bas. Aussitôt la reine tjyâmâvalî obtient 
le fruit des (tiuigamin. 

Mâkandika 0). - A Kalmdsadamyn vil Iv brahmane Makandika : sa 
femme s'appelle Sàkali ; sa fille, belle entre Uniles, Anupama. Elle ne sera 
mariée qu'à un homme de casle el de heuulé égale, l u jour sou père 
aperçoit le Buddha el il songe que Eest Hiomme qu'il faut à sa fille. Il 
retourne chercher sa femme el lous d^'Ui.v (umlempleni de loin le Buddha, 
Dialogue en vers entre le brahmane et sa femme qui affirme rpie Phomme 
choisi par son mari pour beaivfîls n épousera jamais Anupanuh Mûkan- 
dika n'en croii rien, s'avance el offre sa fille an Buddha. Dkdogtte en 
vers entre le brahmane el le Buddha qai refuse (Q 


K* Uralnnain* el le Ituddhn, très Kirnuiifni dans le texte sanskrit, est 
ijui se trouve dan*» iiiie des plus anciennes parties du 
il suflil, pour s'en convaincre, de tuelire en regard le 


(*) Div., p. 5i5 sqq. 

(*) Le dialogue entre 
un rifacimento dn MàyanditjasuUa 
canon pâti, le Sutlanipâia tp. iS;) ; 
début des deux rédactions : 

itisvâna Tantian» Aratiin Hagan ca 
nâhosi cliando api meUtunasiiiitii 
kiin ev’ idaiu iiiuttakarîsapuonam 
pâdâf>i mun sainphusitufp na ieche. 


Hrstâ maya Mûrasulfi hi vipra 
tr^nâ na me iiâpi lalha raliv ca 
ctiando na me ûmagunesu ka^cit 
UiHutad •mtafp niutrapurlifaprjrnàm 
sprastum tii padbhyfun api noisatieyam 



— 22 - 


Anupama est irritée du refus du Buddha et conçoit de la haine pour 
lui. Un vieux moine avait assisté à la scène. Il prie le Buddha d’accepter 
Anupamû et de la lui donner. Sur le refus du Buddha il jette les insignes 
monastiques au pied de son Maître et s’en va demander la fille du 
brahmane. Honteusement éconduit par Mûkandika, il meurt d’un accès 
de colère et tombe dans l’enfer. 

Les moines désirent savoir pourquoi Mûkandika a offert sa fille au 
Buddha. — Jadis vivait un forgeron habile; il savait forger des aiguilles 
si fines qu’elles nageaient sur Veau. Il avait une fille qu’il ne voulait 
marier qu’à un homme aussi habile que lui-même. Un jeune brahmane 
(mânava), habile dans tous les arts, décida d’humilier Vorgueil du forgeron. 
Il forgea Une aiguille fine et creuse qui contenait sept autres aiguilles 
et le tout nageait sur Veau. Il .se présenta devant la maison du forgeron 
et cria : « Des aiguilles 1 des aiguilles ! » La fille sortit de la maison et 
Vaccabla de sarcasmes. Mais, quand elle l’eût conduit devant son père, 
celui-ci fût si étonné de son art qu’U lui offrit sa fille. Et le jeune homme 
de répondre : s. Je ne suis pas venu pour épouser ta fille, mais pour abattre 
ton orgueil. » Identification. 

Pourquoi le vieux moine a-t-il rencontré Anupamû et est mort à cause 
d’elle ? — Jadis régnait le roi Simhakeçarin dans la ville de Simhakalpâ. 
Là il g avait un marchand du nom de Simhaka ; il lui naquit un fils 
qu’il appela Simhala. Devenu grand, Simhala forme une caravane de 


[Le dernier pied de la stance sanskritc est ainsi édité f>ar Cowelï. et Neil : prastum hi 
gattàm api notsaheijam ; au lieu de yattâm un ms. lit yakâm et un autre yabhâm. La 
traduction de Yi-tsing (« même avec mes pieds je ne la touctierais pas ») et le vers parallèle 
pâli garantissent la leçon que je propose. Une partie de la correction n’a pas échappé à 
M. Speyeb (Cnïfca/ remarks on the texl of the Divyânadâna, W. Z. K, M., 1909, 
p. 359) qui a proposé de lire : sprastuiji hi daltâm]. 

Le petit poème dialogué du Siittanipâta ignore le début et la lin de Thistoire de Mâgandiya. 
Mais, pour ce cas encore, les commentaires de Buddhaghosa fournissent le lien entre le canon 
pâli et le canon sanskrit. 11 nous raconte le Mâgaiidivaithii dans la Dhammapadattha^ 
kathà (vers 21 — 25). Au dialogue métrique du brahmane avec sa femme le pâli de Buddha* 
ghosa répond par un seul vers. Ici encore il serait difficile d’admettre deux rédactions 
indépendantes : 


Battassa lu ukku(ikaip padarp bhave 
dulthassa hoti sahasânupl)itaip 
mu|hassa hoti avakaddhitarp padaqi 
vivattacchaddass’ idam îdisaqi padaip. 


Baktasya puipsab padain utkataqi syân 
nipiditain dvesavatab paduip ca 
padaqi bi mûdhasya visrstadehurp 
‘suvîtarâgasyn padapi tv ihedream 


Pour ce qui concerne enfin les représentations figurées de cette scène, M. Foucher nous 
fait remarquer que le fragment de bas-relief dans lequel il a proposé dubitativement de voir 
€ la présentation de la fiancée » (Arl gréco-bouddhique du Gandhâra, fig. 168) pourrait 
aussi bien se rapporter à l’épisode du brahmane Mûkandika offrant vainement sa fille au 
Buddha. 
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cinq cents marchands pour aller aux lies recueillir des Joyaux. Lui et 
ses compagnons arriueni au bord de la mer (*). 

Le pilote avertit les marchands des périls de Focéan. Ils se munissent de 
planches et de sacs en cuir pour pouvoir échapper à un naufrage éventuel. Un 
makara évenire le bateau ; le.s marcliands qui hVdaienl j>as encore destinés à 
mourir sont portés par le.s \ague> uU Tfunradolpa. a la ville <jes iUkmsl. Sur 
la plus haute tour i\e la ville sont plantés deiè\ étendards magiqres : Fun» en se 
mouvant, annonce aux rak.sasl le bonheur, Fautre le malheur. Ce jour-là le 
premier s’est mis en mouvement et les sirènes en ont conclu que des naufragés 
(le l’Inde vont aborder au rivage. Là elles les accueillent ; cha(|ne marchand en 
épouse une et ils vivent dans la joie et les splendeurs. A chacun naît untiîsel 
une (ille. 

Cependant les sirènes ont défendu à h»urs maris Faccés diH'hemin qui mène au 
Sud de la ville. Pris de sou|)(;on, Siinhala s’y rend une iniif [urndant le sommeil 
(les femmes et il airive à une ville entourée déliantes murailles de fer sans 
aucim<‘ porte. IV Fiiitérieiu- sort le son de voix plaintic(*s : « Oh Flnde ! Oh nos 
(lariuils ! )) Siiidiala grimpe sur un arbre çirtsa et parle avec les [irisonniers. Kux 
aussi 'oril de^ naufragés de l’Inde; ils sont (Miferrnés depuis le jour on la cara- 
vane de Siinhala a aboi tlé dans l'îV ; de temps en l(‘mps l(*urs amnenmis épouses 
viennent dévorer Fun d'entie vm\ et le méim* sort attend Sindiala et ces com- 
pagnons h\jour où de tjouvcn'ui.x naufragt‘s seront jetés sur File. I.e î5 de chaque 
mois, le jour d'iiposadluiy les detm vmnmml siî tenir au-d(^sstK de la die 
douloureuse et plaigmml le sort des malheureux que les murailles de fer 
cmpéclumt de se rendre au Nord de la ville ; c,ar ce jour, au Nord de la ville, 
bâlâha, le clic'val divin, attend, s ofl'ranl à transporter qui vent à Fantre rive de 
l’Océan, dans Flnde. 

Siinhala met ses (U)mpagnons au courant et le quinziéme jour de la lune tous 
se rendent au Nord de la ville où ils trouvent lifilaha qui leur promet de les 
'.auver, si, au dernier moment, ils ne sc laissent pas enscnreler par les sinnies ; 
car dans ce cas il ne pourrait pas les porter. Le clitîval s’élève dans le.H airs et 
le drapeau du malheur, jdanlé sur la ville, tremble. Les sirènes, plus Ixïllesque 
jamais, accourent au rivage et adjurent les partants de rester, au moins de ne 
})as partir sans leurs enfants. Tous, excepté Siinhala, conçoivent des regveU. 

Ils iomhenl du chenal et sont dévorés par les râk^asi. Simhala arrive 
sain et sauf dans linde. Les râksasi, qui ont chacune dévoré leur ancien 
époiiXy menacent rancienne épouse de Simhala de mort si elle ne réussit 
pas (i ramener le chef de la caravane. Elle vole à travers les airs auprès 
de Simhala qui la repousse^ Vépée à la main. La râkÿasï crée un Jeune 


0) Ici la rédaction du Diu. abrège par ces niote * instorena ràkfaslsütrani sarvarn 
tmdyütu. 1^1 traduction de Yi-tsing donne le texU* en entier. 



garçon qui a les traits de Sitnhala ; successivement elle va pleurer devant 
la maison du chef des marchands et celle des parents de Simnala, disant 
qu’elle est la fille du roi de Tûmradvlpa et qu’elle et son enfant ont été 
jetés dans la misère par l’infidèle Simhala. Sommé de s’expliquer, Sitnhala 
raconte son aventure et on le croit. La ràkÿasï se jette enfin aux pieds du 
roi Simhakeçarin en demandant sa protection. Le roi fait appeler Sirn- 
hala ; il n’ajoute pas foi à son récit et se laisse ensorceler par la râkçasï 
qu’il nomme reine, malgré les avertissements de Simhala. Une nuit elle 
plonge le palais dans un sommeil de plomb et va à Tûmradvlpa inviter 
ses sœurs à venir dévorer les habitants du palais ; ce qui fut fait. 

Le matin, à l’heure habituelle, les portes du palais ne .s’ouvrent pas. Sur 
les mars di^palais dea oiscau.c carnassiers se battent pour des débris de 
cadavres. Simhala arrive, appose une échelle au mur, entre et met avec 
.son épée les râkÿasï en fuite. Comme Sinihakeçarin ne laisse pas d’héritier 
Sinxhala est élevé sur le trône de Simhakalpà. 

Devenu roi, Simhala convoque ses quatre corps d’armée et les embarque 
pour Tûmradvlpa. A l'approche "de la flotte ennemie le drapeau du 
malheur (‘) commence à trembler. Les râksasi accourent au bord de la 
mer et livrent bataille. Elles sont vaincues'; les survivante: obtiennent la 
vie sauve en échange la promesse que désormais elles resteront tranquilles. 
Leur île s’appelle désormais iüe de Simhala, Ceglan. 

Siinhala était le Buddha: le roi Simhakeçarin était le vieux moine 
mort ô cause d’Anupamâ ; la ràk.sasl était Anupamà. 

Mûkandika arrive avec Anupamû à Kauçûmbl ; le roi Udagana t’a- 
perçoit, la preml pour femme et la met au même rang que Çgûmûvatî. 
Mûkandika devient ministre à côté de Ghosila, de Puspadanta et de 
Yogûndharûyana .Talousie d’ Anupamû contre Çgamûvati. Le roi 
Udagana part en guerre et laisse le gouvernement au ministre 
Mûkandika. De concert avec .sa fille, la reine Anupamû, il élabore un 
plan pour faire périr Çgâmûvati. Celle-ci étudie toute la nuit la Loi du 
Buddha et elle a besoin d'encre et d’écorces de bouleau pour copier les 
sülra. Mûkamlika, ô sa prière, lui renouvelle sa provision d’écorces de 


(1^ tnss, du Diü. portent ; âpanasihânlyo dftvajah que les éditeurs ont changé en 
âpanaslhântgo ; d’après ce qui précède il est clair qu'il faut lire âpadâsthdnîyo. Comme 
le compilaleui* du Dio. avait supprimé lu première partie du Rüksasïsiitra dans laquelle il 
est question des deux étendards magiques, les copistes ultérieurs ne pouvaient plus coin* 
prendre ce passage et l’ont altéré. 

( 2 ) Puspadanta et Vogilndharnyara sont introduits ici pour la première fois dans le Div. et 
sans que nous apprenions rien sui' leurs antécédents. Mais dans une section antérieure du 
Vinaya des Sar\âstivâdm (Ij^ I, 79-II ai) leur histoire et celle du roi Udayana est racontée 
tout au long. Il est curieux d’y retrouver le conte qui, si l'on en peut juger d'après la rédac* 
lion de Somadcva, formait le, cadre de la Brhafkalbâ, 



bouleau et y cachr des charbons ardents. La nuit le feu éclate et Çgûmd- 
oatl avec toutes ses suivantes trouve la mort dans litmtndie (•). Simule 
Kubjottarû échappe (*). Pendant Fincendie Mûknndika, Vipée à la main 
empêche les habitants de Kauçümbi de porter secours aux femmes du 
harem. 

Personne n'ose avertir le roi absent : üdayana a A son service deux 
hommes dont l'un est chargé de lui apprendre les nouvelles' heureuses. 
Vautre les nouvelles tristes. Ce dernier est envoyé au roi. Il arrive au 
camp d’Udayana avec toute une armée, se donne pour un roi étVanger 
et sollicite l’aide d’Vdayana contre Mrtyu, la mort, qui lui a enlevé son 
/ils. üdayana rit et apprend au prétendu roi qu'il n'g a rien d faire contre 
la mort. Après cette préparation /apriyâkliyâyin sp /biV reconnattre mais, 
n’osant pas encore dire la vérité, il présente (i üdayana un tablmu où 
toute la catastrophe est peinte. A la vue du tableau üdayana s'écrie ; 
« Çyamùvatl est morte ! » — « Votre Majesté Va dit elle-même. » 

Revenu à Kauçdmbl le roi apprend la traitrise de ifakandika et d’Anu- 
pamù : U donne l'ordre de les e.cécuter. Mais Yogandharûyana cache 
AnupamQ dans une chambre souterraine, .iprès sept jours, le chagrin 
du roi est passé et il demande Anupamd qui e.st restée vivante dans sa 
cachette bien qu'elle n’ait pas eu de nourriture pendant tout ce temps, 
üdayana est heureux que YogCmdharûyana l’ait sauvée et il va poser 
des questions au liuddha. 

Pourquoi Çyâmàvatl, après avoir atteint le fruit des anâgaiiiin, est-elle 
morte dans les flammes avec toutes ses .suivantes à l'exception du Kubjot- 
tarà ? — Jadis le roi Brahmudalla de Bénarès était descendu dans son 
parc, accompagné de. sa reine et des .suivantes de celle-ci. .\près s'éfre bai 
gnée. dan.s l'étang, la reine eut froid. Elle ordonna A une de ses suivantes 
de brûler, pour la chauffer, une hutte de feuillage qui se trouvait dans le 


( 1 ) Cf la gâthâ qui couciul ic SânifwatiuaUhn d« |{uddlia(choHa à la Ktancoqui U 

iiitMiie rérit dans \e Div : 

mohasambandhano loko bhabbarüpo*üa dmaîi 
upadhihandhano bdlo tamasQ parioürito 
sussalo viya khâyati passalo natthi kiÜvanam. 
lïiohasauivardhano loko bliavyarûpa iva drçvaie 
upadhihandhanâ bâlàs lamasâ parivâritàb 
asal sad iti paçyanti paçyalârii nmü kiipcanani 

(^V Kubjottarâ est introduite ici pour la première fois dans le Diif. par les mots * K. êomm- 
bhramena nispalâyiiâ Je n’ai pas besoin d’insister sur celte nouvelle preuve du cametére 
fra((mentaire de celte compilation. — Le mot sasambhrameça est certainement corrompu. 
Yi-tsing traduit : « KubjotUirâ s’enfuit par une conduiUî d’eau ». Cf, Mahàimslu, IL 1(7 : Yadû ie 
corn tam sàrlhavâham halaviprahataip krtoà grahaham Màyu gatü, ladâ $0 Vajra- 
seno açoavânijo udakabhramena lârânasJm nagararp praoiçiM çûnyâgû>e çayito. 
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pare et qui était habitée par un Pratgekabuddha. La suivante refusa 
d’exécuter l’ordre ; la reine brûla la hutte elle-même. La reine fut Çyà- 
mûvatl, la suivante. Kubjottarâ. 

Les moines veulent savoir pourquoi Kubjottard est née bossue, pourquoi 
elle est entrée dans la Voie, pourquoi elle est née servante. — .Jadis vivait à 
Bénarès le marchand Samdhâna. Kubjottarâ était alors sa fille. Son père 
donnait Journellement faumône « cinq cents religieux. Un jour la fille 
du marchand imita la démarche d’un vieux religieux courbé par l’âge : 
d’où sa difformité. Un autre jour, voyant qu’un des saints hommes, qui 
était très vieux et qui tremblait, ne pouvait pas tenir son bol à aumônes, 
elle lui donna son bracelet pour appuyer son bol : delà sa vertu éminente. 
Enfin, KÙhjottarâ est née servante parce que, quand elle était la plie de 
Samdhâna, enorgueillie par la fortune de son père, elle intitulait tout le 
monde « dâsa ». 

Pourquoi Anupamâ, enfermée dans la chambre souterraine sans nour- 
riture, n’est-elle pas morte? — Jadis vivaient deux jeunes plies amies, une 
brahmane et une ksalriyâ ; la brahmane se trouvait dans la maison de la 
ksatriyâ et elle vit .son amie refuser l’aumône à un religieux qui pa.ssait. 
Elle la blâma et pnit par décider son amie à faire l'aumône; sur le 
conseil de .son amie, la ksalriyâ prononça le vœu de ne jamais avoir à 
souffrir de la faim dans ses existences futures. 

Une des esclaves du ministre Ghosila était constamment chargée d’ap- 
porter au Buddha et à la communauté les offrandes de son maître. Elle 
tomba malade et, en mourant, elle prononça le vœu de renaître dans le 
.sein de P épouse de Gho.pla. Ainsi il en advint et, devenue grande et belle, 
le roi Udagana la choLsit comme épouse et en pt la reine. Elle s’appelait 
Çrimatl. 

Çrîmatî a le dé.sir de recevoir chez elle des moines et elle prie le roi 
Udagana de les inviter. Udagana invite le Buddha et ses disciples. Ix 
Buddha envoie. Çâriputra. Pendant que Çâriputra prêche la reine, le 
soleil descend ri l’horizon. f.a reine n'a pas encore vu la vérité. Aussi, 
malgré la défense du Buddha, Çâriputra reste au harem et continue, â 
instruire la reine jusqu’à ce qu’elle ait atteint le fruit des çrolâpanna. Revenu 
auprès du Buddha, Çâriputra e.st loué par son Maître d’avoir agi ain.si. 
Et le Buddha prescrit aux moines le çikfiâpada sous cette nouvelle forme : 
« Si désormais un moine franchit avant l aurore et avant que soient 
cachés les joyaux et ce qui est considéré comme joyau, le seuil d’un 
roi kgatriya qui a reçu l’onction, s’il n’a pas un raison [)lausible, il sera 
coupable d’un péché pâpantikü ». 

(Suit l’ancien commentaire du Pratimoksa). 

A première vue le court Pâcitt. LXXXlll du Suttavibhanga pâli que nous 
avons traduit plus haut (p. 5) ne semble avoir aucune ressemblance avec le long 
chapitre correspondant du Vinaya des Sarvâstivâdin que nous venons d’analyser. 
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Cependant â y regarder de plus près, les deux sont en grande partie identiques. 
L’histoire de Yupûsaka anonyme qui ne voulait pas se lever devant le oi 
Pasenadi a fourni aux rédacleui's du Vinaya sanskrit un canevas sui lequel 
ils ont brodé un long roman. Ils onl trouvé un nom, Lûhasiidatia, pour le 
héros de Tincidenl et comme ils }K)ssédaient dans leur ai'sénal de contes pieux 
un avadùna tout pareil, celui des deux nâgas, ils ne perdirent pîH l'occasion 
d'insérer ce hors d’œuvre en tête de riiistoire de Lfdia.siulattar Nous verrons 
d’autres exemples pareils dans l’analyse des aoadûnm suivtuil". 

Le second énoncé du ciksOpadOy celui qtii [►ermel aux rnoines, en diU'er-- 
taines circonstances y de rester dans le harem du roi après le coucher du 
soleil, ne se trouve pas dans la rédaction pAlie. liV^I pmir rtîxplitpKU' que le 
Vinaya des Sarvâ^tivadin racunle le roman de Cjâiuînali el gruup<*^ autour de 
lui l’histoire détaillée de toutes les pei'sonnes qtii \ joiU'Ut nti rôle : Itudmyana, 
llattha|â\aka el Mâkaiidika. 


Saiiasodgata 

ÇjcX auadàna (Div , xxi, p. *»98-3ii) es! un i!os trois (|ui illustraiiml dans 
le Vinaya des Sarvâstivîuhn ((/fc i\, j». ihj r‘') la 3 ]»‘ régie dont la transgiussion 
entraîne |H)ur le moine un (léclié prâyaçcHtika, Kilo ( orn'spoml au paddiya 
XXXllI (lu Sultavibhanya pâli (OLUEMiKnci, The Vinaya Pifakani in />d/i, 
vol. IV, p. 70) et vise le paramparabhojana, c'est -à-dire le fait d< se montrer 
gourmand dans l’acceptation des invitations ou dans le choix de la nourriture. 

Ici eimore il (‘si intéressant a plus d'un titie (h‘ comparer les deux Vinaya. 
La ivdaction pàl»e, pour ex])ii(pier comment le lUiddha fut amené à proclamer 
ce nouveau pivcepte, raconte en (pielqims lignes le fait suivant: Un pauvre 
ouvrier {daliddo kammakaro) dont le nom nVst |>as d(mné, emploie ses gages 
péniblement gagnés à [uéparer un repas auqmd il invite le lluddha et la 
Communauté ; quelqurîs moines, (pii craigmml lie mal dlmn* chez leur Inde, font 
une tournée d’aumones daii.s des maisons rich(î< avant de si» t'eiidn^ au repas 
auquel ils a[»portent un appétit seü>d)leinent diminué. L’amplivtrioii en conçoit 
un vif chagrin, car il est à craindre ipie le mérite de son (ouvre pi(* n’en demeure 
moindre; le fluddha réprimande les moines gourmands et énonce la régie : 
paramparabhojane pCtciiiiyam. 

Nous allons voir comment, de ces données sobres, le Vinaya des Sarvâsii- 
vâdin a tiré tout un roman. 11 connaît le nom du héros de raventiirc, qu’il 
appelle Saiiasodgata, et nous donne, outre sa biographie, des informations 
précises sur sa nai.ssance antérieure. 

« Le Buddha était à Râjagrha. En ce temps .Maudgalyàyana visita Turi après 
l’autre le monde des enfers, des pretüy des animaux, des hommes et des dieux, 
Revenu de ses pérégrinations, il opère de nombreuses conversions par la 
description de ce qu’il a vu. Pour perpétuer renseignement de son disciple, le 



Buddha ordonne de représenter la « Roue des existences (^) » dans le vestibule 
d'entrée (dvûrakosthaka) du monastère. Description du bhavacakra. Un 
moine se tiendra en permanence à côté pour servir de cicerone. 

Un marchand de Râjagrha est parti pour les îles et a péri dans son voyage. 
Sa veuve et son enfant sont restés sans ressources. Un jour le jeune fils de la 
veuve arrive au Yenuvana; le moine lui explique la Roue des Existences. Le 
jeune homme s'informe de ce qu'il faut faire pour renaître dans le monde des 
dieux, 11 n’a pas de courage de se faire moine ni même d'observer les cinq 
préceptes que doit suivre un membre laïque de la communauté. Cependant il 
lui reste un dernier moyen que lui indique son cicerone ; pour cinq cents kar- 
sapana il pourra offrir au Buddha et aux moines un repas dont le mérite lui 
procurera ¥objet de ses désirs. 

Ne possédant rien, le jeune homme se rend au marché des ouvriers {bhrta- 
kavlthl) et réussit, non sans peine, à se faire engager par un riche bourgeois. 
Après avoir réiuii l’argent nécessaire, il invite le Buddha. 

Les Six (^) n’ont pas confiance dans le repas qui les attend et, avant de s’y 
rendre, ils vont se remplir le ventre dans des maisons riches. Le manque d’ap- 
pétit des Six afflige grandement le jeune homme pauvre. Le Buddha le console 
et lui affirme (|ue son mérite n’en sera en rien diminué. 

En ce même jour une caravane do marchands arrive à Râjagrha. (’.omme il 
est jour de fêle, ils ne trouvent pas à acheter de la nourriture, même à prix d’or. 
Bs s’adressent finalement au fils de la veuve et lui achètent les restes du repas 
du Buddha. Le chef des marchands découvre qu’il est le fils d’un de ses amis 
qui a péri sur mer et il le récompense d’un monceau de joyaux. En ce même 
temps il est élu chef de la cor|)oration des mai chauds de Bâjagrha et son ancien 
patron chez lequel il s’était engagé comme ouvrier, lui donne sa tille. Etant 
devenu riche tout d’un coup, on l’appellera désormais Salïa.sodgala. Il invite 
de nouveau le Buddha et devient çrotûpanna. 

Répondant à une question des moines, le Buddha leur raconte l’histoire 
d’une naissance antérieure de Sahasodgata : Jadis il avait été le fils d’un mar- 
chand qui entretenait de ses aumônes un Pratyekabuddha. Un jour que son père 
était absent, le jeune garçon fit remarquer au saint homme qu’il ferait mieux 
de vivre du travail de ses mains que de mendier chez les autres. Il paya cette 
parole frivole pendant cinq cents existences, mais les excuses que son père lui 
avait fait faire aussitôt au Pratyekabuddha lui valurent le bonheur de rencontrer 
le Buddha Gautama et d'être converti par lui. » (*) 


(*)lîn fragiiienl d’un bhavacakret est conservé sur une des fresques d'Ajantii. Cl, Waddell, 
The Buddhht Wheel of Life {J, R. A. S,, 1894, p. ô6y) et lu note de Miss Foley {ibid. 
p. 388 ) qui a reconnu dans la fresque rilUistraÜon de cette pag^e du Dio 
(^) I^es « Six » (sadvargîyàh) sont, comme on sait, les inf^atigables pécheurs sur le compte 
desquels sont mises presque toutes les infractions que condanme le Vinaga. Ils ont comme 
corollaire parmi les nonnes la joyeuse troupe des douze, les dvàdaçavàrgigàh. 



* 

Ici il faut noter une différence de plus avec le canon pâli dans lequel îe 
Buddfaa prononce aussitôt le çiksûpada qui défend le paramparabhofana* 
Le canon des Sarv«âslivâdin attend pour faire intci venir le Buddha qu'une 
histoire pareille à celle de Sahasodgata soit arrivée ; après avoir raconté la 
première il ajoute : a Ceci n'est que Tenlr/^ en matière ; mais ce n'est pas encore 
à cette occasion que le Ruddha proïKmça le çiksùpada, » llemxuist^ent pour 
notre démonstration, le compilaletii du Dit n’a pas eu Tespritr m^le soin de 
supprimer cotte dernière phrase â la fin de Vavhdùna, je la cite avec, ses iaeunes 
et ses fautes : Iijam iùvad utpaitir na ICwad Budd ho Hhagaoah çrâtjakch 
mltp idnaye çiksâpadam. » Le moineau de <!adre qui reste ain^i allachè ce 
fragment narratif en dénonce clairement l’origine. 


SVU.ATA 

Uavadùna de Sxâgala {I)w., xni, p it)7-nj3) illustrait îlans le Vümyu 
des Sacvâsti\â(lin (i/g i\, p. 78 v») la 79»’ des règle' dotil la transgression 
entraîiie un pèclié prfnjacçittika. Kilo défend l’usage des boissons fermentées 
el correspond au pâciiliya IJ du Vinaya pAli {Siittfhinhlumya^ IV, 
p. 108-1 H»), dont le héios e.Nt égaleineiil Sâgala. 

Le texte pAli (*) raconte connneni un jour le rnoimî Sâgata, pris de boisson, 
manqua de respect an Ruddha et scandalis;t s<*s (’onlréres el les laujues. Kl pour 
bien monli er (|ue Sâgala n’élail pourtant pas un honutie faible, d nous fuit le 
récit de la vicloirc, qu’il avait renqxirtée sur le dangereux ndya lu (lue des 
manguiers qiielqnt's jours avani (|ue ne lui arrivAI c<‘lle déplmable aventure. 
Nous allons voii* coiii'iienl le Wnayades Sarvâstivridin a brodé sur ces Ihémes: 

(L A Çiçumâragiri vi\aii un riche marcliaud, Bodha. Deux enfants lui naissent, 
une tille qui sera mariée plus lard au fils d’AnâtIiapimJada, el un (ils. Dés le 
jour de la conception de ce dernier, le malheur s'abat sur ta maison de son père. 
Malgré l’avis des devins (pii augurent mal de l’enfanl a venir, Rodtia décide 
de ne pas rabandoniier (juand il sera né el, à l’annonce de sa naissanc4î, 
il s'écrie: ft Qn’il soit l(î Biernamu {wdgala) ». Le jour meme sa maison est 
consumée par un imunidie. Peu à peu sa fortune diminue. Finalement lui el sa 
femme meurent. L’orphelin Svâgala est trompé el abandonné par les commis 
de ses comptoirs et par ses serviteurs. Une vieille esclave, la dernière, s’enfuit 
pendant qu’il est absent à l’école Ceux de ses parents auxquels il s’adresse, le 
repoussent parce qu’il huir ap|>orle la malchance, üi troupe de mendiants à 
laquelle il finit par .se joindre fait des affaires désastreuses a [lartir de ce jour 
et le chasse de son sein. Apn's plusieurs autres aventures pi^nibles causées par 
sa mauvaise étoile, nous le retrouvons à i^râvastî ou vit sa sœur, la belle-fille 


9) Il est répété presque tektaellement dans te coimiientaira du A’drâ/idfta/d/uAra Bo« 
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d’Anâthapinijlada. Même sa sœur se lasse de lutter contre le fâcheux destin de 
son frère. 

En ce temps on faisait de grands préparatifs dans la maison d’Anâthapindada 
pour recevoir le Buddha. Svâgata, dont on a depuis longtemps changé le nom 
en Durâgata, « La Guigne », vient mendier avec d’autres devant la porte; mais 
sa mauvaise chance veut que le plus chariUible des hommes ait ordonné ce 
jour^là de fermer sa porte aux malheureux. Le Buddha aperçoit Svâgata, misérable 
et torturé par la faim. Il ordonne à Ânanda de lui réserver dans son pot à 
aumônes quelques restes du repas. Pour la première fois dans sa carrière, 
Ânanda oublie l’ordre que son maître lui a donné. Le Buddha l’a prévu 
d’avance. Entrée de Svâgata dans l’ordre, où il trouve enfin la paix. 

Les moines regardent encore avec suspicion leur nouveau confrère, craignant 
l’influence du mauvais sort qui s’était si longtemps acharné contre lui. Le 
Buddha va lui donner une occasion de s’illustrer et de s’imposer au respect des 
autres moines. Prié par les habitants de Çiçumâragiri de les délivrer du nûga 
qui hante le Gfté des Manguiers ('), le Buddha en remet le soin à Svâgata : 
« Mais prends garde, Svâgata 1 Dangereux est le nûga du Gué des Manguiers ! 
Ne perds pas dans la lutte l’empire sur tes sens ! » Le nûga dompté vient auprès 
du Buddha et prend son refuge en lui. 

Un charmeur de serpents (*), ancien ami du père de Svâgata, s’était expatrié 
jadis de Çiçumâragiri â Çrâvastï, par peur du nûga du Gué des Manguiers. 
Le roi Prasenajil lui avait donné la direction de ses étables d’éhqdiants. A la 
nouvelle de la victoire de Svâgata, il l’invite à un repas. « Bois, Vénérable ! 
La boisson le facilitera la digestion. » — « Très-bien ! » Svâgata boit d’une 
liqueur dont son hôte se sert habituellement pour enivrer les éléphants. Ivresse 
de Svâgata. Le Bud<lha convoque le chapitre des moines et prononce le çiksà- 
pada qui défend l’usage des boissons fortes. A la demande des moines, le 
Buddha leur raconte l’histoire de la naissance antérieure de Svâgata ; elle est 
aussi peu compliquée que celle rapportée à la fin de Xavadâna de Saha- 
sodgata. » 

I Dans l’énoncé du çikxûpada qui défend l’usage des boissons fortes le compi- 
lateur du Div. a fait unedégère coupure au texte du Vinaga des Sarvâstivâdin . 
Au lieu de rapporter le çiksûpada en entier avec l’ancien commentaire du 
Pratimoksa, dont nous avons vu un exemple si caractéristique à la page 543 
(voir plus haut, p. aD) du Div. il n’en a conservé que la dernière phrase qui en 
est le résumé : « Donc, ô moines, si vous me considérez comme votre maître, ne 


(U fie p&li a Ambatiilha; les mss. du Div. écrivent tantôt Asvalîrtha tantôt Agoa». 
C’est rertainenient une erreur de scribe pour Amrm< ou Âmra» ; telle était aussi la leçon du 
manuscrit que consultait Yi-ts’ing qui transcrit par an-po. 

(S) Il n’y a pas de raison de considérer ahitundaka comme un nom propre, ainsi que le 
•font les éditeurs du Diif. 
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buvez pas et ne donnez pas à boire des boissons enivrantes, ne serait-ce même 
qu*une goutte qui j)ren(l à un brin d’herbe ou, pour citer la phnise du Dw, 
(p. 191, 1 2): Miim bho bhiksaimh çûstûram iiddiçya bhaimdbhir ma- 
dyam apeyam adcyarn antalah kuçdgrenùpi. » La correction, pleinement 
confirmée par la traduction de Yi-ts’in»», de iiddiçyadbhir imuiyam eu nddiçya 
bhavadbhiv madyam est de M. Speyer (loc. cit., p. lao). Pour rcxprcssioii 
anlaiah knçûgreiiùpi comparez le nntamaso kasaggf^na pi du corres- 

pondant du Vinaya j»iili (/. p. 110). 


(a 

Cet avadCma qui dans le DUk (p. /|8, *1-535) a rem* par une \icilie erreur de 
scribe, le litre de (Ifujapaksa et qui s’intitule en réalité ('utjapantlia ou Cflda- 
panthaka, liguraii dans le Mna\a des Sar\âs{i\adin m seconde ligne parmi 
trois autn*s destinés à illustrer la XX!*' régie prUyaçcillika qui délénd aux 
moines de préclier les nonii^^ sans avoir été formellement d/légués à cet ellél 
par un chapitre de leurs confrères. Vaimdana de, taujlapantlialva est raconté 
pour jusliti(‘r une CAeeplion (pie le lUiddha admettait à cette règle. Mais retb* 
fois-ci le (.•om|)ilaleur du Dit)., ronlrairernenl à ci» qu’il a fait pour les (piaire 
avadâna diqà examinés, a pri.^ le soin de supprimer le renvoi à réuoncé 
précédent du çik.sapada, qui en cUet n’avait plus de raison d’élre dans sa 
corufiilalioii de contes pieux. 

Le prâiiaçcitiika XXI du canon des Sarvâsiivâdin corri'spond au paeilliya 
du meme numéro dans le canon pAli .OLi)KNin:nn, loc. cil., p. .Mais selon 
\c SutlavihhaiKja péli ce n’esl pas dans le commcmtain* hisloricjue de ce 
pàciiliya que O.ijapanlhaka joue un kMc, mais dans celui de la régkî sui\ante, 
m» XXll, qui défend aux moines de prêcher aux noimes après le coucher du 
soleil. 

l’our cci avadâna encore, il faut s’adresser à la littérature des Atlhakalhù 
pour en trouver le parallèle dans le canon pâli. Huddhaghosa Tu raconte a deux 
rejirises, une fois en ( ommentanl le vers 20 du Dhammapada et une autre 
fois dans le comineiitairiî du CAillaka.sellhijâtaka : riiisloire de la naissance 
passée de (a'ilapantliaka e.«t cependant différenle dans les deux allhakaihâ ; 
celle du Jataka est identique au coule de MütjiikahairanYika {vid. infra). 

<c Un brahmane de Çnîvasü avait eu de sa femme jdusieurs enfants qui tous 
étaient morts le jour meme de leur naissance. Son épouse accouche de nouveau; 
sur le conseil d’une vieille femme le nouveau-né est porté à un carrefour pour 
que les religieux et les ascètes pas.sants le bénissent. Tour à tour des religieux 
hérétiques, des moines bouddhiques et le Huddha lui-mémc passent cl souhaitent 
longue vie à l’enfant. 11 survit et on rappelle Mabâjwmihaka, en souvenir du 
grand chemin (mahùpalha) sur lequel on l’a porté à sa naissance. Il grandit, 
fait ses cHudes et devient le maître de cinq cents brahmanes. 



Un en&nt naH au brahmMie, son père et les mêmes évènements accom- 
pagnent sa naissance. On l’appelle Pantbaka. Il est incapable d’apprendre 
l’écriture ou la récitation du Yéda. Le père meurt en recommandant à Mabâpan- 
thaka de s’occuper de son frère cadet. 

En ce temps Çâriputra et Maudgalyâyana, accompagnés de cinq cents moines, 
s’approchent de Çrâvastï. Les habitants de la ville se rendent en foule à leur 
rencontre. En dehors de la ville Mahâpanthaka donne son enseignement sous un 
arbre à ses cinq cents élèves. L’un deux apprend à son maître la venue des deux 
célèbres disciples du Buddha. Un jours que ses élèves avaient congé Mahâpan 
thaka s’adresse à un moine et lui demande de l’instruire dans l’enseignement du 
Buddha. 11 se fait ordonner et devient arhat. Panthaka, qui sur ces entrefaites 
était tombé dans la pauvreté entre également *dans l’ordre et se fait ordonner 
par son frère aîné. Il reçoit de lui comme pensum une stance morale à apprendre 
par cœur ; il s’y applique pendant trois mois avec un résultat négatif. 

Il est une coutume de tous les Buddbas de rassembler deux fois par an leurs 
disciples ; la première fois la pleine lune du mois à’ûsâdha, au commencement 
de la retraite d’été et la seconde à la fin du varsa, le quinze du mois de kürttika. 
A la première réunion chacun demande à son guide spirituel un sujet de 
méditation ; à la seconde des questions sont posées sur les sujets donnés précé- 
demment, puis chacun énumère les progrès qu’il a faits et demande un nouveau 
sujet de méditation. Panthaka a pour guide spirituel son propre frère aîné. 
La troupe des Six qui veulent s’amuser à ses dépens, le persuadent, h la 
tin du oarsa, de s’adresser à Mahâpanthaka pour lui demander un nou- 
veau sujet. Mahâpanthaka se contente de le prendre au collet et de le mettre 
à la porte du monastère. Au moment où, assis à la porte, il verse des 
larmes amères, le Buddha le rencontre. Il donna à Panthaka deux phrases à 
répéter : « Je secoue h poussière, j’enlève les taches » {rujo harûmi, malam 
harûmi) ; mais Panthaka n’y réussit pas. Le Buddha le charge de nettoyer 
toute la journée les sandales des moines, tandis que ceux-ci lui enseignent les 
deux phrases ; enfin Panthaka les retient. Et la nuit, réfléchissant sur ce qu’il 
vient de faire il se rend soudainement compte des deux sens du mot rajas ; son 
esprit est illuminé et il prononce trois stances (<) dans lesquelles il résume ce 
qu’il vient d’apprendre. A l’instant même il devient arhat. 


(') Rajo 'ira ràgo na hi renur esa rajo râgasyâdhivacanam na renoh 
etad rajah prativinudanti panditâ na ge pramaltâh Sugatasga çûsane. 
Rqjo ‘tra dvefo, etc. ; Rajo ‘Ira moho, etc. 
et. tes vers pâlis parallèles dans Baddhan'hosa ; 

Râgo rajo na ca pana rerm vuccati 
rSgass’etarp adhivacanaip rajo II 
etaifi rajatft vippqJahitpS bhikkhave 
viharanti te vigatarajassa sSsane 
Doso, etc. ; MoAo, etc 
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Les hérétiques se moquent de la doctrine du Buddha dans laquelle un homme 
d’une stupidité aussi notoire que Paiithaka a pu arriver à la perfeoiion. Le 
Buddha, désirant donner à f^anlhaka une occasion de faire éclater sa vSupériorité/ 
lui ordonne aussitôt d aller pï'éeher aux nonnes, bien que ce ne soit |>asson tour 
et bien qu’il n’ail pas été désigné par la Cuiiununaulé, (Juand elles appivunent 
que l*anlhaka est chargé du sermon, un vent do ré\o!le sourde suivia t'ommU' 
naulé des nonnes ; la clique des Hou^e déchie que les plus sîixautes dVmtre elles 
le réduiront au silence, et, pour que sa déiaili* soit pnhliiiue, elles iii'Ueiii 
toute la ville à la conférence. Panthaka monte en eliaire, donne des preuws de 
sa puissatK^ surnaturelle iVarhai, e\pli(pie le sens d** la stance que jadis 
pendant trois mois il rfa pn apprendre, confond les normes frondeuses et opère 
des conversions par milliers. Tout le monde est d’accord (|u\m M'avait plus 
entendu de pareil sermon depuis celui du Pare aux tîazelies â Hénarès, Kl le 
Buddha, pour rendre légale la démar< lie (jiril a fait faire à Pautliafa change le 
çiksàpadd précédemment énoin é en j introduisant la clause: « à moins que ce 
ne soit un moine d’une vertu su[>éncure ». 

Lks douzk Hai:s - (îe ifesl pas la première foU qm» la lroup<' des douze 
religieuses a préparé une embûche à Panthaka, et ipudlea iourué a l’avanlage «le. 
celui-ci. Jadis vivait un xieiix liralimaiie qui avait dou/.i* lils dont ehaimu était 
maiié. I.e hralunaue, devenu veuf et aveugle, dermmrait ebe/ ses brus. Les 
douze jeames fenunes IrcimpaitMii leurs maris pendant fabseiiee de ceux-ci, 
complaiil bieai que leur beau-[»ér(t aveugle ne saur.iil les trahir. Mais le vieux 
bralmiane avait l’oreille liiie et les morigénait. Kela méritait uimî |ninilion : les 
jeunes femmes, au lieu de nourrir le vieux avec du riz blanc et délicat et du 
lait (‘aillé, lui dounenl désoiinais du n/ grossier et du vinaigre, la» vieux s(‘ 
plaint auprès di s**s lil^. niicMiomiées, l(*s jeunes lémim^s (‘xplitpient qu’à cause 
de la mauvaist* éOdle de l’aveugle le riz blanc et h‘ lait (pii lui s(»ul destinés se 
changent d’eux-mémes en riz grossier et en vinaigre. Lt‘s mari." evig(înl de voir 
par leurs propres veux; les femnnîs se, fout faire par le potier dc" crueln*s 4|ui 
ont un s4‘ul goulot, mais doni le ventre txsl divisé (*n dimv comparliments. 
Au proehain reqias, 1(*> mari" e.onliants sont pl(‘i!iem(*nl eonvaincm et ib plaignent 
le noir d(*slin (h* leur [»ére. Mai" le vieux découvre la snp<'relHM ie (*) et les brus 
r<i<;oi\(‘nl uik^ dure eoriv^ lion Klh*" dé4*idcîil d’iMiipoisoimer leur beau-fière. 
Ell(*s ."’adre""(‘nl à un (‘harimau' (h* M'rpinil" et lui dernandimt un "(*rp»*nl mort* 
L(‘ venin des serpents en colère mî retin* dans la tète et dans la qinniede l’aniinul. 
Le charmeur dt* serpemb. s(^ doutant «pie les jeunes femiiM‘s ont un mauvais 
dessein, e\<*ile un de ses animaux à la c(dére, lui coupe la léte et la queiuî, (d le 
vend à ses clientes. Klles (*n font un liouillon poiii‘ leur beau-pén% mais au lieu 


(^) L«* \(MN (M iinoïKc à (•♦‘lie (MTasion gar le l»raliiiiau<» uiaÿi"a(T<'* (hau h» tcMc du lïiv. 
(g. 497» 7> 

b. E, F. E.-o. 


t. VI 3 



— 34 — 


d’en mourir, il recouvre sa vue. Le brahmane aveugle était Panthaka et les 
douze brus étaient la troupe des douze religieuses. 

MûfiKÂHAiRAisiYiKA.. — Ce n’est pas la première fois que Panthaka a tiré un 
grand avantage d’un conseil insignifiant du Buddha: Jadis un marchand avait 
un fils unique. Le père alla faire le commerce aux îles où il périt ; avant son 
départ il avait déposé toute sa fortune chez un marchand de ses amis. Après 
quelques années l’enfant demande à sa mère de lui faire apprendre le commerce ; 
elle l’adresse à l’ancien ami de son père. Le jeune garçon y va et est témoin 
des reproches que le marchand adresse à un débiteur négligent : « Si vous 
saviez vous arranger, U vous suffirait, pour vous enrichir, d’avoir comme 
capital cetta souris morte que la servante balaie hors de la maison » L’enfant 
a entendu, s’empare de la souris, la vend au maître d’un chat affamé ; il 
continue, avec ce capital, à acheter et à revendre, jusqu’à ce qu’il se trouve à 
la tête d’une maison d’orfèvrerie qui porte ombrage à ses collègues. Ils l’ap- 
pellent désormais Mùjikâlàiiranyika et décident de se débarrasser de lui. Ils 
lui persuadent facilement qu’il doit à son honneur d’aller sur mer comme .son 
père. Malgré les supplications de sa mère, Mûsikâhairanyika prépare une caravane 
et invite les marchandsà l’accompagner ; cinq cents répondent à son appel. Mais, 
arrivés au bord de l’océan, ils prennent peur. Pour les décider à monter à bord, 
M® dit au pilote de faire aux passagers l’éloge de l’océan et des voyages en mer. 
Ils s’embarquent, mais on trouve qu’ils sont trop nombreux et que le vaisseau 
ne pourra j)as les porter tous. M®, pour décider les jieureux <iui sont en majorité, 
à renoncer an voyage, leur fait énumérer les dangers de la mer ('). Le bateau 
s’allège et part. M® revient avec des richesses immenses et fait sept fois le même 
voyage. Il rend A l’ancien ami de son père une souris en or et épouse sa lille. 
Identification. 

Le harcuam) de porcs. — Pour quelle faute Panthaka est-il né avec une 
intelligence aussi imparfaite ? — Jadis il avaitété un des disciples les plus brillants 
du Buddha Kâçyapa. Mais il était si avare de sa science, qu’il ne consentait 
à en rien communiquer à personne, pas même une stance. 11 naquit la fois 
suivante dans la famille d’un égorgeur de porcs, qui habitait un village au bord 
d’un fleuve. Sur l’autre boid du fleuve on célèbre une fête dans un village. Le 
futur Panthaka s’y rend avec sa marchandise ; et, pour qu’elle ne se gâte pas 
par la chaleur, il embarque les animaux vivants. Le bateau chavire et tous 


(’) Div., p. 5oa ; cf. les ingénieuses corrections, conliriiiées par lu ti’uduction de Yi-tsing, 
que M. SrEYER {loc cil., p. a faites dans cette page. Peut-être le passage où le pilote 
énuméré parmi les dangers de l’océan les pirates aux pavillons noirs a besoin d’une correc- 
tion de plus. Il y a : caurà apy atvtigacchanü lûlaih çitair (corr. de M. Speyer pour 
sîtair) uanacarino. Comme uamcürino ne s’applique pas bien aux écumeurs de mer, il faut 
probablement lire dhanahàrino ; cf. le passage parallèle, DUk p 229, 1. 25 : asinin 
mahü$amudve caurâ apy âgacchanti ndavûsaso dhanahârinah. 
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sont entraînes par !e courant. Le marchand est sauvé par des Pratyokabuddbas 
qui habitent en aval du fleuve. Il termine son existence à leur service. 
Identification. 

Le médecin Jïvaka aussi a été scandalisé par rentrée dans Tordre du stupide 
Panlhaka. La prochaine fois qu*îl invite le Buddha et la communauté, il charge 
Ànanda de prier Panlhaka de ne p is se déranger. Arrivé chcît le Buddha 
fait réserver le siège de Panlhaka et l'efuse^de se laisser servir avant que la 
coinmunaulé ne soit au complet. Ih ié d’aller chercher Panlhaka au mo^aslére» 
Jïvaka se contenir d\ envoyer un serviteur. A son arrivée le moine se multijdie 
miraculeiisemerU et 1:100 Panlhaka répondent à Tappet du messager. Enfin le 
vrai I\mihaka vient prendre sa place chea Jïvaka, mais le médeciy continue à 
le îrailer avec dédain. A la (in du repa> le Buddlni ne MiuiTre pas qa’Ânanda 
enlève son bol à aumônes, ainsi que le veut son privilège. Panlhaka sait par 
intuition (jue le Buddlia veut lui donner une ocr^icsion de faire éclater son 
pouvoir surnaturel. son siège éloigiiè il étend mirarnleusement son bras cl 
saisit le bol du inaîlre. Jïvaka e<l enfin convaincu de la supériorité de Panlhaka 
et il se jette à se- pieds pour implorer son pardon. 

Le ciiKvvt. MERVEILLEUX. — Ce n’est pa-' la p»'eniiére fois que méconnaissant 
les ([ualilés (le l*attlhaka, Jïvaka Ta traité avec dédain: Jadis un marchand de 
chevaux du Nord vint avec une troupe de bêles dans TInde centrale. Dans sa 
troupe il y avait une jument (pii mit bas un açinljùneya (cheval de roi cafrra- 
oariin) ; à partir de ce jour les nuires chevaux ne hennissaie nt plus et se 
tenaient l’oreille l)as>e. Le marchand, persuadé que la jument avait api»orté le 
malheur A loul le troupeau, lui donna de la nourriture grossière et la chargea 
lourdement ; quant au jeune dieval, il s’en débarrassa en le donnant à un potier 
dans le village du(|uel la saison des pluies l’avait contraint A s’arrêter. 

En ce temps Bralnnadatfii, !e roi de Bénarés avait un açvùjùneya qui lui 
avait procuré* partout la victoire. A la mort de ce cheval, les rois voisins le 
somment de leur payer tribut; sinon, ils Temm(*n(îront captif dés qu’il s’aventurera 
dans son jardin hors des murs. Brahinadatla refuse de payer le Irihut cl s’en- 
ferme dans la vilhî. Apprenant qu'un marchand d(î chevaux est arrivé du Nord, 
il envoie ses ministres pour voir si son troupeau ne renferme j>as un cheval de 
cakrauartin. Ils finissent |)ar a[>prendre qu’en cours de roule il a laissé un de 
ses chevaux chez un potier. Sur le conseil du cheval lui-merne, le potier le vend 
aux ministres pour un lakh d’or. I.,e cheval est amené à Bénarés, dans Tétable(*) 
du roi : là, il refuse (le manger. Dialogue en vers entre l’écuyer et le cheval 
royal : celui-ci a bien accepté d’être traité par le potier ignorant comme un cheval 


(t) Div., p. 5ia, 1. lo: TV tam àdâya Vàrânasim agalüh | $a laiç ca Mailrarâyâip 
praihfhapitah | lasga paramagogyâçanatjî dîyaie. U ii*y a pas de nécessité de conduire 
le cheval à Maihurâ pour lui faire manger son fom. Aussi Ybtsing le mène-t-il direcieineot à 
rétable, mandurâyüm. 
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ordifM^re, mais H estime qae le roi, qui connaît sa valeur, lui doit des égards 
exceptionnelé (*). Des honneurs royaux sont rendus au cheval qui consent à 
manger et qui porte le roi en dehors de la ville, dans le jardin. Les ennemis 
arrivent et barrent au roi le chemin de retour. Le cheval sauve son maître en 
le portant par dessus les lotus d’un étang jusqu’à la ville. Les ennemis se retirent 
et le roi fait célébrer une fête en l’honneur de son coursier. Le marchand de 
chevaux y assiste, apprend ce qui s’est passé et tombe aux pieds de la bête pour 
lui demander pardon de ne l’avoir pas traité avec les égards dus. C’était lui 
Jivaka et Panthaka était le cheval merveilleux. 


Après tous les exemples que nous venons de donner, il paraît bien que, dans 
l’ensemble comme dans le détail, l’origine de ces contes du Divyûvadûna ne 
saurait être douteuse. Lè compilateur népalais les a découpés tels quels, dans 
un but à la fois édifiant et récréatif, parmi le ftilras, à son grc trop volumineux 
et indigeste, du Vinaya des Sarvâslivâdin. La longue patience de Yi-tsing, qui 
n’a pas reculé devant la traduction de cet énorme masse, nous a permis de 
découvrir les points de coupure et parfois même les restes de soudure qui 
trahissent l’original. Elle nous atteste en même temps l’existence au huitième 
siècle dans l’Inde de cette partie du Canon des Sarvâstivâdin an complet. C’est là 
une remarque que l’on n’aura déjà pas manqué de faire. 

Une autre observation ne s’impose pas moins. La disproportion entre la sèche 
brièveté du texte pAli et la redondante prolixité de la recension sanskrile peut 
choquer dés l’abord un lecteur non prévenu et lui rendre cette dernière suspecte. 
En réalité les rédacteurs du Canon sanskrit n’ont rien inventé, en ce sens qu’ils 
étaient aussi fidèles à la traduction que ceux du Canon des Tberâvâdin. Seulement, 
tandis que ces derniers ont habituellement laissé ou rejeté dans les commentaires 
les contes pieux qui servaient couramment d'illustration aux préceptes de la 
règle, ces aoacfâ/ia ont au contraire complètement envahi le texte même chez les 
Sarvâstivâdin. Bien que nous n’ayons pas encore reçu de.Ceylan le commentaire 
de Buddhaghosa sur le Vinaya, nous avons déjà montré qu’il n’est presqu’aucun 
de ces contes qu’on ne puisse retrouver dans les aühakathâ pâlies. Depuis 
longtemps M. Windisch, avec sa pénétration coutumière, a senti que Buddhaghosa 


(') Il exige qne le Üls et la fille aînés dn roi se tiennent de chaque côté avec un parasol et 
un chasse-iiiouches, que la reine lui présente à manger dans un bassin d’or et que le premier 
ministre sauoarnena laksaij^ena laddiç chorayali. Les inss. offrent laddiç on luddîc 
chûrayati. I.ie$ éditeurs supposent klaksana le sens inusité de «cuillère» et écrivent 
latfdu, « gâteau sucré ». ûi syipétrie de l'action et la traduction de YKtsing me font craindre 
■'que le clwval n’ait nu en réalité une autre exigence et qu'il ne faille lire : mumrnena lekha- 
uena laif4ont càrayati, « qu'il enlève avec une râclette d'or mes excréments ». 
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devait être familier avec la littérature du Nord (Mükra imd Baddha, p, 3oo)* 
üne étude s’impose sur les rapports des travaux du grand docteur pâli avec les 
canons des autres Écoles : elle demanderait une enquête très étendue^ mais non 
pas impossible. 


VI ^ 

KANISKA ET SA TA YÂHAXA 

Dans sa chronique du Kacniïr (Rûjatarafujinî, E K.ujiaisia men- 

ti*)nne une expédition du chef des lluii> Hlano. Mihiraktda, é Pile deCe^laii (*)• 
Il avait a[)erçu, nous raconte riiistoï’icru Mir la rohe de la reine, é la place des 
seins, la ligure de deux pied.*- ; apprenant qiu* la rohe éfait (aile d étoffe singlia- 
laiseet que les tissus de Oyiaii [ïortent tous la marque des pieds du roi du |»ays, 
Mihirrikula entra en oaiiquigne et vengea cet affront p,ir la conquête de Plie. 

Environ cent années avant Pépo(|ue on écrivait Ivamuna, Aliuiioijni entendit* 
raconter par ses pandits à la cour de Malimoud d(» rihazria une légende analogue, 
(ie{»endanl ce n^“^l pas Mihirakula qui en est le héros, mais un autre numarque 
irido-sc\ lluî Kaniska, et le roi vaincu est un rêjah de Kanoj dont le nom nVslpas 
donné. Voici en réMimé ce (pje dit Pécrivain arabe (/mi/ca, 11, pp, ii sqq.) : 
^ Le rAjafi dt* Kanoj avait oH'erl à Kaniska une s|dendidt‘ piére, d' Hoffe. Chargé 
d'en faire une robe, le tailleur du roi ne Posa ; car, de (piclle manière qu'il s’y 
prit, la Inice d'un pied humain apparaissait entre les deux épaules de la robe 
(jiPil devait tailler. Karii^ika mit son armée en marche pour punir Pinsulteur. A 
cedle nouvidle le vizir du rAjah de Kanoj résolu! de se sacrifier pour son roi. 
Il se présenta, les lèvres et le nez coupés (î^), devant Kani^ska eldéclani cju’il avait 
a se venger de son maître. Il s'offrit de conduire Parmée par un chemin rapide 
à l’endroit où se cachait le ràjah. Et le vizir mena l’arrnée dans un désert sans 
bornes ; quand il la crut irrémédiablement perdue, il avoua son stratagème. Mais 
Kaiii^ika enfonça sa lance dans le sable, d’où jaillit une source limpide. U. par* 
donna au vizir ; « Qmni h ton maître », ajouta-t-il, t il a déjà reçu son dû ». 
De retour à Kanoj, le vizir apprit en effet que, le jour même où Kanit^ka avait 
enfoncé sa lance dans le désert, les mains et les pieds du ràjah s’élaienl détachés 
d’eux-mêmes de son corps. 


( 1 ) t^n écrivain arabe du siècle, Hanusa dispalian, parle d'une invasion de Pile de Ceylatt 
par Khosrou ^oudlirvân, contemporain de Miliirakula iREUfAtn, Mémoire historique mr 
VJnde, p. ia5). 

(^) Cet épisode du Zopyre de Kanoj est également coima de Kalbai^a ; mais il le raconte i 
propos de Pexpédition de Laliiâdîtya dans POcéan de Sable (Ü^*, IV, 



Des^siècles avant Albihouni, le mênae conte a dû étonner, à son passage ddns 
l’Inde, quelque pèlerin ou ambassadeur chinois. 11 est relaté dans le Yeou yang 
tsa tsou (<) en ces termes : 

3E s * IS IB iB 0O W ^ ^ ¥ H: i: «K 4o 4E So éJ ï 

ffimmmMnskmi.. ^ m ^ m m ±o t m m ^ 

ïanptlH. W ^ JH MM 

æ ^ Æ« 1 » la «g m ï » ïi e r»' fR 0o ^mm 
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^ î i!& * a 4»„ « ^ A 215 )§„ ï ^ai -it is„ a. 0 1^ j® * s 

« Jadis régnait au Gandhiira un roi valeureux et avisé; il s^appelail Kaniska ( 2 ). 
11 tourna ses armes contre toutes les nations ; aucune ne lui résista. Une fois, 
pendant sa campagne dans Tlnde, on lui présenla deux tissus d’une linesse 
extraordinaire. 11 en garda un et donna l’autre a la reine. La reine s’en vêtit (ît 
se présenta devant le roi. Or dans le tissu, juste sur le sein de la reine, a|)parais- 
sait l’empreinte au safran d'une main. A cet aspect le nû s’émut et demanda à 
la reine : « Que signifie cette robe dont vous êtes vêtue et (jui porte la inar(|ue 
d’une main? » La reine lui dit: (c L/est le tissu même que le roi \ient de me 
donner. » Furieux, le roi demanda des explications à son trésorier qui lui 
répondit : « Cette pièce d’étoile a toujours porté cette marque ; votre esclave 
n’y est pour rien. » Et le roi lit comparaître le marchand qui l’avait vendue ; 
celui-ci dit : « Dans le Deklian régne le roi Sâtavfihana (So-t’o-p’o-hen) ; et voici 
quel est le pouvoir que lui confère un vœu accordé jadis : chaque année il 
entasse les uns sur les autres les tissus lins que lui apporte l’impôt ; il imprime 
sa main trempée dans du safran sur les étoilés et l’empreinte pénètre à travers 


0) W 1% H composé vers la fin du VIH® siècle par Touan Tcli’eng-che © Æ ^ 

(chap. XV, p, 5 de la réimpression de cet ouvrage dans le ^ ^ Ts*in tai pi chou). 

— 11 se peut que Touan ait emprunté cette légende au récit de )*ambas$ade de Wang Hiuan> 
ts’eu qu*il semble avoir utilisé ; cf. sa note (chap. VU, p. sur le savant indien que Wang 
ramena en compagnie du roi de Magadha à la capitale de Chine. 

(’) Lbl forme ^ ^ Kia-/an^ et la variante fl|i & {h ^ Kia-che*kia-/a/i^ ne sont que des 
erreurs de copiste pour Kia-ni-che-kia. 



toutes les pièces entiissèes par milliers et par dizaines de mille ; si un homme 
se v<*l d’un de ces tissus, la marque de la main apparaît sur son dos, et sur le 
sein si c'est une femme lo. Le roi onlonna à des personnes de sîi suite de sVn 
vêtir, et il en fut comme avait dit le marchand. Frappant sur son èpèe, le roi 
s’écria : <-f Je ne dormirai et je ne mangerai avant que je n'aie coupe nvec mon 
épée les mains et les [»ieds du roi Sâtavahana. » Et il dépêcha un messager dans 
le Dckhan |)Onr exiger lt‘s mains et les pieds du n>i. A rarrivee du messager, le 
roi Sâtavahana et ses ministres lui dinuit par feinte * ^ Nous aums bien un roi 
qui s’a})pelle Sâtavâliana, mais ce ii’est pas un roi réel. T.e n’est que la statue en 
or (l'un roi (|ui o<Tupe le trône ; cependant le pouvoir ef rautorilè suprême sont 
dans nos mains a nous, les mini'‘tres. » Sur evia Kanitika fit d(*scendre sa 
cavalerie <îl ses éléphauts dans lo Midi, contre le royaume de Sâtavahana. Les 
habitants cachèrent leur roi daus une cavtuaie souttu raine e( fondirent un 
homme en or, qui alla à la ren(a)nlre de iVnvalii.sseur. Mais Kani,4a pénétra la 
fraude et, coiinant dans la force de ses mérites auiérhnirs, il (M)uj)a ks bras et 
les jambes de l'homme «uior: au même rnomenl tceubéreul d'(Hix-mêmes les 
bras t‘i les jambes du roi Sâtavahana c^iclié dans la (‘.averne. » 

Il jiarail Imm (jue ce conte ne prouve antre chose que IVxislence dans Tlnde, 
aus(j)liém(' ou au Imiliéme siècle, de lég(*nd('s (|ui faisaicmt (l(î Sâtavahana et 
de Kaniska deux sou\eîains l ivaux et coiiteuiporains. Tmit au plus pourraiboii 
rapprocher (h‘ n‘ fait le passage de rin.scriplion de Nâsik où (iautamîpulra 
Lâtakarni d'Andhra s(' vatile d'avoir <i restauré la gloire des Sâlavâimna j»ar 
rextinelion (l(*s (Jaka, des Yavaiia (ît d(‘s Pahlava et par l'exlc.mination des 
Ksaharâta Mais il ne m'apparti(ml pas de disculer ce point apres lanl de doctes 
personnages qui s(‘ sont deruiéremeni occupés de la date de Kaniska, 


VII 

TKHMKS l’KhSA.NS l)\NS L'ASTH()LO(;iE HtH-imillULE CIlINtllS 

De nos jours on .m» sert dans les almanachs de la ville d'Emoui, (>rovince du 
Fou-kien, du mot mi, c. met C) pour désigner le pre^mier jour de la semaine, 
le dirnanclu*. On a supposé dcfïnis longtemps (pie c'iHail là une transcription 
(lu mol persan miihra--mihi\ 1/existence et la survivance de ce terme n’a 
a priori ri(în de surprenant dans une province (|ui jadis fut le but favori des 
Hottes marchand(î.s venues du lointain empire des Khalifes et dans les vilhîs de 


(*) J’ajouterai à la transcription pékinoise celle du dialecte de tonton (r.) rjuand il s’agira 
de faire ressortir les consonnes (inales perdues dans relui de Pékin. A dire le vrai, les vieilles 
transcriptions chinoises ne se restituent qu’a posteriori, i|uand on sait d’avance ou par ailleurs 
ce qu’elles veulent représenter. 
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laquelle m coudoyaient au Moyen âge les sectateurs de Zoroastre avec les 
Musulmans et les Chrétiens de toutes les nations de PAsie. 

Or le Tripitaka chinois nous a conservé des ouvrages astrologiques et astro- 
nomiques de Fépoque desTang qui non seulement conlirment celte hypothèse, 
mais qui montrent encore que les noms iraniens des autres astres et des jours 
de la semaine placés sous leur influence étaient courants en Chine à cette 
époque. Les nombreuses colonies persanes et turques établies en deçà de la 
Grande Muraille ont meme dû rendre ces termes assez familiers aux Chinois 
pour que les traducteurs d’ouvrages indiens n’aient pas hésité à s’en servir (piarid 
il s’agissait de traiter de celte institution étrangère [)üur les Chinois, la semaine 
de sept jours. 

Je veux parler d’abord de trois ouvrages (jui ne figurent |)as daiiN le canon 
bouddhique fixé sotis la dynastie des Ming d’après le(|uel M. Nanjiu a établi son 
Catalogue, mais qui sont entrés dans le Tripitaka japonais imprimé à Tokyo 
en 1880. Ce sont: 

*0 Rîë fil ifi lyi ijao jaïuj tsai kiue, a Détermination, d’après les 
se|)t planètes, des <‘,alarnités à éviter » (Trip. de Tùkyô, ffji iv, pp. fyjt-ivj) Cet 
ouvrage est attribué au religieux ^ fJl Kin-kiu-ta, originaire de l’Ouest de 
rinde et venu en Chine soiis la dynastie des T’ang. 

b) hoiiodo kieoii ijao a Les hovâ de Brahma et 

les () planètes (c.-à-d. les sept avec Hâhu et Ketu) » (toc. cit, i)p. 7:4-70). 

<^) W S fâ Si| H ü: ÏV/ gao siiig tcKen pie liing fa I.es dilVerenles 
influences des sejit j)lanètes et des mansions lunaires » {toc. cit., pj). OS-Oq). 

Ces deux dernims ouvrages sont attribués au moine bt)uddhi(iue ^ Yi-hing 
qui, d’aju’és les gloses accompagnant ses opuscules, rnoin nt en 7147 de notice ère, 
après avoir rempli les fonctions d’astrologue auprès de l’empereur lliuan-bong 
des T’ang (718-756), à la cour ducjuel il lit ))révaloir les méthodes indiennes 
d’astrologie. 

Le colophon du plus ancien exemplaire japonais de cet ouvrage est daté de 
la cinquième année de la période jSt Bun-ji (1189). 

Voici comment l’ouvrage de Kin-kiu-ta appelle (loc. cit., pp. 

60 v<') les sept planètes en parlant de rhoroscoi)e des personnes nées sous leur 
influence : 

# [J , le jour deMihr, mi, c. met, le Soleil ; dimanche; une note ajoute: 
B Iffl«î 0 « a dans la langue des barbares lion le soleil se dit mi ». 
Aucune note n’accompagne les noms étrangers suivants, mais leur identification 
n’offre pas de difficulté. 

35 0 > jour de Mâh, ma, c. mok, la Lune; lundi. 


(t\ l.e mot « Hou f> qui désigne en général tes barbares du Nord, représente ici selon toute 
vraisemblance les Turcs ; nous verrons plus bas un autre exemple d'une série de tenues persans 
désignés coiimie mots « hou ». La glose chinoise n’a pas entièrement toil, car, comme de nos 
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F 3.) H ^ H» jour de Bahram, yun-han, c. wan-hajt, Mars; mmlu 
Iranscriptioii cfiinoise du mot peut surprendre un peu au pi\.uiiier 

ord ; k\^ deux caractères JIk ont dft èla» adopte de préférence, parce qu’ils 
iduisaient déjà un autre terme d’astîX)nomie, la Voie lactée. 

4) ® R> le jour de Ttr, lie, c. lit, Meraire; mercixidi. 

5 ) fô 13 Hi le jour (YOrmouzd, amhmeoîhssen, imn mat szë, 
aupiter ; jeudi, ' 

fi ) WK M B, le jour de Nâhid, na-kie, o. tm-k'if, Vénus ; \endiedi. On siiil 
pque Naliid oitAnalud (Aiiahala dans Tin'îciiption d’ VifaxerNé" Mnéniou sur 
j son palais de Suse)a été idenliiiée j>ar lc^ (îrecs aNec Aitémis. (’Jénu'nt d’Alexan* 
(Irie est le seul à voir Aphrodite- Vénus dans PAvcrt-t; p<‘rsanc. 

7) H> le j<uir de Keoait, kiduwan. c kahimui, Salurtie; arnedi. 
Dans ses deux ouvrages rites, Yi-lilng se <eil de> in(*ni(»s noms , cependant il 
trans(‘ril 1<‘ nom de la planèliî Tir par le raraelér e jÿcf lt\ e. lik. 

Kniin un passage analogue se trouve dans un (|ualrièm(* ouvrage, le ^69 

^ ^ ôiï un «f m t; ki a râ m n i/oi^sa ki 

ichoii sien sono chnuo ki hioiuj che je chan lujo siu i/ao kiiuj, Siiira pro- 
noncé par le bodhisattva Mahjuçrl el les Sayes sur les épiuptes el les Jours 
fasles et nefasles, sur les planètes el les ivAyMvix heureiri et malheureux 
(Nanjio, Cataloijue, A » idôo; Trip. de Tokyo, füj viv, pp. .Vi-Oâ); il futtraduil 
en chinois en Tan 7 ;m) par AmogliaNajra, originairf» du Nord i\e Tlnde. Ainogha* 
\ajra est bien eomiu comme introducteur en (dune des doctrines lanlriques. 
Ji contia la rédaction détinitixe et rannotation de cet ouvrage ,, vson disciple 
\ang King-fong M qui aciu'xa son travail la siTondi^ année di* la périorio 
kouaiupti), en Tan 7(‘)V be passage que nous allons citer est une note 
que Yang King-fong a ajouté au cliapilre «jui traïUîdi* rinnu(*m‘.e (|uV\ei‘eenl les 
sept planètes sur la destinée des honnnes (loc. ciL, p. \«) : 

^ 't 11 ^ ^ JS a n 5. M T iâ A »3n - n - t a 

m m i{,\ -it fnf M » if M n( ^ ïc ^ ^ ®' -if,. sfr m uf fü z. 

& r> 3 Ê 'ü 'fgr i !5 ^ n ^ 

m M ^ H n i&oi$ ^ jlb a n A U.jK: ^ '4( # ^ &>., 

^ JH iS 1 ^ A Pf H: H in fâ. 

B m ± ^ M fü.. an M fl 4ê m ^ « w ü üs ï»„ 


jours les Turcs osnianlis, les Ouigours du teings des Vang ont dé se servir de bien desieriites 
persans pour tout ce qui se rapporte au calendrier el à rasiroitoinie. t.es annales des Taiig 
nous ont cependant conservé Tappellalion turque du premier mois de Tan en usage che/. les 
Kirgix. bacÀ ai ( 131 füll ^ meouxhe ngai) ; KrACftOTii l'a nmi restitué en on hypotliéltqite 
mous-ai, t mois de glace *. V. Chavanx^s, cycle lurc des douze atiuuaux (Totiny* 
pao, icju6, p. 08j. 
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M m ± m n ^ nmu iOo% ^ mm. 

!fc m m m ^ m. M ^ $ 1 ^ m ^ ^ ^ m 

^ m m Si ^ m.m M ^ mm i^oji 

M.m m ^ m ^.yi ^ ^ ^ m. m 

^ SK lËo 

^ m ± à as m ^o ük M ^ m m ij.yî ^ ^ Si. 

± m m ^ ^ ^ r:^o ^ M ^ M m i^.yi ^ ^ 7b ü m 

tff m. 

« Les sept Luminaires, c’esl-à-dire le soleil, la lune el les cinq planètes 
exercent leur influence sur le monde de.-> hommes. Chaque jour une jdanète 
difîérenle dqmine et après sept jours le cycle recommence. On en lient compte 
A cause de l’inlluence heureuse ou malheureuse qu’elles exercent sur les 
affaires humaines. Je vous engage à y faire bien attention ; el s’il vous arrive 
d’oublier (quelle est la planète du jour), vous n’aurez qu’à vous adresser à un 
Turc (hou), à un Persan ou à un Indien, qui sont tous au courant. De jdus 
il y a les hérétiques Mo-mo-ni qui observent le jeûne le jour de inihr (di- 
manche) et qui considèrent ce jour comme un jour important. Comme tout 
cola vous aidera à trouver (la planète du jour), je vais vous donner ri-dessous 
les noms des sept Luminaires dans les différentes langues : 

Le soleil ; en turc Mihr ; en persan yek-chamhah {ijao sc.n-wou, c. yao 
cham-mat) ; en indien Aditya. 

La lune : en turc Mâh ; en persan ? — chainbah {Ueou-hoiio sen-wou) ; 
ea indien Sonia. 

Mars: en lüvc, Bahraw ; en persan sih-chainbnh (cbe xen-wou): en indien 
Aiigaruka. 

Mercure : en turc Ttr ; en persan Miàr-chambuh (iche sen-wou) ; en indien 
Biidha. 

Jupiter: en turc Ornwuzd{'); en persan penj-chainbah {pen sen-wou) ; 
en indien Brhaspali. 

Vinus : en turc Nâhid ; en persan chech-chambali (chou sen-wou) ; 
on indien Çukra. 

Satui’ne : en turc Kevan'; en persan hafl-chambah (ho sen-wou ; c. hap 
cham-mat t; en indien Çanaiçcara. » 


(') Les transcriptions des soi-disnnts noms turcs {hou) des sept planètes ne diflèrent de celles 
examinées plus haut i|ue pour les trois derniers. Yang King-fong les rend ainsi ; Ormouad, 
H/k ^ M hon-tvou-sseu, c. wat-met-szè' ; Nâhid, Si na-hle,c. na-hit ; Kevan, tR ^ 
Iche-houan ; le caractère qui dans tous les dialerles cliinois est à initiale palatale, a 
gardé en coréen et en japonais une prononciation subsidiaire ki. Il l’a dû avoir également en 
Chine au temps des T'ang, car dans les transcriptions datant de cette époque il rend souvent 
les syllabes ki et ke. 
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IpiiCs mots que Yang King-fong cropii elre les désignations persanes des sept 
Mitétes, sont en réalité les noms pemiïs des sept jours de la semaine cpi Viles 
Kminent respectivement. Ils sont composés, encore de ru.s joints — ei lesTuiTs 
W se servent pas d’autres — de deux termes dont le second est cluimbah 
Psu d'un plus ancien la forme persime du mut sémiliqut‘ aabbat (*), 

iamedi ; c’es>tce t)ue Yang transcrit |*ar ^ .sr;î-/non, cantonnais ^ham--mat. 
i^e mol chambah e.sl précédé «les nombre> ordinaux persans, ce <^iî fait : yvk- 
'^ambalu dimanche : (toiH Iwmbah, lundi ; silhchamhah, nrirdi; ^e/ï.ir-ou 
mrH:hambahy mercredi : penj-chambah. jeudi ; pour \cndredi on cmirtoie en 
^rse, <le|>uis que Tlslam y a pas.>é, le mol arabe joiunali pour sainetli on 
Si chambah tout court; mais les lVrî^m< auxquels a^ail alTaitf Yang en Tan 
î|64 continuaient la numération el disaient ch(Th((yhchambalu vendredi, 
mifti^ychamhah, samiMli. 

I' Qui étaient (*es Persan.s ou ces Turcs? Ce iféiaient certaiiMMueut pas des Musul • 
pans, puis(|u il n’v a pa^ dVxeiuple dans la langu(‘ ou la lillénture d'une nation 
^lïîusidmane. (pie h^ vendredi ail été d(*signé autrement tpie par le terme arabe 
jam ah. Ce n'éuuent pas des Zoroast riens non plus, car leur (*.aleiidric*r ignorait 
la semaine de sept jour^^. Il me seinbh» que la <pieslion (‘st résolm* par cetl(^ 
autre (dira.se de Yanp^ Kiug-foug dans hupielh* il indi(pie aux Chinois le jour 
de mihi\ le ditnanche. le jour du jeune des héréticpies 3/o-mo-/n. comme» un 
moyen commode, corniiu* un repère <pii lesai(l(*raà se ra|»peier (pielle est la 
[danél(‘ (jui domin(* un jour donné. On a proposé de voir les Manirhéens dans h»s 
Mo-ni ou Mo-nvhui persans (»l l inxs, sj souvent nuuitionnés | \v l(‘s Itïxles 
hisloriepies de TéiKupu* des Tang ;j«î crois «pie noln» le\t(‘ apporte mi argument 
décisif eu faveur d(* celte thèse. Kn etlet, les iVo-/mwi/ qui j(*unaient h» 
dimanche iuî pouvaient éti’i*, eux aus-si, ni des Musulmans ni des Zoroa.slrieiis ; 
(*,ar r.XvcNia «lérciid en leriiuîs formels le jeune cA les Musulmans ne jeûnent |»as 
un eertain jour, mais un (vrlain mois. Il ru* peut pas s’agir non plus de Chré-i 
tiens, même nesloriims, caries IV*res de TKglise ont signalé comme une in.sigiKî 
nérésie le fait de passer dans la tristesse du jeûne le d'HnaiKduï, h* jour de la 
résurrection du Christ. Kl à «pii onPils re|Mwhé cetl(» hérésie ? Aux Manich*'xms 
mêmes, à «pii rien ne servait de >c juslilitîr «m alléguant «pi’ils jeûnaient le Jour 
de. mihr parce qu’ils attendaient la lin du inonde un dimanche. 


O) l^our lu nasalisation (ie la foiine persane, comp. h vitsnx français üambhadi '»abbaU 
d(e$), Je vieil allemand sambezAac, le magyar szomba(f etc. 



LA STÈLE DE TA-PROHM 

Par M. George CŒDÈS 
Elève de l'Ecole des Haiites-Eludes 


Lji stèle découverte par la mission Aymonier en 1882 dans une des salles du 
sanctuaire de Tà-prohrn (*) est un gros pilier parallélipipédique mesurant 
2 mètres de liauteur. Les quatre faces d’égale dimension (o"'6o de largeur 
sont couvertes d’une inscription sanskrite qui compte 72 lignes sur les trois 
premières faces et 74 sur la quatrième. Ce total de 290 lignes se ré[>artil en 
145 stances dont 20 çûkkarl vasantatilakû (i-iv, vi, ix-x, xm, xvn, xx-xxiv, 
XXVI, xxviii, cxLi-cxLiv), 20 irîsfubli {upajàti : ,v, viii,xi-xii, xiv-xvi, xxv, xxvu, 
xxix-xxxi, xxxni-xxxvi ; indravajrâ : vu, xix, xxxii, xxxvn'), i nlidhrti çnrdû- 
lavikrldila (xviii), io 3 çloka aimslubh (xxxviii-cxl), et i ùryà (cxlv). 
A part quelques èro.sions vers le milieu de la première face et au début de la 
deuxième, l’état de conservation est bon. 

Bergaigne avait eu connaissance de ce document, une jiremiére fois par un 
mauvais calque des trois dernières faces dont il n’avait pas pu tirer grand chose 
(J. A. 1882 (2], 168-170), puis par les estampages (jui ont été utilisés ici (Bibl. 
Nationale, n" i 38 ). Mais il paraît n’avoir eu le temps d’en faire qu’nn examen 
assez superiiciel et les données généalogiques qu’il en a tirées pour sa Chro- 
nologie de t ancien rogaiime Idimèr {J. A. j 884 [i], 54-55 et 70) ont 
besoin d’ètre complétées ou rectifiées. 


L’inscription émane du roi bouddhiste .layavarman VI 1 et date de 1108 çaka(^) 
(uHCA. l).), soit de quatre ans après son sacre (“). Klle a pour objet, après 
l’invocation (stances i-v) et la généalogie du roi (vi-xvni) suivie de sa 
praçasti (*) (xix-xxviii„ de consacrer une série de fondations pieuses accom- 


(*) Aymonier, Cambodge, lit, 3 o. 

(') l^a dal«,'élant donnée tonte nue, n’est siÿette & ancune vérification. 

(’) M. ttAiiTH (B.E.F.E.- 0 ., III, 462) a rétabli la vraie lecture de la date d’nvénement de 
Jayaiarroan VII qui est 1 104 ç. et non 1084 f. comme on l’avait cm jusque-là. 

(*) Ces deux premières parties de l’inscription se répètent en termes identiques, sur les deux 
stèles trouvées aux angles nord-ouest et sud-ouest de l’enceinte d’AAkor-tbom tfiibl. Nat., 
n" 3 G et 3 -) et qui ne sont qu’une longue praçasli de Jayavarnian Ml. 
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jpagnées d’une sorte de règlement administratif dont le prince héritier Süryaku* 
màra doit, d’ap»*ès la clausule finale (cxl-cxlv), assurer lexéeution. 

L’invocation dont le style atteste qu^ rauleur était familier avec les doctrines 
du Grand Véhicule, rend hommage aux trois hyposOises du Buddha, au Dharma 
et au SuOgha, au Ilodhisatlva Avaiokiteçvara (sous le nom de l^keçvara qui est 
à peu près le ^eul que Tèpigraphie khinèrelui cnnnaisse), et enfin à^une divinité 
que, à défaut de nom, rèpilhèle de « mènî des Buddtms-no s^iflit à faire 
reconnaître pour la l’rajfiâpânirnitâ. 

La généalogie peut se résumer dans le tableau suivant • 

. Çrulavarman x 

1 1 l 

! ; 
fjresthuvarrnan | 

Itliavavarrnan Kurnbujanqaluksmi 


X 


\ JayavarmanfvO 


X Mahldliarâditva Uâjapatindralaksmi llai>aYarrnan'iv) 


SnrvavarmîUHii) l)haraînndravarman(ii) ririjavarajacudâinani 

I ’ ‘ ‘ I 

I 

Jayavarinan (vu) 

Apres Çrulavarman et son lift Çre.s(liavarman « néé Jayâdityapura, roi de 
Çresthapura ù rè^na une certaine Kambujarâjalakÿriu dont le nom ne s’est pas 
encore rencontré. Klle éUiit « issue de la famille maternelle de Çrt'^lhavarman »: 
mais (|uel lien de parenté runissail au roi Hhava\armân demi le nom suit immé- 
diatement ? Etait-elle son épouse et faut-il admettre un jeu de nmts bien inattendu 
sur le substantif bharlar qui commence la stance \\1 A paît ce déUiil, la 
généalogie est fort claire : Bhavavarman, roi de Bhavapura, est l’auteur <le la 
lignée maternelle de Jayavarrnan VH, dont le roi (*) llarsavarman IV et 
Çrïjayarâjacûdfniiani sont les ancêtres immédiats. 


(q BËaGAir.NE A. 1884 li|, p. 70) dil en parlant cl« ce roi : «r . . . . Huntftvaniian, «ar 
lequel la généalogie ne noos donne pas de remeignemeuis. Avati-ii été roi? Nous rfeo pouvons 
lien dire. » Cependant la stance x dit très explicitement qui! descendait de, Bhavavanmin 
(iadvaifiçajahj et lui donne le titre de roi (nfpaii), il > a là de la part de Bergaigne une 
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La lignée paternelle, <pii — détail à noter — ne vient qu’en second, débute 
avec Jayavarman VI (*), grand oncle maternel de Sûryavarman II et oncle 
maternel de Malndharâdilya lequel ne paraît pas avoir régné. Celui-ci eut de 
son mariage a\ec la reine Hâjapatîndralakçmï, dont l’origine est inconnue, un 
lils Dliaranîndravarman, représenté comme un fervent adepte du bouddhisme. 
C’est ce dernier qui épousa la princesse .layarâjacûdâmani : ils eurent pour lils 
Jayavarman Vil, le roi régnant. 

La praçasti qui fait l’objet des stances suivantes ressemble à tous les mor- 
ceaux du même genre ; un seul fait positif est à noter : Jayavarman mena contre 
le Campa une campagne victorieuse, lit le roi prisonnier et, dans sa clémence, 
lui rendit la liberté (si. xxvm). Les inscriptions chames (®) et les historiens 
cliiriois (®) nous avaient déjà à maintes reprises entretenus de cette expédition ; 
mais, chose curieuse, on ne l’avait pas encore vue servir de thème aux jtané- 
gyrisles du Cambodge |)résente inscription comble une lacune dans la litté- 
rature officielle. 

Si Jayavarman relâcha le roi du Tiampâ, il garda par contre à son service un 
certain nombre de Cams — prisonniers sans doute — qui figurent (si. lxvit) parmi 
les desservants du temple à côté des Pukîup ou gens du pays de Pagan Le 
témoignage des Chinois, qui nous avaient déjà jmrlé des coïKjuétes de Jaya- 
varinan du côté de la Hirmanie, se trouve, du fait de celle sinjple mention, indi- 
rectement confirmé. 

L’inscription rappelle ensuite les faveurs dont le roi a, lors‘ de soi) sacre, 
comblé son guni et la famille de celui-ci : palanquins avec parasols à manche 
d’or, insignes d’une haule dignité (^), tilres honorifiques, biens fonciers et 


erreur dont la cause est sans doule la suivante : J 1 aura vu dans Harsa\ annan et (aidâinani 
des slances \-\n deux personnages différents de ceux i|ui sont mentionnés à la stance wiii. 
Mais ce dernier passage ■— qui ne donne en effet aucun détail sur Harsavarman — ne peut 
s’entendre que comme le point où se raccordent les deux généalogies paternelles et maternelles 
que ririscription prend soin de distinguer. l-.e esà. . , i'riharsavarmâtmajâ est évidemment 
le rappel d'un personnage déjà cité. Le Harsavarman de la stance \ n’est donc en aucune 
façon (ainsi qu'um» i*apide étude l'avait sans doute fait croire à Bergaigne) un des rois de ce 
nom que nous connaissons déjà/inais un roi nouveau auquel revient le numéro IV et qui i*égna 
vraisemblablement après Sûryavarman Jl. 

(*) He ce roi l’insciiplion nou» dit seulement que « sacré à Yaçodbarapura (Ankor-thom) 
il établit sa résidence à Mabîdbarapura. » H se peut qu’il ait fondé une dynastie nouvelle : 
les inscriptions de SUryavarinan H commencent en généi‘al leur vatjiça par Jayavarman VI. 

(*) Aymonier, Première étude sur les inscriptions tchameSt J. A. 1891 (i), 48 . 

{^) Pelliot, Mémoires sur les coul urnes du Cambodge, B. E. F, ij.-O., Il, i5o. 

(*) Le terme, bien connu par les inscriptions chaînes (Aymonïer, foc. ciï., 49 , 5o, 5i, 53 
— Finot, Pânduraiïga, B, E. lu E.--0., 111, 654) ne s’était pas encore rencontré au 
Cambodge. 

PO Cf. la relation de Tcbeou Ta-kouan sous la rubrique : fonctionnaires (Pelliot, Mémoires 
sur tes coutumes du Cambodge, B. E* F. F.-O., 11, 147 - 14 B. 
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iâcliesses de toute sorte (st. xxtx-xxxv) et nous apprend qu'en 1 108 çaka il érigea 
l'un certain nombre de statues (*), parmi lesquelles celle de sa mère et relie, de 
fson guru (xxxv-xxxvi)? Suit une sorte de ixîgistre des fournitures nécessaires . 
|nu temple pour les tlifférentes céivmonies qui s’y arrom plissent, le tout classé 
‘ assez mélliodiquemenl sous une série de rubriques : re sont d’abord !»■!, denrées 
iqui doivent "ervir à l’oblation qnnliditMine (xwviii-xijv), le ri? à 'i’usjige des 
gens qui l(*genl chez le professenr et le lecteur i^XLv). puis une énumération 
des fournitures nécessaires à 1.1 rélébraliou de rujtosalha {-) (m.vm.). Après 
la tolalisuUou du l iz consommé e.liaqiie aimée (li-i.ii), riii>ei iplioii iiidiq'ne les 
denrées alimentaires et autres à prélever sur les ferinii i s (LiU-lviii) et sur les 
eoinuiei\anls (i.viii-iAi), cl énumère les doiialiuiis du roi et des propriélai'Vs 
fonciers ( lxii-lxxxiii) : ce dernier passage est un des plus iiu«U’uctifaoit«e saJS 
qu’il donne une vue d’ensemble du personnel employé au service du Mliple et 
des richesses qui composaient son trésor il se termine par VénuiBithation 
suivante : 39 lours à pinacle (oalabhiprùsàdûli), 566 ’ habitathns en pierre. , 
'2H8 en brique, 76 brasses de. largeur el 1150 de longueur pour f étang hng 
et le bassin {vùpilaiûkagoh), 2702 brasses de mur d'enceinte enHtnonile 
(çarkaraughopala). Cela ne peut être qu’une description sommaire du temple 
de Tâ-Frolim on, plus exactement, des consiruclions nouvelles qu’y lit élever 
Jayavarmaii de concert avec les propriétaires [gramaimnt), aiivqnels il est 
associé (si. L\ii). l.'•^ consiruclions de T.'i-l'rolim i)arais.senl bien ne pas dater 
tonies <le la même époque (AvMoNiEii, Cambodge, iii, 3 i), d’après le témoi- 
gnage (le la stèle, il faiidrail donc faire dater du XI h sii'-c.le les louis, le premier 
mur d’eiiceiiile en liiiioiiile (‘), el un certain nombre d’aiilres ('oiistriiclioiis 
(jii’oii regrelle de ne pas voir iniein déliiiies (•■). l-’iriscriptioii ne jiarlc pas du 


(’) (Kuls la .salit» du tt*inf)l(» d<» Tà-Proliiii, où a tUt» Irouvéo la ,slrl<*, trois slaluos, un lioiutin* 
(rrlm i|U() 1rs mdi^M’*ut»s noiniiirnt [uvrisérurul Tâ-lVoliiu, Taurrlrt* ftrahina) rnin* doux f'riiiinrs, 
sont t»fuon» drhoui ( V^monikh, (Aimbodije III, ,3o). (a’ sont |>rut-rU*« rrlloh dont Ju>avurrnun 
roinunùiioro la fondation. 

(*) Le tonne rnôuio d npOHutha no lijrure pas ; mais il n'osl pa» doiitoux ()ue lt*h lormoN ; 
aslamyân en cainrdavynm ptuiaulaçtjân ca paksayoh no dÔMj{nent otîite loto. Il faut 
notor à ce propos que la traduction de ce pas.saj;e ohl t'inbarrassiinttï , doit-un comprt»ndre ; 
iV' t»/ i,>j()ur, ou bion : iÿ ou jour? U .seconde interprétation o.sl la plus probable; 
niais roxLslence possible d’un triple uposatha par ^|u^n/aim^ précisénionl aux i4" t*l 
jours, est attestée par le Mnhiwagya (II, 4, 2). 

I*) Le alra de la stance f xsU ne permet guère de douter qu'il s’agisse du lornpie. 

(ic imir d'eru’omte a, d’après Aymonieh (Cambodge^ III, 24), i ktloniètre el 
700 »« N. -S., soit 5.400® de longueur totale, ce qui peut faire à la rigueur 2.702 brasses; nous 
ne connaissons pas la valeur exacte du vyüma el les mewres de M. Axmonier sont un 
minimum. 

Aux murs d’enceinte intérieurs est adossée une séné de pc'lîtes cellules en brique 
(Delapoutë, Voyage au Cambodge, p. 19.5 ; Aymomeb, Cumbodget HL 24) qui doivent 
coirespoodre à ces isfaküueçmüni de la st. iaxviiï. ’!.« vâpi, n ein lânglicber Teieli 
(P. VV.) J» désigne vraisemblablement un fossé ; le ialâküy un bassin d’ablution. 
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sani^uaire principal et des murs d’enceinte intérieurs ; c’est donc qu’ils existaient 
déjà avant le règne de Jayavarrnan VII. 

Les lignes suivantes (lxxxui-lxxxix) donnent des pçpscriptions intéressantes 
relatives à la fête du printemps qui dure une semaine environ, du 8 Caitra à la 
pleine lune (c’est à peu près l’époque de la fête acluelle de la sankrânti). Vient 
ensuite la liste des fournitures à prendre (à cet eflél V) dans le trésor royal 
(lxxxix-cii), suivie de celles qu’il faut prendie annuellement |)our les besoins 
du temple dans ce même trésor (cin-cxvi). 

Sans transitioïi, la stance cxvti nous apprend qu’il y a iO!2 hôpitaux répartis 
entre les diverses provinces du (Cambodge : elle ne nous dit pas s’ils ont tous 
été fondés par Jayavarrnan VII, mais c’e^ peu probable. Le grand mouvement 
malades oui marque l’année 1108 çaka, et que nous ont fait 





d'ensemoie dés œuvres pieusès"(lu roi, d 3 uvres Sîti' 

sa mère (cxli) et lui faire obtenir l’état de Buddha. 

Toute celte j)artie de l’inscription, dont le caractère bouddhique n’exclut paC,^ 
certaines expressions (-) trahissant un tréfonds brahmanitjne, présente, on le 
voit, un tableau assez intéressant de la vie d’un tem|)le cambodgien, et nous 
fait connaître un certain nombre de realia dont rai‘ehéologie et riiistoire 
| 5 eliigieuse fmurront tirer prolit : sous ce rapport, l’éj)igrfiphic klimére suivant 


(*) Lei latra de la si, r.wii dé.sigiic évidemment l’ensemble des hôpitaux. 

(2) l'ar exemple : salira {\\ A), yâgii (lAWiv), duija (l\x\i\), deuaijajna v\ca£), etc. 

(•q Du moins les inseriplions sapsKrites ; ear la plupart de.s in.scriptioiis Khmèros soni au 
contraire d’ordre j)0«r ainsi dire adininistrutif et mériteraient une élude faite de ce point de 
vue spécial. Mais leur examen selieijrte ô des difilruUés d'inbTprétalion qu’une connaissance 
parfaite de la langue actuelle ne siiflit pas toujours à résoudre, et que l'absence d inscriptions 
bilingues et surtout l’ignorance 0(1 l’on est du sujet traité aggravent (*nrure. Mais sur re 
dernier point il est permis d’espérer que des inscriptions comme celle de Tà-Prolim. ii laquelle 
nous comparons tout de suite les morceaux du même genre déjà connus (/. S. C, C., \mv- 
Liv, 50-47 ; t-v, 6^*89 ; lvi, c,, i eln, i 5 ; lxv, 89-192 ; B. E, b. E.-0, 111 , i 8 - 55 , 460 sqq.), 
en nous faisant connaître en termes aisément compréhensibles certains traits de l'organisation 
ecclésiastique du Cambodge, eoiilribiieront dans une certaine mesure à l'interprétalion des 
inscriptions en langue vulgaire. On peut dès inainlenunl en citer un exemple: 

M, Aymonier. en étudiant les registres de Ilàkô et de Lolei (J. A.^ i 885 (1], 471), avait noté 
une répartition des serviteurs du temple eu exlérieurs et intérieurs ; c’était vague. Maïs les 
expressions sanskHles sUiitidâh, se logeant à leurs frais (dans les villages) et sthilidâyinah, 



49 — 

ï cela fidèlement les traditions de Tépigraphie indienne, ne nous a pas souven t 


TEXTK 

FArK A 

I 

(i ) Sambhâravislanivlbhàvifadlmrinnîakaya- 
sarnbhoganirrnitivapur bhagavân vibhaktah 

(*à) ¥o gocaro jinajinâtmajadehabluijriiji 

vudcUiâya bliûtaçaranâya natno stu tasinai 

II 

(S'i vande nirutüiram anuttaravodhimârgj^aiii 
bbnttirlhadarrananirfivai'anaikadiïitiîn 

( 4 ) dharminan Irilokaviditâmaravaiidyavamlyain 
aniarvasatsaddari^anddavikhanddakbaddgam 

III 

(5) samjag'irnuktiparij.anlliilaya viinukla- 
safïgo |)i vsaiitalagrhïlaparârtlmsar’igali 

( 6 ) safigîyamânajinaçràsanarâsitânyâî! 
sartglio blii^anihilahilaprabhavo 


IV 


( 7 ) trailokyakrinkÿilaphala[)nisavaikayonir ^ 
agrâùgiilivila|)abliûÿitavâhii«;âkliab {<) 

( 8 ) hemo|)avîkilalikâ|mrivîlakâyo 
loke(;varo jayali jaOgafiiajiârijâlab 


ayant droit an iogetneni (dans bûlimenU altenunl an templé), axprexsiom relevée» par 
M. Fînot snr la »lélc dr, Say-fong iB, E. P. E. O., lU, et qui correupondent 

évidemnient à la division luerilioiinée dans les textes Ithmêrs, nous font eonnaitre d’une favoïi 
précise un trait d*oi*gariisatioii que ces texte» kimiér.s nurateni t\ peine pu faire aoupçonner. 

Pour les particuiaiités grapliiifues et orltiographique», il «uilira de reatvover à ce qu'a 
dit M« lUftTH des autres édits de Jayavarman VII {B, P, E.*0,, üb 4G1). A signaler 
l'emploi, dans le sens de brasy d'un mot bhuj (st xxt et xxw) que les lexiques ne comiaissent 
pas comme moi isolé (à la fin d’un composé bhuJ correctenienl bhuja.) 

<•) (iorr. : « vitapa <». 


n. K. F. 


r. VI - 4 
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V 

(g) munmdradharmmâgrasarîrn gunâdhyân 
dhîmadbhîr adhyâtmadrçânirîkgyam 

(lo) mraslaniççeçavikalpajâlàiïi 

bhaktyâ jinânâni jananîrri namadhvam 

VI 

<[ix) âsîd akhanddamanudanddadharâvanîndra- 

vandyo varaç çrutavatàiu çrutavarmmasûnuh 
• (la) (;rîç:regthavarmanrpatiç çucibhîr yaçobhîç 
çre^tbo vadàiavasudhâdharavairiçayonih 

VII 

« 

çrïkamvuvaincâmvarabhâskaro yo 
jâto jayàdîtyapurodayâdrau 

(14) prâvodhayat prânahrdamvujânî 
tejon idii i <; re^^t hap urâdli i râjah 

VIII 

(1 5 ) jâtâ tadîye navagîtakïrtti- 
candrollasanmâtrkiilâmvurâçau 

(lO') rarâja lakçîmïr wa yâ satînâm 
agresa rï k a m v ujarâjalaki^niîh 

IX 

(17) btiartla bhuvo bliavapure bhavavarmmadevo 
vibhrâjamânariiciranjitamaiiddalo yah 

(18') pûrnah kalâbhir avanîndrakulaprasQtah 
karttâmrtâipçur iva tâpoharali prajanam 

X 

(19) sarvvânavadyavinayadyutivikramo yas 
tadvatpçajo janîtavîçvajanmavritih 

(âo) criharçavarmmanrpatir hatavairihar^o 
jaiiye^ii difiinukliavikîrnayaçoviiânah 
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XI 

(î^i> mahîbhiijâ rrijavarajacfulclîî- 
inaiiîr iiiahi^yâm iiiiapiidi 
tasyriiji yaça(;€aiidrarnanci(? 2 iui*â 
paurï va guiinguniarigt-actex yâni 

XII 

(ii3) vagirvarivativayair ginuu yâ 

dhâtrîva dh|iyâ kanialexa kâitlya 

< arundlialî\ânavagUav{ilyâ 

iyâgâdiiiâ nifti triiiiatna itiaiHi t 

\m 

( i>Ji\ {;nin;ulya«;otlharajmrfï diiigatâilhlrajvo 
raja jitarivisaro jaya\ariïiniadr\al.i 
âvâridhrh pratidiraii iiirakhâiia kiiili- 
Mainhiiâri inaliHlhai a|)ni*âl)hi|aii/i^pa<io va h 

XIV 

(!> 7 ) iadhhâgineyo vinayorjitar 
nîatiïdharâdilya iti praiitali 

(;>S ) rrïsûryyavarmniâvaiiipâlainîUî- 
jaghanyajo yo Nijilâi isaiggah 


XV 

(•>!p) rlâghyavadâtânvayadipakeria 
\ irâjitfi ^il|apatln4lralak^lulll 
(3o) vikhyâtacâritravareria raja- 
pa tîç varagrâ r i lak r lasthi ti r y il 


• XM 

(3i) tayos tanûjo inahitadvijendro 
d V ijend ra vego d v i ja rajakântah 
(Sa) dikcakravâloikatakîrttigaiidlio 

yo dhî<;varai; rrîdharaiiîfidravarmriiâ 


T. Vf 
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XVII 

(33) çâkyenduçâsanasudhâjanitâtmatrptîr 
bliikÿudvijârthiianasâtkrtabbûtisâral.i 

(34) sârail jighpkÿur açubhâyatanâd asârât 
kâyâd ajasrajinapâdakrtânatir yah 

XVIII 

(35) çrîjayavarmmadevanrpatin dedîpyamânaujasan 
tasmâd vïram ajîjanut k$itibhujaç çrîhar^avarmmâtmajâ 

(*86) vrahmarçer iva devarâjam aditir devï sudharmmâçritaip 
goptuip gâni ^takolihetivihatârâtipravîraip raçe 

XIX 

( 37 ) ÿânmâturasya vividhan nu vapuh prahr^t^ir 
ekatn krtam vidhir avek^ya vidhilsur arttham 

(38) gâdbopagühanamudâ haraçârAgyanaAgâd 
aiçvaryyaçauryyavapurekanidhirp vyadhâd yam 

XX 

( 39 ) yaip prâpya kântam anavadyaguçaikarâgï 
mâçaipsitan nu dharanindrabhujangajâtam 

(40) pricyân nikàmagaqiikâ rucim apy apâsya 
dtiâtrî ratiin vidadtiali su^uve çubhâni 

XXI 

(41) âsphâlitabhramitavairikarîndraçaila- 
râjo bhiiÿor ativalena rar^âmvudhau yal^ 

(4a) lakÿoiîsitadvii'adarâjaturangaratna- 

prâpto harer jaladhîmanthanam anvakârçit 

XXII 

(43) çaAke satnastaguQasarpmatir aipçumâii- 
varpçodbhavo vanipatïndravarâftgaratnam 

(44) gacchaty ayam marna krte samitïty atîva- 
hai^â yam ^jikamalâ drdham âlalîAge 



XXIIl 


(45) yasyâvdhipâra^rikananagîtakirtliip 
çrutvottarottaragatir yudlii vidi’utâri^ 

(46) dhâmu smarann iva vidamvifavân sisi'kÿûn 
dakÿîn anantaganianân avaniiti pramâtum 

XXIV 

(47) manye yadïyayaçasâip sadrvo yadi &>yâti 
ratnâkaraç ca bhuvanatritayan en viÿQui^ 

(4B) nâhartum ûrdhvam avnnïm ai;akal satnudrât 
koVikramiür api na tnAgliayituü <'n lukûii 


XXV 

(49 ) aiiekndliânekajugatsiibhinni) 

py âtmaikalâ tu spliutaip asya ^ atyü 

(;io) sukhani du(ikh:ini yad âtmabhâjâin 
sltrnany adhât suhrdaye yadïye 

XXVI 

(âi ) saniprâpya yanmakliam akhaiyddam ativatrptir 
akbaiiddalo nujanainejayaçâpatâpam 

(f>a) ulsrjya hrÿ^lahrdayas lridiva»>ya bbüines 

iene vibhütibliir abliümibhavâbhir aikyam 

XXVJI 

(58) anadgakânto dbhutaçastraçiktiaâ 
sarpmohancuaiva cakâra nidrâm 

(54) durvâravairïndrakule raqie yo 
vinidratân tatpramadâsamuhe 

XXVIll 

(55) campâgatasya yudhi yasya grhîtaniiakta- 
tadbhûdharasya caritâmrtam anyaÜiiûpatl^ 

(56) çrutvâ natair brtam ivâ&jaiibhir varâftge 
siktaip mabohatavaboditalâpaçàatyai 
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XX rx 

(57) suvarnadanddavyajanâlapatra- 
mâyûrakeiudhvajapadrnacîraih 
(58; râjyàbbigeke çivikâm ni'pâiiiârp 

haimiii) gurau prüdita dak^inâip yah 


XXX 

(59) didet;^ yaç;. çrîjayainai'igulârthar 
devâbhidhânaip priyam âspadaù ca 

(60) grâmarn gurau râja|»alîndrapürvarn 
kule ca tasyâvaniblirtkulâkbyâni 


XXXI 

(61) bhaktyâ ca yo mâtari ralnanuinca- 
»;4iyyâlasad râjagriiaikabhâgain 

(62) hiranyayaÿiidhvajaeâniarâdi- 
ramyâfi ca haimîin (.•i\ikâm ayacclial 

XXX 11 

(63) bliùbliûgaiTi ekaû «i viblmlibhârair 
â<,lliyîk|'tiiin prâdila j)ürvaje yah 

(64) ralna.sphiiranlini çiviKân ca liema- 
(laiiddadlivajâdyair abliitu vikîrnûtn 

XXXIII 

(65) lasyâgrajasyâgravadliûÿu devî- 
svâniiiiyabbikliyüin api yo vyalârït 

(66) ladîyainiikliyânucare^u scnâ- 
patef ca Tâjânucaregv ivâkhyâin 

XXXIV 

(67) vibhajya (*) bliojyâdy api yaç caturdhâ 
di(,’an gurau mâtari pûrvaje pi 

(68) bhaktyâvaçi^taiTi vubhuje hiragya- 
kirïtaratnàdis^u kaiva vâgï 


(') Le bhu parait gravé eu Mirelia ige »ui du ta raulivenieiit trai'é auparavant. 



XXXV 


(69) utpâditâ teiia bhujâ gphîta- 
dhâtryâin puri râjavibhâranâmiii 

(70) ratnoUasalsvarQavibhûtiilâbgî 
miiilindramâlur bharaçe niyuktû 

XXXVl 

(71) prâliÿtliapac(') chrijayarâjitrûiidâ- 
maoiip nianidyoUtapuuyadehâfu 

(7a) tasyâfi jananyâ Jinami'ilrini<rUiiTi 
mûrtUrp sntnûrUidyuvarâAkanipaii.i 


Kace h 

XXXVII 

(j) K) li^sthipar. clirîjayaniai'igalârlllia)- 
deNani lalhâ çrïjayakirltidevam 
(a) mûrllii)! guror dakÿiiiavâmu — . yas 
»;îde dvau pat'ivâradevân 

XXXVIll 

(JS) tatsyâs saparlvârâyài,i pûjâA(;âni dîne dine 

(4) dronaii pâkyâksaXâb pra.'tirau traya^^aplatlktlânkâll 

XXXIX 

(5) tllâ ckàda(;a prastliâ droijaii dvau kuduvâv api 

(G) dvau dropau kuduvau inudgâii knbku pnislhâç calurda*;a 


(7) ghrtarp ghatî trikudnvaip dadhikÿiraroadbûni tu 

(8) adbikâny ekat;^s tasmât saptaprasthair guddal/ punalji 


(') l>7 a été uubiié par le graveur. 
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XLI 

(9) ghati praslhau dvikuduvau tailani praslhatrayarps tathâ 

(10) kuduvau dvau taruphalasnehas tu kuduvatrayam 

XLII 

(11) pûjupakaraiiâditii phalai;âkuinukhàni tu 

(]2) noktâny atru prasiddlialvâd vijheyâni yathocitam 

XLllI 

« 

(1 3 ) devavaslrâdivastrânâip yugalâni (;atâni ÿat 

(14) calvârim(;ac ca yugalâny adliyarddhayugale api 

XLiV 


( 1 5 ) devalâpâdavinyâsamaçakârlhaprasâritâh 
(iG) cînâniçukanuiyâh paficacalvârifpçat pa^â api 

XLV 

(17) satlrâny adliyâpakâdhyelrvâsinârp pralivâsaram 

(18) kliâryyac; calurddaya dronali panca prasthàç ca landulâh (') 

XLVl 

/\0'» u$tâda(;olÿa\e i>y atra sankrânte j>ralivatsaram 

(20) açtamyân ca caturdaçyâip pancuutity.ûrva paBÎjciyCT.h 

XLVII 

(21) viçiÿtüii tandulfdi pâkyfd.i khâryyah pancadaçâdliikain 

(22) sabasraifi ÿa$tir aÿÇau ca droçena saba pii^ddilâ^ 

XLVIll 

(28) catvûriiTiyiit tilâ^i kliâryp^ khârîbhyaip mudgakâs tata^ 
(24) tridroçaiç câdbikâ^i paûcaviipçatir gba^ikâ gbrtam 


()) Ttuf^ula est partout écrit avec les dentales. 
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XLIX 

(a:>} ekatritpçad dadhik^îre pratyckaip ghalikâ nmdiiu 
(aG) ekonavitpçaüs tcna guddas tuljo Uia tajiakam 

I, 

(^7) kuduvaii gliatikâ^i |>:iAc:ida«;âtiiâÿta i'atâni cat 
(u8) dvyayïlir devuvacitrfidiyugalâni saha«inikain 


Ll 

ayute dvc &al>n‘«râni Khsîryyo stau piîkyat.'uidulâh 
(3o) catvâriipçat talhil clrui.iah i)inil<litâl.i pralivafiiarani 

Lli 

(3 O nÎYUlan câyulaiTi dve ca s.'ihasre vrîhiy.'a, ratain 
(3'».) ladartliâ fKasa^iç ca saîirayâya calurguriaih 

LUI 

(33) grâliyâc calussaliasrâni grâinâdibliyar ca laiidiilâi. 

(34) kliarikâ navatii; liüi'o drono dvau kuduvâv api 

* 

LIV 

ktifn yyat; ralani Irayorîlir dronau prastliâr ra tilâh 
rnudgii dronau daya prastliâ dvau ca khâryyac «;atc dara 

(Gp) (;at/ l.V 

(70) cal 

C4itu<;»;atâni gha(ikû nava prasthâ gh[r]laip dudliî 
i^apta pra!<lliris tathâ sapta gba(yali patica çatâni ca 


(3<); prasUio çïtig çat ca g*it«.ypl> paya(|i paâca yatâni -ca 
(4<-») raadhu panca «;atâny a^(âtrii{i|;ac (^’)nH.<>Ui;>:pai)cakain 

LVII 

(4i) caluççatâni gha(ikâ guddo vUyatlarâpi ca 
(43) atba tMiyodaya prasUiâ» tailan tatparimàpakam 
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Lvm 

(43) {lanca prasthâli panca ^batyns snehas taru[>halasya ca 

(44) tantuvâyagrhâd grâmâd apanâdeç ca vâsasâtn 

LIX 

(45) yiigalânâm sabasrâni calvâriipvac ca paiicakain 
(40) grahïtavyâni navatis tnthârddhaip yugalasya ca 

LX 

(47) madhûccbiÿlasya bhârâs lu ganilâ daya sapta ca 

(48) nstâda(;a tulâh panca kattyo nava panas tatbâ 

LXI 

(4y) sisfinatn ekapancâ<,ad bbârâ daca lulâ api 

(Ho) tisraç ca kaHikaikâ(;vo dve dâsyau dvau ca dantinau 

LXIl 

(5i) râjfiâ dattâs svayan dalla gràuiavadbbii; ca bbaklitab 
(5») sabasralritayaîn grâmây calvârim(;al latbâ (;alain 

LXIIJ 

(53) catuy(;alàb purnaipso ÿtâda(,a câlrâdhikârinab 

(54) dvisabasrüs saplaftalât calvâriiïi»;ac ca kâriijab 

LXIV 

(55) sabasre dve <;ale ca dvâlriinçac ca paricârikàb 
(50) yo^ilâs tâsii nartlakyas ^atcbalâ da<;a panca ca 

LXV 

(57) ayularff <i*vi’sanasrâÿ ^atchatâli piçddîkrtâl.i punaf^ 

(58) calvàrii{i(;ac ca sarvve le sârddbaip tatsthitidûyabhd^ l') 




'likam 

,h 


(' ) (loiT. ; » dâyibinli. Ix graveur a omis le signe de l'i. 
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I.XV1 

(59) ^t»ttiasrâs ÿaddayutâs ;^tciiatâh {>aAc»viqi(;atili 
(<io) strîpimisâ ganiitâK UUra devapûjtun dâyinai.i 

LXVl! 

((il) etc saptàyutâh jiiQddîki'tâ iiavasîdiitsrakfdi 

(6m) lrirp«:atâ {}) pancaÿaÿti»; ca |inkârjicâin]Mldihhiv saha 

IA VI 11 

(65) |irâbâdâ(iikarafikâdik| lasvaniâiii \ iii>i:alil,i 
((•4) a^tau bliàrfu; cala.'iiK; ra Uitrd.i (tadau ra kaUikâh 

lAIX 

((i.i) path a viijK.-ati hharât; ca rûpyai.irMii dai;a paiica ca 
(()6) tulâ dve kattike d\aii ca pâdau ]iai.iacaluÿtayain 

lAX 

((>7) pancatriiuçac ca vajrârii iiiauklikavyajaiiadvuyain 
((iS) \iiiu;alis jatchalâ niuktas talhâyiitacatiistayain 


lAXI 


((ip) (jalâni panca tMilvâri sahasrâni ca sarlklixayà 

(70) calvâriijiçac, ca \aidûryyaraktaçriuuiiiiiablutçniaiiûii) (’*) 


lAXIl 

(71) lârnrabya lu (jalairi bliârà viipçatb; cji lrayodai;a 

(72) Irayojlatja hilâ»; caikâ kaU» panca jiapà api 


<>>rT. : triçalâ «sn Mippriiuanl rmiiMwâra. 
Coït. : vaidûryya>‘. 
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Fack C 
LXXIIl 

(1) kaipsasya tu sahasre dve bhârSs tripi çatâni ca 

(2) navatriipgnc ca gapilâs tulâs saptadavâpi ca 

I.XXIV 

(3) suvarpapatalarp sârddiiaip calurviipratibiiûnikam 
{\) ioliasyaikâ lulâ bhâràÿ ^«tcbatâ dara paùi-a ai 

I.XXV 

(5) kadiidbyo (^) daça tulâs sapta bhârâ^ pnficadaça trufm 
((i) sîsan (‘al.uc<;atâ bbârâh saptatripioat tiilârddViakani 

LXXVl 

(7) saplaÿaçtih punaç cînapaVâ iiava çatâni ca 

(8) lathâ dvâdaça kaiiçcyaçayyâ {tançai (, çatâni en 

I.XXVll 

(()) çulâni pnricâtapati'a|>ramukliâ vimçatis trayal) 

(10) navatrhpçac ca valabhiprâsâdâh pipddilâb i)unal.i 

lAXVIII 

(11) çatâni panca fM'itÿastih khapddâny u|>alav«çmaiiâm 

(12) isVakâveçmanârp khapddâny aÿtâçJtiç çaladvayam 


LXXIX 

(13) gatsaptatis tu visiâre vyâmâ vâpilatâkayol> 

(14) çataip sahusrarp pancaçad âyâmena tu pipdditâl,i 


t*) Sic, Lire kaftyo ? 



LXXX 


(1 5 ) çarkkaraughopalakrta|)i’âkârânàin samantatah 

(16) vyâraâs sahasre dve sapta dvau ca satnkhyayâ 

LXXXl 

(17) catu(;<;alâni ca navatrirptac; câtra vipatjcitah 

(iH) jjratyaiiarp bbojitâ ràjarnandire dharmmadliârinah 

lAXXII 

* (19) (;alârii nava câdliyelrvâsiiias saplalis laüiâ 
(ao) catu<;(;alâs sahasraii te sarvve nava cîi pinddililli 

LXXXIII 

« 

(ai) caitrâslainyâs samârabiiya yâvat lalprirnainïtilliih 
(aa) suvasantobavavidhir vainiüïirimajinâganu! 


LXXXl V 


(a 3 ) varje varje kptas lasyâ bhagavatyâ yathâgamam 
(a^) pûriiatn sarvopakaranais latra yâgadvayarn krtam 

LXXXV 

(ab) bhagavân bliagavalyâsau caturddhaçySm (') pradakçinani 

(26) trih kuryyâl paurnamâsyafi ca vïra(;aklyâdibhis suraih 

lAXXVJ 

(27) sândran dhvajâlapatrâdyair amvaram paritas ladâ 
(a8) lâdyarnânâkhilàtodyamandradhvanimanoharam C*) 

LXXXVl! 

(29) narttakyo nartlakâç câtra nrtyeyuh parilo diçaii 

( 3 0) dânaçïlâdikuiailaip kuryus sarve ca inâpavâli 


(M (iOrr. : »rfdafÿ«/ji. 
(*) Corr. : Itniga^'. 





cx\xvu 

( 57 ) an;ai;(;^maDabhdts(ajyasan]udgâniir)i sahasrakaiD 

(58) calâni nava ca hiAgiinân nava kaUikâ(} 

CXXXVIII 

(r> 9 ) fciaf)ta raiiibliâdifaihliiâii) praA(iâgha(\asiravoda«:a 
(Go) valaiii dvndava ghalya^* i*a praslhâ\; nidigdhikât^ 

CXXXIX 

(6i) (:urithyas sapla {»anâh kattya.v trayodara tulâtray^lm 
(Ga) koÿlhâni (rifiaralh pâdau d\au caikâdjiya kaUtkah 


(iXL 

(G3) patandünâip punah khâryyas siplii dronmJvayaii lathâ 

(64) laMiruuuuii jmnah khâryyas liï>ro droiiadvuyâdhikàii 

CXLI 

( 65 ) kitnaïui iitiâni Mikplany aliniâtraniàtr- 
hliaklyâ vyadluit prariidliini evam asau k^ilîndnd.i 

((>6) el>bi(; rtibliair niama krfair bhavinarj) bhavàvdtier 
uUârnnâva bhajatürn jaiianï jinalvain 

CXLII 

(67) dliarmma.sthilirri parakrtriiii vikrpln durâlnia* 
bliagnan va so Ytiriipalis slhilirakjianfirthi^ *) 

(68) d|>lvâNavaiKjliya ca drdbaiti punar evam âha 
raksi<yalas biliilim anrigalakamYujendrâfi 

atiii 

(69) m<îlur nirargliam upakârain avek^iya bhaktyâ 
jahyur nijâyur af)i ni.âtrkile krtajftâl;i 

(70) tad bhûdharâ vidilavân api malpraiit^ttiâ- 
rakÿotsukàn svayarnatrptaiayàrthaye val; 


(♦) Ure »riht* 
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CXLIV 

(71) târp stbeyasîm api vidhâtum upaplavebhyo 
rak^yâ bhavadbhir iha devabhujiÿyakasüie 
(73) kâstlîopalaprabhrti kin ca iia devakâryya- 
syâftçan(*)ca hârakavikàrakarâdhamebhyah 

nxLV 

(73) çrîsûryyakuinàrâkhya<; çrîjayavarnimâvanîbhujo jâtah 

(74) râjakurnâro granyân devyâm akarol pracjaslam idani ’ 


TRADUCTION 

I. Au lîienheureux dont les provisions (^) dans tout leur développement 
manifestent Je Cor[)s de la Loi, le Corps de Béatitude et le Corps 
sensible et qui [de la sorte] est divisé, à celui quijesHiî domaine 
de ceux qui participent au corps des Jina et des (ils de Jina, au 
Buddba en qui les êtres trouvent leur refuge, hommage ooil 
rendu ! 

IL J’honore le suprême chemin qui mène a rillumination supérieure, 
l’unique doctrine qui soit sans obstacle pour atteindre la com- 
préhension de la réalité, la Loi que dans les trois mondes les 
Immortels doivent honorer, l’épée qui détruit le bosquet des six 
ennemis intérieurs (^), 

III . Elle qui, bien qu’étant détachée de tout désir parce que fc’est un 

obstacle à la délivrance totale, a cependant constamment attaché 
son désir a la recherclïe du bien d’autrui, 'qui enseigne aux autres 
les préce{)tes du Jina récités en chœur et cherche à produire le bien, 
que la Communauté vous protège ! 

IV. Celui d’où les fruits désirés des trois mondes tirent leur unique origine, 

dont les doigts comme des rameaux ornent les bras semblables à 
des branches, dont le cordon brahmanique d’or, ainsi (pi’une liane, 
entoure le corps; Loke*;vara est victorieux, vivante incarnation de 
Tarbre du Paradis {ou : arbre du Paradis des Jangamas) (*). 


( 4 ) H faut peut-^tre lire « afigah, ce qui revient à peu près au même pour le sens. 

(^) Les provisions de bonnes œuvres ipunyasambhâra) et de connaissances ijnânasam’’ 
bhàra). 

(») Les six ennemis intérieurs sont ; le désir {kümah la colère ikrodha), la copidilé {lobha), 
Tégarement (moka), l’orgueil (/nuda), l’envie (mâtsanja). 

{*) On peut en effet songer à un curieux jeu de mots sur Jaùgama, qui, comme substantif, 
désigne une secte des Viraçaivas (cf. Madras Journal ofLil, and Science, voL XI, 14.S-177) 
dont M. Fleet, d’après les données épigraphiques, fixe la fondation aux environs de 1161 A. I). 
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V. Celle qui marche en ttHe de la Loi du roi des Munis, riche en vertus, 
celle que les sapes ne peuvent concevoir en une méditation tourir^e 
vers leur personnalité {^), et qui détruit le filet de tous les doutes, 
cette mère des Jina, honorez-la respectueusement. 

VI. Il fut un roi que les maîtres de la terre, porteui's de ^'infrangible 

soupire de Manu, doivent vénérer, excellent pamf les $ages, fils 
de Çrulavanuan : Çricre^thavai man, le meilleur pai rsa gloire 
édatanlo. origine d’une brillante famille de rois. 

VII. Soleil de ce ciel qii’osl la famille de tjrikambu, né dan. celte montagne 

du levant qu’est Javâdityapura, il é\eilla lesr<t‘nrs des êtres vivants 
comme de> lotus, ce trésor de splendeur, roi .suprême de Çrestha- 
|»ura. • 

VllI. Née dans la famille nialernelle de ce roi aiu<i «lue dans un Océan où 
brillait comme la lune sa gloire louée sans relAche, Kambujarâja- 
laksmî, la prvmiéie des femmes de bien, régna (ou brilla) comme 
Laksmï. 

IX. L’époux de la terre â llhavapura, lihavavarmadeva dont l’éclat étin- 
celant illumina l’univers, versé dans les arts {ou * plein de tous ses 
Aa/ai, a[)aisanl conmn» la lune les luailures des créatures, fut 
rauleur «fune lignée de rois. 

X. Celui dont lou.s louent la conduite, la beauté et la valeur et qui, né 
dans la famille de ce roi, régna d’une faijon favorable à tous les 
tiomme<, le roi llarsavarmaii. (pii détruisait la jou* de »‘.nnemis, 
éieiidil au-d(^ssus des points ('ardinaux le baldaquin de sa gloire. 

XI. Ce maîln* de la terre eut de la grande reine [une tille j, Crïjayarâ- 
jaendâmani, (pu; cuilte lune qu’est >a gloire éclairait de rayons 
blancliàlres, tout de même «pie le yuru de (îauri (rilimâlaya) eut 
de l)e\ï |une fillej, Gaun. 


{Inscr. ai Ablur, Ep hui., V, y\ 7 ), soit ans avant rompust^e rinsiTipiton 

( 11 * Tà-lVoliin ; (•♦* laps de temps est sun}sainiiH‘nl l<»ng pour <|ue, ré\enemeut ail ru le temps 
d'rtre connu au Cambodge, mais c’est encore en (|tieb{ue sorte un fait d’actualité. Or la stance 
pourrait s’appliquer preMpu intégralement à (Jiva, et précisément une des tiuariptions d’Abior 
précitées iEp. Jnd , V, 245), ({ui intéresse eetlc secte des Jangamas, adore Çambbu sous ta 
forme du kalpadrunui en des tonnes très voisins de ceux qui se rencontrent ici l.u tiardiesse 
d’une stance jouant sur la persiumahté même d'un dieu surprendrait k bon droit s’il s’agissait 
d’autres pei*sonnage.s que d’Avaiokiteçvara et de Çiva dont les cultes paraissent s'Atre mutuel* 

lient pénétrés (cf. Fouciieh, Première étude sur V iconographie bouddhique, k|C)o, p. 137 
^q. ; Seconde étude, 190.5, p. .hj). Pne pareille assimilation s’explique d’autant mieux au 
Cambodge que te bouddhisme s’est dé\eloppé sur un terrain où le ctva}.smc avait déjà jeté de 
profondes racines. 

P) C’est-à-dire que, pour comprendre fa iVujnâpâramiià, le sage doit, non pas cbarciier à ta 
concevoir en lut, dans son propre esprit, mais s'efforcer de la voir en elle*méme (adhiprafM), 
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XII. [Cette princesse] était comparable à Vâgîçvari par l’abondance de ses 

paroles, à Dhâtri par sa fermeté, à Kamalâ par sa Beauté, à 
Arundbati par l’excellence de sa conduite, et sa générosité ainsi 
que ses autres vertus en faisaient en quelque sorte l’incarnation de 
Maittrî. 

XIII. Ayant obtenu la royauté suprême dans la ville sainte de Yaçodbara- 

pura, le roi Jayavarniadeva, vainqueur de la masse de ses ennemis, 
planta dans toutes les directions jusqu’à la mer des piliers de 
gloire (‘), et fixa la résidence de sa race à Mahîdharapura (*). 

XIV. Le fils de sa sœur, puissant par sa conduite, nommé Çrimahidharâ- 

ditya, était le frère puiné de la mère du roi Çrïsûryavarman, 
• Vainqueur des troupes ennemis. 

XV. Eclairée (ou : distinguée [d’entre les autres femmes]) par celui qui 
e.st comme la lampe de cette famille pure et digne de louange, et 
qui est le plus éminent parmi ceux dont on vante la bonne conduite, 
Ilâjapatindralaksmî établit sa résidence à Râjapatï(;varagrâma. 

XVI. Leur fils, bonoi’ant les bralimanes, impétueux comme le roi des 

oiseaux (fiaruda), beau comme la lune (*), parfumant de sa gloire- 
extraordinaire le cercle des points cardinaux, fut le seigneur 
suprême Çridharanïndrnv arman . 

XVII. Trouvant sa satisfaction dans ce nectar qu’est la religion de cette lune 

qu’est le Çâkya, mettant le meilleur de son pouvoir à la disposition 
des bhiksu, brahmanes et de tous ses sujets qui l’imploraient, 
désirant extraire la moëlle de ce corps sans moelle, séjour impur, 
il honorait sans cesse les pieds du .lina. 

XVIll. Ue même que du Brahmarsi la déesse Aditi eut [pour fils] le roi des 
Dieux (Indra), de ce roi (Dharanïndravarman) la fille de (Jriharga- 
varman eut un fils au pouvoir étincelant, le roi Çrïjayavarman, 
qui, se fondant sur la loi, tua dans un combat le chef ennemi avec 
cent millions de flèches (ou: avec la flèche [d’indraj Çatakoti) 
pour protéger la terre (ou : la vache). 

XIX. Ayant considéré que le corps si complexe du Dieu aux six mères 
(Kârttikeya) a pourtant été fait un [par ses parents] dans leurs 
transports (*), le créateur, désireux d’accomplir œuvre utile (®), 


(*) Kirtislambha désignerait-il quelque chose de concret, une manière de pylône destiné à 
coiiiméinorer une victoire ? (Cf. Jayastanibha). 

(*) Ou; « était né è Mahîdharapura» (abhijana permet cette double interprétation); mais 
le lieu de naissance des rois est une circonstance dont on ne se soucie guère ; leur résidence 
est au contraire totÿours scrupuleusement mentionnée. 

(*) Jeux de mois sur doija. 

<*) Cette traduction de prahrftaih, qui ne se rapporte à rien, est un pis-aller. 

(^) Ou : « d’exécuter son dessein » î 
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dans la joie d'un pix>rond mystère, au moyen |des corps] de Hara, 
ÇàrOgi, Ânaftga, fit de ce roi Tunique rét'eplacle de la puissance 
[de Çiva], de Théroïsme jde Vi^nu) et de la beauté jde Kâma|. 

XX. Quand, uniquement éprise de ses qualités peu coiimumes, elle eut 

obtenu pour amant ce prince célébré par Laksmi (ou jvt«r sa mère), 
né du propre coq)s du maîlriî des :'ois de la leire Ühâtrï, 
comme une ardente courtisane, abimdonna jusqu’à Ses anciennes 
amours, et, tout en lui donnant la volupté, enlàiUa d’hoiinôîes 
clioses. 

XXI. [Puisque] par Textrénie puissance de ses deux bra>, il avait dans cet 

Océan qu’est la bataille fait tounier {cesl-â tiîie| vaincu co ïoi îles 
montagnes (ju*cst le roi des éléphants ennemis, et obUîUU Lak^mi, 
Téléphaiit blanc, lécherai ivyal, joyau, |tui jaHil dire qtTJ il fit 
comme Hari le baratlement do roeéari(*). 

XXII. <iL Je crois que ce roi en qui scmt réunies toutes les «jualilés, ct; rejeton 

<lc la race solaire, ((ui est le jovau de la liMe desrcés, me rem|dace 
dans ia bataille », c’est dans celle pensée (ju’avec une joie extrême 
la Laksnii des combats IVmbrassa étrc/iUnnenl. 

XXlli. Entendant clianler sa gloire sur les l ives de TOcéan, sur les monta* 
gnes, dans les forets, IVnniuni fuyant dans la bataille d’une mar- 
che de plus en plus rapide, et comme se souvenant tle sa puissance, 
rivalisait avec les descendants de Ihiksa, désireux de procréer, 
qui iriarchaienl sans s’an Hcr pour mesurer la terre (‘^) ^ m : pour 
la cré(îr?). 

vins doute, si TOcéan elles trois mondes usaient été aussi grandsque 
sa gloire, Vi>nu rTaurait pas pu conquérir la terre qui .s'élève au- 
ilessus de TOcéan, ni franchir les mondes, même en dix-mille pas. 

XXV. bien que l'ùiman fût lié de diverses façons aux divers êtres, il en a 

réalisé cependant Tunilé d’une façon manifeste, puisqu’il a pris 
dans son üiwan compàlis.sanl les jrdes et les^ douleurs de ceux 
qui possédeut un ùtman. 

XXVI. Ayant reçu de ce roi un sacrifice complet, Àkhamjlula, extrêmement 

jojenx, qui avait lancé le feu de sa malédiction à la suite de Jana* 
mejaya, elTeclua, le cœur plein d’allégresse, Tunilé du ciel eide la 
terre par la puissance supraterrestre (de ce roi]. 


r *) On peut aussi couper ainsi ce composé : iiharaniivdra-bhniüùgajâlain, « né [coniniel 
serpent (destructeur) des rois de ia terre ». 1) y a en tout cas on jeu de niuts sur dhara^ 
firu/ra, puisque le père du roi était niiaranindravarman. 

(*) i/éiéphant d'Indra Âirüvata, le cheval Urraitjiçravas, le jo^^ati Kaustublia. 

(^) Ceci semble faire allusion â une légende précise dont ta source n a pu être retrouvée. 
On sait toutefois que baksa par Tintemiédiaire de ses Üiles, qu'il donna à Kâçyapa, est une 
! sorte de patiiarcbe (cf. Manu, IX, 128). 
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XXV II. Beau comme AnaAga, habile à manier Tépée magique, par Taffole- 
ment (ou: la flèche sammohana) il endormit dans la bataille les 
parents du roi des ennemis difficiles à vaincre, mais priva de 
sommeil la foule de leurs femmes. 

XXVIII. Etant allé au Campa, il avait dans le combat pris, puis relâché le 
roi de ce pays; les rois ennemis ayant entendu parler de Tam- 
broisie de sa conduite prirent en quelque sorte [cette ambroisie 
dans leurs mains jointes et la répandirent sur leur tète pour 
apaiser la brfilure produite par le feu de sa gloire. 

XXIX, Lors de son sacre, il donna comme daksinci k son gara un palan- 
quin royal enor(^) avec des rubans (2), des étendards, des ban- 
. nières en plumes de paon, des parasols et des éventails au man- 
che d’or. 

XXX. 11 accorda à son gurii le titre de Çrljayamahgalârtliadeva et [lu* 
assijgna] un grâma^ séjour charmant dont le nom commence 
par Rüjapalïndra ; [il donna] k la famille de ce \ guru\ le litre de 
famille royale. 

XXXI. Par dévotion envers la mère |de son giini] H lui concéda une partie 
du palais royal oi'i brillaient des lils au dais | enrichi] de joyaux, 
et un palanquin d’or que chasse-mouches et bannières au manche 
d’or rendaient charmant 

XXXIl. 11 donna au frère aîné fde son giini\ un domaine enrichi d’une foule 
de richesses et un palaiKpiin d’or enrichi de pierreries, rempli de 
toutes parts de bannières aux manches d’or et autres ornements. 

XXXllI. Aux femmes [n'incij)ales de ce frère aîné il accorda le titre de 
Deuisuainiiu, et â leurs dcîscendants le titre de Sciuipati (^), 
comme si c’eussent été des descendants de rois. 

XXXIV. [Puisque] ce roi, même quand il s’agissait de la nourriture, etc., 
faisait quatre parts, et distribuait [trois de ces parts] à son guru, 
à la mère et au frère aîné de celui-ci avec piété et jouissait du 
reste, â quoi bon parler de l’or, des diadèmes, et des joyaux, etc.. 
1 qu’il leur donna]. 

XXXV. Sur la terre con(|uise par son bra&, il a fondé la \ille de Bâjavihhâra, 
dont les membres sontornésd’or et resplendisssanls de pierreries, 
et l’a alTectée k la subsistance de la mère du roi des Munis. 


r/(*.st-i\~dirü sans doute: « à braneards d'or » (et la relation de Tclieou Ta-kouan 
/i. E. F. E.-O., 11 , 147). 

(*) Sur le sens de cira, cf. ForjciiKft, (Seconde) Etude sur iicon. buddh., 1905, p. 42 
Ainsi donc les descendants de la faniille royale recevaient d'oltice le tiU’e de Senâpati , 
ce détail intéressant louchant le protocole de la cour nous explique lu fréquence de ce. 
appellntif dans les inscriptions, où il ne s'applique pas toujours forcément à des générau 
en fonction. 



XXXVl. Il a érigé Çrljayarnjacû^âmani dont le corps est brillant de gemmes, 
et en celle-ci l'image qu’il érigeait était r^lle de inëi'e qui esl 
l’image de la mère du Jina, en Formes — Ciel — Lun» ■— 
Forme (*). 

XXXVll. Il a érigé ÇrïjayamaAgnlârtliadeva, et aussi Çrîjayakîrtidev'*, l’image 
de son gttni ... à droite et à gauche un entourage <«le tdio 
divinités. , ' ' 

axviii. Voici les |ïarl> (luolidienneb d’oblations pour celte {iinage| avec so* 
entourage : 

Uiz non décortiqué à cuire : a drona, *> pvmiha. 7.) kharika : 

XXXIX. Sésames: 11 prasihUy vt rfrom#, ta kuduoa : 

Haricots : drona^ *2 kudiwa : • 

Millet : prmtha : 

XL. Ilcurre fondu : j (jhdih 3 kuduDa : 

liait caillé, lait, mit*! : de chaque denrée 7 prasiha en plus; 

XLI Méla>'<e j <jhath *>- prasiha, kuduim , 

Huile dt‘ .''*\aiue , l\ pntfiiha, kudana : 

Huile de iarupbaUi {‘0 • 3 kuduim ; 

XliH. Le> accessoires d(* roblatioii, tels ([ue fi iiils, légumes, etc., ne sont 
pas spécifiés ici : comme ce sont clioses bien connues, on s’en 
raïqiorlera à l’usage : 

Xldll. f)'p) paires cl 7 demi-paires de vêlements pour les Hunix et autres 
Nélemenb (*) ; 

XLIV. fp) voiles en étoile de Lbine étendus à cause des moustiques sur les 
socles des divinités. 


O ) t.<'s s lormi*.'» (1<* tjiv.i, !<• < h'I (=r. o), I.i lime |=r 1), la Foniir {-=: i).^ doni 1108. 

ItfrJulAKiNE {J * 1 . i 88 jî l'd, îoail lu sur son |U'eiiiM*r <MU|ur Çrij.iyaitii (td(*vi 

î/rslainpaj^r, birii tiu’iiNst*/ fVusIr, lu* purU» pas Iracr <17 aa-(l»*ssus du im, - Cr iiurii ikius 
iesi d»'*jà ruiimi il fijiurtî sous la lonru* — tHi<lt>iiiiuent iiu urr<*< l(‘ ' dr Crîjayaiin'la sur uiii* 
inscription de llanlîiy Clniiâr (IIiIjI Val , ir 1 -- Cf vnoNibii, Cainbo(î(ji\ H, Vf 1 1 «pie la loniic 
carrée des caradéres date du rè};ne de Jayav annan VII Ce personua^n’, ipie l’inseriplion <ni 
iquestion seinhie d’ailleurs considérer coiiinie ayant été divinisé, y est ijualdié de pamUin 
ît de ifrah f/uru. On est donc tenté de ridenlilier avec, le Çrïjuvakirli de eelte sUince 
>\\\ii de Tîi-Prolini, puisipie rein divinité est t riiilajfe du (piru {nuirtlup yttror) ». Mais 
Çrijavaniatigalrirtliadeva est aussi un nom du yurti du roi <cf. st;ince,^,X\v| d est possible 
que le talhâ qui nmnit les deu> noms doive s entendre : h appelé aussi ». 

(h l*our les mesures employées, et ridentificalion des denré(ïs, ef. Ji. H F. tll, 

i8-ô3, l/énuinératioii, se suivant .sans iiilerponrlion et passant sans iraii'^iiioti d‘un 

! njet à un autre, il esl .souvent difficile de voir à quelle denrée telle mesure h'apptt<|ue 

P) II n’est pas probable que le ; <• quotidiéniienienl » (dine dîne, «t. xxw ni) <(ui (ommande 
iVaumération précédente s’appli ]ue encore à ce pas»a{i:e ; on bien ces devavmiva ( aclunii 
“titre chose que des vêtements. 
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XLV. Les sattra (*) des gens qui demeurent chez le professeur et chez le 
lecteur : 

Paddy : i 4 khârl, i drona, 5 prastha quotidiennement. 

XLVI. Chaque année, lorsque VÀstüdaçotsaDa (*) a lieu ici, ainsi que pour 
le huitième et le quatorzième, quinzième jour des deux quinzaines, 
XLVII. Sont prescrits : 

Paddy à cuire : i .01 5 khârl et 68 au total (?) avec 1 drona : 

XL VIII. Sésames: 4 o khârl : 

Haricots : 2 khârl, 3 drona en plus ; 

Ileurre fondu : 9.5 ghatika : 

XLIX. Lait caillé, lait ; de chaque 3 j ghaiika : 

• Miel : 19 \ ghatika ?] : 

.Mélasse: la même quantité; 

L. Huile de sésame : 3 kiiduoa, i 5 ghatika : 

1883 paires (le vêlements pour les Dieux et autres vêlements. 

LI. Le total (®) du })ad(ly k cuire pour chaque année est de 28.040 
khârl, 1 drona ; 

LH. Le riz (vrlhi) destiné à cela est de 4 fois plus (*) : 113.161 ffr/iârî]. 
LUI. Il faut prélever sur les grâma, (!tc. : 

Paddy : 4 093 khürikâ, 1 drona, 2 knduva ; 

LIV. Sésames: i 83 khârl, 9 drona, G prastha ; 

Haricots : 9 drona, 10 prastha, 910 khârl ; 

LV. Beurre fondu : 4 üo ghatika, 9 prastha : 

Lait caillé : 7 prastha, 507 ghatl: 

LVI. Lait: 1 prastha, ghatl ; 

Miel : 538 [gha//], 5 prastha ; 

LVH. Mélasse : 480 ghafika ; 

Huile de sésame : i 3 prastha ; 

LVHl. Huile de taraphala : 5 prastha, 5 ghatl ; 

De la bouticpie du tisserand, du grâma, du marché, etc., 

LIX. Il faudra prendre : 

40.095 paires de vêtements et une demi-paire ; 

LX. Relief de miel : 17 bhâra, i8 talâ, 5 katti, 9 pana ; 


(') Salira, entre le sens ordinaire de sacrifice (brahmanique), signifie encore : distribnlion 
d’aumônes, qui parait pjÿférable ici. (Cf. I. S. C. C., p. 47. n- *)• 

(*) l.(‘s 18 fêtes '( Cf. pancolsaua (/. S. C. C., i.v, 0, 6>. 

(°) il est dillicilc de voir à quoi répond ce total. C’est apparemment le total des (juantités 
de riz cnuméi’ées st. xxxvui, xtv, xlvii. Mais le iloltement entre les diverses valeurs 
attribuées à ces mesures de capacité (la khârl vaut tantôt 4, tantôt 16 drona), et l'ignorance 
de la valeur de la khâeikâ (st. xxxvui) rendent la vérilicatioa impossible. 

(*) Ceci veut sans doute dire qu'il faut par exemple 4 khârl de vrlhi pour faire 1 khârl 
de tandula. 
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LXI. Plombs : 5 i bhüra, i 3 tulü, i kattUai ; 

1 cheval, a esclaves femelles, a éléphants ; 

LXIl, Donations pieuses du roi en personne, et des propriétaire; de 
grûma .-3.140 grûma: 

LXIII. Il y a ici 4 oo hommes, 18 ofiiciants princi|uiux, a.740 ofliciants ; 
LXIV. a.a 3 a assistants, fiarmi lesquels 6 i 3 fcrrmes |qui son<] dan^uses; 
LXV. Au total la. (>40 pei-sonnes, y conipiû c<jux ipii ont droit ali logement; 
LXVI. GtJ.üa.') hommes et femmes font IA le serviiM» «les Dieux ; 

LXVII. Au total 7 «). 36 r> avec les Birmans, les Cams, etc. 

LXVIII. Or travaillé en prüsùda, coupes, etc. ; a 8 hftûra, \ lulû, a püda, 
;■) kattikû ; 

LXIX. Argents : ao bhâra, i 5 /u/«î, a kaUikd, a pdda, 4 paiia.; 
l.X.X. 35 diamants, a éventails |orn«''s] ;le perles, 4 o Gao perles ; 

LXXI. 4 ^* 4 o pierres précieu.ses, béryls, pierre^ de couleur, etc,.; 

LXXII. (>ui\re ; lao bhàra et i 3 (?), i 3 Inln, 1 kafn, 5 pana : 

LXXIII. Laiton : a. 33 () bhàra, 17 iidti ; 

LXXIV i chau<liuu d’or [d’tme capaciléj «le a 4 bhûra ; 

Vaisselle do cuivre : 1 hdà, Ciô bhûru : 

LXXV. Ktaiii : lakatfi, 7 liilà, i 5 bhàra: 

Plomb : 437 bhara, i/a Uilà ; 

LXXVl. ()r>7 voiles d(? Chine, 5i2 lits d<! .soie ; 

LXXVII. 5 a;t ombrelh^s, etc., 

39 tours à pinacle, 

LXXVIÜ. . 5 (i() groupes d’huhilalions en pierre, 
a88 groupes «l'habitalions en brii|ue ; 

LXXIX. 76 brasios de largeur et 1.1. 5 o hrîisses de longueur au total pour 
l’étang long e( le bassin ; 

LXVX. 2.70a brasses de mur d’en«;einte en linionite (’i. 

LXXXl. 439 siiinls i-eligieux sont nom ns (-.hatjne jour là, dans le palais ro;^; 
LXWII. 970 personnes habitent chez le hictenr; au tohil : 1^409. ' 

LXXXl II. A partir du huitième jour de cadra irnsqu’à la pleine lune de ce 
mois, stdon la tradition «In Jina qui fait la joie «les familles, la f«He 
du printemps 

LXXXIV. Est cél«*brée chaijue année, suivant la tradition de Bhagavalî ; on 
célébré alors deux sacriiiees avec tous les accessoires. 


( 1 ) Kaijtsa a aassi le sen« de gobelet. ^ 

Od ne sait si sàrddharn à la valeur de «1/21 ou sim{ilemoilt le seo» adverbial de : 
« avec cela ». 

t*) Çarkaraaghopalû, mot*à-mot t pierre de gravier », ne pèut $'«ppli4|oer c|u*à la Hiiiotiite 
ou pierre de iiien-lioa, qui sert préciséiiieni à la roasin ielioo dle$ fimrs 
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LXXXV. Que, le quatorzième jour, Bbagavat fasse trois fois le pradaksina 
avec Bhagavatî, et, le jour de la pleine lune, avec les Dieux Vira, 
Çakti et les autres ; 

LXXXVl. Que le cortège qui les entoure soit plein de bannières, parasols, etc.; 

que les instruments de musique frappés rendent des sons bruyants 
qui charment l’esprit ; 

LXXXNMI. Que tout autour dansent ici les danseurs et les danseuses, que les 
jeunes gardons pratiquent la perfection (*) de la charité, de la 
bonne conduite, etc. ; 

LXXXVIII. Qu’on fasse des olfrandes aux trois Guru, aux mille divinités, aux 
G19 divinités qui sont ici ; 

LXXXIX. Qu’on entretienne mille gens instruits : bhikm, brahmanes, etc. 
91 gobhiksâ (?), 89 anneaux ; 

XC. Or purifié : 7 pana comme poids total ; 

1 . 1 07 vêtements pour les Dieux et autres vêtements ; 

XCl. 3 manteaux, a vêtements de laine, 29 1/2 petits vêtements, 20 ban- 
deaux ; ‘ I 

XCII. 1 tabouret d’ivoire, 1 vicaiana ( 7 ) d’ivoire, 88 coffrets avec des\ 
parfums, i miroir ; 

XCllI. 1.000 gobelets ; 

lîtain blanc : 26 tulû ; 

Oléorésine de pin et moutarde noire, ensemble ; a tulû, 16 kaUika ; 
XfdV. 1 ( 5 . 5 . 7^4 flambeaux de cire ; 

XGV. Cire ; 1..200 bhâra, Sa iulû ; 

Cumbala, bétel, guirlandes, etc., selon l’u.sage. 

XCVI. Paddy à cuire [tour le sacrifice aux Dieux : G 3 o khârl, i 3 praslha ; 

Riz : 16 prastha ; 

. XCVll. Sésames : 3 kMrl 11 prastha 3/2 ; 

Haricots : 3 khàrikù, 1 dromt, 1 /.'j'/anJÂce j/U ; 

XCVlll. Beurre fondu : 2 ghatl, 5 prastha 1/2 ; 

Lait caillé : 2 ghatikû, 11 prastha ; 

Lait : 4 prastha en plus ; 

XCIX. Miel : 7 ghatl ; 

Mêlasse : 2 ghatl, 10 prastha ; 

Camphre : 1 pQda, 3 mâsa, 4 bimba ; 

C. Taruska (?) : 11 pana ; 

Unguis odqratus : 8 pana, 1 pâda, 1 mâsa ; 

' Sangdragon : 4 bimba ; 


(1) [.a cliarilé (dâna) et la bonne conduite (fila) sont les deux premières des six perfec- 
tions (pSramitû) ; les quatre autres sont celles de la patience {ksànli), de l’héroïsme {vîrya), 
de la méditation {dhyâna), et de la science (prajüâ). 
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Cl. Santal : a katfi, 3 pana, 3 pCidaka ; 

Musc ; i pana, a mûsa, 6 bimba ; 

Cil. Huile de sésîime : i praslha, a kmiiwa ; 

Gingembre sec : a püda, lo kalil ; 

Tout cela, depuis les go6/iiA'.va, doit Aire pris dansle.s magasiÊis du l'oi. 
cm. Fixation de ce que l’on devra prendre chaque année dan^ le»» maga- 
sins mjaux : 

Paddv : a drona. ^70 khdrt ; 

CIV. Sé^aInes . -iG khàrl, i drona, 4 praslha , 
llaricoLs; 1 drona, 10 prastha, 37 klulrikff, 

{^V. Beurre fondu : •><) ghatl. 9 prastha : 

Lait raillé : 4 prastha et i yhalikd en moins , 

Lait ; autant (jue de lait caillé ; 

C-Vl. Miel : 7 prastha, (h (jhatl : 

Mélasse, itî [yhall ?j moins 1 ùdhoka ; 

Huile de sé.sanir ; 10 prastha, 3 ghatl ; 

C.YIl a.3S7 ])aires de vêlements pour le-. Hieux et autres vêtements ; 

CVHl. lils et baldaquins; 

•AO coussins , 

3 (i m()usli(juaires , 

C-IX. -Ao' lits de Cliine en gazon, •>;'> étoiles de Chine , 

Cirr • I bhàra, lo lida , 
ex Origan: o praslha, 3 drona, -* kharika ; 

Santal' i lidu, i-> kalti, 3 {Hidaka] 

CXl. üiéorésine de pin : 3 o lula, i 3 kalfl ; 

.Moutard'' noire: \-a kalft, lü/ii/d; 

C.Xll. (àimphre. :> ktdtikà, C pana ; 

Ta^u^ka (?) : i-j pana, 1 kaflt , 

(4X111. IJnguis odoratus : 10 pana : 

Sangdragon : 2 kaUi, 5 pana ; 

1 anneau d’or, i gobhiksù (?) (•). 

Boîtes de poudre, : 3 o pana : 

V‘V. Argents : 3 o pana ; 

' (’uivres : kadâbha (?), etc. : 7 tulü, •> kaitikâ; 

CXV. Flains : 3 tidû , 

5 oo coffrets de Chine ; 

Sel ; 33 khan, 3 drona ; 

(I) l.!» y| . îj 

(*) (3 t*ï> 

t pas sac * cheval, i vache kapilù ornée d’or avec son veau 

Iniiit 
' 0 aka, i 

eu ne prie sait à quoi cort'espond le composé * smrnüfigatîyaÿobhiksa* li faut peot-^tre 
|épend dl* dnusüüra à la fin du premier terme. 

S. C. C., LV, Cp U, où la vache kapilQ a droit k on service d'hommage» 
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CXVII. Il y a 102 hôpitaux [répartis] entre les diverses provinces ; 

798 divinités y ont été amenées ; 

CXVIII. Pour les malades qui habitent dans la divinité ('), [il faut] annuel- 
lement 117.200 khârikû de riz. 

CXIX. 838 grâma et 81.640 hommes et femmes [sont consacrés au service 
de ces hôpitaux ?] 

CXX. Voici ce qu’il faut prendre annuellement (*) dans les magasins royaux ; 

Richesses, gobhiksâ, anneaux : 16 pana, 2 pûda, 3 mâsa ; 

(IXXI. 1.600 vêlements pour les Dieux et autres vêtements ; 

Santal : i 4 pana, 6 kaüî, 1 tulâ ; 

CiXXll. Oléorésine de pin : 7 tulâ, 8 kattl, 4 pana ; 

.Moutarde noire : 6 tulâ, 11 kattl, 10 pana ; 

CXXlll. Cire: 6 tulâ, 3 pana 

Miel : ni ghatikâ, 12 pvastha 1/2 ; 

CXXIV. Mélasse : i‘j. ghatikâ, 12 prastha ; 

Beurres fondus ; lo ghatl, 9 prastha, 2 kuduva ; 

CXXV. Sésames : 'Mkhârikâ, 1 drôna ; 

Poivre long : 16 tulâ, 2 kaitika ; , 

CXXVl. Plychotis ajowan, poivre long, poivre orangé, calophylle, de chi 
que : 7 pana, i 3 katlika ; 

CXXVII. 3.402 muscades ; 

Kmra (?) et cumin, ensemble : 5 katti, 14 pana ; 

CXXVIIl. Deux .sortes de camphre : 3 kattl, i pana, 2 pâda, 3 mâsa ; 

Sucres : 2 tulâ, i 3 kaUl, 8 pana ; 

(iXXIX. 2.670 daiïdansa (?) ; 

Anetlium sowa : 1 tulâ, G kattl, 12 pana ; 

CXXX. Coriandre : 12 Mâ, lO katlika, 14 pana ; 

CXXXI. Lavanga scandens et jmivre noir, ensemble : i 3 kattl, 7 pana ; 

Cardamome : 11 tulâ, H kattl, 7 pana ', 

CXXXll. Vétiver : ii tulâ, iG kattl ; 

Moutardes: 1 drona, 12 prastha ; 

CXXXlll. Myrobolani chébulicet cannelle, ensemble : 2 i. 36 o? 

1.068 pièces de dârol (®) ; 

CXXXIV. Kandanharlâgjansyandeuadârucchavgam : ensemble: 2 
Arjuna : 1 tulâ, i 3 kattl, 6 pana ; 

CXXXV. Nigelle et oseille ; 1 ghâtl, 4 o (?), 11 prastha 1/2 ; 

CarmâJida : 8 khârikâ; 


()) U divinité sous l’invocation de qui l’Iiôpital est placé. 

(<) Le i’. \V. donne sous le mot amwaUara le sens de : 4» année du cycle de 5 
il n'a jamais été question de ce cycle au Cambodge et, jusqu'à plus ample informé, il es des six periec- 
prendre amwafsarani comme aviumyme de praliualsaivm. rwrnïami. inïrun'i 

(>) üürvl épine vinctte ou eurcuma (cf. B. B. F. E.-O, lit, 466). ^ ’ 
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IXXVI. 

ÎXXVll. 



Pommades des dix nicines et d’aux (?) : 4^-ooodeclmqii6 , 
1.960 coffrets de remèdes pour calmer les hémormïdes ; 

Assa fœlida : 9 katiika ; 

Huile de bananier et autres huiles : 7 prastha, i3 ghafl ; 
Solanum Jacquini : lia ghap, 8 prastba ; 

Gingembre sec : 7 pana. i3 kaitt, 3 (ula ; 

Kosiha (?) : 3 pana, vt /xîua, 1 1 knifika ; 

Oignons : 7 khârl, a dvona ; 

Aux : 3 khùrh 2 i drona ; 

Faisant ces bonnes iruvres, ce roi, par une extix'ine déV-ol*''*^ 
sa mère a fait ce voni : « ^ 

accomidU*.-— 






>prèciables île leur 
•usquVi propre 
oi (|ui le sais bien, 
T'nTiNiarr je vous .sup[kiie, 


ï êtes Miueieux de protéger ma foiulation, 

. <( Pour la rendre encore plus burine,, d vénérables, garde/. contre 

le niai P*), <•( (ganiez) lapins petite paix^elle du matériel 

sacré, bois, [»ierre, etc., contre les voleurs, sacrilèges et misera bitis. 
JLY. Çrïsûryakuinara. lils du roi (4*ija)a\armari, priuc.e liéritier, en 
faveur de la (irande Déesse, a evéc.uté cette ord(mnanc.e. 


ï 

) œiistriirtion de re |ias.suge est diftinle. 

C’est-à-dire : « Je ne suis pas .salisfatl de ce que j’ai t'ail pour nia mère, puisque je ne lai 
saertOé ma vie 

Inintelligible. En corrigeant kâsihc eu kâslc et en supposant T existence d'un moi hha^ 
^loA’a, dérivé de bhujisya, serviteur, un obtient un sens, iiiîiis la correction est grosse et 
ne prouve qa ii n’extste pas un mot * kâslha. üi stance tout entière avec ce cnfiçam qui ne 
épend de rien, et celle coupe küryu-sya esl bien tiial venue. 

B. K. F, K.m. 


T. VI. - 0 



NOTE ADDITIONNELLE SUR L'INSCRIPTION DE TA-PROHM 


XXXVIII. Pàkyàksntüh Aksaiâh, d’après le Dhanvaniariniqhoniii (0,78), 
est synonyme de llkmaçûka ou yava, l’orge (Hordeum hcxasti- 
chum) ; mais ce terme s’applicpie également au riz non décortiqué 
• (alçhandatandula). Par suite, pàkyàksatâJi peut être traduit 
soit ff orge à cuire »,«soit « paddy à cuire ». 

(irona. Pour ce poids, comme pour les suivants, l’équivalence est 
calculée d’après la Mügadhaparibhûsâ, c.-à.-d. l’échelle de 
Garaka 'Ct des auteurs bouddhistes, dans laquelle chaque unité 
vaut le double de la même «unité delà Kûlingnparibhflsa, ou 
échelle de Suçruta. Il convient de rappeler que, lorsqu’il s’agit 
de liquides, la valeur du poids doit être multipliée par a ; en 
remplaçant par « litre » et « centimètre cube », respectivement, 
les termes « kilogramme » et « gramme », l’on obtiendra la cor- 
resjmndance en volume, c.-à.-d. la contenance des mesures de 
ca[»acité de même nom. 1 droim — ' ûdliaka — 3 a .sères 
(çariwa) = a 3 •'0, 88^ grammes. 

1 praslha — lO pala a sères — 1 ^aa. 

1 kluirika, ou kh(^rl~[^ dromi --- lab s'rc ^rq.^Mi, 53 |). Lenaot. 
khârl désigne aussi un ()oids de iG drom, ou 383 ty, 159. 

XXXIX. tilâh, semences de sé.same (Sesamum Indicum, Sésamée.s). 

1 kuduva = 1 kiidavu — 4 pala — Va sère — 373 201. 

/nudga, vulgo « grain vert», embérique, variété de haricot (Pba- 
seolus Mungo, Légumineuse.s). 

kankii— kangii, panic, ou millet (Panicum Italicum, Graminées). 

XL. ghail, ghaiikû ; mesure diflicilement identifiable avec ghata ~ 
kimbha - kalaça — drom (aS ■‘fl, 884 ), cai’ l’interprétation de 
certains passages de l’inscription en deviendrait absurde ; d’autre 
part, ghaiikû = pala (93 gr. 3 oo), valeur qui ne semble pas 
convenir davantage ici. 

gudda ~ guda, mélasse, suc de cannes réduit par l’ébullition à la 
consistance d’un sirop ti'és épais. 

XLI. taruphalasneha, inconnu ; mais pbalasneha — aksota, noyer et 
noix de Belgaum (Aleurites Moluccana, Euphorbiacées) — et, plu; 
récemment, noyer commun (Juglans regia, .luglandées), le terme^ 
akharota ayant été appliqué à l’aleui'ilc. S’il ne s’agissiiit très 
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probablement ici d’un produit comestible, l’on pourrait suggérer 
la lecture dùruphalasneha, huile de déodar {Gedrus Deodara, 
Conifères), produit employé iK>ur le traitement des aflections 
cutanées. 

XLIX. kslra, lait frais. 

LU. arlhi désigne le riz sur pied ou fraîchement récolté, incojnpiétement 
desséché; tandula au contraire est le riz se<!, blanchi, '..'inné, prêt 
à la cuisson. 

LX madhilcchisla ~ siktha ou sikthaka (.xciv, xcv), cire. 

1 bliùra= 20 tulii = 186 •“J, 600. 

1 tidâ — 1 00 pala — 9 ^0, 33 ü. 

katli, katUkâ sont inconnues en tant que me.sures de {ibids; i|M|^ 
1 kali — 1 kùiicl ^ 1 guüjù — o gr., 14 T*. 

1 pana, ou pana — 5 guüja ogr., 728. 

LXl. sisa, lingot de plomb? ou monnaie de plomb? 

LXIX. pûda, pâdaka : pas de poids connu sous ce nom ; puda, 
ment, — catnrlhûntça — *li. 

Cependant, padaka ==- niskamitasvarna : 1 niska vaut tantôt 
5 gr., 83 1, tantôt 23 gr., 325, tantôt enfin 1)3 gr. 3uo. mais 
ordinairement -- l!^^nûsa= 5gr.,83i (1 çüna). 

LXXl. imidilrga oaidOrya, leil-de-chat : « œils-de-chat, gemmes 
rouges et pierres d’autres nuances ». 

«.XXII. tùmra, cuivre rouge. 

XXlll. kaima, airain, bronze. 

.XXV. kadhdhl -- khadl-khaU ? craie, chaux fcarlionate de chaux). 

X.XIX. gobhiksa s n île correspondre, d’ajirès V Anfanganighanfu de f.an- 
dranandana {Tanjur, Mdo, 122, 200), A gavedhuka, la larmille 
((ioix lachryma, ou Coix barbata), ou larme de Job. 

XCV. cumbala, inconnu ; mais cuinbalü — nnindl (Sphœranthus hirtus. 
Composées), plante odoriférante. 

XCIX. 1 mCixa ~ 10 gniija — 'i gr., 407. 

vinxoa, inconnu c n.ne mesure de poids ; la correction proposée 
antérieurement, nimba (B.E.F.E.-O., m, p. 4^^6» st. xxxii, 
c) ne saurait être maintenue. Il faut peut être rétablir ici vilvu- 
catustaya (1 vUva - 1 pala~ij 3 gr. 3oü). 

C. iaruska ~ luruska, styrax liquide (Liquidamber orientale, Ilalsa- 
-milluées), jiarfum souvent confondu avec l'oliban. 
nakha — nakhl, onyx odoriférant (Unguis odoratus), opercules 
de coquilles de Purpura et de Murex. 
hingula, cinabre, sulfure rouge de mercure. 

CI. candana, bois de .santal rouge (Pterocarpus santalinus. Légumi- 
neuses). « Uktau candanaçabdasya grbÿate raktacandanam. » 
[Niçcalakara, Ralnapràbha, 1,17]. 


T. VI -« 
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CVI. i ûdhaka = 4 prastha = 5 kg, 971 . 
ex. marica, poivre noir (Piper nigrum, Pipéracées). 

CXIV. kadûbha, peut-être = kadamha, l’un des synonynjes de mûksika, 
pyrite de cuivre. 

CXVI. krmatrapu, inconnu en tant que métal ; sans doute un mélange de 
plomb et d’étain, ou un sulfiire d’étain ou de plomb, ces deux 
métaux étant parfois confondus. 
kapilû, vache de couleur brune, ou fauve. 

CXXVII. kmra, alcali, cendres alcalines (les 3 principaux alcalins sont . 

1 ) svarjiküksùra, carbonate de potasse, — 2 ) yavaksûra, car- 
bonate de soude, — 3) tankanaksâra, borate de soude . 

CMyill.»duikarppûrau = i/pakuakarpûra, camphre commun (Cinnamo- 
mum (lamphora, Laurinées), — u) apakvakarpttra ou bhlma- 
sena, bornéol, camphre de Bornéo (Dryobalanops Campbora, 
üiptérocarpées). 

çàrkkarà, sucre blanc, sucre raffiné. 

CXXIX. dandama (cf. B.E.F.E.-O., loc. cj7., p. 32, st. xxxiii), animal 
aquatique, d’après le texte de l’inscription de Say-fong ; il existe 
un poisson du nom de dandamatsya, bengali dûmdikfi mâch, 
d’ailleurs indéterminé jusqu’ici. 

çatapiispa, semences d’anelh, fenouil biUard (Peucedanum Sowa 
Ombellifères). 

eXXX. L’identilication de karkkola avec kakkola ou kakola, Lavanga 
scandens (/oc. cil., p. 4 f> 6 . st. xxxiv) ne s’applique pas ici ; vu k«« 
contexte, il s’agit beaucoup plus probablement de kankola. 
cubèbe, poivre cubèbe (Piper cubeba, Pipérac<;es). 

(jXXXI. elikù. = elîkû = süksmailû, petite cardamome (Eletlaria Garda- 
momum, Zingibéracées). 

CXXXll. sarsapa, semences ou graines de moutarde blanche (Hrassica alba, 
Crucifères). 

CXXXllI. dâi’o/A/iant/a, "pièce (d’écorce) d’épine-vinette (Berberis Âsiatica, 
Berbéridées). 

CXXXIV. demdürii, déodar (Cedrus Deodara, Conifères). 

chavya — cavya, poivre chaba (Piper Cbaba, Pipéracées). 
devamitra, et B.E.F.E.-O. ,loc. cil., p. 466, st. xxxvi, N» 36. 

CXXXV. amla ~ amlaoelasa, oseille commune (Humex vesicarius, Poly- 
gonées). 

carmmünda, se confond sans doute avec carmakanta = parpa- 
taka (Uldenlandia biflora, Rubiacées). 

GXXXVl. daçamülûnüm kalka, pâte des dix racines, ou mieux, pâte des dix 
plantes ( 1 ) Çûlaparnl, Desmodium Gangeticum, Légumineuses. 
-- 2 ) Prçnipqrnl, (Jraria iagopodioides, Légumineuses, — 3; 
Brhall, Solaiiuin Indicuui, Solanées, — 4) Kantûkûrika, Solanuni 
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xanlhocarpum, Solanées, — 5 ) Goksura, Tribulus lerrestris, Zy- 
gof)hyIlées, ~ 6) Vilva, Ægle Marmeîos, Hespéridées. — 7) Çyo- 
naka, Udosarithes Itidica, Bignoniacêes, — r>) Gùmbhùrl = 
küçmari, GmeUiia arboi'ea, Verbonacée^, -- 9) Paialù, Slertso- 
spermum suîueolens, Bignouiaciws, — 30) Giïnikürikü = Agnh 
manthay i'remna bcrralifolia, formula prf'conisêe 

(Jans le Iraiternt^nl des alVeclions l«‘brib\s en gt'»néral, 
jXXXlII. nidiijdhikâ ~ kanfakùrl, inorelle n fruits jatiries» rnoralle ue 
Jaccuiin (Soîamim xanlliorarpiini, Solanées). 

[ÎXXXIX. kosiha = kustha, nicine de ouslus (^Saussurea Lappa, GompostH^s). 

« 

iK 1*. ConniKn. 





B. E. F. E.-O.. VI, 1906 
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ÉTUDE SllH L'ETABLISSEMENT DES N(Uî\ÊN EN COEHlNOmNE 


I»AR M. L. (UDIÈUE 

Société des Missions étrangères de Paris, Correspondant de VHc^le françmse 
«/ 7i j:/r iViie - < )ri v ni 


HiRLIOORArillE 


èle impénalt» par les (ir«s do TliùHi-Tri W' iBv>. à T endroit dü t Uac 

[*uiil s Dô (. iii-diu. à un kiieiitèlrc etiMron au S. de la citadelle actuelle de Dilng- 
cliel-lieiî du (Juani^-biiili JK roule mandarine. Le texte de celte 

forme, dan*» ^a partie ln>lorupie, comme la trame de cette étude • mai» il a été co. ’plélé, 
ge au besoin, à l’aide des données iournies pur les autres documents. 

Stèle impériale de la pagode dite Trao-trüo ^ ^ sur le territoire du village de 
^ -T » à ipielipies kibunèireï» au N. et en aval de la citadelle de Quang*lrj Qllfff* 
e .stèle n’a rapport qi/à un cbapitre (Ib* de la première partie) de celle élude. 

; - Khàm dinh iJi{*t sù ihông giâm cang mue @ <>1 de 

Première étude sur tes sources annamites de t'histoire d'Annam, par MM, Pklliot 
I tîAiiii.nE, IS E F. E.-O., l. IV (i<p>4|, p. tîij sqq Cet ouvrage sera désigné dans le 
par les mots Annntes générales, ou Annales ; et dans les noies par les mois Cang- 
I c, suivi*î de l'indication du volume ou guyen Ç en cbiflres romains et du folio en cbi(l're.s 
^'Ses, (a>ec la lettre a pour le reclo, h pour le verso), parfois ausM de. la colonne ou ligne. 
" indications seront données égalemeiil pour les ouvrages suivants. 

i)ai nam thùl lue tien hién, îfe S SI flï IB (n‘» de la Première étude sur 
sources). Il sera désigné dans le texte par les mots : Annales des Sguyên^ et dans les 
l t3s par les mots Thdt-tyc. 

I — Bai nam liêt truyçn ti'én bién m « lit <e (n" .ir» de la Première étude 
' r les sources). 

\ — Bai nam chinh bién lièt iruijén scr tàp lE Hi 18 (n» ,V| de la 

^^miére étnde sur les sources). — Ces deux ouvrages .seront désignés dans le texte par 
als : Biographies ou Mémoires, et dans les notes par le.» mots ÙtNruy^nt suivi» de 
:.ttre A pour la [lailie ifén bién el B pour la partie chinh bién, 
h Bgi vièt sir ki todn tha IB ^ («''* “îB el % de lu Première étude 

t les sources). L’ouvrage sera désigné dans le texte par l'expression t Version tonkinoise •, 
ians les notes par les mots loàndha. 

Virt nam khai qu^chi truyén lë 5| H lî H ii56 de la Preni/ére étude 
mtjÿ* les foifrces). Cet ouvrage ne sera cité que dms les notes. Je Tal connu Irdp lard pour 
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en tirer parti dans le texte de l’étude, et j’ai été obligé de négliger certaines données intéres- 
santes fournies par ce document. 

— Relazione de felici successi délia Santa bede . . . nel regiio di Tanchino di 

Alessandro de Rhodes. In Roma, per Giuseppe l^una. I^’anno del Giubileo i65o. 

— Tiincliinensis historiæ libri duo, • . AuthoreP. Alexandre de Rhodes.. . Lugduni, 
suinplib. Joan. Rapt. Devenet, in vio Mercatorio, sub signe (îrucis Aureæ, MDrxii (Traduction 
du précédent, avec quelques différences cependant). 

— Voyages et Missions du P. A, de Hhodes, . , . . . Nouvelle édition, conforme à la pre- 

mière de iG 53 , annotée par le P. H. Godhüin. ... Société de Saint-Augustin, Desclée, de 
Rrouwer et Imprimeurs des Facultés (Catholiques de Lille, 1884. 

— Mission de la Cochinchine et du Tonkin | Voyages et travaux des Missionnaires 
de la Compagnie de Jésus], Pari^, Charles Rouniol, i 858 . 

— LAnnam et le Cambodge. Voyages et notices historiques, par C. E. Rouillevaux, 
Missionnaire. éNiris, Victor Palmé, 1874. 

— La Cochinchine religieuse, par L E. Louvet, Missionnaire apostolique. Paris, E. 
Leroux, iSSf). 9 vol. 

~ Notes historiques sur la nation annainile, par le P. Le Grand de la Lihaye, sans 
date ni nom d’éditeur. 

— Histoire des relations de la Chine avific rAnnain-Vietnam, par (L Reveiua. Paris, 
E. Leroux, 1880. 

— Sir ki dqi nam viet quoc triêii,,,. Saigon, Imprimeiie de la Mission, i 885 . 

— Histoire ancienne et moderne de VAnnam, par l’abbé Adr. J.aunay, Missionnaire 
apostolique. Pans, (Challamel aîné, 1884 

Les données fournies par les documents ont été éclairées par l’étude exacte des lieux. Sous 
ce rapport je me i>ermets de renvoyer à mes Lieux historiques du Quàng-binh (B E. b 
111 , i()o 3 , p. i()4 sqq.). 


PREMIÈUK PAHÏIE - PÉRIODE DE FONDATION 

1. — NgUyIn IIdÀNG est nommé gouverneur du TlIUilN-HOA Q) 


(t Le prince de noire famille Thai-Tô Gia-Du lloàng-Bé jj®. ^ (*) 

Pannée màu ngo clans le ThuAn-hùa Ji^ jeta les fondemenls de son 

empire ». 


(î) Cl. Cang-myc, xxviii, 1 1 a sijq. ; Liêblrugén A, in, 1 b sqq. : Th^Lluc, 1 , 5 b sqq. ; 
Viét nam khai quÿcy i ; Toàndha, xvi, iG b. 

(*) Sur ce prince, appelé par les historiens occidentaux Tién Vuong 1|ll 3E) et de son nom 
propre Nguyen Hoàng [le Viél nam khai quoc donne Nguy?n Phûc lloàng ^ |g ], voir 
Tableaux chronologiques des dynasties annamites, dans B. E, F, t. V (ï()o5), 
p. i35. Le litre donné ici est son litre rituel cl son titre posthume. 
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f Ives premières lignes de Pinscriplion du I^mg-Pont, qui sera comme la trame de 
ptie étude, nous reporlent à l’année î 558(^), La dynastie des Lé qui, moins 
|e cent ans auparavant, avait porté ses armes vîctorieuse> jusqu’au Binh-d|nh 
P et enlevé au Campa toute la partie nord de son territoire, venait do 
raverser une crise redoutable. Un des mandarins les plus puissauLs de la 
Sbur, Mac Bîtng Ihing ^ 2 J*. s'élail mqrué du troue, et, après îjvoir régné 
pielqucs années avait transmis le pouvoir a ses descei;dat»ls 

Jn rejelon de la famille Lé, soutenu par un habile général dtj nom de Nguyén 
(iml^)^(-^), avait pu n^pendant se faire prcndauier roi {i 5e, *i: et depuis 

ors (leux partis se paiiageaient les provinces de !%\imain : (‘eiui des Mac au 
V'ord, celui des Lé au centre et au Sud. Os deux partis se livramnt conli- 
luelleinenl de sanglants combats. Les Mac étaient sonlonus pfus ou moins 
mvertemenl par la Chine ; les Lé avaient pour (‘u\ raltacliemtmt d<‘ la plus 
grande partie de la population 

Ngn\én Kim, le reslauiatiMir des Lé, «lé'^igné dans les Annales et dans les 
nivrages irlaiitV an\ NguvrMi gij;, par son titre rituel et son titre posllmme de 
rriéU'To Tinli lloàng-Dé ^ était* mort en 15^)5 (*0, oiufioisonné 

)ai’ un IraîOe au service des Mac, laissant deuv [ils et une lilhî. tadle*ci, laînée 
le la famille, appelée iS<^ne Lan avait épouse Trjnli Kiem % général 

ileiri de valeur, (pu‘ ^guJén Kim s’élait associé pendant s(‘s campagnes contre 
es Mac, et (pii s était élevé, par sa bravoure cl ses talents, aux plus liantes 
Jignités du royaume C’j Le ebef de la famille, Long JJ, recul le litre (b* qnàii- 
long de Lang £}]) {|) ^ (’’) et fut élevé dans la .suib‘ aux fonrtions ih^ Uhiirmuj 


d) (‘"v nnuiîctb* I l jifTuuto rhinh-lri JH f|ii tic 1^*' Aiiti-'IVm ^ Jj; t|ui nigaait dims Itj 
riianli-ho/i jH 'ffc ol (laii> l(*s proMiu t*.s du Sud df» rAnaam , ‘'c* aniHu* de la ju'rÙKb* lymm/y- 
iâii jÊ ^ dt* Mac l*liûr Sfru\(*n ft» qui rcgiiail dans les proviticcM (Ju Ucita lonloiiuiH 
»tdu Nord, cl cl.iil /i\c cncort» à Hà-riAi, « la cafuUtlc de I'KkI * — Kn Chine, on (‘lail A ta 
année du la période kut-ising d<* fEnquu'i^ur CJic-tsong IHf îîî de la dynasUe 

pag OJJ. 

I C) Cang^-muc, wvii, i5, ai 

‘ Sur ce mandarin, juVre de Ngujén tloàng, voir Tableaux chronologiques, li, E> F. EA),, 

L |>. loa. 

(b Cang-muc, xxvu, aSa. 

(*’) Ibid., ib., 4 (». 

(”) Le Cang--muc, wvu, 3o h donne aux Trinli une basse ongine : a 'frinli Kièrn était un 
Eioinnie originaire de Vïiiti-phûc H, village de Soc* sim ÿH lit - Dans sa leunesse, pauvre 
Bt soulfrant de la faim, il cberclia uii r-efuge dans la demeure de notre aïeoi Triéu*T5 "finti Hoàng- 
M (’elui-ci lui accorda sa confiance, et son amitié ; imu de temps après, it 

pria le roi de lui acrorder le litre de hau (marquis) de tlirc-'iigbla Xilfii. et lui donna sa 
lilie aînée Kgoc Ib'm en mariage ; il lui peiniil en outre de s'occuper de» affaires du royaume, 
rrjnh Kl^jn s'ac({uil de grands mérites par les nontbrimses victoires «piM remporta. » 

(*> 1 ^. Cang-nmc, wii, 14 sqq., donne les renseignements .suivant» au su}et de ces titres 
de quqn-cùng, quoc-cong, eu.« \.es quôc-cùng ^ preiment fappeüation (|^) d'une 
préfecture (flÏL et le» quqn-công celle d’une sous-prèfedure m, mais lie $e servent que 
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iË 40 (*)• Le second des (ils, Nguyen Iloàng ^ SI» désigné par les documents 
relatifs aux Nguyen sous ses titres impériaux posthumes de Thâi-Të Gia-Dû 
Iloâng-Bg ïft S # â fut mis à la tcle d’un certain nombre de régi- 
ments, avec le litre de hàn de Ha-khé g Par sa valeur et ses victoires 

sur les rebelles il mérita le titre de qiicui-công de Boan JjS fP ^ que lui 
accorda le roi (^). 

Cej)endanl tout l’ascendant que Nguyen Kim avait acquis sur le souverain et 
l’autorité dont il jouissait dans le royaume étaient passés entre les mains de Trinh 
Kiem |[J Ce dernier était cependant géné par les fils de son bienfaiteur ; il 
voyait en eux des comi)étiteurs. Uông ne tarda pas à ressentir les effets de sa 
haine et pérR (®). Quant à Nguyen Hoàng, plus })rudent que son aîné, il évita 
avec soin tout ce qui aui’ait pu blesser son beau-frère, et sut échapper à son 
ressentirnent. f.es Annales ne donnent pas beaucoup de renseignements sur 
cette partie de la vie du prince (*); mais les Biographies sont plus e\i)li- 
ciles ("») ; 


d’un canictèrc. Par exeuipliî la firciVcturo de Tuyôn-quang jâ! 5 Ê tonnera le titre de r/noc- 
côiifli de Tuyêii 5 ÎC @ > la soiis-préfecture de S£mp:-an ^ formera le litre de quàii- 

cùiKj de Sùrig ftP Le.'» liân e( les /m fÉ prenneiil l’appellation d’un >illîij(e en se 
servant des deux rarartères. Exemples • le villaîçe d(‘ iNain-xirong formera le titre de Iilhi 
de Nam-xuoiig ^ ^ » le village de Ihên-lm formera le titre de hà de l)ien~lià 
îgîprffi. » (les règles de eliancelleiie furent en usage sons la dynastie des Le et [)araissent 
avoir été roiiser^ ées par lt\s premiers Ngnjeii. (’epend.mt on verra })lus loin que des expres- 
sions romposées d’un nom propre si^vi des mots (yiioV-rô/i// ou qnàn-công, doivent se traduire 
non par le quoc^-càng ou le qiuiiK'ông de « tel endroit »; mais par le qiwc-công ou le 
qnqthcông « un tel ». On peut traduire quoc côiig par « archiduc », quàn-công par « duc », 
h<iu par <( nmnjuis », bd par v comte », etc. 

(^) Cang-miiCy wviii, n a, col. 7, Lif}t-inigf}ii A, n, \ sqcp — dette dignité de là- 
tmnig Æ « Ministre de gauche », apparaît .sou.s Tran ’J'hâi-Ton ^ 

lajG. Cang-miic, Vf, 14. ef. Lich Irihi hiP'n chmrng loai chi M î® ^ ^ livre m 

(n»^ <)8 de la Première élude sur les soiirves). Le titre était là lirùng quoc hinh chmrng 
sir Æ 40 ® les documents disent lu [>luparl du temps là tmrng quoCt ou 

là-tir&ng. Avec le luru | lir&ng quoc binh chmrng sir, il assistait le Lrésidenl 4 B) 
des premiers mandarins, ou Conseil suprême, de lu cour. Les Le conservèrent ces titres cl 
ces fonctions. Cf. Lich' t Heu, livre lit ; Cang-muCy \v, 4 b. 

( 2 ) Le Viçt nam khaî quoc lui donne aussi, au chapitre des Généalogies et passim, le 
litre de hiru-lmrng ^ 40 » Mais les autres documents ne mentionnent pas ce titre qui ne fut 
donné que plus tard. Le IhdNqc, i, 5 dit même que la charge de hmi-tmmg était exercé 
U celle époque par Trinh Kiem en personne. Cf. ci-dessous p. 1 10 n. 5 et p. 1 12 n. i. 

('‘) Cang-mne, wvm, u b; lYidMar, i, 5 b; Lif^Mruyfn A, 11, 1 b. det ouvrage 
dit qu’on ignore l'année de sa mort. Aucun document n’indique de quelle mort il mourut, 

bien que tous s’ui'cordent à en faire un ellet de ta haine de Trjnh Kiem. 

(*) T/i(h-/fic, I, 5 b ; Cang-muc, wvin, ii b, 

(•') Lift^iruyçn A, iii, 1 b, a. 



— 91 — 


E frlnh Kieiîî haïssait le qaàn-công de lloan et cheivhait à lui nuire. T* Kï 
I (^) s'en apere;ul; il conseilla à Thai-To :fc jjjft de simuler des ’tmubles 
rit: que dans ses actions, dans sa manière d'èlre, il ne lit rien comme 
ts; il pourrait ainsi échapper aux pièges de Kif^m. Nguvèn Ilirug-liOng, 
conseiller de Kiem, le press.ait de se défaire de son rival. On fît part 
lemenl à Thdi-To de ces projelb. Saisi d'une grande frayeur. Thdi-Xo en 
»tlféra avec U* Kî cpii lui dit : « Kièm nourrit un dessein dangereurv, W est 
nident de s’éloigner [>our échapper à un malheur Thui)n»hoa est un refuge 
sure où il convient de se mettre à l'abri. Priez votre sœur aînée Ngoc lliiii île • 
‘mandera son époux de vous donner celte province à gotnerner. Hans la 
lile nous penserons A nous tirer d allaire ». Thai*To se ran^(*a A cet avis. Il lit 
ipeler l’épouse de Kiéin, et celle-ci, [uolitant d’ua moineni on elhv'dait seule 
ec son époux, le pria en faveur de Thai-To » . 

Le Thuàn-hoa, con<|uis définitivement stir le tlampâ depuis hientol un 
icle^’^), conservait encoiv des velléité^ d’indépendance, he, plus, les Mac, piUir 
ire diversion lU attaquer les iroiqies royales dt‘ deux cùlés à la fois, par le Sud 
par le Nord, avait nl envoyé <|uelqijes-unes de huirs l)and(*s dans celle 

! rince et dans le On;ing>nam ir Kiéin, que ce| étal de chose iiujuié- 
ï(^), accéda volontiers A la demande .se son eponse. Kn envoyant Nguyen 
ing guerroyer ilaiis les proMiU'es du Sud, il opposait aux Miic un puissant 
îrsaire, et peut-être <‘spérail-il aussi ipie son comiiélileur Irouviuail la mort 
is ces parages lointains et péi’iileux. Il pré.senta donc une reciuéle dans ce 
|s au roi Lé .Vnli-Ton ^ qui v<‘i».iil précisément de monter sc le 
iîic grâce A l’appui de Trjnh Kiem. 

fiés celle époque les rois légitimes ur savaient plus vouloir tpie «a* 
niaient leurs preiuit rs mini''lres* Nguyen iloAng fut nommé gouverneur de 
luAn-hoa (*). Il avait alors trente-quatre ans, d’après la manière dt* compter 


t ' Ki, fW'n» .‘nnô de l’êpoiiso de kiiii. |>ar rf>iisfM|iieiil tmrle iiiaterrirt d<* Njçuyén 

àrig. -(Tesl à lin (|iie .Njjiivén Hoa^^^ de deux ans a peine, fui eoiitjé l4MM|iie Njruvéïi 
Il alla dans IWi-lao < lierc lier d»*^ seeouis punr rétablir la d,>na.s(ic de.s Lé. Il 

‘Vint à la rour des I/‘ aux dit(iiilé« de tlun-pho % el de tfiior-conp de Oui 
U’-truyrn A, m, i-?- 

C'est en ï."»o(), sous I ran Anli-Tôn que les deux chtiti de O ^ 

lie Li M, qui formèrent plus lard les chàii de ItiuAn HR «1 de H«a furent rédés aux 
namites par le roi du Ùampà, (îlif* Men iji^ {Cany-nuic, viii, 4 . 11 »). Mais les Cains firent 
IS la suite de fréquentes tiirursions dans te pays, et on jieul dire qu'il éUiit retombé entre 
rs mains. (> n’est que .sous Lé TliAnb-Toii ® £?.. <*n ^ m. 1471 {('Mng-tWH% wii, 
qq.), que la région passa défmiUxement sous l’autorité des AmiamileH. 

'*) l*our l’analyso de cette situation, voir surtout Thâl-luc, i, (» a, col. 1 et 5. 

*) Iaî 77i<ï/-/iir, f, f» b, désigne cette eliarge |>ar l’expression (ran-tiet Kt tSf « lu Lieh 
yrn, in, ?. U, emploie la même expression; le Cang-muc, vwiir, ip a, donne tîH-lran 
; le Toàn-lhitt \\i, iG b, donne /rân-//iïi ÜE l’expression roiisa4:rée, 

• nous verrons souvent dans la suite, pour désigner les gouverneurs de provinces. — l;e 
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des Annamites (<), D’après tous les documents, des pouvoirs illimités lui étaien 
accordés, maL« il devait agir de concert avec le gouverneur du Quâng-nam‘ 
Bùi Ta llàn ÿè Æ et lui prêter aide e1 assistance. 

La présence d’un gouverneur du Quàng-nam gêna plus tard NguySn Hoàng 
dans ses i)rojets d’indé[)endance. Au commencement de 1570 , deux mois après 
que Tfinh Kiem eut résigné une partie du pouvoir entre les mains de ses deux 
lils, Ti-jnh (;6i et Trjnh Tùng un mois avant la mort de Tr}nh Kièrn, 
le gouverneur du O'iàng-nani, nommé alors NguySn Hâ (Juinh ^ fâ (*), lu' 
rappelé, et NguySn Iloàng réunit les deux provinces sous son autorité (“). 

Tous les documents s’accordent à placer à la lo® lune (vers novembre ov 
décembre) de l’année 1558, la nomination deNguyén HoAngau poste de gouv^*’ 
neur du Tl<u,0n-hôa. Le prince gagna sans doute immédiatement sa province (v- 
Il partit avec une nombreuse suite : la gloire de son père, ses propres victoires, 
ses qualités morales lui avaient attiré l’amour et l’estime de ses compatriotes. 
Tous les villages de ta .sous-préfecture de Tong-son ^ |lj, son lieu d’origine, 
dans le Tlianh-liôa, fournirent leur contingent. Un grand nombre de mandarins 
et de soldats des deux provinces du Thanli-hôa et du NgliO-an le suivirent avec 


Vift nain khai qnîic, i, siib anno, dit que Ngtiyén Hoàng fut nuniiiié en même temps 
ihdi-iuj iSt et quÿc-confi de Dean ^ @ ^ l”esl une inesaclitude. It’aprçs Thàl-hic, 1, 
i 3 a et 1.» a, le priiioe fut nommé thài-phà ife 'fiî en ^ 1570, et seulement en ^ 

i5y3, Irung-qiiàn (îô-âoo phà ® lâ dô doc chuâng phü sijr i ^ § 

^ üï th(ii-u(] 13 '. et quoc-công de Boan. Le Toàn-lha, xvii, 43, donne les 
mêmes renseignements. Cf. également Cang-mnc, xxx, 4 b. 

(!) Thijd-l^, I, 6 b. Il était né, d’après Th^t-luc, 1 , i a, en Zj S. i5?5, à la 8 e lune, 
le .jour ÏC ; à la la' lune, d’après le Virt nam khai qnSc, chapitre des Cénéalogics. 

(-) Cang-nmc, xxvm, 2 * b j TluU-lnc, 1 , 7 b, 8 a ; Thiin-tha, xvi, 26 b. lîùi 'fa Han 
était mort en rt i5(j8, ù la 3'* lune (Thal^ltic, ib., ibid.). Il avait Je litre de tong-lran 
ifiS ^ ou ^ 3Ÿ, <*e qui désigne un gouverneur. Son successeur, Nguyen Ha 

Quinb, qui fut nonnné innnédialeinent après, n’avait que le titre de fÔng-binh ce qui 

ne désigne à proprement parler que le chef du bureau militaire d’une province (ci. plus loin, 
p. <)v3, note I, les explications sur les trois bureaux d'une province). Mais le fait que Nguyen 
lloèng fut nommé gouverneur du Quaiig-nam immédiatement après le rappel de Nguyen Ha 
Quinh, laisse supposer que ce dernier exerçait l'autorité suprême dans cette province. 11 fut 
nommé par après au Nghé-an comme gouverneur. 

(®) (yest à tort (}ue le V/ç/ nam khai qiioc dit que le prince fut nommé en même temps 
gouverneur des deux provinces. Cet ouvrage donne beaucoup de renseignements inédits et 
intéressants, mais il renferme également beaucoup d'inexactitudes provenant de ce qu'il résume 
les évènements san.s faire ressortir les divers plans chronologiques. 

(^) l.e I*. Launav, op, laud.f p. i36, donne la date de iSHa comme date de l’arrivée de 
Nguyên Hoàng dans ses états. Nous voyous dans Cang-muc, xxvm, Sa b, qu'en i* 

1572 , Nguyfn Hoàng « était dans sa province depuis dix années » (le ThâHiWy 1 . 12 b. dit 
« depuis pins de dix ans ») ; xxx, 4 b, qu’en ^ B, iSgS. « il y était depuis plus de 
ao aimées 1 . Mais ces expressions vagues ne doivent pas être prises à la lettre. Les 
semblent ne pouvoir s'entendre que d'un départ immédiat. La crainte que *168 sentiments de 
Tiqnh Ki^i inspiraient k NguySn iloàng dut par ailleurs bâter son départ ^ 



empressenieni, déterinimîs à vivre avec lui et à rester attachés à sîi fortune (• ) ; 
ce hit un véritable exode. Beaucoup de villages de la Haiiie’tùochiuchirie fuivjit 
fondés à celle époque ('2). 


(<) ICaprès ThàNitc, i, (> b, col. 5 , tous les 4aan<^?)niis supibneurs et suj>aUeri}es qui 
formaient les « trois bureaux » (m SI) de lu |M*ovinre» le ‘'suivirent tlomme oi. retrou .era 
dans la suite de celte étude les lilreîi de ces divers mandarins il est bon de doatuU' ici quoi^ 
ques evpliealions sur rorgamsatiun administrative d*uue provjnre sous b .» 'Ih/u-Tu 

‘iC IB. «voit institué en dans les j»ro\inre.s ou dao ^ de son royaume, des 

Imnh’khivn ff $8 » ebargés de tenir les registres des troupes et <Im, la population et de |irger 
les procès xv, U;. O’aprés Caiig-mtic, \vi, a, ib étaient assistés d‘un ihum* 

tri ^ ^ et d undô/iy-/ri | 5 j jjl- hanh’khihi \>rent leur titre clmnjié sous Ïliânli-Too 
-5?. année ^ t‘n celui de tuyèn-chinh-sir $t I& fît </*«>/ . vx, 7 b, 8 a); 

puis, année ^ i4(k), en eelui de Ihira-tdnnh sù ^ fdî , ibid. , cf. w, 08). 

Ce mandarin était assisté d’un fima chitth phô ai. ^ ÜK Îm^I l^î. rt présidait le bureau 
ihira-^chinh sir-tir ^ ïfc fd* nj. <pn compremoi des tham-iri, des dony-iH et df‘.s vhndtô 
^ ?#. Celte organisation fut étabii(‘ au Ouaug-nam. nouvelleniem aiifuis, H eoiiiplélée oti 
^ 9 II« i l"* - {Campmiw, wii, lo îO H \ a\;ul trois Imreauv taj): i» le dô touiphinh 
sit-iir ^ i® le fît fl), ou liureau militaire, composé d’un (lUtfphinh sir H 4^ fÿ, direi ieur 
général dos affaire^ mililan os, irim totuj-Nnh dony-lri ^ ^ et d‘uu tdny-hinh 

thiêm-Hir iCn j/d'C, «l'aprés Cafupnwc^w, 7 b. le fhtdir ti) ne <*om- 

preiiJiit qu’un tdny hinh ^ ^ et un phô toiupbmti S}l) un Idtidri thira-vlunh 

sndu îî jÔ /|k 1^ Éli pj. OU bureau ailiiuiiiHtratil. composé d’un tiuhhchinh-str 
adniiiiistiMleur eu ebrf, et di* deux asse>seurs ou conseiller.s, le l/uini-rhtnh ^ jl^ et li» 
lham-iujhi Te* un thiwh hinh Inen-sid str-ltr tl^ jf!l fîl» pj. ou tiun^au de 

la justic(‘ et des empiètes, eompren.uU un hièn^sàtsir SK frfî, directeur di‘s enquêtes, et 
un hiên’Sâi piw-si'r ^ ^ fil) f$. I ,es trois bure«iux sont souvi*nl désignés par abrévntion 
dôdir IP thivii’îir j|c ë], hi^ndir ?(£ ‘rf. Ce pn'iiiier s’urcupail de tout re qui 
regardait bîs troupes ; le •♦«•«•ond s’occupait des rôles des liommes suscefitibies d’étre appelés 
sous les dritpe.iux et des rôles de la population, sans doute par conséquent des impôts , b* 
troisième (aisait les eaïquétes et iiislruisait les causes criminelles ou dirimuH les proi’ès. - Il 
lit faut pas confondre cette oigaïusalion des tnm tir p] en vigueur sotls les Cé avec les 
tam-lir qu’institua S«u Viuriig, mu cesscur de Nguven lio.'mg, dans le'^ royaume naissant de 
Coidiineliine, en iC»i Thàl’-hiv u, > b 

{*) Cï Thùldnc I, <’> a ; (hiny-muc, wviii, 1? a. Je ne pense pas. malgré le» dires de 
ees ouvrages, ipie les pei sonnes venues à la suite de Nguvèii-llojuig aient été très nombreuse», 
au point de constituer une petite armée. Ce Vif*l nam khai qiioc, 1 , Hiih anno, fixe à 
1000 le cbiffre des soldats qui accompagnèrent le prmc:e C/esl beaucoup, m on regarde ce 
chiiire comme représentant les compalriote.s de ^guvèn iioûtig qui rai.compagnèrent. Ca plus 
grande, partie des gens du Tôiig-son axés dans la Huute«(^ochinehiiie tTbiVadhién, tinÂiig-tn et 
Üuang-blnb) durent venir dans Ci suite, lorsqut* le crédit de NguySn Hoang eut augmenté et 
que sou autorité se fut accrue. Os gens <Iu T 0 ng-.sc/n cousùUient une c!a.sse de riloyens 
privilégié.» : ils forment e.n entier certains villages des trois province» de la üaute-t^ocbiacbinc, 
!»urloui le.s anciemie.s colonies militaires rendues ù la vie civile (Voir nie.s Lieux historiques 
du Quàng-binh}. <am\ qui n’av aient pa^* de village avaient le droit de se faire agrége.r 
d’ofTke au village qui leur pCiisait. lis étaient pour attisi dire les citoyens du royaume entier. 
Enfin ils étaient exempts d’impôts et de corvées. t>t étal de, chose» a cessé, mai» le titre 
d’ hoiume du 'I ong-sirn « e.st encore un litre d’honneur. 
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Peut-être Trinli Kietn s’aperçut-il alors, mais trop tard, que la mesure qu’il 
avait [*rise était impolitique. L’inscription du Long-Pont, d’accord etî cela avec 
tous les documents, fait remarquer avec raison que de cette année date la 
fortune de.s Nguy 5 n : « L’année mAu ngo dj (i 558 ), notre ancêtre Thâi-To 
(îia-Dû Iloàng-Bê, dans le Tliuilin-hoa, jeta les fondements de son empire ». , 

Une prophétie populaire lui prédisait une postérité sans fin : « Derrière une 
chaîne de montagnes transversale il se retirera pendant dix raille générations » (*). 
Nguyen Iloàng franchit cette chaîne de montagnes transversale, appelée encore 
de nos jours Iloành-san il]» ou Déo-ngang en annamite vulgaire. C’est le 
puissant contrefort que la chaîne aanamiti(iuc envoie jusqu’à la mer, au Nord 
de la province actuelle du Quang-binh, et qui aurait dû, ce semble, servir de 
frontière nq,tiirelle à la Cochinchine et au Tonkin. C’est à vingt-huit kilomètres 
de cette chaîne, au fleuve Linh-giang, ^ fX» vulgairement Sông gianh, que 
commenceront les terres des Nguyfn, lorsqu’ils seront parvenus à secouer 
définitivement le joug des Seigneurs du Tonkin. 

La province du Thuàn-hoa comprenait le lerriloire (pii a formé plus tard les 
trois jirovinces du Quàng-binli ^ ïp, (Tù Quàng-trj du Thira-thiên ^ 

et une partie du Quàng-nam [gj Après avoir fait successivement partie, à 
travers les âges, des [irovinces ou royaumes de Viçt-thircVng H Tirçrng-quàn 
^ JP, Nhirt-nam 0 }^', Làm-Ûp ^ g, et Chiêm-lhành ^ ^ (ces deux derniers 
noms désignent le Campa), elle fut enlevée à jilusieurs reprises à ce dernier 
royaume par les rois d’Annam, qui ne parvinrent à y établir solidement leur 
domination que sous le r('‘gne de Lè Thành-Tém 5 |c (1460-1497). Lorsque 
Ngiiydn Iloàng y arriva, elle était divisée en deux préfectures |j^ : au Nord, la 
préfecture de Tàn-binh conuspondaut aux pro\inces actuelles du Quàng- 

biuh et du Ouang-tri (partie Nord) ; au Sud la préfi'cture de Tri()u-phong 
^ correspondant aux provinces du Quâng-tri (parlie Sud), du Thùa-thién, 
et du Quàng-nam (parlie Nord) (-). 


(1) Cité» dans le B<fi nam quoc sir diën àni ca. 

(^) Les divisions administratives du Thuân-Iioa avaient été établies par Lé Thânh-Tôn 
^4% {Caiig-mHc wi, 17 a, a.l, 24 » L, 34 a). Le Tnéu-pliong $ JS 
comprenait six sous-préfectures (K), à savoir Bon-dién, fir HJ qui forme actuellement les 
sous-préfeetures de Ôu^ng-dién [S et Bliong-iliéii dans le Tliîra-thién ; Kini-trà 

^ qui forme actueUemeut les sous-préfectures de iliroTig-trà § et Hirong-tbùy 
^ ; Tir vinh qui forme les sous-préfectures de Pliù-vang 'êT ^ et Pliû-Iôc 

dans la meme province ; Hài-lftng qui a conservé le même nom, dans le Ouîng-trj ; 

Vu-xuong plus tard l)ang-xu’o*ng S aujourd’hui préfecture de Triéa*phong, 

mm. dans la même province ; Biên-bàn ^ pactie nord du Quiîng-nani actuel ; et en 
outre deux chân à saxoïr: Tbuan-binh et Sa-bôi îj? sans doute situés dans la 

région montagneuse, l-e Tân-binli JSIf 2ji comprenait deux sous-préfectures, î\ savoir: Lé-thuy 
qui a conservé le même nom, dans le Quilng-binb ; Kbang-lôc 11^, divisé plus tard 
en deux sous-préfectures, Pbong-lôc Qf et Phong-dâng SU et qui forme aujourd’hui 
la préfecture du Quing niub dans la même province; et deux chân: le Minh-linh 



, Le Thtii)n-h6a paraîtra plus tard, aux yeux du poète patriote, comme un 
lieu favorisé par le Ciel et rèunisscml tous les dons de la nature : ^ Le chûa de 
Hoa fL wne terre fermée comme une citadelle ; les montagnes et la mer 
Pentourent de tous cotés ; le tnel lui même, avec un soin jaloux, conserve ses 
murailles d’or et ses fossés remplis d’ime eau bouillounanle » (*>. Mais il fallait 
conquérir celte terre. f.a lAche était rude: rins<*riplion du Long-ronl compare 
Nguyon Hoàng au colcm qui s’enfonce dans roh^mnie des l»oîs et défrîcîje un 
terrain i*empli de ronces. 

A son arrivée à a la colline sablonneuse «le Ai tir ^ dans le <Juang-tr| 
actuel, lf‘s gens de Tendroil lui ollVirenl en présent «ept grands jarres pleines^ 
dVau. Tluu-To en fui tout étonné ; mais son oncle V Kî, «jui ra\ai! acccntipa*^ 
fné, luidil: «La xolonlé du ciel est manifeste. A \ofre anixée dans \(Mre 
royaume, la population vous (dire de l’eau (îm l;orumag(* : t‘,Vst un ^uvsage de 
voliv. royauté. J) Ce jeu de mots, base sur le doubh» sens du nud annamite 
fîm/c <|ui signifie «eau» et «royaume», salislil le piincc, (|ui accepla le 
jrésenl (îomme un signe de Ik/u augure Il lî\a sa résichnna» sur l(n*ritoire 
ioAi-lir, villag»» situé un peu «ai avait et au Nord de lacitad(dle actmdi»’ d<*0uang- 
ifl, sur la limite (Icn df‘u\ préfiadures de son gouxerneun*iU I.e tviin-phù 
tk m Tliui)n-lkia, nommé Tong Muic Ti j lui olIVit sur le cliamp 

fes registres lie la pnninci', et devint un de ses plu> yélés coopérnleurs (*). 

II. — Ll TTKS AXM: hVS CAimSANS DKS .M X(:(') 

^Tont daliord les Miiic ne semhlmil pas avoir imjuiélé le nouveau goiivtaueui' 
BTbuOn-lK'm. Leur «lomiuation dans ces provinces éloignées nVlait pas très 


m (|Ui toi'ine ;ujjOn? d'iiui !♦*> M)Us-|n*(*l<Tlur(*s clt* !>o-liiil» llj SHf <*t il<‘ \iiiitidinli tJ|} 

; le Qiiiing tri nord ; <‘1 It* Uo-rldnli lÜ. qui foriiir .u lurlIriiHMil la M)US*|>rrf«*rlijre (le 
irîul» «li m, -i la pn’derlurr dr Quang-lrarli dans Ir tjiian^^dnidriiord, t'a* chàit 

[ito-rlijih nr tardera pat> à ôtrr driiiriiibré, cotninr on Ir vrira dans la yiilr, pour tonner 
lo-ctn'nli méridional, soumis aux N^MJ\én, et le !»o*rliinli srplenlrional, soumis aux Trinli. 
sur um* partie de res distriits la (iéoifraphiv hisiorique du Qmuuphinh, dans 
F. il. -O , II tn)o2). [». "«jq. 

i[t) Tiré du ]>oéme amiamUe cité plus haut. 

14*) Lirt-tnujrn A, m, ,> a. 

!('*) I.a réjfion de Vi-ti’r ^ ^ jfarde dans son radaslre h* souvenir de la résiderire de 
^i}4^n Hoàng 4*1 de se.s déplarements sucressifs II .serait Inq) long de donner ici len déiaitH 
ipographiques et liislorKfues. f/éiiunrnee. sablonneu.se <(ue mentionnent tous les doeumetiLs, 
St située sur le bord du lleuve, à rôté du inurcbé acquêt du \iliage, et porte le nom de 
In-klio, « l’éminenee du grenier ». I.e V/V/ nam khai qtdic a|Oute en plus que le prince, 
mu par mer, pénétra par le port de An-viét ^ le tara-\nH des caries. Le l*. Lacnav, 
y. /(Kic/., p. note, plaee ee port à Toiiraiie : cVsl une erreur, 

f (^) Voir LieNruyen, ni, 5 a, la biographie de re T<1ng Pbiic Trj. U charge de (rân phn 
üi identique à cette de Iran-thu gouverneur de province. 

Cf. Cany-miic, wviii, vt<j b sqq., .‘îi a sqq, ; ThàFluc. i, ij, 10 , 11 ; IJ(*Firuy^;n A^ 
II, 17 sqq.; Yi{t nam khai qu(k\ i, mb artno. 
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bien établie Les quelques bandes qu’ils y avaient envoyées ou s'étaient déjà 
retirées, ou laissèrent NguySn lloàng s’établir tranquillement à Ai-tû (*). Ce 
n’est qu’en /dn-w ^ ^ (1571) qu’ils entrèrent en lutte avec lui. Les années 
précédentes, les troupes des Mçc avaient envahi le Thanh-iiôa et le Nghé-an. 
Elles furent repous.sées par les troupes royales, mais ces événements eurent 
leui' contrecoup dans le Tlmàn-héa. 

Ti'lnh Tiing fSS second fils de Trjnh Ki^m, et son successeur dans la direc- 
tion générale des affaires (•), avait chargé un Annamite nommé Mî Laro'ng 
31 H, originaire de la sous-[)réfecture de Khang-lAc JH H, aujourd’hui pré- 
fecture de Uuâiig-nitih Onàng-binh, de lever l’impôt dans le Nord 

de la |»rovince du Thui)n-h(ia, |»eut-étre même d’entrer on lutte avec Nguyen 
Hoàng (®). Mî Lir<rng avait re(;u de Tiinh le litre de tham-dôc Ht; deux 


P) (X Th^t-hw, I, 7 a, 8 b. Par deux fois, eu H i 56 o, et en 1570, les 

invasions des Miiic dans le'Tlianh-hôa et le Nj,dié-an donnèrent des in(|uiéludes à Nguyen Hoàng 
Il prit des dispositions poiii* repousser rennerni di^us le ras où il se présenterait En i 5 t)o, il 
établit des postes de soldats le long des côtes. Pour exfilujuer les rapports de Nguyen Hoàng 
avec les M!jc, il faut tenir compte de ce fait (rf. Lif}t~triujrn A, iiT, 8 b sqq.; I, 4 b) «ju’un 
certain M(ic Eunh HuÔng ^ flü, frère cadet de ce Mac Kinb Dièn ^ éîfc dont les 
troupes avaient envahi le Thanli-hoa en ü G*, 15 % (cf. Cang-miic, xwiii, 26, 27, 28), 
avait suivi Nguyen lloàng dans le Thuàn-hôa avec toute sa famille. Or ce Mçr Kinb HI^n était 
frère de Mac Pliiic liai ^ îjfg le troisième des .souverains delà dynastie Mac (i 54 o-i 54 G). 
(le Mijic. ( anh Hudng occ’-upa des charges importantes dans rarinée (’ôclmichinoise, et avait 
épousé la smiir cadette de la mère de Slïi Virong, c’est-à-dire de l’épouse de Nguyen Hoàng 
Par son entremise, Sài Vuong, fils et .succes.seur de Nguyen Hoàng, épousa la tille aînée de 
Mjjc Kinh Dien. Ces alliances entre la famille des Nguyèn et celle des Mai’ durent entretenir 
des relations de courioisie entre les deux familles. De fait, un voit qu(‘, Nguyèn Hoàng n'eut à 
lutter que contre des partisans des,, Mar, c’est-à-dire contre ces chefs de bandes (des pirates, 
dirait-on uujoui d’hui), prêts à se rallier, dans les moments ife troubles, au drapeau du plus 
fort. 

(«) Trinli KiSm, quelques mois avant sa mort, vers la lin de avait remis le pouvoir à 
son (ils aîné Trinli (iôi, mais celui-ci, attaqué et vaincu, après la mort de Triiili Kiém, par 
Trnili Tùng, son frère cadet, fut obligé de .s’imluir chez les Mac en 1570. Ca/if/wngc, xxvin, 
22 a, 24, 25 . 

(^) Mî LuM-ng était originaire (d’après le Cang-miic\ wvm, ôo h) du village de l‘hÔ- 
hành Le ViPt mini J^hai qiioc écrit plus correctement Hành-pho ^ Le rôle 

de ce personnage, est assez difficile à analyser. Voici ce qui me fuirait h* plus plausible. Ce 
MT Liro’iig, apprenant l’arrivée des Mae dans le Nghé-an, entra en campagne et voulut 
s’emparer de la sous-préfecture de Vô-xirong pour le compte des Mac (('i Thàl-liic, i, 9 b, 
col, 2 ; Toàn-thcr, xvi, 04 b). Lorsque les Mac eurent été repous.sés, ftlî Lu*ong et scs frères 
s’empressèrent de. faire leui‘ soumission aux Tr|nli et leur offrirent du riz en gage de soumis- 
.sioii (Cang-nmCy xxviii, 29 b ; fAM-trug^n A, ni, 17 a). Les Trinb leur auraient alors 
conféré de.s litres maiidarinaux {Lièt-lrugni A, m, 17 a; Viei nam khai qim\ i). Ces 
faits paraissent certains, tant ils sont vi'aisemblables. Enfin les Trinh auraient chargé Ml Lircrng 
d’attaquer Nguyen Hoàng pour leur compte. [LïV/-/ruyç/i, tu, 17 a, col. 8; î’/i<//-/nc, 1, 9 a, col. 
7. Cet ouvrage reproduisant la leçon du Viêt nam khai qiioCy coiumel une erreur en mettant 
ce lait sur le compte de Trinh Ki^m, car ce Maire du Haiais était mort depuis quelques mois. 




originaire du Tong-son ^ lü, comme NguySn Ilüàng, devait marcher à h 
rencontre des troupes de Nghîa Scrn (II, qui arrivait par la route ihandarin< 
actuelle. Nguyen Hoâng en personne prit le commandement du second et s< 
porta sur Ngoa-kïêu. Les ennemis ne l’attendaient pas : il tomba sur eux à l’impro 
viste et les tailla en inèces. Leur camp fut livré aux flammes. Mï Lu-ong pri 
la fuite; mais les soldats lancés à sa poursuite s’emparèrent de lui et It 
décapitèrent. 

l’endant ce temps Tru-o'ng Trà avait rejoint la seconde troupe ennemie ai 
village de r%ic-tti| iü Ifî, sur la route mandarine, à une trentaine de kilomètre 
au Nord de Ouàng-tri. Dès le commencement de la lutte, il fut atteint d’un couj 
de flèche et mis hors de combat. Les Cochiiichinois déconcertés allaient prendn 
la fuite, lorsque la femme de leur chef, de la famille Trân ^ (*}, revêtan 

à la liète des habits d’homme, se mit à la tète des troupes, les excitant ai 
combat, et tua de sa main Ngliîa So’n. Cette action d’éclat décida de la victoire 
Van Lan, frère de NghTa Son, s’enfuit vers le Nord avec ses partisans, et si 
réfugia chez les ïrlnh fR (®). 

C’e.st ainsi que liait cette expédition : elle est toute è l’honneur de Nguy5t] 
lloàng. Mais si ce prince était brave, à l’occasion il ne reculait pas devant les 
moyens déloyaux, lorsque les besoins de sa cause l’exigeaient. 

L’année canh-iigo ^ ^ (ir) 7 o) avait été particulièrement mouvementée dans 
les [H'ovinces tonkinoises. Les deux lils de Trinh Kièm, Trinh Coi §5 et Trjnf 
Tùng ^5 s’èlaient d’abord disputé le }»ouvoir. Les Mi^c, voyant ces luttei 
inleslines, avaient cru le rnonient venu de faire un grand etfort. Leurs partisan! 
envahirent leïhanh-hoa et le Nghé-an, sous les ordres de Mire Kinh Üien fj 
Hj, mais fui’ent battus et repoussés Us avaient été appelés dans ces pr'ovinces (*' 
par un chef de bande, originaii'e du Ito-chinh et nommé Li)p Itao ^ qu 
avait le titre de f/ud/j-cô/igf^ Cet obscur comparse ne l'eparaîl plus dans le rcci 
des évènements de 1.570 ; mais les documents relatifs aux Nguyen nous le repré 
sentent, ea' nhâm-thân £ fjî (i57‘4), comme entrant en lutte avec Nguy§i 
lloàng. Voyant les Mge repoussés au Noi’d, il avait dû, après avoir gueri’oyé dr 


(1) Elle étuit uri)pnaire du viltugu de Diéiii-tru-èit); dans la préfecture de Pliù-vanj 

(ThCra-lhién). Après le vicloiri*, Ngu>( 1 n Hoàng lui accorda le litre de qiiân’-phu-nhcn 
JP ^ A (Cang^mi^c, xxviii/Sob, 5 i a). 

(î) Canipnwc, xxviii, 29 b, 3 o; ThâN{iCy i, 9; Toàn-thor, xvi, 54 b ; LiêUtrugên A 
lii, 17; nam khai quoc, 1. Le Cang*m{ic et le ThàiAifC disent que cette attaque de 
Mac détei’iiiina quelques troubles dans le Qulng*-nain, qui venait d’ètre confié également 
Ngujit^n lioàng. Le prince y envoya un de ses officiers, nommé Mai Dinb Dung M 

pour y rétablir l'ordre. Bien que Nguyên Hoàng. ailr repoussé les ennemis, il est rependar 
probable que dès cette époque radministration de la partie Nord du Quang-binli lui échappa 
car nous verrons Sai Virong, fils de NguySn Hoàng, s'emparer du Bo*dilnh méridional f|j Ig 
(llS-tnich ^ actuel) seulement en i 63 o, et le Bo-chinh septentrional ^ 
tr^ch ^ ^ actuel) rester loujout^ sous rauiodté des Trinh. 

(î*) Cang-mge, xxvin, aSa; Toàththir, xvi, 28 b 
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loncert avec eax, regagner sa patrie, puis avait tourné ses armes conlix! le 
louvemeur de Thu^n-hoé, qu’il espérait pouvoir vaincre facilement ('). 

Les ennemis s’avancèrent à la fois par teri’e et par mer. Leur Hotte, forte de 
6o jonques, pénétra par le fleuve Vi^t y, le Cîrn-vièl des cartes, tandis (jiie les 
troupes de terre, qui comprenaient mille hommes (*). parties de Khan -iOc ^ 
», dans le Ouâng-hinh cenlral, suivaient la roule (!«* Üo-xa ^ cVst-J-dire 
la route mandarine actuelle (^). Le pays tut enlietemenl ravagé, et le< enijomis 
S’mncèrent jusqu’à la pagode de Thanh-ltrtrng fff ^ fg, s»ir k* territoire du 
vAiage de Lang-uyen ^ Jg, où ils campèrent (*). Ils n etaieiU qu'à quelques- 
àiiatmètres en aval de Nguyen lloâng, établi au village de Ai-tiV. 


Une difficulté se présente à propos du Vi^t imm khai f/ziôV, i. (|ui sVrarle des autres 
nents pour Tordre rhronoio^dque lutte îoer iMÎ Ltro-ng est placée en 
Toàn-ihffy WJ, 34 b; le Cang-tmc, wviii, le Thàt-htc i. 9 a ; quant h ta luUe 
|l4p IkH», elle est placée en jf: parle C<im/~/îqic% wvui, 3i a ; le 7Yï<î/-kir 

la; et Tinseription impénale de M-lir, vtllaf^e prés duquel se passa Téu*neinenl. Le Vtfi 
[khai (jiuoc suit une marche contraire. Tendant la période (15.34- 15111 , 
nmenccmint de de Mar Tliéc Np:nyén ^ ce jumee aurait eiivo\é le ffuân- 

liâp jfc ^ tou simplement liip OuAti jÏ |i|l) pour gouverner les deux pjmv'iiices du 
Iftn-lioA et du Quan^-uam. Cet ollicier se .serait établi dans la suus-préleclui‘e de Khan^^-lt)c 
I lâfef sa patrie, d’api'és les autre.s documents Ces deux données paraissent \rmsemlilables, 
erreur de date peul-étn . \yanl appris l’arn\é<‘ de .Ntfuyéu lloàii^î. Li)(> ILio ramait 
aqué quelques temps aprùs son arrivée, mai*' aurait été batln et tué, comme, d’a|ucs les 
K’uments Kn ü E» 'l'>’‘«i‘ 'lùnjt Icemanpier qu'eu iCAU) Triuh Tùiijî iTa\ait 
encore Taulorilé jiu Toiiliin : Tniib Kiem vi\ait encore, et il céda le pouvoir \er» h*s 
aerniers ukus de l'année à sou lits aîné, Triiih tac), a\ant appris la ruse dont s’élail servi 
I^Nguyéii lloaiig pour se d.'daire de LAp Ilao, en aurait cmivu des seiiliiuents de colère et de 
jalousie, C’c.st alors (pTil aurait chargé >!î Linriig el ses frères de lever Timpol A non compte, 
d'abord daii.s leur pays nahd, puis dans le TliuAn-hoa tout entier, enfin de lever des troupes 
pour attaquer Nguyen lloàiig, leur promellaiil de les réc «uiipenser s'ils réussissaient, Kii 
résumé, d’après cet ouvrage, la lutte contre Mî Luong aurait eu lieu en et ta hiUe 

contre l,A|> Ihjto aurait précédé de quelques anuee>. Il peut y avoir dans cette version qiiehfiie 
chose, de vrai, mais je crois qu’d y u beaucoup d'ciTeucs, et j’ai adopté la version des autres 
doeumenls dont toutes les données cadrent entre elles d’une manière assez, vrm.seiiiblabh» . 

(*) ITapiés le Yiri nam khai quoc\ 1 . 

(y) liC village de Ho-xA, qui donne son nom A uii caniq]|» est .vilué à coté de (ibo'-buyéïi, 
à une quarantaine de kilomètres au .Nord de la citadelle de Ouâng-tri, aur la route iriaiularine. 
Il est difficile d’après le Cang-nm\ xwui, 3i a, qui parait avoir été ininleiligmiimenl abrégé 
en plusieurs endroits, de se faire une idée exacte de la marebe de Tennetnt. Iplais le Thâi- 
l^c, 1. 10 , et le Vift nam khai qu'oc soni plus explicites. 

(4) Il m’a été tout d’abord très difficile d'identifier ce village. Iæs notes explicatives du 
XXVIII, .32 b, le, placent dans la sous-préfecture de Minb-ltnb. Il n existe pas dans 
Ale 80 us-préfccl 4 ire, telle qi ' 'Uc est limitée acluelleinent. Maks en revnnctie il existe dans la 
éfecture de Triôu-pliong % Si, à peu près au confluent du fleuve de (Aini'ld et du fleuve 
|Qaang-tri, un village nont, é vulgairement i«âng-lâiig, a le village f4ng >, et udminis- 
vement Lang-pbùc H» sur le territoire duquel est une pagode appelée Miîlii Thaiih- 

tumg. Ceal évidemment le lieu cité par les docmiienis. 


t. VL - 7. 
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Le prince, cependant, avait rassemblé ses troupes. Mais ses partisans, assez 
forts pour repousser les bandes de MT Liro*ng, n’élaieiJt pas dé taille à se 
mesurer avec un corps de troupes nombreux, qui venait de batailler au Toukiii 
pendant do longs mois (^). Nguyen Hoàng le com[)ril ; aussi résolut-il d’attirer 
I4p Bao dans un guet-apens. 

Pendant la nuit, dit la légende pieusement relatée par les docurnenls relatifs 
aux Nguyén (^), il lui sembla entendre un bruit insolite au milieu du fleuve (•^). 
11 en fut frappé et lit celte prière : a Si TEspril du fleuve a un pouvoir surna- 
turel, qu’il m’aide à li iomi)lier des rebelles ! » Celte nuit-là meme Nguyen lloàng 
eut un songe. Une jeune fille vêtue d’un habit vert se tenait de\aiît lui ; elle lui 
dit : « Si vous voulez chasser les ennemis, il faut avec les ruses de la beauté les 
attirera lîb colline de sable. Votie servante vous aidera de toutes ses forces j>. 
NguySn lloàng devina ce que voulait dire l’apparition : il députa vers Làp Bao 
une jeune fille d’une beauté ravissante, nommée Ngoc Làm de la famille 

originaire du village de Thé-lai jlt j|j|, dans la sous-j)réfecture du 
llurnig-trà § ^ (TîuVa-lhién) (^). Elle portait de nombreux présents, de l’or 
et de la soie: « Venez, lui faisait dire Nguyén lloàng; tel jour, nous ferons le 
serment du sang et nous ferons alliance ». Làp Bîio, séduit par la beauté de la 


(*) Le VifU nam khai quoc du nwmv qu’à eetle époque Nguyen Itoànj» u’aNuit partie 
troupes de Uu’re et ne disposait que de Jo jonques de {guerre l)’af>rés Can(/-nnic w, ^4 a, 
en i/idy, Ttiànli-Tôn ^ ^ ^ érigea dans le TliuAn-héa un corps d'année qm compre- 
nait 4 ^ ou régiinenls, comprenant en tout 21 six PJf, ou halaillons, sections. Cliaque 

H(y comprenait vingt doi ou compagnies, escouades, de ?o hommes chacune, soit, poâr 
les troupes du Tlmàn-liéa, un ell’eclifde 8400 liommes, dont lNf*u>én lloàng aurait dii pouvoir 
disposer, sans compter les troupes du Quang-iuuu, si les reglements de Lé Thanh-TOn avaient 
pu être observés dans reltc époque de troubles Cf fkuu/^nnjc, w, 5 i a. 

(V Outre Caïuj^mac, xwiii, ; Th(U-l{i(% r, lu-ii ; Viét nam khai fjiioc, i, nous 
avons une stèle impériale élevée par Thiéu-Tri Mi tfl en i8v?, à l'endroit où se passa 
révénemenl, c’est-à-dire près de la pagode de Truo-lruo. Celte inscription se rapproche dans 
sa rédaction du Th(}i-lac et du VifU nam khai qiioc, sans s’écarter beaucoup de Cany- 
nnic. Elle raconte l’événement, y lit-on, d'après les Annales intitulées IMn l\jc iien bien 
% SI Ift. lesquelhvs doivent être le Thàt~hiv lui-même. Le VUd nam khai quoc 
donne plusieurs détails inédits sur la manière dont Ngô Thi remplit sa mission. 11 

semble broder dans le récit des événements. 

(•*) Le Can(/-m{iCy xxvin, vli b, désigne ce bruit par les caractères /Jî. JK, (|ui doivent 
SC lire régulièrement qnà qud. C’est une faute de gravure. Le Th(U-hn\ 1, 10, u et l’ins- 
cription de Ai 4 i> portent trâo-irào, La pagode cpie l’on voit encore en cet endroit 

poKe le nom de Mifu 'frao-lrao, que l’on prononce aussi Trau-trau et par corruption paloise 
Trièu-triJu. C’est ou une onomatopée servant à rendre le bruit entendu sous les eauv, ou 
plutôt un ancien nom de lieu dont IVguy<!n lloàng ou ses successeurs auront prolité pour 
donner un Jondemenl à rhisioire du songe et de l'apparition. 

1^) D’après Thi\N{ic, i, 11 a, une version lui donnerait le nom de Tlii Trà ^ [77i/, 
appellatif des femmes en langue vulgaire : la femme Trà |. Voilà donc re nom de ï'rà pris 
ici comme le nom de cette jeune tille, ailleurs comme le nom de son lieu d’onginc. Le Cang- 
nm\ wvni, 02 11, écrit par erreur du graveui* Virong ï au lieu de AV/pc 
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jeune lille, cnil a la bonne foi son adversaire. 11 savait rinitniiié qui existait 
3nlre Trinh Tnng et Ngiiven lloàng; il pensa sans doultMpu* ce dernier ferait 
volontiers aiu^e commune avec les fiartisans des Mac pour coinbaltro les Trlrb, 
ou plutôt pour piller le pavs en commun. Il accueillit avec joie la p»'Oposilion 
(le Nguyen Hoang, et se mil en route pour l'endroit convenu. 

De son côté, Nguyen lloàng, juvrenu secrètement perNgô Tlq LAm 
lit préparer, au Tuni où il avait entendu le bnul des eaux, un tertre pour le 
sae.rilice et le serment du sang. Mais, en meme temps, il lit creiner un tbssé ou 
ses troupes se dissimulèrent. On .vil bientôt a[»paraître la petit** banpie tpu* 
amenait Làp Dno et la jeune tille; (juelqnes autres banpies les nec(>mpagnaienl. 
Làl> Dî]io avait encore (juelqnes doutes sut les inlcntion.s de son adversaire. 
J1 iTgardeil de loin sur la rive du lleuve. pour voir si Ngnu'uî llf)àng ne lui 

! lirait pa^ tendu (jii(*l(pie embûche; mais il naperrnt <pi(‘ Nguvèn lloàng qui 
ji taisait signe, et (juebpies dizaines d’individus (t ). Otie vin* le rassura. 

I (l(*scondit Irampiiliement dt* sa banpieet s’avam a vers rendroil prépare pour 
î serment. l.or.s<pi il v Int arrivé, les soldats carhés dans le fossé sortirent de 
sur retraite et sr jetèrent sui* lui. L.)p Hî.io et ses gens, saisis de liurtîiir, st 
rèoipitér(‘ul vei's les banpies, mais elles s’étaieut déjà éloigné(»s de la rive. 
^{) Dîio, j)Our Ifs alU'iudri», se j(»(a à l’eau et les soldtds (b* NguyJn lloàng le 
errèrent de ti ails. 

Ngnvèn lloàng ne perdit pas de temps: il (onduisil aussitôt ses troupes au 
teuu|i dt‘ la pagode Thanh-lirong ff|i j^p], où étaient (’anlonnés les ennemis, vi 
le délruisil rompléleie.eni ta*u\ d'entre <‘ux <|ni échappèrent an massav re se 
réfiigiérenl dans |(‘urs jompies; mais un (’oup d(* vent (pii se leva snbiienKml 
brisi leuis ( mbarcations ('). Oaix «pii se sauvénmt du naufrage tirent leur 


O) V cel (‘iMÎroil, i,i <!♦* I.à|> Ujio n** d»*\;iil ras s’eU'iutn* hirii loi» l.a nvt* du tltuivt* 
est l)()nl*M* y*ai ime ))elit<‘ dune d*‘ salde ({iii deM end en |M‘nle raide vers lu Itenve O’esl sans 
doute d**rnère eeile dune, lonuant (Mmiine un bourreli'l W long du Oeuve, ijue le.s soldal.s de 
Ngiuén iloàtig liuieiit earlier II l'.iut aïonler que. ie {M'UI bosquet, qui existe arluelleinetU 
autour de la [lagode di* Tr.io-lrào, d<‘\ail exister jadis, sans doute jdiis éU tidu. 

riî) On était à la ur' lune, e’est à-dire à la |M**’i‘>de des gros \ents du \ord, des rluitîK cl 

des inondaiions II est iicnM>''''tl*l** uu\ banjues. Iur.sque le yeHl du >ord souille, de sortir du 

lleuve crra-vièt. C'est au ronfliieiit du lleuve de ('.atii-lô et du lleuve de Ouàng-lri 4}irétaien(, 
on l'a vu, la pagode Ttiaiib-tinnig et b» eauq» des eniieriiis 1] existe, encore en ect endroit un 
misérable r!>tî^don en pailbdtes. \,m(| ta légende <|ue, se transnietUuii, sur celte pagode, tc.s 
péclieiu*s db‘llrés de la région : .ladis on s'empara d’un grand (dief rebcllis on renferma dans 
une etige en cuivre Ulon</) et on b* jeta au milieu du fleuve. Mais la cage cl le prisonnier 
surnagèrent Au boni de ijutdques jours, le grand chef dit aux soldats qui le gardaient : « Que 
voulez-vous que ji* fasse ? Que je meure ou que je vive*' * l/(*.s soldats ix^pondirent que, postés 
Il par ordre du roi, ils n avaient pas d avis à donner. Alors te grand ( hef fuma quelques 

ciçaretles et disparut sous l'eau, l-a cage existait encore» il n’y a ^»as longtemps, ajoute la 

*^^tion. et les barques des pi'ctieurs s'y lieurlaienl paifois. On vedt ai.sémetit sous cette 
l^ende le fomi do vérité historique, déformé peu à peu et embelli par on motif de folk-lore 
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soumission à Nguyën Iloàng : il les envoya coloniser la région manaeloijnée qui 
s^étend au Nord-Ouest du Quâng-tri actuel et est appelée vulgairement le 
Bai-tr6*i. Ils y fondèrent 36 villages tout autour du piton appelé CSn-ticn, 
« le Piton (les Immortels (*) ». 

I>e vainqueur récompensa généreusement la jeune lille qu’il avait envoyée 
comme messagère à Li)p Bao et la maria h un des mandarins de sa cour. 
Il éleva une pagode au Génie du fleuve qui Pavait averti pendant son sommeil, 
et lui accorda les titres de. « Princesse Trâo trâo qui fait sentir son influence 
dans les eaux, dont les bienfaits sont immenses, qui aide et qui protège (*) ». 


annamite qu(^. Tou nîtrouvc dans la légende si r(‘pandue, au Quâng-lnnh et au Ha-linli, du 
gémirai ennemi, (jui, décapité dans le combat, ramassa sa tôte, revint à cheval dans son village et 
demanda aux liabitanls: « Puis-je vivre, maintenant que je suis décapité, ou me faut-il mourir? * 
I Câpres le V/V '7 nani kliai quoc, il existait avant cet évènement une pagode h cet endroit. 
Après sa victoire, Ngujen Iloàng, irrité contre rKsprit que l’on y vénérait, aurait dit : a Quatre 
fois par an nous t’olïrons des .''ucrilices [lour que «tu protèges le royaume et le rendes prospère. 
Pourquoi avoir laissé pénétrer les ennemis au cœur du royaume 11 est donc inutile que l’on te 
rende un culte, o II ordonna à ses ti’oupes de mer de détraire et de brûler la (lagode. 
Cependant on la reconstruisit l’année suivante. On peut voir dans la pagode actuelle, soit une 
marque de vénération envers le génie anciennement \énéré on cet endroit, soit un monument 
él(‘vé par le vaiiujucur aux rnilnes des ennemis qui périrent en cet endroit, dans le combat ou 
pendant la lempéte. Peut-être même pourrait-oii, en interprétant la légende, compléter 
rtiisloire, et dire que parmi les ennemis faits prisonniers, les uns, les cliefs, furent mis à mort 
ou noyés, tandis qu’on envo,>a les autres coloniser le llui-U’oi, Ajoutons que le bac qui se 
trouve non loin de là poi le le nom de Do Tirong-tu-oaig, « le ba<î Tu-oiig-tu*ong ». Nous avons 
iri un ancien nom de beu, que le nom de la pagode rappelle, et ijui a été rendu, dans ce 
nom de l’Iianb-Urong, par une forme smo-annamite bumoplione. 

(t) Le (Ain-tiéii, en sino-annaïuite Tiên-kbir iiu m, d’après les documents, parait être un 
petit volcan éteint. Il domine toule la région du Bai-troi» Les descendants des partisans de 
LAp élevèrent un temple à la méinoire de Nguyen Hoàng, au village d’Aii-dinh-nba 
'ÎÇ ÎÊ temple existait en i ()()5 vu, lo-n). Il s’appelle aujourd'hui Temple 

de Long-pbiic 1^1 S® 

il existait avant révèiiemenl, d’après le Viet nam khai qiitSc, une pagode à l’endroit 
où périt Lap Uao. On y. voit actuellement une petite pagode en maçonnerie, située sur la dune 
sable, au bord du llcuve, à environ un quart d'heure de marche en amont du marché 
de Ai-tu’. Tout à côté se trouve un petit village dont les habitants sont des gens du Tông-son, 
compatriotes de Nguyen Iloàng, venus soit avec lui, soit pkis tard. Tbiéu-Tri, comme on Ta 
déjà dit, lit élever en cet endroit, Ifti l’année 1842, une stèle commémorative du fait. l.a 5 » 
année de Minb-M^ng ^11 1824, un décret royal ajouta quatre caractères aux titres que 

NguySn Hoàtig avait donnés au génie : <( Qui réside dans le lit du fleuve, ami de la concorde, 
parfait, sans défaut ». La tablette en bois laqué et doré ipie l’on voit dans la pagode constate 
cet anoblissement. La stèle ajoute que les mandarins de la région vont ftiire à cet endroit des 
prières pour la pluie, et que le génie les exauce toujours. — Le récit suivant, recueilli dans 
la région, montre comment les souveinini historiques se dérorment en se transmettant parmi 
le peuple II y avait jadis dans lu région un brigand fameux, terreur du voisinage. On ne 
pouvait s'emparer de sa personne. Habile plongeur, lorsqu’on était sur le point de se saisir de 
fui, il prenait dans scs mains deux mottes de terre et se jetait au fond du fleuve. Il n'eii 
sortait (|oe lorsque ses ennemis étaient partis. roi imagina un expédient pour le prendre. 



liL — Aümimstuation ns Ngu^ên IIoXxNg 


A partir de ce moment NguySn iloàng ne paraît pins avoir été inquiélé par 
les partisans des Mgic. Libre du côté du dehors, maître absolu cite*/, lui, il 
s'appliqua à gagner le cœur de ses sujets et a faire de ses provinces ua état 
riche et [irospére. 

Ce nVlait pas chose facile. Depuis que les deux j rovinces du Tlmén-hoÀii du 
Ouang-nam avaient passé sous le sceptre des rois Lé “elles avaient otVeri un lieu 
de retraite à un grand nombre de vagabonds venus des provinces du Ncvd,, 
cherchant fortune dans mi pays neuf: criminels en fuite ou condamnés 
à rexil(*); anciens partisans des Mgic; mandarins et sold;ds mét^ontents des 
Trjnh, et cl»erchanl un refuge près du puissant tiouverm ur du Sud«(-); restes 
j^omplélement soumis de la [io[Hjlation èame (•*), c’étaient aulant d’élément» 
|^)arales qu’il fallait unilier et chilLer, attacher à leur chef et è leur terre, 
tableau (|ue nous tracent les AnnaU\*i (jénéraUs *‘1 les Annales des 
Hpyé/t, de la manière dont iSguycii lioàng >’a<‘quitta de cette mission délicate, 


i dune sahlunneu.NC vi\ati ïini* ^n‘tuous^‘ rhnrinnntc irmn* (illc, <|ui avait tait v'vu de 
daiKs la la nMiMiic !.<• roi la drrith i\ s’oftrir an fanwiuv hrigaud, »|ui 

:a volonliorh la pi'opoMtinn : uiaw, nouvraii Saiiison, il fut \ir(iiiuMlr, hii passion. I*rjidant 
lait (’lav la joun<* (ille, 1rs soldais du roi siir\iiirrnl à riiuprovistr ; il .saisit, suivant son 
(Ir, doux poijfiirrs d« t(’nv, rt sauta dans If* .U»u\c Mais il iCasail pris ipio du sa' ‘o qui 
enlrr ia»s mains, dosoitr qu'il fut oblifçô dr rrvrnir à la suifair dr l'rau, où il fut pris 
. t.a |runi* lilU* rr<;ul, pour r<* .srrvirr st}j:natr, U*s tioniu'urs drs aulris, rl r'»‘sl rllr tjuo 
rnàrr dans lu pa^^oilr. !.♦' Vh/t nam k!uti qiiôV, qui apnilr força details, luriitioimo 
^srniriil 1 rs pinaulrN dr I.Ap Ilao avre iNp^o Tlii L.uu piuidniil Ir ^o;^a^^r dr crllr-ci 
En 10^,5, Ll Mioii-'I dn 'jî publia un Adit pour luvjtrr b* pruplr à 4‘olonisrr Ir 

iub tyj ^ (Nord du (Juang-tri arUirh, rt Ir Iba-H |}! (Ou;iiij»-blub rrntral ol sud), 
'/nzic, tu, Ô4 1 >. — En 1467, un rdit dr 1 ,»^ 7 liânb-Tdn appria dans Ir llo-rblnli (Uuiiiij^- 
lorrî), tous 1rs individus non ins<*rits, pour d-lrirluT Irs ri/irrrs incultes du pa)s (Oinr/* 
XX, af» a). — Ailleurs ((Uing tnuc \\\ 10 1»,) on nous dit qur \m 1428 1rs jfraiids 
Itriniinels rtairnl exilés dans le ttd-rbinb rt le Tân*bînh JJf ^ 0,>uAnK-blnb mitral), rpii 
avaient les dénoniinatiuns de « chàn éloij^né et dr « chàn rxtrrieiir » 

(*<?) ün trouve dans le Lzç 7 (ruyfai, passim, rt on verra dans la suite de relte étude, un 
certain nombre de mandarins qri, mécontents des Trinli, vinrent servir Ngiiyitn lioàng im ses 
successeurs. Quant aux lionimes du peuple, rmlillralioii dut être continuelle : tes Annamites 
vont généralement du Nord au Sud, aujourd’hui encore. 

' (») Il ne faudrait cependant jias donner trop d’importance à cet élément éani. Sans doute 
les (^ms ont laissé de nombreux vestiges dans le Quàng->tn et le Tlii!ra*thién, rt ta région 
parait avoir eu une population éame relativement dense ; mais le sang cam parait ne s’étre 
mêle au sang annamite qu’en très petite quantité. ICKkrvky de Saint*Dknis {UAnnam et la 
Cochinchine au point de vue hhtorUpie, f*aris, i88C> fait de Nguyên Koàrig le libératem* 
du Chiém-ihànli (i| (Campa) î i.a vérité est cpi'il se tailla un royaume puretnenl annnmiie 
dans des provinces conquises sur le Canqia, mai.s déjà peuplées presque complètement 
d’Arinamites. A l’arrivée de NguySn iloàng, il devait cependant. re.ster encore quelques-uns 
des anciens tiabitants du pays, au moins dans le 5 ud de la province duQuàtig-nam* 
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est digne de remarque. S’il est exact, les qualités de Nguy?n Hoàng cothnme 
adnùiinistrateur ne le cèdent en rien à ses talents militaires : « Il imposait peu 
de corvées, et les redevances qu’il exigeait étaient fort légères (^) ». — « Sévère 
et digne dans le commandement des troupes, il savait, dans le gouverneineiil 
du peui>le, allier la justice à la clémence. Sous son inlluence, les habitants des 
deux provinces mettaient un frein à leurs passions et i)ratiquaient les vertus 
(jiii font les hommes. Les commerçants et les artisans gagnaient leur vie, 
heureux et tranquilles; il ii’> avait pas deux prix sur les marchés; les vols 
étaient inconnus; de tous les royaumes voisins, Itis étrangers se donnaient 
rendez-vous dans le pays comme les rayons d’une roue se dirigent et s’enchasseiil 
dans le moyeu; la population devenait de jour en jour plus nombreuse et plus 
prospère ( 2 ^ ». — « Tous, Annamites et indigènes ( 3 ), lui étaient i-iiicèremenl 
soumis, et exécutaient ses ordres avec empressement (*) ». — ce On lui donna le 
surnom de Seigneur semblable aux Immortels (•">). » 

Cette description idyllique de l’administration de Nguyèn Iloàng ne doit pas 
nous faire illusion. 11 devait y avoir des abus, et bien des choses étaient à ciéer 
ou à régler (^0* H dégage pas moins de renscmble des faits (jue le fonda- 
teur de la dynastie des Nguyen fut aimé de son peuple, et qu’il sut, par ses qua- 
lités morales, s’attacher un certain nombre de mandarins et d’ofticiers tonkinois 
qui l’aidèrent puissamment, lui et ses successeurs, à organiser le royaume 
naissant. 

Nous ne voyons pas qu’il ail eu à réprimer des soulèvements de la population. 
En 1571, on nous signale au Quang-nam quelques troubles causés par l’irrup- 
tion des Mgicdans le Thanh-boa et le Ngh()-an, et par l’attaque de MT Lircrng. 
Mais l’ordre fut promptement rétabli, grâce à l’énergie de l’iin de stis ofliiûers, 
Mai Binh Dung ^ iâ M (^)* 


(1) Cang-mit(\ xxviii, la a ; TluïNijc, i, U b 

(2) Cang-inxiCy xxviu, .la b ; Thgt-luc, i, la b. 

(•)) Cette evgression désigne soit les Caiiis qui rostaicni dans le pays, soit les ti'ibiis 
sauvages des montagnes. 

(q Cang-miic, x\x, 4 b. 

{^’) Ctt/KZ-nu/c, xxviii, lau; r/id/-/uc, i, (îb. — 7 TV/i c/uî |llj 3L c est rongiue du nom 
do Tien Vuoiig |llj 3 îi que les historiens oeeidentaux donnent à NguySii Iloàng Ce titre de 
virang î paraît avoir été donné à ^guyiîn Hoàng dès les débuts du royaume de Coeliinelime, 
au moins comme litre posüiuine (lif. Th(]iN{jn\ 1, a4b). Kn annamite vulgaire les seigneurs du 
Sud, comme d'ailleurs ceux du Nord, étaient appelés chùa (en smo annamite chn) (Vest le 
titre que leur donnent les anciens missionnaires. 

(*) C’est Sîïi Vtr(rng, successeur de Nguyîn Hoàng. qui doit être considéré c omme Torgani- 
satcur du royaume : administration, impôts, études, il s’occupa de tout, et réglementa tout. 

(‘^) 77 ïd/-/vc, I, 10 a ; Cang-mvc, xxmii, 1 ü b ; Toàn-tha, \vi, I4 b. Ce .Mai Binh Dung 
est appelé par le Toci/i-//icr, Dung quftn-công H ce qu’il ne faut donc pas traduire 

<c le duc de DSng », mais « le duc Dung ». 
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^ietle période de paix et de ti*anquiilité, qui dure pré*s de Oo ans, de 1 559 à 
1697, est peut-être unique dans Thisloire des trois provinces de la Uaule-€odiin- 
elïine. Dans les siècles qui précéd ni, on voit les longues luttes des AnnamUes 
contre les Cams, des Mi.ic cofUre les Lé ; phu tarfî auront lieu les luttes des Sei- 
gneurs du Nord contre les Seigneurs du Sud, luîtes dont le Quaug-Wnli ^ul , 4 e 
théâtre sanglant pendant près d'un demi*sitM‘le. Lt h%(jiie les Trlnh, to}\|Ours 
vaincus, se décidèrent à reconnaître lacitenieiil rindè|)endance de loties adv<*r- 
.saires, nous verrons ceux-ci porler leurs armes vers le Sinl, lanlàl eonlrejes " 
tes du royaume èam, tanlél (’ontre le Lainboilge* jusiprà ce qu^ " 

TAy-scrn il\ vienne nieUtvà fcni ef à sang ^ 

Il fallait au nouvel étal ees quelques années de 
inellre en réserve la proxision (riiornmev et d’argent 

tant. ( 7 esl bien la période de fondation, coiinm* l*ap IH r&t'i fmon fit: Long- 


Donl. Nguyen lloàng eut à défricher un terrain ineulh^ , inai> il sut admirable- 
menl proliler de< eireon^lances et ti'er [laiii de> elémeiils (ju’il avait sous la 


mam. Les enii(‘ini> du d(‘dans et du dehor> InrtMil xaineUN par sa ruse» ou sa 
Iraxfuire , leN éjéinenî^ niidé> d(Mit élai#*nt peuplés étals furent soumis par 
mn admiiii'ilration doiua* et juste. 


IV. U\f*rours m-: Nc.nfN lloÀxc. avi.c. i.rs TiqMi. 

Pour eompitmdre pail'aiiemeul la manière dont Nguyen lloàng se c.( nu port a 
Pnns. les »‘\én<MiM‘nts (]ui vont suivre, pour explicpiei' sa conduite, la just’^ier et 
l^excuser au besoin, il convient de si* faire une idée exacte de Tétai de la rour 
loiikitjoise vers la fin du \VI<^ ''iécle, et di*^ iidlueiua»^ qui ) dominai<‘nl. 

La dvna‘'li(‘ rétalihe par Nguxéii Kim tievini hifuilot un jouet (‘nlre les mains 
[les Trpili (les nouv(Mîi\ Maires du Palais, eomme on b's a appelés, faisaienl et 
liéfaisalenl les rois à liMirgré, (»l ceux ci, M)il par apathie, soit par impuissance, 
ne tenlaienl ri(Mi poin’ sorlirde hnir triste étal ; ou, Vils esN'iyaienl tle st‘couer leurs 
‘Jiaînos, l(‘ur doslilulion ou leur mort apfU'tmail au peuple (jue les Lé iTélaienl 
plus ses maill es eu réalité. Mn meme lemp'H «pie Tautnrité du nti légilinu* «limi- 
nuail, «les Trinh augmentait Ils avaient aecapain suecessiv<nneni l«*s gran- 
des charges du royaume 

Trjuh Tùiig «pli léchait de supplanter son frén* aîné Trjnh Moi JJji Jjfy, 

fut nommé à la <f Iun<î de Tan amh-nijo (*«>70) td-lvrnny ^ « minis- 

:re «le gauche d (') A la lune de Tan iân in -p 1571, lors que l<‘s Mac 
.lurent été repoussés, «*l «jue Trinh M/ü se fut n^liré chez «ujx, Trinh Tùng re«;ut 
les litres de lluthuy Jtc et ytwc-côiig de Tr vrông g ^ Lé Tlul- 

lon ül îîi (i573-i 5(>9) les documrmb hî désignent par son litre de liê(<ln* 


<9 Toàn-thir, XM, a. 

<*) T(Hm~th(/, XVI, a.x b ; Cang^nitjc, \\\m, a 
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IK H) c général en chef », qu’il reçut pendant la campagne définitive qui «je- 
ta les M$c dans le Nord du Tonkin. Enfin, en kî-hçi û 1 Ô 99 , à la '4® lune, 
Sa créature Lê Th^-Tôn, quelques mois avant sa mort, lui octroie les titres de 
dô-nguyên-sodi ^ ^ Ml « généralissime », tàng-quôc-chinh Ml Hr, 
« administrateur général du royaume », thuang-phu ^ ^ < grand Maître », 
vmrng de Binh-an 3E (*). 

« L’empereur lui accorda les insignes de sa nouvelle dignité, le ngoc-toàn 
H«,(\lefi-aet le ^nao 15 f), elle hoùng-viêt ^ Ijg (*). II Tauto- 

risa à ouvrir une cour de virang et à nommer les mandarins qui devaient être 
sous ses ordres. Toute Pautorité passa aux mains du nouveau virang : les res- 
du royaume, Pimpôt, le commandement des armées, l’administration 
W^uple, tout .se régla désormais dans son palais. » 

Les quelques lignes qui suivent nous montrent le misérable état d’inaction et 
de servitude auquel se trouva réduit le roi légitime : a On laissa au roi seulement 
mille villages dont les revenus devaient subvenir à son entretien ; cinq mille 
individus formèrent 4e corps des troupes préposé à la garde de sa personne, avec 
sept éléphants et vingt barques royale». 11 n’avait qu’à donner ses audiences, 
tranquillement, sans souci (®). 


( 1 ) Toàn-thcr, x vu, 72 b ; Can</-/niic, xxx, 27 b. Cet ouvrage fait ressortir dans sa rédac- 
tion que Lé Tli^-Tôn 1 S ^ agissait au gré de Trinh Tùng : <( Trinh Tùng se créa lui- 

rnéme.... ^ Le roi, ne pouvant faire autrement.... ^ ^ ^ B » Il 

y a là une part de vérité. Mais c’est tout de même un exemple de ces remarques tendancieuses 
dont fourmillent les ouvrages des Nguyen lorsqu’il s’agit des Trinh. 11 ne faudrait pas conclure 
de Thàl-lac, i, 12 b, que la dignité de vircrng fut conféré à Trjnli Tùng en ^ g, 1573: le 
document signale cet événement en cet endroit par anticipation. 

(2) Vase ou grande cuillère ayant pour manche une tablette de jade {khuê ou 
chmriig^) et servant pour les libations. — Khiié , tablette de jade qui était une 
marque de dignité ou de créance, et que l’empereur, les grands dignitaires et les envoyés 
tenaient entre les mains à l’audience et dans les cérémonies. — Chuany ïj^, tablette de 
jade qui était la moitié de la tablette khuê divisée dans le sens de lu longueur, et servait 
comme marque de dignité ou signe de mission ((^ouvreur, Dictionnaire chinois* français). 

(3) fifi 15 , tablette ou bâton donné par l’empereur ou un prince en signe de mandat à 
un oflicier ou à un mandarin. — Mao ](^, queue de bœuf servant de drapeau ou de guidon 
tCouvREüR, ibid.), 

(*) Hoàng'*vi^l JÇ lnSy hache d’arme dorée, impériale, emblème de commandement 
militaire (Couvreur, ibid.). 

(^) Cang*nuJLC, xxx, 27 b. 

(*^) Cang-mvLC, xxx, 27 b. 28 a. i^e passage corroapondant du Toàn-ihcr, xvii, 72 b, ne 
parle pas de la liste civile du roi Lê. Inutile de dire que ce document, d’origine tonkinoise, 
est tout à fait favorable aux Trjnh ; il entonne rii^a^e à ce propos un Jiymne de louange en 
l’honneur de Trinh Tùng 85 fe* Coniparex ce que dit le P. de Khodes, Voyages et Mis* 
sionSf p. 76. « Cet Etat (le Tonkin) est une vraie monarchie, et néanmoins il y a deux rois, 
mais l’un, qu’on appelle Hua ( Vua) n’en a que le nom ; l’autre, qu’on appelle Choua (Chûa), 
a tout le pouvoir et la disposition absolue de toutes les provinces, à le réserve du degré de 
docteur, que le Ilua donne au 'temps préfixe, et une certaine apparence d’bonimagé qu’on lui 




description est>elle l’expression exacte de la vérité, ou faut-il $ou|)çonit6r 
riens des NguySn d’avoir noirci à dessein le tableau de lî^ déchéance des 
ur faire ressortir la conduite scandaleuse des*Tr|nh ? On ne saurait le dire* 
>i qu’il en soit, d’autres documents contirment le jugement des annalistes 
périaux : les rois Le n’étaienl plus sur leur trône que pour présider les 
i;^iences solennelles. Quand on compare les misérables honneur*s réservés au 
f^ibnverain légitime avec la magnilicence du ''orb^ge dont se faisîut son 
ministre, et que nous dépeint le 1^. de Hhodes {*), \>n ne peut s’empêcher de 
plaindre le malheureux roi, et ou partage l’indignation de Tijr-Biro le royal 
|aniiolalcur des Annales, conlre ceux qui réduisirent les représentants do îa tly- 
|]nastie Lé à une si triste condition (*). 

A partir de ce moment la dignité de vircrng fut héré<lilairtMlans la maison des 
}nh. Kn Lé The-Tôn avait déjà ronfén» ce titre é frlnh Kiem» 

is ce n’était qu un titre [K)süiume. Ilésormais les Trjnh se transmettront pour 
si «lire la dignité avec le pouvoir; il y aura «les liérilii'is [ué.somplils à la 
nilé de mraïuj (•*), et pai fois mémi^ «leux Iminincs «le la même famille 
eront ce h(re tui uii'ine temps. 

emlanl <|u«i les Trjjih accaparaient ainsi les cluirgtîs <3l l’aulonlé dans le 
urne, «|ui Is élaîenl l(*s rapports de Nguyf^uî Ih^àng avec la puissante famille? 
orsque Ttiiih eiivo)«i son beau-frère dans 1«‘ Tliuî]ln-lu'»a, il nï/ditail 
a, au dire <l«*s historiens d('s Nguyen, «‘1 on peut hîs «m croir«‘, «le se «léfaire 
hii. Mais nous n«' vonous pas clainuntMit «lu'il l’ail c«)inballu à main arimaî et 
jlverlernent (M. Annales raconüml qu'en A*/-// g* B Nl?**yi^** Moàng, 
nt v«îiu) leadre hoiniuage à Lé Anh lYui s(i r<*n<lil au palais «h; 


Î bntl en une réréinonie qui se pratique au renouveau de rliaque année ; liors de rela, il ne 
arail point, et il deiiietirc entériné dans un vieux palaiti, où il passe sa \ie «tans roisivelé» 
ondaiil que le idioua gouverne loiiles Itsb ufruire.s de la guerre et de la paix ». Sur lu eéré- 
«iionie de rtioaiiiiage, rf. Ilistor. Tunchin, lih. i, p. 8, <), lo, **1 sur les pouvoirs du vhûü, 
ibid., p. 11, 11*, k1 

(<) Tnnvhin flistor., ii, «xif» v, p. i8el/i«»s/m. 

(*) Otle indignation éclate, en de noiiibreuse.s pages du (Utny-muc, d une, inatiiére parfois 
puérile. Voir entre uutre.s, \\\, :i8 a. Les aiiiiotab'urs disent qu'à partir «tu moment oii Trjiili 
Tùng tua Anb>Tén, en ils ne b*, dé.stgiieii( plus que pur son nom propre, et son tmm 
de fariiille, oniellant la nienlion de ses titres, pour témoigner que son crime Tavait rendu 
indigne de le^ [lorler Mais k partir du moment où il se fait proclamer mnrmj, on supprimera 
Ifiéiue, son nom de fairnlle, et on rupfielleru ramilîèremenl, et par mépris, Tùng tout court, 
p qui a Heu elfet 

; En Trinh Tùng nomme son lils Trjnli Trang mm liéritier présomptif du vvcmïg 
£ lÊ *?» tout comme l'Héritier présomptif des !/• portait Je nom «le Hoâog lli^-ttr è "ï** 
Cang-muc, \xxi, 19 a. Toàn-lha, xvm 20. Voir Tabienvux chronologiques den dynusiies 
aimamiles iB. E. F. E.-O . V, 1910, p. 124 et sqq). 

Malgré la version du Viçt nam khai qnoc que j*at citée plus haut, et qui place la 
lotte contre 14 p 890 et MT l4r(nig, qu'il dit être des émissaires de Trfnh KilHii, avant la mort 
de celui-ci. 


~ 108 - 


Trinh Kiem, apres avoir salué le roi, et que là ils s’entretinrent de leur amitié' 
passée et des bonnes relations qui avaient existé entre eux, et qu’ils se donnè- 
rent mutuellement les plus grandes marques (^‘e^time et d’affection 

On élait à la (f lune. A la lune de Tannée suivante ( 1570 ), Trlnli Kiem, 
qui avait déjà remis une pailie de son autorité à son lils aîné Trjnh Coi, adressa 
une sup[)lique à Lé Anh-Ton pour qiTil permît à Nguyen iloàng de retourner 
dans le Thuàn-liôa. Le .gouverneur emportait avec lui sa nomination au poste de 
gouverniîur du (Juang-nam, ou tout au moins celte nomination arriva presque 
immédiatement après l’arrivée de Nguyen Iloàng à Ai-lir, le lieu de sa rési- 
de»ice (2). Le ihng-binh du Ouàng-nam, Nguyen Ilà Ouinh fj^ ïg fut 
rappelé, et Nguyen Iloàng réunit sous sa juiidiclion les deux provinces du 
Sud (‘0. • 

Kn qiii-dgii ^ H (i573) Trinh Tùng qui venait de metire de coté son frère 
aîné Trjnh Coi et de tuer Lé Anh-Ton, plaça sur le IroneLé Thé-Ton 
Le nouveau roi, sur le conseil sans doute do son [)rotecteur, et j)our faire 
accepter par le corps des mandarins le fait accompli, distribua largement à 
ceux-ci des récomj)enses et des dignités, tin envoyé spécial partit pour le 
Thuàn-liôa et porta à Nguy^ni Iloàng le titre de ihdi-phô ic (^)- Ce n’était 


(M Catm^muc, \\m, a ; Thaidiic, 1, 8 a, Tocin^/lio', \\i, b. \.o. Cam/^muc a 
cojmî le J\}àn-lh(r \ le Tlial^luc ne luoiiiionnc pa^ ta à Trinh Kicin* 

( 2 ) t.e Toàn-llur soinblc dire (jiu* Triuli tvinn (Icinantla n\ incnin temps à l.è Anh-Ton 
(jn’on permît à Api^en lloànj» do retourner dans le Sud, et qu'on Ini coidiàt l\idministralnm 
dn Unàn;î-nain ( 7 ’od/i-//io*, wi, di h.) M.iis le Tlutl-Iuc, 1,8 a, dit oxprcssémenl que le> 
loiig-hinh du Onan^'^-nain lut 1 appelé et «pn* relie piovinrt* lut « ontiée à N^mjén Hoànp après 
que celui-ci fut de retour dans .se> éJUd.s et afuès qu'il eut même Iransléré sa résidenee de 
Ài-lu' à Trà-hiU ^ c'est-à-dire à un ou den\ Kilornélre.x'eu aval. I.e Toiin-lhcr, ibid , 
ne précise pas la date du rappel du loiu/’binh du Quâng-nani. I.e Caïuj^iuiic, wviii, h, 
énumère tous ces évènements à hi suite, en les plaçant à la i'»' lune. 

Voici (juelles étaient les divi.snms admiriistralives du (,)uunp-naiu en l’année ^ 5 lL 1I71, 
année ou Lé Thânh-Ton orjçanisa celle province (C(i/if/-/ii«c, wii, 7 h, t) ah. 

Compare/ 77 id/-/nc, 1, ?]) Elle comprenait trois prélectures /ff (d iieiil sous-prél'cctures 
li^, à .savoir ’ la préfcctunî de Tlianjf-hoa ^ avec trois sons • préfectures : l.é-^iaiifç 
fît, llà-doiiiî ÏPf ïK et Ili-pianj»; fï î lu préfecliire de Tir-iiphîa avec trois 

sous-jiréfeidures ; ninh-son ^ lll, Wô-lioa ® et Nj,diîa-{^ian{ç |!| fC J ta préfecture de 
lloîii-uhon *j^ in, avec trois s(nis-]»réfeclures également: noiig-son 5^ il], 14 iù-h ^ tSS 
et Tuy-vièn Il serait fastidieux de relater ici les divers remaniements que les Njçiijen 

liront subir à celte province au point de vue administratif; ipi’il suflise de rappeler que 
Nguyen lloùiig en lit un dinh (province, corps d’armée), en i(>02, et reporta la frontière 
Noi'd au Col (les Nuages, au Nord do Tourane, enlevant ainsi au Thuûn-h()a son ancienne sous- 
préfecture de Bién-bàn Cette ancienne province du Quang-nam forme aujourd’liui les 

provinces du Quî\ng-nam 1|| Quang-ngài H, fdiù-ythi ^ et ilinh-dinh ^ 

(♦) Toùii-th<Xy xviL O b ; CMug-ini^Cy \\i\, 4 » ; 77 id/-/«c, 1, i 5 a D’après Cang-miic 
xxii, i5 b. 16 a b, à la cour; des 1.6 il y avait parmi les premiers hauts dignitair’es, un 
thdi^sir :ic «grand Maîtres un thâi-ùg ^ ^ grand Officier», un Ihâi-phô 

dk ® grand Précëpleur », et un Ihdi^bào ic « grand Tuteur », tous mandarins de 
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■Hpye ruse de Trinli Tung. Le fils de Tiiuli Kiein paraît a\x)ir eu. dès le début, 
Nguyen Hoàng. des dispositions moins favorables encon» ({ue celk^s de son 
Hp. Nous avons mi que, d après les ouvrages relatifs aux Nguy5n, il aurnil 
Kîté secrètement Mi lanrng, et peul étre L)p Byo, é entrer en lutte avec 
Miyen üoang. Ku binh-iiiài 1^5 (i5H(*A il fait cnvoyerdans le Tbu;)e-hoa un 

jKn^sdt-'SÙ ^ du nom de Nguven Tao(^ Pour inspecter les ri/îères 
R les terres >èch(*s culli\ées et en percevoir i’iîupot. A >up[K»er (pw? .%üyén 
|Hoàng fût inlidèle à paver le tribut annuel, il faut voir tout dt* même uanscelle 
phesure une manpie du méconlenltunent de Tiinli Tùm* (’). Le-^ rafqH»rt> rntïx 
Trjnh Tùng et Nguven Hoàng devaicntétre teudu>. La rupture définitive eut lieu 
en lOoo. 

I Kn qui-li Q (lÔpit), à la > Inné, Nguven lloàng était venu AJliViu)! fèli- 
iter Lé Tlié-Ton deee cpt'd avait rep’ is raiieienne capitab* d<^^ i,é, la « eapilale 
e rKst >> ilî et avait pu clias>er déliiiiii\fna‘nl b- Mae daiiN les rnoiilatinesdu 
lord du Tonkin (-). Il fut condilé dliiumeurs et bmangt's par le roi, qîu lit 
jq)el à sa bravoure pour aller cotnbaltre à plu'^ieurs leprise^ d<*s mandarins qui 
vaieiil levé lYleiidaril de la révolte, ou d« s partisan^ des .M;,ie(*’). Mais ptM’sonne 
pe i)a!iail de le laisser r( U)urn(‘r dans .'•es provinces du Sud. (Y lie situation dura 
|)rés de buii aniUM N’guvén lloàng put voir tout à s,ni .dse rautorilé dont 
Jouissait Tr|iili Tùng , il pui se rendre eom[»(«‘ eoud)ien la famille des Nguyen 
passait au seeomi plan et était éi lipsée par la iàmilb* livale' en l}1 ^ 


la prtMiiit n* classi' du ihtiiih*!' d('j»iT des maiid.iiins cimK \ (-«‘s ivp{Mulau*nl , ilaiis la 

ptemi'rc (lasse du s<‘<oiid dej^ré, un tluvu-sir fîllL un Ihivu-iuj ^ jJH’, un (hwu-phû 
Wi. «'t un thicii-hnn li \ a\«iil, rn outre. daiiN la srr(»nde < la'-st' du |»r4unier 

un lluii-li'r tlu't sir '7* 7vC C#» ^rand iiiailn* do riuTitioi* prc'.somplir*» ; un 
ilvihit'r Hidi-ùy T :lc fit» Uidi-iir Ihdi-phd 'f* f«J| , un iJidi-hr Ihdi-huo 
ik, ’f "iC fM*’ au\(|uels roiT(*s|Hmdai<'nt, dans la seruiidr ( lasso du serond dei^iM', un 
Tlidi-ià ihicihsir ^ 6l|f, •» Vire grand iiiaili^* de riuuiiur pM'soiuplir »> - un thdt- 

tir fhivii^dy "T' ^ Ct’ »•> fhtti-iir thtcu-phd “ic '/* «d UuU^tir fhieti-- 

hao "Je "ÎT fti tin rolromera C4*s iiiros dan*' la muU» dr rolto otude. 

(’) [a* Thdl-ltjc, 1 . I i, est srui à im'iitionnor <e lait. 0»i a \u plus liaul (piidles (Hâtent 
les allnluilionN (tu Jiivih.sdt-sir ît|i; 'f»!* , president du Inn eaii de la Juste «» et d(*s KiupnHeH 
t.e Thdi lyc tait renianpuM' à ee propus iju'à (elte epoipie dans le, l'iiuAiidnia et b* ijuaiig'nain, 
il n’\ a\ait p.is de rôle d impô. slnrlenient établi. Cbacpie année, la tnoissoti lime, l(‘.s rollecleurs 
d’impôt allau’iit so rendre compte de la (|uaiitité de eliarnps eulloés (H eMgeaienl l’impôt en 
ronsé(|iien('e. On peut .se faire une idée de l'arbilnure qui devait présider à celle opération. 
Ce n’esl (ju’en .sous Hùmi Nouig, (|ue le bureau d(î rAgricullure «», twntplai-fir 

B Æ K', lut établi, (|iic l'on caUastiales n/jiHvs et les terre'- sériies et (|iTe l’on établit 
un nîle d’impôt foncier. Voir ThâNuc, v, .1 a b. G a. 

(^) Cang-myc, \\\, 4 ; ThdNyc, i, i 5 ; Toàn-tha, xvii, 4'». 

('^) Thùt-lyCy I, i 5 , iG, i 8 . Catty-nmc, \\.\, 4 , 5 , G, aa, ?5 ; Toàn-tlufy xvn, 
4-’^. 44i 4C, etc. beux des fils de Nguv?n Hoàng pénrent dans cc" tntle.s : c*élaient îlan 
son second fils, qui périt dans le Son-nam fil fh en iSq! { 7 'lu)t<-lye, f, i(> a; fjri-trugrn 
A, II, 4 b ;) et bien téi, b^ (tuatnéiiic, qui inounii dans le Hïii diumg ^ en i 5 #^ 5 , {Thi)t* 
lytc, 1, 18 b ; LiH^trnyhi A, 11, 5 b) ^ 
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(t5g4), Trfnh Ki^m avait reçu divers titres avec le titre posthume de thühvmrh^ 
ic 3Ei et ce fut Nguyïn Hoàng lui-mème qui fut député par le roi pour notifia, 
officiellernent cet anoblissement (*). Le restaurateur des Lê et l’auteur de la 
fortune des Trjnh, NguySn Kim, le père de Nguyen Hoàng, avait aussi reçu un 
anoblissement posthume à ce même moment, mais il ne [)ortait que le titre de 
công ^ (®) En lôgg, comme nous Tavons vu, Tr|nh Tùng recevait à son tour 
le titre de vircrng de Binh-an ^ ï, tandis que Nguyén Iloàng n’avait que le 
titre de quôc-công de Boan 0 ^ reçu en iSgS (^). Outre les sentiments de 
jalousie que çetj^-élévalioîî des Trjnh devait tout naturellement lui faire conce- 
'"Vôîr, il soupçonnait Trjnh Tùng, peut-etre non sans raison, de vouloir le retenir 
définitivement à la cour de Hà-nt)i (*). 

Sur ces entrefaites une révolte éclata dans les provinces du Delta, peut-être 
fomentée sous main par NguySn Hoàng lui-même (^). Le prince profita de 
l’occasion pour recouvrer son indépendance menacée. On était à la 5*» lune de 
l’an canh-ti ^ (ifioo) (®). 

NguySn Iloànî* rassembla toutes les troupes placées sous ses ordres (’^), sous 
prétexte d’aller combattre les lébelles, et, comme ceux-ci se trouvaient juste à 


(*) D’après Todii-ZAcr, xvu, 46, qui donne seul ce dernier détail; cf. Cang-m\ic, xxx, 7b. 
Le Toùn-thir écrit ThdUvmnig ic 3 tî au lieu de DçLi-imcnuj ^ lE que porte le Çang-muc. 
Je ne sais où est Terreur du graveur, sans doute dans le Cang-mne, car le Lich tvi^u hien 
chirarng h(ii chi, n» 98 de la Liste des sources de V histoire d^Annam, au livre vi « des 
grands lioninies », porte aussi ThàUviwixg î- titre de Thài-virmig (ou Dgi-vmmg) 
lui avait déjà été conféré à sa nioit {flang-miiCy xxvm, b; Toàndhc/, xvi, 2O b). Il avait 
reçu alors les litres poslbuincs de Minh-Khang Thâi-Virorng tÿj î» t't de Triing-IIium 

En i 5 y 4 Tanoblissement consista en une simple adjonction fb; caractères à ses titres 
poslbunies : Minh-Khang Ntuni-Tri Vô-Trinh Uùnq-^Lirçtc ThdLVtrang fl ^ 

A ± ï • 

(*) Cang-miiCy \x\, 7 b; Toùndha, wii, 47 a. Ses litres étaient : Chiêu-Hiiàn Phii-Tri^t 
Tinh Công B8 Ü ü ÎS 

0 Cang-miiCf xxx, 4 ; ThgNiic, i, i 5 ; Toàn-th&y xvu, 40 b. Voici quels étaient ses litres 
reçus en 1595 d’après ce dernier document : trung qiiân do-doc phu 4 * ^95 ^ ilï î 

ta dà-doc chircftig phà-sije ^ thâi-ûy gf, quoc-công de Doan ^ 0 

^ . Les dà ^ étaient les bureaux militaires généraux ; les dô-doc ’ËP 1 <îs présidents ou 
assesseurs de ces bureaux. D’après le Th^t-hic, 1, 18 b, à Tavènement de Lè KInli-Tôn 
0^ ^ en 1599, il aurait aussi reçu le titre de hiru-tn&ng -61 î Cang-muc ne 
mentionne pas ce fait ; mais le Toàn-thcr le mentionne incidemment, xviii, i. Voir aussi plus 
haut, p. 90 n* 2. 

{*) Cang-mijc, xxxi, 3 a ; 1, 19 a. 

(’*) Comme on le verra plus loin, c’est la version tonkinoise qui porte contre lui cette 
accusation. 

(•) Toàn-thif, xviii, i, 2, Cang~nmc, xxxi, 2 b, 3 a, Th^t-liic, i, 19. 

Ç) Les grands mandarins avaient à cette époque des troupes attachées à leur personne et 
qu’ils levaient à leurs frais. On verra plus loin quelques renseignements à ce sqjet. D’après 
Toàndhct, xvii, 43 b, et Cang-muCy xxx, 4 b. outre ses troupes particulières lïi» # 0 )» 
Il aurait été à la tétc^ comme gouverneur des deux provinces, de 5 oo barques de guerre, tant 
grandes que petites. Mais sans doute tout n’était pas à Hà-iiÿi avec lui en ce moment. 
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>uchure de leCfra-d^i des cartes, daas la |)ix>vince de Ninb- 

Ic’est-à-dire sur le chemin du Thm)n-ho;) quand on prend la i*oüte,de mer, 
|tûtle directement vers les provinces du Sud, décidé à conquérir par k>ïs 
; la permission qu’on lui refusiiil. (4e(>endant, pour ne {>ai*aitre enii'er 
Svolle contre son souverain légitime» il laissa dans le pays, pour servir dV 
au besoin, et comme gage de sa lidélité aux Lé, son cinquième (ils Hai 
îâc ;î|E|, fils de son second (ils lléii qui avait trouvé la inoil j^urlîiues 
nées auparavant dans les luttes contre les Mac t*)/C’élail tout de métne une 
jjure sanglante jetée à la face de Tr|nli Tùng. Cétait en méîne temps la ruine 
projet du Maire du Palais, une menace pour le présent et surtout pour l’a- " 
air. Tout d’abord le ministre tonkinois aurait envoyé quelques troupes à la 
|ursuite du fugitif. Les vaisseaux, disent les Biographies (’^), élajent arrivés 
In-phù fiiltff ; le peuple suivait en grarul nombre. T Kî Jft g». Tonde 
rnel du [)rince, ajqjrit que les troupes des Tr|nh les Mîrrtuenl de prés, 
ana Tordre aux rameurs de ramer vivemeiif ; mais liens des mines .se 
Spirenl. Hcureusimient qu’une femme de la .sou>q)réfechire de, An-mù ^ 
[)mmée Plnjnn Th| Co/ig X» offrit a Nguyen lloîing une corbeille de soie 
an tissée, dont on fil des liens pour les rames. 

C’est ainsi «|ue le gouverneur du TlîUî)n-boâ aurait échappé la poursuite 
ies soldats de Trjnh Tùng. Celui-ci, ne pouvant se venger, dissimula son res- 
sentiment. ITailleuis \e> circonstances étaient criliijues : plusieurs gnmds man- 
darins avaient levé Tétendard de la révolte. Trinli Tùng prit le jairli de s’enfuir 
avec le roi dans le Tlianh-lioa. Anivés à la sous-préferlure de An-son ® Ml, ils 
rencontrèrent liai ÿ’Ij et les autres otages ijne Nguj5n lloiUig avait laissés 
derriéa* lui. Ils rassurèrent le roi et son ministre, leur assurant que Nguyéii 
Iloàng n’avail aucune mauvaise intention. Le roi les accueillit avec bonté et 
leur donna leurs anciens grades dans Tarmée. Quant à Tiiiili Tùng, il aurait 
envoyé un messager à Nguyen Iloàng pour le ju’itîr de veiller à ta .sécurité des 
lieux provinces du Sud, (»endaut que lui-méine .soumettrait les rebelles du exHé 
d^’ Nord (■*). 

Nous venons de voir la version cochinchinoLse, celle que domient tous les 
documents rédigés sou.s l’inspiration des Nguyén (*). Il ne sera pas s«mis intérêt 
de donner la version tonkinoise (*'*<. 


(0 JJrMntyçn A, ii, G a, 4 b, 5 a ; ThâN{U\ i, 19 a. 

(*) Lift-triuj^n, A, ni» 3. 

(•h 0,lle révolte fut pronipteiiienl répHinée, surtout à cause de» (.mnbats Cfoe se livrèrent 
les rebelles, divisés entre eux. Cang-tnijic, 11 1, . 3 a. 5 b, G a. 

Cang-myc; ThâtAuc; Li(t-lnnjni, aux endroits cités, rioU* 87, U Viêt-nam khai qiioc 
seul s'écarte un peu de la note fyénérale. 

Toàn-lha, xviu, t, 2, 3 . 



A la 5 c lune de Tan 1600, quelques grands mandarins se soulevèrent : c’étaient 
Phan Nghién quân-công de Ké Uj ${> Ngo Birili Nga ^ îi 1®, qiiàn- 
công de Trang Üt Pui Van Khuè H qiiâii-công de Wî H fP et 
d^aiilres. Ils avaient pris les armes, poussés secrètement par Nguy?n Iloâng. Au 
grand conseil, tenu sous la présidence de Trlnh Tùng, Ngujèn lloàng demanda 
de se mettre à la tète de ses troupes pour réprimer la rébellion. On le lui 
accorda facileinefil. 11 brûla alors son palais et le camp où résidaient ses troupes, 
et partit pour le Tliu;)n-h6a. ("es divers événements mirent le trouble dans le 
royaume. Tiinli Tùng sc relira avec le roi dans une province jdus tranquille, le 
Tlianh-hoa. Un mois après, à la tV* lune, la rébellion ayant été apaisée, Trjnli Tùng 
envoya dans le Thuùii-lioa Lé NgliTa Tracli fiv de Gia-lOc ^ jiS qui 

remplissait les fonctions de I hiêin-dô-ngir-sCr ^ Ce messager était 

porteur d^une longue lettre, <jui est citée textuellement ; elle est fort intéres- 
sante pour nous montrer l’état d’esprit de Tnnli Tùng : 

<( Les grands fonctionnaires, y disait-il, partagent les joies et les tristesses 
du royaume. Si Ton considère ce qui regarde le royaume, je dois dire que vous 
êtes un fonctionnain* a(|ui une longue truite d aïeux ont transmis des mérites : 
si je considère les allaii es de uott‘e famille, je dois reconnaîtr e que vous m’éles 
on ne peut ]dus cher. 

liorsque les l'ehelhîs Mac usiu'pérenl le pouvoir, la foilune de l’empire 
faillit sombrer. Notre aieul Nguyen Kirn montr’a sa lidélilé en se mellaiit à la 
tète du mouvemerrt d(‘ résistance. Il aida rempeieur Tt'iing-Toii ^ rm des 
circonstances difiiciles. Chacun fut rétabli a sa place. Notre aieul nrourut. No- 
tr’C [»ère Trinh Kiem rem|dit les hautes fonctions (pi’on lui avait conliées dans 
le rojamne. Vous considérant lié à lui comme ses |n’o|)i’es entrailles, il vous 
corrtia l(‘s deirx pr’ovinces du Thuùn /ig et du (Juang J^. Depitis que vous avez 
l’ecir C(‘ mandat, vous avez' gouverné et pacilié la |K)pulalion d(‘ ces conti’ées, et 
avez cer’les acquis par là de.^^ mér*ites. Notre père moinart. Nous, votr'c neveu, 
pr îmes eir main la dii‘eclion d(\s armées et le gouv(*i’nemeril du loyaume. Nous 
vous laissâmes vos anciennes fonctions. Plushmrs fois nous vou^ écrivîmes i>our 
vous dii’e de pi’csser et de surveiller la [rerception de rirnpol et d’rrpporter le 
tribut, alin de subvenir aux besoins de l’Etat. Mais voirs répondiez en vous ex- 
cusant à cairse de.s diflicultés de la r*oute de mer. Lor'srpie celte capitale de Ilà-noi 
eut été l'cprise srtr les ivbelles, et que rempii'e eut été pacilié, alot's seulement, 
vous sentant U’ainjuille, vous êtes venu. L’ernper'eur vous accorxla la direction 
de la prvfectur'o de llà-trung (dans le Thanh-hoà) et de sept sous-préfec- 
lirr es dans la par tie supéiiein-e du Srrn-nam {Ij ^*. On voirs accor da aussi le litre 
de hihi-^tirfyng 4B (*)• voulait que vous et le tà-iirùng ^ 40 » lloàng 
Ürnh Ai Jjf ïî quôc-cdng dr* Vinh g vous donnassiez votre appui du 


(*) Le üfodii-//io (•on(M)i‘(le ainsi avec le 7*h(tNu(\ r, iB b, i>oui' la nonnnalion de Ngovfii 
lioùng à celle lunclion \oii* p. 90 n, a el g. no n. 5 
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[Uiche ot vous prêtassiez votre aide du côté droit, afin de ^eco^lder Tempe- 
î dans raccouïpiisseinent'do >m*s de\oii*s et de pacifier la i» 0 (»uhitiuii «lu 
iime du Sud. 

liécernineiit des niini>tres ivhelles, IMian Ngliiéii, Hui Vau Khué, Ngô Hinli 
ont Conçu le «lesseiii de se soulever contre leuri^oi. Ils sont entrés m <%’un- 
ils ont \iülé la concorde (*>. A ce moment nous délihénimes axec^vons 
t^iujel delà guerre pojir poursuivre lesrchelle^ et soumetlie. èlaiv ino- 
pinément, saiw attendre Tordre impérial, suivant uni<]uement voire propie 
volonté, vous êtes ret<»urné dan< le.s proviiu'e^ du Sud, jetant ainsi le trouble* 
dans la population : on ne savait si tel était votre dessein, (MI '^i vous aviez prête 
Toreille aux conseils de> rebelles. 

tf Mais voici (pie ïlùi Van Kliué et Mlian Nghiéfi ont tourné leurs arine>^run contre 
l’autre et ont péri lou< les deux. Ou a donc vu, la raison célcsiê Tayaut clairement 
fjoniré, que le cliAtimerit vient avau! qiToii ait lonnié talons. I,es choses 

[tant ainsi, si vraiment vou^ éle< un homme supérieur, re\cm*z à vous, ivp*»rez 
ts laules jiasM‘e'‘, pensez aux mérites de notre aieni Nguvén Kim. Il convient 
(le vous eiixovioz un luessager, poi teur d'um* lettre, qui viendra à la résidence 
|S[»ériale |>um' saluer Teinpereur ri le prévenir Vou^ suc\cilb‘rez la |)er(aqdion 
Timpôt aiiu iTotVrir de ({uoi subvenir aux lM*M)lns du royaume (-). Votre 
|érite elTacera aiii'^i voire latUt‘, L'empennir a de [>ar liii-méuui l«‘ droit de 
Jinmander (*l dVdi« |(*r des lois. Alors vos mériles passés vous seront dt» iiou- 
|eau acquis »*n loinliié, cl les grande^- aciioics, le renom «le vos ancêtres ne 
périront jamais. .M;iiv s'il n’en était pa^- ainsi, conlianl en nohi* lidélilé. nous 
[)niballrioiis relui (|ui révollr. léenqirrrur aurait Ir droit dr prrmirr les armi*s. 
iTadviriuirail-il alor> de v(»lr(‘ rrriom de liilélilr ? haus Taccom[>lisseiuenl de 
los obligations militaoes, rail(‘v-\oMS un devoir de mrllre (*ii prati(|Ut* avec soin 
be que disent les lâvivv sacrés et les \imales; réllcchisse/ y allenlivemefil ; ne 
Tomellez pa^*, vous vous rri crp<‘iitirir/. par après, m 

Lorsque Ngina Tr.icb 4| ?? arrivé dans les environs de la résidinice de 
Nguxën lioàng, il mit Tédit impérial tlaiis un tube en tiamlk>u et le cacha 
dans des buissons, en deliors de la maison ; puis il eiivoy.» un individu prévenii* 
^"guxôn lloang de son arrivée. Nguvfn lioàng conçut le dessein de s’enqmrerpar 


P) il tant nniiar(|i]er que Tniiii Tûii}; 'ose j»!i> dire expressériieftl que Nguvt^n 

oàng ait excité cette rébellion soie, oiain On \.i voir plus loin que Trjnti Tùtig ne parle que 
e simples soupçons, d«» protiabilites (.ette inaïuère de s'ex[)riiiier peut nionlrm* que racTUsatioii 
orlée plus haut expressément lonlre >gu\?n Hoàng nVst pas tout à fait prouvée. 

, Le Tht)t-hjc, i, 19 b, c<d. f», 0 paniîl ^'éin* seulement souvenu de celle phrase de 

I lettre adressée à Nguven Hoâng, « l/eiii}K»reür I,é Kinh-lôn envoya le Uà-ngt,r- 

P # ift fc îm portera Ngtnilii lloang un édit pour Texliorter au 

taime et lui faire oir qu'on coiilinuail à lui eonlier radiiiintsiraiioti de» deux provinces ; que 
chaque année il edtù percevoir Timpot et à paver te tribut. Tiqiih -lïinf lut adreaaa aussi une 
lettre oîi il Texhortail à doiimu* toiiv «>es «•oins à la question du tribut. « 

î 
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la force de Fédit impérial. 11 ordonna à quelques-uns de ses partisans d’aller pen- 
^dant la nuit à l’endroit où Nghîa Trgch habitait, et de s’emparer de tous ses ba- 
gages. Lorsqu’ils furent de retour, leur coup de main accompli, on fouilla les 
caisses du messager, mais on ne trouva pas l’édit. Furieux, Nguyêu Hoàng leur 
ordonna d’aller mettre le feu à l’auberge où Nghîa Tr^ch était descendu. 11 
croyait que l’édit périrait dans l’incendie. Le jour venu, il se mit a la tête de se^ 
serviteurs et fit apprêter ses éléphants, ses chevaux, toute son escorte ; puis il 
alla à la rencontre de Nghîa IVach, comme s’il voulait recevoir solennellement le 
messager de l’empereur. 11 aperçut Nghîa Trgch qui s’avançait, portant le mes- 
sage impérial sur ses deux mains. Nguyên Hoàng, déconcerté, se retournant vers 
ses suivanls, leur aurait dit : « Le Ciel nous a donné un Souverain et, à la cour, 
il y a des Ifortlmcs vraiment dignes de ce nom ! » Depuis ce moment NguySn 
Hoàng n’aurait plus osé manifester aucune mauvaise disposition (^). 

Il est difficile, d’après ces données contradictoires, de se faire une idée juste 
de la conduite de Nguyen lloàng en cette circonstance. D’après les documents 
relatifs aux NguySn, le gouverneur du Thu;\n-hoà aurait tout simplement usé 
d’une ruse fort légitime pour recouvrer ‘son indéj)endance menacée. D’après la 
version tonkinoise, il aurait excité sous main la révolte qui eut lieu en ce mo- 
ment, et qui lui fournit l’occasion de quitter lacour. Mais on a remarqué que Trinh 
Tùng, dans sa lettre, n’énonce que de simples soupçons, soit par politique, soit 
plutôt par manque de preuves. Vax tout cas, Tr|nh Tùng, s’il ressentit vivement 
l’injure, semble avoir accepté le fait accompli; et Nguydn Hoàng, de son côté, 
semble avoir fait tout son possible pour mettre du baume sur la blessure : 
cinq mois a[)rès le départ de NguySii Hoàng, à la lo^ lune de l’année i6oo, 
Trinh Tràng, fils aîné de Trjnh Tùng, épousait Ngçc Tù ^ H, fille de Nguyén 
Hoàng (^). 

Nguyén Hoàng avait quitté la cour tonkinoise pour ne plus y revenir. Le fossé 
qui séparait les deux royaumes se creusa de jour en jour [)lus profond. « Le Sud 
et le Noi'd étaient divisés )>, dit rinscription du Long-Pont. 

Avant d’aborder l’étude des guerres que se livrèrent les Seigneurs du Sud et 
les Seigneurs du Nord, il est bon de dire quehjues mots du tribut que Nguyen 


( 1 ) Th^N{ic,], 19 b: « Ngu)?n Hoàng fjt traita magnifiquement l’envoyé. 11 fit partir 
nossitôl un message pour rendre compte de tout à l’empereur et le remercier ; il envoya aussi 
une lettre à Trjnh Tùng lui proposant un mariage entre les deux familles. » 

(*) ThU'htc, t, io a ; Liel-trayên A, 11, 07 b. Le P. Douiu.evaux, VAnmm et Cam- 
bodge, p. 329, s’est fait l’écho de l’accusation portée par la version tonkinoise contre Nguyen 
Hoàng. A bien examiner les choses, je crois que l’accusation est fausse. Mais il pourrait fi 
bien se faire que NguySn Hoàng, après avoir d’abord feint de demander à aller combattre î 
rebelles avec Punique intention de retourner dans le Thu<àn-hoà, se soit ensuite ménagé 
intelligences parmi ces mêmes rebelles qui occupaient l'embouchure de Dai«an, par où il devait 
passer, afin d’avoir le passage libre ; à tout le moins, il aurait essayé de leur faire croire, 
en brûlant ses casernements, que lui aussi se révoltait. Puis, son but atteint, son indépendance 
recouvrée, il donna sa fille en mariage au fils de Trinh Tùng pour faire oublier son départ. 
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I devait chaque année payer au souverain légitime * pour subvenir aux be- 
l^de TElat »,comnîe s’expriment les documents. Le P. de Khodes(M,’ d’accord 
fia avec les sources d'origine annamite, nous dit que le mfus de payer l’iin- 
fiit le prétexte que choisirent les Trjnh pour commencer la lullo. Voyons 
lequel était ce tribut, et de quelle façon Xguy?n lloang s'acquitta de ses 
fations. # 

, _ 3 rsque Nguyen Iloàng fut nommé rioiivcrneni dp Thuî)n-h6a en i 358 /il re- 
l’ordre de percevoir l’impôt et de payer un tribut annuel au souNerf>in (*) ; 
(làis on ne dit pas en quoi consistait cette redevance. Kn 1^78, h ravenement' 
Thë-Tôn, il reçut l’ordre de veiller h ce que, dans l'étendue de son jîou- 
lement, c’est-à-dire dans les deux provinces du Thuàn-hôa et 4iii On^ng-nam, 
jreniers royaux fussent remplis (^). Il devait en outr(‘ prendretsur l’exc/î- 
, des revenus les sommes nécessaire.^ pour t nvojer chaque année quaire cenls 
es d’argent et cinq cents pièces de .soie (^). Mais ici encoi*e. nous ne pouvons 
|roir si ce tribut était identique à celui des années précédentes. 

^guyén Hoàng fut-il fidèle à fuiyer ce Irihul annuel ? Nous avons vu qu’en 
8G un hihi adt-sir du nom de Nguyen Tao, fut ernoyé prés de Nguyèn Hoàng 
ir faire le recensement des rizières et des terres sèches mdlivées, et en pm*- 
Rroir l’impôt ('"*). l’ar ailleurs Trinh Tnng, dans la lettre (ju'il adressa à Nguyén 
üng après son dèjiart de llà nôi, se plaini que le (iouverneur du TliuAu-liôa 
i plusieurs fois prétexté de la difliciiltè des transports par \oi(î de mer, pour 
^xcmpler du tribut (^’) Les ouvrages relatifs aux Nguyen, comme jiour ré- 
ÿndre à cette accnsaliou, disent, .sous rannèe loHq, que les récoltes inrenl 
andantes pendant plusieurs années successives, cpie la population était dans 
aisance ; comme, du côté des Lé, les troupes étaient constamment en campagne 
t que le su' 'ce des ajoirovisioniiemerts faisait diflicileinent, Nguyén Hoàng, 
onlant contribuer |)Our sa jjart aux charges de la patrie (*l venir (*n aide aux 
roupes, (il transporter du riz pro\enanl de fimpôl, de li'lle sorliî (jue les trou- 
es ne man<|iiérent plus de rien (■^). 

Kn 1.59,8, lorsque Ngiuén Hoàng vint à la cour du Torikin pour la seconde 
)is, il se présenta, apiiortanl les registres tics lrou[ies^ de la ptipiilation et des 


Tiinchinemis Hisfor., Il, cap. v, pag. 20, ai. 

Cang-^m^c, xxviii, 12 a ; That-hic, 1, 0 h* Tonn-thtr, xvi, tV> b. 

(^) Les documents ne menlionnenl pas oxprt*ss<^menl l'endroit où élaîeiU situés les greniers, 
fais il devait en exister dé^ celte êfioque, pour emmagasiner le^ grains dont parle le texte, 
•uoi qu8l en soit, d'après Thgl-l{ic, i, 20 a ; \, 4 , 5 a, le grenier de ThuAii-boit «ans doute 
ans les environs de Hué, peut-être aux environs de Quàiig-ti'j, fut établi par Ngu>én iioâng 
n 1601 ; il existait sous les premiers Nguyén sept greniers dans le TliuAii hoû, et douze 
rei iers dans les pays au Sud du Cul des Nuages. 

(q Cang-mne, xxix, 4 a ; Théidyic, i. i.> a ; Toàndh</, xvn, 5 b. 

{^) TMiN{ic, I, 14. 

(•) Toan^tha, xvni, 1 a. 

O ThâMtjic, I, 14 b. 


T. VI. — 8. 
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greniers des deux provinces qu’il administrait, avec le détail de toutes les ric^* 
ses du pays(*). 

Tels sont les renseignements que nous donnent les documents sur la questiîî 
du tribut que devait payer le gouverneur du Tliurin-lioa, en ce qui concerne 1 
période 1508-1600 (*). En définitive, Nguyen lloàng ne paraît pas avoir é1 
Ires lidéle à payei' le tribut annuel. 

l.es Annales des Ngiiyhi nous disent que ce n’est qu’en canh-thân ^ t\, 
(1620), après la prernièie expédition des Trinb contre les Nguyen que Sai 
Vtrong, (ils et successeur de Nguyen Hoàng, aurait cessé de payer le tribut an 
nuet('*). Mais il est fort probable que dés 1600, après son départ de llà-nOi, 
Nguyen lloàng dut sinon s’exempter totalement de cette obligation, du moins 
s’en acquilfter avec moins de ponctualité encore (jue par le passé (^). L’expédi- 
tion de 1620 n’aurait été qu’un [irétexle pour légitimer un état de chose existant 
dejiuis de longues années. 


(<) Cauff-nnic, \x\, 4 h ; Toàii-lha, xvii, 4,1 

(^) tiOinparcz P. de ItiiouEs, Tiirwhiii. Ilislor. lih 11, p. « Is (Nj^uyen lloàng) 

cnin», cuni a Tunolimi rogo cognato siio missus e.sset gubcrnalor illarurn provinnaruin, oxcussU 
ipso juguin ikv lyrannicé doniinationem omnein invasil l‘lunma dehinc soquuta btdla ; démuni 
.sancita mt<‘r utrunKpm pa\ obt cum oncro Inbuli ammi, à tjocincinæ rego persolvondi. Itidigiobe 
id pluribuï* aimis. scrvatum (;st, doiuM*, pfr-ünsn.s bcrvilutis atquc impatiens jugi, lertius ab illo 

primo inva&ore re\ (Sai Vu^ong) (îogitavit de negando vectigali debito » Sai Virong est 

donné ici eomme le troisième ssuccesseur de Ngujên lloàng ; c’est une erreur manifeste, car 
il est le fils et le successeur immédiat de ce prince. L’en*eur du P. de lUiodes est un lapsus 
(lüi s’explique très facilement. Le missionnaire lit son second el dernier séjour en Cocbinchine 
sous le pelit-fils de ÎSguyen Hoàng, Công Tliirong Virong, vers 1644-45, el, quand il composa et 
imprima ses ouvrages, il pouiail croire que ce souverain régnait encore (il (‘stmort en 1648) A 
plusieurs repiâses dans ses ouvrages, il parle de ce troisième roi de Cocbinchine Timchin. hisl,, 
lib. i,p. 7 (( Câua ong (Nguyen lloàng).... fuit avus jUjus Uegis, quem ego ante annos quatuor 
(vers j() 4 . 5 , date oii il quitta détiniti veinent la Cocbinchine) terris illis imperantem vidi. )> — 
Voijaaes et Missions^ p 58 : « Celui qui secoua le joug le premier (Ngu>èn Hoàng) est l’aieul 
de celui i|ui règne à présent » (Le Père croyait que Cong Tliuong \’irong régnait encore en 
iC 55 , date de rimpressioii du livre). Cette idée, celle manière de s’exprimer, ont dù influencer 
le missionnaire dans le passage qui nous occupe, et il aura été entraîné à faire de Sai Viro-ng 
le troisième roi de Cochincliine, alors qu’il n’était que le second. 

(a\ Th4(-lï^c, II, 5 b. 

(*) Cf. Cang-miu\ xx\i, 10 b, 1 1 a ; Toàn-lh(/, w^ii, 7 b, 8 a. Il y est dit qu'en JS 
(ïGio) unmandarm du nom de Lè Hat TO %«] ffl, asse.ssour du Ministère des finances, 
présenta une requête à Trinb Tùng, le priant de soumettre à sou autorité les provinces qu* 
étaient encore au pouvoir de Myc, à savoir le Thài-ngujèu jÇi et le Lyng-sori Sg lij, 
el les deux provinces du Thuan-héa el du Quâng-parn, gouvernées par Ngu>§n Hoàng. Dans 
l’entourage des Trjnb, on considérait donc le gouverneur du Sud comme rebelle à l’égal des 
Mac. L’impôt, dans ces coiulilioiis, devait être fort iiTégulièrement payé. Pour compléter les 
renseignements sur l’action des 1/ dans le Tbuàn-hôa [lendani le règne de Nguyèn lloàng, ij 
faut ajouter que d’après le Th^td{ic, il, i 5 b, sous le règne de Lê ’l hif-Tôa (i575-i59<)). Mai 
LSu fît ^ fui envoyé dans cette proyiiiee coiimie thig-binii ÿÜ et sous Lê Klnli-Tôn 
(i59i)-it)i9), Vo Châii SC Ü y exerça les fonctions de hiè'n-sâi au nom 

du souverain de Hà-nÿi. 



W:iIXIEME PARTIE. - I.ETTES AVEC LES TRINH 

I. — ExP^,DITION DK iCîîO 0). 

Ifeao, nnni^e canh-thân ^ ffJ, les hostilités commencèrent ouvertement 
Tr|nh jü et les Nguyén ^tc* 
lyén lloàng èlail mort en laîssani le pouvoir à son sixième ^ils, 

Phûc Nguyèn [5^ jj® <iue les (ioruments relatifs aux Ngu\5n appeflenl 
lires posthumes Hi-Tôn Ilièu-Vàn IIoàng-Dè jWJ jy: Jc 1 

oriens occidentaux désignent par le nom de Té Virorng ou Sfii Virong 
•). Il y eut d(‘s mécontents: du nombre étaient llgip {û Tcaeh Tim 
hfie et l’autre huitième tils de Nguven lloâng qui, élevé.s dabord au grade 
irmig ccr ^ fjj (•*), avaient re<;u dans la suite le titre de quùuvôfuj (♦). 

année de règne de leur fr(*re aîné, ils résolurent de ^e soulever et 
enl en relation avec les TrjnlL A ct*tte époque Tiinh Tùng g||> nVdait 
core mort (^); mais les do< uments sont unanimes à nous dire que ce fut 
g, sou (ils, qui s'occupa de l alfaire (♦»). Il s’engagea a aoiener des 
Jlap et Trach hn préleiaient main forte an moment voulu et, si le 
couronoail leiii' entreprise, le pays serait (larlagé entre les deux frères 


I Liri-lnifff'n V, n, , m, s(m, Thâl-litc, n. 'j h, 5 a l). Virt nam khai tfntlc, ii, 
iwo l.c (MiUf-nwc lo Toàn-Hut <oiit mukUv sur rclU* cxiumIiIioh. 

Tliàt-hic, I, >"»-•>') , II, 1 ; C(tjuj-m{ii\ \\\ I » a. 

Sans 11 aller la (jucsiion avec huts 1 rs (lr\i*lu|»r<‘au*nls qu’cll»* luénlrrail, il csl nécessaire 
iiu r ui, une fois pour loulos, (|ti(>iqiies (télaih sur les c liarjies iniiitaires de l'ariuée des 
[1. Fài allant de lias en liant, rarniée était donée en thuiffn ou « section », dont 
«aurais dire quels titres axaient les }»radés ; en dài 1 ^\ ou « (oni|Uignie >«, dont les gra- 
cient le (î()i‘trir<rn(/ , ^ «*l 1 • vai-dni p^i nÿ, ce dernier supérieur au premier ; 

rs dôi torniaienl un co* mJ, ou a re^iiiieiit », dtuit les «liels, étaient le vai-nr pii i»)* 
hir<fmj-cct ^ (elui-ci supérieur au premier. Il \ axait eiiliii des r//«/i (pie 

iiirai par « camp », mais dont roi ganisatioii était analogue à celle des «k/, et (]ui étaient 
ndés par un chinriiy-dinh ’pi» Ce dernier grade parait axoïr été supérieur, au 
moraleirieiit, au grade de vhmrmj-'Cir 11 ne (aiil pas coiifoiidie le dinh entendu dans 
sens, c'est-à-dire d«’*sigii.uit simplement un < orps de troupes, avei le i/z/i/i désignant 
e dixision du rovaume, tout à la fois adiiimistratixe et militaire, et axiinl à sa télé un trÜtu 
6 1^ ‘if, Kl gouMirneiir. (à*s nmseignemenls sont tirés du Thùt-l\ic et du Li(d»trim^n, 
mîm. 

l e ViV/ nam khai qaac doiiio ces deux indixidiix coiiuoe frères cadets de Sâi Vircmg, 
BIS il les appelle Vftn Miam et 'lh^di Xuvéïi /f| ou même, par abréviation Van et 

li^cli. O document raconte les lappoiisde ces deux per'îoiinages avec les Trinti avec force 
Hails, mais de peu d’iniporlainM^ 

(^) Trinli Tùng ne moutut ipi’en itivo Toàiidhtr, wni, *>,(»; Cang-ni^c, \n\, iqa. 

(♦») Le Virt nam khai (/«oc dit que ce fut le qiiàmvùng de llianli t^’est 

odeiiiment Trinh Irâiig, qui recul im le litre de quoV'Vông de Tbaiih H En 
kj 8 il recul le lili*e de qii^c-vông <le ftinli ^ JjS Je n'ai pu trouver le paasage où l'on 
feiUjoime la (.oilation de ce titre <le qnàmcông de l'Imiiti. 
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qui radministreraienl au nom des Tr|nh. Le pacte étant conclu de part et 
d’autre, Trlnh Tràng envoya le dô-dôc ^ # Nguyén Khâi ^ jgt s’établir au 
fleuve NbirHé H Kl, à l’endroit où est actuellement Bong-luVi, avec cinq mille 
hommes (0. Mais JÎ^jip et Tr^ch n’avaient pas éncore osé mettre leur dessein à 
exécution. 

Cependant Sîli VWng rassembla ses conseillers pour délibérer sur moyen? 
de repousser les Tonkinois. ll(âp et Trach l'edoutaient leur neveu \ ^ÿén â 
quatrième lils diT prince llà lequel était le fils aîné de Nguyén Iloang. Ih 
tentèrent de le faire éloigner le Ai-tir, un Sfii Vinrng avait sa résidence et h 
gros de ses troupes : « Nul n’est plus prudent, ni jKISs brave que Tuyén, direùt 
ils; si vous le mettez à la tète des troupes, certninement il repoussera li. 
ennemis. » Tuyen, les entendant faire cette proposition, se douta qu’ils médft 
talent quelque projet : « Si je ni éloigné de la capitale, dit-il à Sâi Viro*ng, il es^ 
a craindre (pi’il n’y ait des troubles à l’intérieur. » Sai Ytrorig ordonna alon 
au [U’ince Vé second (ils du [)i*ince llà, par conséquent frère aîné de Tuyén 
qui avait le titre de chmrtuj^dinh î§6 »?.?, de se mettre à la télé des troupes e1 
de marcher contre Nguyen Kliài. 

Ilîq) et Trîjich, voyant (pie leur projet ne réussissait pas, se mirent ouvertement 
en révolte, et, à la tète de leurs partisans, occu})èrent le grenier de Ai-iù* 
et y éleNèniiit des retranchements. Sfii Vuo’ng leur envoya un inessager''pour 
les exhorter à rentrer dans le devoir, mais ses instances furent \;iines : les deux 
rebelles refusaient de se soumettre. Sai Vircmg envoya alors pour les combattre 
le pi’ince Tuyén qui avait le litre de lièn-phong « commandant de 

ravunt-garde ï». Lui-méme, avec, le gros des troupes, le suivait. Ilî.ip et Tr^ch 
fuj'ent battus et prirent la fuite. Tuyén se jeta à leur poursuite, s’empara de 
leur jiersonne, et les ramena à Sâi Viroaig, qui, les apeicevant, leur dit en 
[»leuranl : « Eh (luoi ! vous aviez le titre de qudii’CÔng^ vous étiez riches et 
honojvs autant qu’on peut l’étre; de quoi vous plaigniez^Vous pour que vous 
vous soyiez ainsi révoltés? n llgip et Tr^ch, baissant la tète, se reconnurent 


D'après la VifU nam khai quôc il y avait, avec ^g^lyén Kliâi -W» <iei aMiit Je titre 
de qiiùn-công de flitiig ^ deux autres oificiers attachés à sa maison, le hhii de 

Tir(Vng«khè ® 11^ et le Aàti de Tuan-Jôc fî?. 

(-) Le yi{t nam khai quôc dit ciue c’est à l'endroit appelé vulgairement CÔn-cè, « l’émi- 
luîni'o du drapeau ». J1 y a, sur le territoire de ALlir, deux endroits appelés encore d?*ns le 
cudaslro C(3n-Kho, a réniinencc de grenier » : l’un est situé sur lu rive tnéiiie du fleuve de 
tjuàngoli'i, au marclié de Ai-tir, dit ClKr-hùni, a le marché du soir » ; l’autre est à l’Ouest sur la 
rive gauche du torrent de Ai-lir, dit Ngu'du-ai, sur les nianielons dominent le village. C'est 
du pt'emier endroit ipCil s’agit, car on l’appelle aussi Con-cîr et les documents donueut 
ce détail que les révoltés dressèrent des retranchements sur « la colline sablonneuse » 

Or au second endroit il n’y a pus de sable. 11 laut savoir qu'à cette épo(|ue la résidence des 
Nguyén n'élait plus sur le territoire même de Ai-tù’, mais un peu en aval, sur le territoire de 
Trà bàl !♦*, où elle avait été transférée en iSjo- ThçNgc, i, 8 a. 
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coupables. Sâi Vircrng voulait leur pardonner ; mais les grands mandarins lui 
représentèrent que la loi ne le permettait pas (‘). Ils furent jetés en prison. 
La honte qu’ils en ressentirent fui telle qu’ils (lèpérirent bientôt et laoururenl. 

^ triant aux troupes tonkinoises, voyant que rentrepi>e était manquée, elles 
n’osèrent pas engager le combat et s’en retournèrent sans avoir rien fait 

C/est la première attaque desTrinh que les documents nous fassent connaît rc* 
C’est le prélude deî> grandes ex{»édilions qui vont se succédei è intervalles 
rapprochés pendant un demi-siècle. ' 

11 . — Expédition de 1(527 Forces a#MPARÉEs des deux royaumes 

Trjnh Tiing était mort en iGinl Tiinh Tràng lui succéda. \ la mort de Trjnh 
Tùng, Sai Vuang avait fait tirer iiois salves de coups de can(>u, Il déclara à ses 
ofliciers qu’il avait grandement envie d’entrer erï campagne et dt' proiiter de la 
circonstance pour rétablir les Lé dans leur ancienne puissance; mais il avait 
considéré qu’il serait peu nobh* et peu clH‘valeres()ue d’altacpier son ennemi 
pendaiil (pi’il était dans la douleur et dans l’embarras. vUm\ donné surtoul que 
Trjnh Traug lui était uni pai* les liens du sang (^). 1! préiïrail donc envoyer a 
son cousin des présents de condoléance ; les ambassadeurs prolileraient de la 
circonstance pour se fau’e nue idée de l’état du j^ays ; dans la suite, on combi- 
neiait tout à loisir les plans d’attaque. 

Les Annale'' des Nguven aiment à faire ressortir la magnanimité des Seigneurs 
de Hué dans des circonstances .senïblables. Nous verrous le même faii .^e repro-' 
duire à la mort de Trinli Traiig, pendant la campagne du Nghé-an. Il paraît 
j)lus conforme à la réalité <le croii'e que Sâi Viro’ng ii’élait pas suflisarurneiit 
})ré[)aré et ne peri.^ait jais .sérieusement à entamer la liille avec son adversaire. 

Trjnh Trang fut plus hardi. En (jidjhH tp il envoie» le iliirmiydlKr 

^ du Ministère des Travaux publics X pÇ, Ngnyên Duy Thi ÿfî et 


(*) Je donne la version hannoinüée et mise au point. Le Vi*U naw khai quàc dit au eonlraire 
que Sai Vu'unjf, furieuN, voulait le.s mettre à n)orl(|5) mai*» que la plupart des mandarin» 
intei’cédèreiit pour eux avec de grandes instances. Cest là, il semble bien, la version originale 
et vraie, que les docuiiieiib postérieurs auront corrigée en tineur de Sài Vu'Ong, lui pnHuiil 
des seutimenls plus dignes de lui. l^a maladie qu ils contractèrent en prison pourrait bien ne 
pas a\oir été naturelle. 

(*) C’est à partir de celte anm e, ajoute le Thàt-kjc, 11 , 5 b, et le Vi^t nam khai qaSc^ 
que Sai Vinmg se cnil dispensé de payer le tribut à la cour de» Lé. J’ai traité la question 
plus haut. 

Camj’‘mij[c, \xxi, 22 b, sqq ; Thql-lvc, n, 7 sqq ; LiM trayon. A. lU, 27 b; u, 5 . 
Joàn-lha, xvm, aS b. sqq. 

(q Trinh l'ràng, Ris de Trjnh Tùng, petit fils de Trjnh Kièiii étaii par sa grand’ mère Ngijc 
iluu 3RW. sueur de Ngu^én lloàiig, petit cousin au second dégt'é de Ibai Vu*cmg. 11 avait 
épousé en outre la propie sœur de Sâi tuong, Ngçc lù 3É 
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l’eunuque g Phan Yân Tri ü X î&» P®**'’ réclamer l’impôt des deux pro- 
vinces. SâiVuo'ng répondit que depuis plusieurs années les récoltes étaient 
mauvaises, que la population était dans ta gène, et qu’il n’avait pas pu, pour ces 
motifs, s’acquitter de ses obligations ; que plus lard, lorsque les récoltes seraient 
bonnes, il y pourvoirait : rien ne pressait. Les deux envoyés s’en retournèrent 
donc sans avoir rien obtenu. 

Tr|nh ïrâng jugea qu’il était bon de faire une démonstration militaire. A la 
8' tune de l’an blnh-dhn ï|, lOaO, il envoya le thdi-bôo -X Nguyen 
Khâi avons dt jà vu en iO'jo, et le thiêii-bào ^ Nguyen 

Danli Ttié ÜiË ^ s’établir à llà-trung 4«, dans te Sud du Ilà-ilnh ji} 
aefnel, avec cinq mille hommes, comme s’il avait l’intention d’attaquer le Seigneur 
du Sud Comptant sur l’eflét de celle menace, Trinh Trâng s’empressa d’en- 
voyei’, il la lune de celte même année, un nouveau messager ; c’était Nguyén 
lirni Hou IfC cdf)-sir-frung au Bureau de la guerre ^ féf (*). 

Il devait réclamer l’impôt des années qui avaient précédé l’année gidp-tl Ç 


(I) ThnI-lifc, II, 9 b. I.e Cann-nutc, \\\i, a, résunu) ici encore les faits d'une 
iiiauière ininlelligente. 

(S) ll'iiprés Th^l-lttc. I,e Canfj-itnic le place au Itureau des Travaux publics X îR. B’après 
(’ang-iniic, \ix, .lo b, .u, T»? a ; \\, (i, il y avait à lu cour de». I.è six ministères, appelés 
hà fîi ou viiUi 1^. C était le nmiistère de ITntérieur le ministère des Finances ^ - 615 , 

le ministère des Hiles |{[ '§ 1 L le, ministère de la (luerre fi ■p| 5 , le ministère de, la Justice 
^|i. et le mimsière des Travaux publics .X ■p| 5 . l'Jiaque, ministère était présidé par un 
ou PréMilcnt, Winisire, et rompn*n:iit des thi'lnntj, assesseurs, de 
gauche ’et de droite ^ ^ f»5f fil). lamjf-irumf 6[5 (h* vièn ngoaHaïuj 

H fil) «le iir-w ^ sortes de ctDnseillers, de chanceliers,^ de seci élaires, sans 
compter les chù-sit j*. ou scribes. Il y jnait en outre six bureaux à savoir le bureau 
de r Intérieur ^ (anciennement 4 * ^ le bureau des Finances pî ^*i( (anciennement 
mm. bureau maritime), le bureau des Hiles làm (anciennement Mm. sans doute à 
cause de remplacement du local), le bureau de la (iuerre ^ (anciennement ^), le 
bureau de la Justice Jfï (aiicieimemenl îS le bureau des Travaux publics X ÿH 
(ancieiUKîment A la léte de cbacjue bureau était un dô-cilp-sir-tniiuj ^ ^ 

ou chef de bureau, assisté de cdfhsijt’trnng ^ ou assesseurs. (Vest en i4G5 et en 
1460, qutî I.é Thanb-ïôn $ 9 $ ^ organisa ces divers services administratifs, l/orgauisation 

fut inaiiilenue à peu près telle quelle sous toute lu dynastie, au moins pour ce qui regarde la 
partie soumise aux Trjnli. Je citerai toujours les titres de dignités en sino-annumite, sans 
donner la traduction qui n’est que de Fà peu près. — On rencontre encore dans les docu- 
ments les tilt es des fonctions suivantes : Lé Tbanh-Ton, en 14GG, en même temps quil créa les 
six ministres, créa les six cours (Cang-muCy x\ii, 6). ('/étaient, la (lourdes causes capi- 
tales, Bgi-lidir ^ (l'équivalent de ces termes admiuistjpatifs est donnée d'après A/é- 

lange» sur V administration pur le \\ Werre Hoàng, ("Jiatt|htti, 1902); la (^iOur suprême 
des sacinlices impériaux, Thâhtlmùiupiix titilla (lour des banquets impériaux, Qnang- 
t(fc-iv 3 t 1È1 # : la Lour des Haras mipénaujr Thài-hgcdir *ic lH ^ î et la Cour du 
Cérémonial d’EUit, llbng-lôd^r IlSl |||f Chacune de ces cours avait un itjt-khanh f «P. 
ou Président, assisté d'un thiên-khanh (1? ilP et d'un tirdhùa ^ âî* 
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i ()24 Sâi ViKrng était invité en même temps à se reiKlre à la capitale de 
l’Est, Hà n^i, pour y rendre hommage à l’empereur. L’ordre était censé venir 
de Lê Thân-Tôn ÿi|i (*) ; mais Sâi Virang répondit en riant : « (^est la 
famille des Trjnh qui en a décidé ainsi. Notre empereur est plein de bienveil- 
lance : comment pourrait-il oublier ou haïr les descendants des serviteurs qui 
ont acquis tant de mériles au service de ses ancêtres ?> Il tmita niagni(iquemenl 
le messager et le lenvova (■*). ^ ^ 

(juelles furent les paroles de Sâi Wong ? Il ^er:Jt diflicib^ de le savoir. Mais 
dans la réponse (pi’üii lui prêle, il faut voir le souci qu'ont toujours eu les N\ruyén 
et leurs historiens d’écarlcr Taccusation de félonie qu’on pourrait portoi contre 
eux. Les premiers Ngu}?n, Ngu\én Hoàng, lorsqu’il quitta la cour de Hâ-noi en 
iboo, Sâi Virirng et ses snceesseurs, lorsqu’ils [u’irent les armes contre les 
armées tonkinoises, n’eurent jamais l’inlentiou de se soustraire â la dbminalion 
des Lé. Ils restèrent toujours des serviteurs tidéles et lovaux. lanirs actes s'ex- 
pliquent par la haine des Tr|nh. Les Trjnh avaient pris dans le royaume une 
autorité à lacpielle ils u’avaienl jms droit : les premiers Nguyen ne voulurent pas 
reconnaître celte autorité. Les Trjnh tenaient le souverain légitime, le repré- 
sentant des Lé, eoniine en tutelle : les premiers Nguyeïi voulurent restaurer la 
dvnaslie et hii donner .son ancienne jniissance. Telle est la thèse (pie soutiennent 
les ouvrages relatifs aux Nginéii, Celle thèse est spécieuse ; elle contient un 


(•) (Atiuf-univ, \\\i, >> b: ^ T' Jy I*’' Tluii’lijc, 11 , 0 b, |»orle tp ^ JtU fê*»* 
« tirs îumrrs qui suimimmiI rannrr » Lr Virt mtm kluti qitoc ap|mir ci»IUî vrrsion . 

fl 4^^ . M.iis la \<‘rsioii du C(iii(/-m\ic qui sembla rlrr la suilr (riiiit* cori’ection. rsl 

plus plausiblo, puisqu’on a \u plie» baul qiit* Sai Viitriij? avait lessi* du payrr riinpol dès ilWu. 
(-) Il ,i\ail siiccrdé à s<ui prnî hr Kinb-Toii éjjC en itîiq. (Oinf/-//n/c, wvi, 1710, 
(•q N OU I un f.ut rapporlr par b* l‘. dt* niioduN, Tiinchin, hislor. lib. 11, p. 311 ; 
a .. Ir^aiaiii solilo inurr drstiiiuMl ad Tunrbini rr^rm, duasipiu cistas tribuit 

ejçrr^u* ornala", rl pivhosisMuii^ pirnas donl^ qiia* parhm arrrperal a Lusilanis, parliiii «‘x 
(’iinis, aut etiam .laponitni" riK‘iiu*rat. Mandat aiiltMii lejfalo ut novuiii Tuirrbini regeni pnimint 
^alutrt, tinaiitquo ilb ucistis olïVrat, et alleraiii eodeiii teiiqum* neleris ruffiu firureribiis, 
Ipso prieseiile ar iiispr» laiile Id niiii le^atiis arnirate perejçissel, odoratus rex id quod 
oral, et vebeiueiilius iralu>, iliuie \ero luquit tuiis me Judit lierus, et ni parttmi iriipefii 
sulidilos meus vorat, quo> aujualibus iiierurii donis afliril. Aj^e inquutn, et ad ilium propere 
advola, suas sibi ri'das b.ibeal, et iiiunera orimia ’ ego ipse tnbuluni ex provinciis îIüh meis 
rito repetam, belkim sedulo [uiret, et rerlas tanta* temeritutis expertet pœnas. tluf diclis 
legatuiii riim all.itis muneribu.s rereittit, et ad belluni de quo dixiiiius, rogitalioncni oirintun ae 
curaiii adjicil. » Ile passaj^e soulè\e plosieiirs questions la guerre dont il s’agit, r’est lexpé- 
dilion de Le l oi dont parle le l*. de lUiodes, r’est le seigneur Triiili, (le contexte le 

prouve, P et non le roi Lè. (i’esl un nouveau roi, donr Trinb Trang, qui firîl en main le 
pouvoir en Reste à sa\oir s'il faut jdarer le fait après rumbasaade de Nguyen Ibiy TbI, 

en i6'»4, ou après relie de Aguven HTru Ron, en ifi'47. Il fiarall plus probable que re fait se 
rapporte aux compliments de condoléance^ que .Sai Vinrng envoya à Trjnh Trâng, et d«mt on a 
parlé plus haut, t^est re fait qui aurait aloi’s déternimè la première ambas&ade de Nguyên 
huv Ttii 



- 122 ^ 


fond de vérité, mais il s’en faut de beaucoup qu’elle soit juste en tous points. 
Sans doute, le joug que les NguySn paraissent avoir voulu secouer, n’est pas le 
joug des Lé, mais bien celui des Trjnh. Les monuments, datant de cette époque, 
qui subsistent encore dans le pays, stèles, cloches de pagodes, bassins d’airain, 
sont datés conformément aux titres de période des souverains Lê(^). Les paro« 
les que l’on prête à Sai Vinrng représentent donc sous un point de vue les 
dispositions, l’état d’esprit des premiers Nguyen, dès l’origine, et l’on peut dire 
que la nation annamite était divisée en deux fractions qui reconnaissaient 
toutes les deux l’autorité de l’empereur légitime. Mais il faut bien avouer que, 
pour ce qui regarde la Cochinchine, cette soumission était purement nomi- 
nale, et les Lé eux-mêmes ne pouvaient s’en coulenter. Une partie de la thèse 
des Nguyén consiste à représenter l’empereur comme agissant en tout, mais 
principalement dans ses rapports avec les Seigneurs du Sud, sous la pression des 
Tr}nh, et à contre-cœur. On prêle aux Lê des sentiments (pi’ils étaient loin 
d’avoir. En réalité les Lê prirent fait et cause pour les Trinh, et il leur aurait 
été difficile, il faut l’avouér, d’agir autrement. Pour eux, les Trjnh étaient des 
sujets iidéles ; les Nguyen, au contraire, n’étaient que des rebelles. Ceux-ci 
eurent beau inscrire les litres de période des Lê sur leurs acles, l’empereur 
réclamait autre chose. Pour nous résumer, lorsque les NguySn déclarent qu’ils 
luttaient contre l’intluence des Trjnh, ils disent vrai. Lorsqu’il se targuent d’avoir 
voulu restaurer la dynastie des Lê, ils s’expriment mal, ou s’attribuent des 
sentiments qu’ils n’avaient pas. Ce qu’ils auraient voulu, c’est chasser les Trjnh 
et prendre leur place ; n’ayant pas pu le faire, ils ont travaillé à se tailler, dans 
le royaume annamite, un lief indépendant. Si l’influence des Nguyen avait 
prédominé a la cour tonkinoise, au lieu de celle des Trjnh, la situation des Le 
aurait été la même. 


(^) n serait temps de relever et de publier ces documents. J'en signale ici quelques-uns : 
Dans le Quàng-binh, village de Tbuân-tr^ch pagode de Hoâiig-phüc 

panneaux en bois laqué.s et dorés, faits sous Minh Yu-ong ^ 3E (des Nguyen, 1691-1725) 
euti*e autres un panneau carré, daté du 6 octobre de fan 1716 (12e année de vTiih-thanh 
de Lé I)ü-ïôn ^ année binh-lhàn lune, 2icjour). — Dans le 

Uuàng-lrj, village de Tàn-trai une stèle funéraire datée de la 2e année cành-thinh 

^ de (Juang-Toan jfc JR des Tây-so*n H llj» année giàp-dàn ^ îï, 1794.— Village de 
ilà-trung Sr 4*» wnc stèle datée du 2« jour de la u® lune de l’an gui-hçri, 4® année chinh* 
/id« jE de I.é Hi-Tôu fS 19 décembre i 683 . — Village de Liro*ng-(liSn R ffl, 
stèle funéraire datée du 24® jour de la 7® lune de fan dinh-mço "J* ÿ|J, 8® de la période 
cânh-hirngS^ Jfï, de Lé Hi(în-ïôn 29 août 1747. — A Hué, à la pagode dite 

Thièn-im), ou Tour de (Confucius, une cloche datée de la 4^ lune de rannée canh-dân 
6® de la période innhdhinh de Lê Dü-rOn, mai 1710 ; et une stèle datée de l’année 

cif-t;/ 21 » n* de la môme période, 1715. *— Dans le palais du roi, dans la cour qui précède 
le palais (4Ùn*cbàith .ÎC, une grande cuve d’airain, datée, si je ne me trompe de la 5 ® année 
thvinh^dirc ^ de Lô Th$n-Tûu iÿ ^ i 655 . Je ne doute pas qu’une étude plus 
attentive du pays, de la région de Hué surtout, ne fasse découvrir d’autres monuments datés 
de l’époque des premiers Nguyliu. 



— 1Î3 — 

Tr}ah Trâng, furieux de la réponse de Sai Vircmg, voulut prendre les amoes 
et marcher tout de suite contre son ennemi. Mais craignant, disent les docu* 
inents, que le motif ne fut f>a$ suffisant pour une déclaration de guerre, il 
envoya, à la i»*« lune de Tan âinh-meo "J* WJ, 1627, un nouveau messager 
nommé Lé Bai Nhî)m ^ iî: O» porteur d'une lettre où Trjnh Trang 
enjoignait à Sai Viro’ng d'envoyer son lils à la cour de ilà-n()i pour servir Lê 
Than-Tôn, et comme gage de ses bonnes dispositions, ajoute un jlocdmeul 
Il devait fournir en outre trente grandes jonques; pour ti’ans[K)rter les présents 
offerts aux Ming ^ ( 3 ). 

Cette évocation du nom des Ming ne dut pas faire gmnde impression sur 
Sai Vircrng; il ne devait pas ignorer qu'à cette époque un empereur de la 
dynastie mandchoue régnait depuis plus de dix ans dans le nord de lu Chine (^), 
et que rautorilé des Ming déclinait de jour eiï jour. Il répondit en’^riant : «, Le 
tribut que Pon offre aux Ming se compose, d'or pur et de bois d’aigle ( 3 ). Il n'y 
a |)as autre chose. La famille des Tiinh demande plus (ju’il ne faut. Je me 
permets de ne pas lui obéir encore. D’ailleurs je suis en train d’organiser mes 
troiq)cs et de mettre mes frontières en élat de défense. Dans quelcjucs années 
j’irai visiter rtmqïereur. 11 ne sera })as trop tard ». 

Celte r<î|)orKse ne nian(|ue [tas de grandeur. Le P. de Rhodes nous ex[K)se les 
raisons qui permetlaieiil à Sâi Virong de tenir un pareil langage ; a Lors<]ue le 


(î) Je donne le nom du Thât-l{iCy 11, i« b iA\ Yiei nam khat quoc porto le ioAine nom, 
bien que le manuscnl en ma possession porte par erreur do copiste Sî poui’ MiAiii ff» 
Quant au Cam/mu/Cy xxm, y .3 a, il écrit Lé Dai Dung ^ H place celle ambassade 

avant la démonstration militaii’e de Nguy?n Kbi\i, et ne mentionne d'ailleurs que deux ambas- 
sades, celle de Ngu>?nllfru lion et celle-ci. Kniin il ne donne aucune date précise, et a résumé 
le:» événements s.ms critique. 

(*) Vi(U nam khai u, sub aniio dinh-niço TT 

(i*) Le Th(iM{iCy u, 10 b, mentionne en outre que Trinli Tning demandait, au nom de son 
épouse Ngoc Tu 3 E î^œur de Sai Vu inig, les /ils de U«?p et de Tn^icJi qui s’étalent révoltés, 
on la vu, en ibao. Sai Yuong n'accéda pas à cette deiiumde qui aurait pu être grosse de 
conséquences pour l’avenir. I>e Toan-ilu/y wiii, b, ‘»4, a 5 a, donne in-exlenso une lettre, 
envoyée à Sai Vinrng par Trinli Trang au printemps de celle anné<î 1627. Ce doit être celle 
([ue porta Lé ï)<^i Miâm : on y dit que l'Empereur sommait Sai Vuvng de venir lui rendre 
hommage et d’amener ses troupes, ses élépluints, sa cavalerie, sa /lotte. 

(*) Li période Ticn-ming ^ du premier empereur de la dynastie des Ts’ing jHf, T'ai- 
Tsou Kao Hoang-li » iS â ff. commence en ilîiO. En 16^7 l’empereur Hi-T$'oiig 
^ de la dynastie des Ming régnait encore dans le centre et le Sud de la Chine avec le 
titre de période T*ien*k'i 

(^) Ki^nam « lignum odoriferum pretiosum, calamba vel aqutlæ dictum » (Taiieud, 

Diction, an.*lalin,). Le Dictionnaire du \\ Genibhel écrit et explique : t bois d’aloès veiné 
de noir ». Devebia, Relations de la ChinCy etc., p. 87, 199, ne donne pas ce nom parmi les 
ob|ets faisant partie du tribal annamite tu parmi les produits de l’Annam, mais il mentionne le 
iriim-httcrng jÿfc qui est aussi le bois d’aigle, ou une espèce. C’est celle dernière expres- 
sion qui est usitée ordinairement. Voir l’étude du P. FiiXASTRE, Le bois d* aigle et le bois 
d*aloèSt dans la Revue indochinoisCf 111 4 et 5 . 
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roi Ciua Ban Yuan (Chùa Binh Virang, c’est-à-dire Trjnh Tùng) fut mort, dit-il, 
le Roi de Cochinchiiie Ciua Sai (Sài Virorng), que le commerce entretenu dvec 
les Porlugais avait rendu [dus fort, et dont les tioupes avaient acquis une plus 
grande habitude dans le maniement des armes, ne voulut pa- reconnaître le 
nouveau Roi du Tonkin, son cousin, et encore moins lui payer tribut (^)». 

Sai Vu*o’ng demandait encore quelques années pour se préparer à la guerre. 
•Trjnh Tràng ne lui en laissii pas le lem|)s. 11 se mil en campagne aussitôt (^). 

Nguyen Khai et Nguyèn Danh Thé s'étaient a\ancés jusqu’à llà-lrung, sur la 
limite Sud du Uà-tlnh, aiii^i qu’on l’a \u plus haul. Trjnh Tràng prit la direction 
du gros de l’armée et emmena le roi avec lui, sous prétexte de visiter les [)rovinces 
du royaume, (iette dernière assertion semble être ‘îu désaccord avec ce que dit le 
P. de Rhodes, qui rencontra l’expédition : il ne vit en elïel (jue Trinh Tràng, et 
il est à supposer que, si Lé Thàn Ton avait suivi les troupes, les Porlugais (|ui 
accompagnaient le missionnaire n’auraient [ms manqué de lui [)résenler leurs 
hommages ; loul au moins, le, P. de Rhodes aurait-il irionlionné sa [iréscmce. 
(Jn peut supposer (|ue le roi ne suivit pas rex|)édition tout le temps; au moment 
où le P. de Rhodes rencontra l’armée, le roi cpii avait quilté llà-noi, la capilale 
de l’Est, avec Trinh Tràng, s’élait déjà rendu à la capitale de l’Ouest, dans 
le Thanh-hôa. (7esL là, en elfet, <|ue, d'après le témoignage du missionnaire, 
Trinh Tràng devait laisser une grande partie de ses trésors et les femmes qui 
accompagnaient l’armée : ils devaient y être |)lus en sûreté, dans l’hypothèse 
fort probable d’un soulèvement des partisans des Mac C). 

L’arrivée du vaisseau porlugais qui amena le W de Rhofles combla de joie 
Tr|nh Tràng. A celle époque tous les Etals de rExlrème-Oritml, el meme les 
divers partis (pii se disputaient le troue dans l’Eminn* du Milieu, recherchaient 


(0 P. ( 1 (^ lllio(l(\s, Relazionc dè feUci. p. i4(». Lr niissi(»miairo parle on ((*1 endroit du 
complot ipuî Trinh Tràng el les frères (h* Sài \innig avaient ourdi pour ron verser reloi-n, et 
des inlelligenres que le roi de C.orhinriime avait de son côté dans la cour de ilà-nôi. i .a plupart 
des phrases de re passage paraissent reproduire mol par mot eerlams passages du (lang-nuic 
el dii Thvildiiv. Le Tiiiichin histor au passage eorrespondanl, p moins explicite. 

I.es hostilités commeneèrent, d’après le Can<)~nw(\ \\\i, av h, à la yo lune ; à la y. 
lune (vers mars, avril ou mai) d’après le TluUd{fC, u, ii a Le P. de lUiodes dil, ou semble 
supposer qu’tdles coinnuMirèrent dès iT)?!). il parlit en eflel de (’.ochmchme pour xMa('ao en 
juillet itivti {Voifages et missiom, p. 74) : or il dil : rc On crut qu’il y eùl du péril de passer 
de la (iorliinrliine droit au Tonkin, parce que ces deux royaumes élaienl en guerre, et le roi 
du Tonkin fut entré en grand ombragt» s'il efit su (jue je venais des lerres de son emienii », 
Ailleurs, Tunch, Imlor. tt, p. 7, à propos d’une lettre envoyée par le P. lîaldinoUi, mission- 
naire ail Tonkin, vers cette époque : eum aulem intelligerel quanta» luter uliunujue 

regennniinieiliie intereederent.... » t.e Père de ttliodes doit faire allusion à l’envoi de Nguyi'n 
Kbài ave(‘ 0.000 hommes à llà-trimg, à la 8v lune (xans aoi'il) de l’an i(r>G. I.’expèdilion de 
i(h7 dut être prèc'èdée do pari el d’autre, de préparatifs belliqueux. C’est à cela que fait 
allusion le P. de Ithodes. 
t'h Tnnchin, /n’«/or, ti, p. nj. 



avec émpressémeiit l’appui des puissances occidentales (<), Tr|nh Tniug n’t 
gnorait pas (}ue les Portugais avaient fourni <les secours à la dynastie chinoise 
des Ming. 11 connaissait en outre l’étroite amitié qui unissait cette nation à son 
ennemi, et les services qu’un métis portugais, Jean de la tmix, lui avait rendus 
en lui fondant des canons (-). Il espémit, par une réception amicale, et ea leur 
accordant toutes le.^ faveurs <|u'ils demandaient, les uns pour leur commerce, le 
P, de Ithodes pour Tévangélisalion du /oyaumc pouvoir détourner.,;! ‘<^n prolit 
les avantages dont avait joui juM|iie lâ son a<l\ersa«re. 

La rencontre eut lieu vers le milieu du mois d’avriL Le P. de Ithodes (ut 
frappé des forces inqiosantes dont disposait Tritdi Tràng. Il nous eu a laissé une 
lescripiion enthousiaste, qui jieul être taxée d'exagération, niais (|ui n'est pas 
'.ependanl sans iinpoi lance. Les données fournies par le P. de lUiodcs, contrôlant 
es renseignements que nous donnent les documents annamites, nous |>ermetteiit 
le nous faire une idée assez juste des conditions dans lesipielles eurent lieu les 
ongiies luttes au\quell<*s nous allons assister. Klles inérilenl qu’on les evamine 
i loisir: 

(( Nous vîmes d’abord, précédant le roi, deux reiUs jonques construites avec 
irt, dorées cl ixMutes de couleurs vovantes. Klles [lorlaieul plusieurs régimenis 
le lroupe>. Le lion ordre dans lequel elles s'avam.aienl inspirait la terreur, en 
uéme tenqis (pude spectacle v.ii ié qu’elles oll raient charmait la vue. Ihiis venaient 
inghquatre grandes banpies (|iii portaient la garde royale. Klles se distinguaient 


TiitH'hiii /ns/o/-., U, (ap V. p. — Kn v»ts U* rmluMi de février, un 

vaisseau portugais avait aiiawié au TouKiii un p*siiile italien, le P italdinoUi. Ou piMJt voir 
daii** Tnnchui histor o. p j-v"), la jou* qiu* r<‘ss{*iilit Trjnli Tnui},^ df* cet évéueuient, et le:» 
léinüi}jfnat;e> ti aiuilu* jpi'il donna aux Portugais pour obtenir leur apfun Plu'< tard, b* 7 mars 
ibn, Tunrhin. histor. 11 , p i."»'», arrivée d’un autre vaisseau, accueil entliousiaste coiiuiie 
pi écédemuieiil ; mais pi'u à peu les sentiments de Trjidi Tr.ing «e relroidissenl * n Koruiii 
(Tucbimuisiiim) siudia eliam aiigebat regus erga nosiros eximia bumanitas, quod eorum 
interventu speraret l’opias auxiliares a laisilaiiis. qiiaies audieral missas esse (anis adversus 
Taiiaros., \crum ubi postea per.spexit dimoveri non pusse. I.usilano.s ab aniiqua (lodnci- 
nensium amicitia, ctepit etiam ipse. slalim at) itia [irion erga nosiros benevoiontia puulaiim 
deticere . » Mission du Tonkin^ p. il — Nous voyons encore une preuve de cet 
empressement à reclierclier Y ippiii des Occidentaux, dans les démarches faites par le roi du 
Laos, à deux reprises différentes, pour avoir dans son royaume des jésuites portugais. 
Tunchin. histor. lib. 11 , cap 

-(^) Ce .1 eau de la Croix vint s’établir en Coclimciune dés les premières années du xvii« 
siècle, avant l’arrivée des missionnaires jésuites (i(îi4). Il créa une foiulone de canons aux 
environs de Hué, à l’endroit ajipelé encore de nos jours Tli«r-dûr, « les fondeurs ». Avant son* 
arrivée, les (kictiinctiinois ne parais.^ent pas avoir été poiirvu.s Hufdsarnnimit d’armes A feu : 
Kn i.'ïji. Triunig Trà 56 en t/ip jflT. ‘<ont tués à coups de flèches. Vers 
iScjG (peut-être ifBl). les soldais de Nguyî^n lloàng blessèrent de deux coups de flèches le 
dominicain Uiego Advarte (l:ot vêt, La Cachinchine Heligieme^ t. 1 , p. a3a.) Pamii les 
pièti‘s de canon que l'on détruisit à Hué aprè*» le gjel-apeii4 de i835, un certain nombre 
portaient le nom de ce .Jean de la lb*oi\ 
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des autres par une [dus grande profusion de dorures, par leurs voiles en toile fine, 
et par leurs cordages en soie de couleur pourpre. Au milieu d’elles s’avançait la 
barque royale. 

« Comme nous suivîmes l’armée pendant quelque temps, je pus me rendre 
compte exactement des forces tonkinoises. Les jonques qui suivaient le roi 
étaient bien plus nombreuses que celles de l’avant-garde. Quant aux petites 
barques de toutes dimensions, elles étaient innombrables. Cinq cents grandes 
jonques transportaient les vivres, tant des troupes de mer que des troupes de 
terre {^). » 

Ailleurs le P. de Rhodes porte à plus de six cents le nombre des jonques de 
guerre dont pouvait disposer Trlnh Trâng (*). S’il faut l’en croire, c’étaient des 
jonques dépassant en grandeur les vaisseaux européens de l’époque (^). Chacune 
d’elles était armée d’au moins trois canons, un à l’avant et deux à l’arriére (*). 
Les rameurs étaient au nombre de vingt-cinq de chaque côté. D’autres soldats, 
mêles aux rameurs, combattaient. En un mot, l’armement de ces jonques et leur 
rapidité les rendaient reloutables meme aux vaisseaux d’Occident 

L’armée de terre suivait une autre voie : elle ne comptait pas moins de iViO ooo 
hommes ; l’effectif total des troupes de mer et des troupes de terre était de 
300.000 hommes. Tr|nh Trang avait convoqué tous les hommes disponibles, 
comptant ainsi écraser son adversaire du premier coup (^). 

En temps ordinaire, l’armée régulière se composait de 5o.ooo combattants 
levés dans les provinces du Sud restées fidèles aux Lé pendant la révolte des 


(1) Timchin, histor., u, p. i8-ig. 

(*) Tiinchin. histor., i, p. i6. 

( 3 ) Voyages et Missions du P. de Rhodes : p. 77-78 : « Depuis que je suis de retour, 
plusieurs ont cru que je fai.sais un conte n plaisir quand je leur disais, ou quand ils ont lu 
dans nies livres que le roi du Tonkin entretenait toujours cinq cents galères ; ou bien ils ont 
cru que je faisais passer pour galère une petite barque, parce que tous les potentats d’Europe, 
qui ont dix fois plus de biens que n’en a le roi du Tonkin, n’en sauraient entretenir quatre 
cents bien garnies de toutes choses. Il est libre à cliacun de croire ce qu’il lui plaira ; mats 
je dirai bien, pourtant, que par la grâce de Dieu, je n’aime point l’exagération, et que je liais 
le mensonge jusqu’à l’horreur ; néanmoins jè ne me repens pas d’avoir dit ce que j’ai vu, et 
fort bien compté en une seule fois quatre cents galères en Farinée du roi du Tonkin, toutes 
fort bien équipées, un peu moins larges, mais plus longues que celles que j’ai vues, il n’y a 
pas longtemps en venant de Home, au port de Gènes et en celui de Marseille Il faut rendre 
cette justic.e au P. de Hhodes que les documents annamites confirment ce qu’il nous apprend 
sur le Tonkin et la Cochinchine, presque en toutes choses. 

(^) Les canonniers étaient très liabiles, paroU-tl. l.e P. de Hhodes raconte l’anecdote suivante : 
Un noble Portugais, habile tireur, fut provoqué par les Annamites a une joute d'adresse. 
L’Annamite tira le premier et fit mouche ; le Portugais, craignant de perdre sa réputation, tira 
à blanc, puis s’écria : Voyez, mon boulet a passé par le trou de mon adversaire. Timchin^ 
histor,, I, p. i3. 

{^) Voir Tunchin. hisior,, i, p. ia-i 3 . 

Tunchin. hislor,, 1, p. 19; 11, p. 19. 
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Les provinces du Delta ne fournissaient de troupes que imndant les 
grandes expéditions ; mais en revanche l’impôt qu’elles payaient était envir#i} 
quatre fois plus fort que dans les autres provinces. 

Le P. Tissanier, Jésuite, missionnaire au Tonkin, dans une relation écrite 
en i 6 t) 3 , donne le même chiffre de oo.ooo hommes pour la garde habituelle 
du roi. Il ajoute que les troupes campées .sur les frontières de la Cochmclnne 
comptaient en outre 60.000 hommes. ^ Le roi enq>loie dans ses aiinéo^^ ditdl 
encore, cinq cents éléphants (*); il tient équipées cinq cents belles galères dont 
la plupart sont [leintes et très bien dorées (^) ». 

Comme on le voit, les témoignages concoidenl. Si Ton réfléchit à Tétai de 
TAnnam, Cochinchine et Tonkin, à cette époque, ces chiffres ne pai'atlront pas 
exagérés. Pendant le XVK' et le XVIIc siècles, le pays fut en proie à (k»s guerres 
continuelles. I.es grands mandarins ne pensaient qu’à la guerre, et une grande 
partie de la population se livrait au métier désarmes. L’organisation du royaume 
ellc-nième, telle que nous la [présentent le P. de Ithodes et les documents origi- 
naux, se prêtait a cet état de choses. Le Maire du Palais dislrihuait à chaque grand 
mandar in un certain nombr'cde vil!age.s (jui formaient comme un lief révocable à 
volonté, et dont le propriétaire percevait les revenus, à charge pour lui 
d’entretenir un nombre déterminé de soldats. I.es officiers de rang subalterne 
avaient droit aux memes faveurs. La solde des troui>es était ainsi assurée. Ces 
avantages, avec en plus l’rîspoir du pillage et de récompenses extraordinaires, 
attiraient sous les drapeaux de nombt'cuses l’ecrues. Pai' ailleiu's, les fiefs étant 
distribués en raison du mérite et des services l'endus, les chefs avaient tout 


(1) Tutichin. hislor , r, p. 8. Voijnffes et Missions, p. 7t). Le I*. de lUiodes parle de .sept 
provlll(•e^ se’iini.ses aux Trinli, trois i étaient re.stées fKléles aux Lé, et quatre qui avaient été 
reprise*» sur les Mar. 

(-) ('.(,s élé|>h!uits runsiituaienl un élément de ronibat qui n’élait pas à dédaigner. IMusieiir» 
fois les Locliinrliinois durant la virloire à leurs éléphants Les noms radaslrnux des divers ranips 
cociiinrtiinois et tonkinois du tJuAng-hlnii rappellent «[tie cliucun d eux était pourvu (l*un rorps 
d*éleplmnts. Voir nies Lieux historiques du Qtmuj-binh, B. H. F. FL- 0 ,, 1903, p. 164 sqq. 
Cbacpie animal [lortait une pièce d’artillerie, et, outre le comac. six ou sept soldats logés dans 
une petite tour. On les lirait à grands frais du Laos. Voir Tunchinemis hislor,, r, p. , 55 , 

(•q l.e Catuf^nujiCy w, '->2, 20, donne de curieux renseignements sur l'a nuée aniiumite sous 
Lé Thânh-Toü vers Ixs troupes intérieures comprenaient (16 f(r ^ 

et 01 i;e ||f ou régiments; les lioupes extérieures ^ ifî comprenaient 2G oç. Chaque fir 
comprenait loo hoinme.s. donc, de ce chef, G Goo liommes; chaque vj comprenait 5 ou6 aiÿ 
ou sections, formées de «o dqi |ÿ, ou escouades, qui comprenaient chacune 20 homme» 
On ne peut faire un dénombrement exact des troupes, car on a perdu pour certain» ve le 
nombre des sSt qu'ils renfermaient; mais on peut éxaluer à environ 171 .000 homme» l'ensembie 
des troupes extérieures et des troupes intérieures. Les événements qui avaient eu lieu depuis 
Tlmnh-Tdo, surtout la révolte des M$c au Nord, la setssion des deux provinces du 
Ttiuân-bôa et do Quilng-nam, avaient dâ modifier profondément cette tirgantsation. f^oiir ce qui 
regarde le 1 *. Tissanier, cf. Mission de la Cochinchine et du Tankin, p. io 3 . 



intérêt à entretenir leurs troupes sur un bon pied: ils savaient que leur zèle 
^giait récompensé (^). 

Knfin, un dernier fait à remarquer, c’est que les populations annamites, qui 
paraissent à première vue fort tranquilles, sont en résililé très turbulentes: 
rhisloire le prouve. Ktant donné d’une part ces dispositions naturelles et de 
l’autre le pouvoir absolu du roi sur le peuple et l’organisation du royaume, ori 
conçoit qu’il fut aisé aux Trjnli, et aux Nguyen, quoique en proportion moindre 
pour ces derniers, de lever une armée considérable, soit de troupes régulières, 
soit de troupes supplémentaires, quitte à perdre sous le rapport de la qualité ce 
que l’on gagnait sous le rapport du nombre. Aussi, lorsque les documents nous 
donneront des chiffres qui, à première vue, paraissent exagérés, il ne faudra 
pas être grornpt à les taxer d’inexactitude. Les diverses sources d’information 
dont nous pouvons disposer s’accordent suffisamment, et nous permettent de 
dire que les Tonkinois, dans leurs expéditions contre la Cochinchine, s’avan- 
çaient avec des forces imposantes. 

Les renseignements épars dans le livre du l*. dç Rhodes nous permettent 
aussi de nous faire une idée approximative — moins précise, il faut le dire — des 
forces dont disposait le roi de riOchinchine. Il avait environ deux cents jonques 
de guerre; mais il ne pouvait les mobiliser toutes contre le Tonkin, car il en 
entretenait une partie dans le Qu«ang-nam et sur la frontière du Campâ, avec 
lequel il était presque continuellement en guerre (^). La Cochinchine, avec ses 
fleuves aux barres difficiles, séparés les uns des autres par de hautes montagnes, 
et formant des bassins de peu d’étendue et sans communication les uns avec les 
autres, ne se prêtait pas au développement d(\s forces maritimes comme le 
Tonkin, aux immenses cours d’eau, réunis entre eux par de nombreux canaux. 
Aussi les rois de Hué pamissenl-ils avoir un ))eu lai.'Asé de côté ce moyen de 
défense, j)our donner tous leurs soins au développement de leur armée de terre, 
au bon armement de leurs soldats, et a la construction de travaux d’art pour la 
défense de leui s frontières. 

Cependant, en ](b7, Sai Vu*o-ng paraît avoir été i)iis à l’improviste. Le 
P. de Rhodes dit bien que ses ressources s’étaient considérablement accrues, 
grAce aux relations constantes qu’il avait avec les Portugais, et que ses troupes 
s’étaient aguerries ; mais lui-mème, dans sîi réponse à Trjnh Trang demandait 
deux ou trois années de répit pour compléter l’armement de ses soldats et 


(<) Tunchin, histor,, i, p. *«o, ai ; vi\ Cang-myc, xvin, el surtout xxin, ao a5, où 
roii détaillt! quel était te traitement des divers mandarins sous Lé TluintHTôn. O traitement 
consistait eu nzières transmissibles iU ffl» en terres sèches transmissibles HI i, 

en rwières |B, en terres d'alluvions «R eu urgent provenant de \i\iet*s ^ 

viviers et allocations), en rizières du culte ^ [fi, en apanages ^ 

(*) Tunchiih histor.y i, p. i 6 . l^e Thât lxic donne à divers endmils des renseignements 
mtéressaiils, mats peu précis, sur les troupes cocliiiicliinoises : it, 4 b, 5 a feu i655, lamiée 
comprenait environ a3.ooo bonunes) ; mi, 18 b. 19 a ; viii, 5, etc... 
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pourvoir à la défense de ses frontières. Les documents ‘(^) nous parient d’un 
mur qui, en 1627, séparait, sur la rive gauche du Nhyrt*lè B ft ou fleuve Kle 
0Bng-béri, les années tonkinoises et cochinchinoises ; mais ce n’était sans doute 
qu’un travail provisoire et de peu d’importance : les grands travaux dont on 
parlera plus loin ne furent entrepris qo’après la campagne de 1637. 

Sai Vtrong, à la nouvelle que Trfnh Trang s’avançait avec ur^ nombreuse 
armée, avait rassemblé ses troupes. Il nomma iiét<hé le pfincè Vè 
que nous avons déjà vu pendant l’affîiire de î6ao. Les troupes de terre furent 
placées sous les ordres de NgnySn llCru D^t | 5 c qui reçut le litre de gidin- 
chiin R H (*). Le propre lils de Sâi Vuomg, nommé Triing ^ (•), fut investi 
du commandement des troupes de mer, avec ordre de prêter main forte aux 
troupes de terre lorsque l’occasion s’en présenterait. ^ 

Lorsque l’armée tonkinoise arriva, elle établit son camp sur la rive gauche 
de NhijrUé, au Nord du fleuve, disent les documents. Les Cochinchinois s’éta- 
blirent sur la même rive. Tout d’abord la cavalerie tonkinoise, sous les ordres 
de Lé Kbué , commandant de l’avant-garde ^ 0 , essaya de mettre le 
désordre dans les troupes de Sâi Vuang. Mais celles-ci ripostèrent à coups de 
canon, et les Tonkinois, pour se mettre à l’abri, gagnèrent un autre emplacement, 
non loin du fleuve et de la mer, probablement sur les hautes dunes qui s’élèvent 
à l'embouchure du fleuve ; que voyant, la nuit arrivée, les troupes de met* 
cochinchinoises, profitant de la marée haute, s’avancèrent à bonne portée du 


(i) C(tng-m\tc, xx\i, 9.^ b; Thùt-lgc, 11, n a ; LifNruyén, 11, 0 a. 

(<) Nguyen lliru Dût fut Tâiiie de toutes les expéditions cochincliinoises, soit qu*il défendit 
le territoire de son souverain, soit qu'il envahit celui des ennemis. 11 était originaire du 
TItanh-hôa, et du même village que les Nguyén. Il avait, au moment où nous sommes, le titre de 
vàn-chtrc H (titre qui fut changé en 1744 en celui de hàn-lâm x, 1 1 a;. 

D'après la manière dont s’expriment le Thât-lgCy 11, 11a, le Cang^mgc, xxxi, a 3 b, le 
LieMrnyen, ni, 27 h, cette expression giâm-chün paraîtrait avoir désigné ici non une 
dignité, mais une fonction à remplir, un ordre à exécuter. Cependant le Vif t*nam khai guSc, 
l'inscription du i.ong-Pont, le Th^Ngc lui-méme, à d'autres endroits, considèrent cette 
expression de giàm-chiën ® W» et l'expression analogue de dicH^hifn If 0 , comme un 
titre de dignité. 1) parait probable que ce qui avait été simplement une fonction à remplir 
momentanément fut changé plus tard, en M Ü** 1640 (le Thgi hfc^ iii, 6 a, elle Ufl-trug^n^ 
III, a8 b, le disent expressément), en un titre de dignité perpétuel : Inspecteur, surveillant des 
combats. 

(^) Le Thlt-lffc, 11, Il a, en fait (e 4« fils de Sai Virong ^ ÜS 7 t le Cang-mgc, xxxi, 
30 b, en fait un prince rojal, fils de roi S 1 ^ Vif( nam khai gaie, 11, en fait on cêng* 
(c'est le nom donné aux fils du roi de Cochinchine, dès avant V 3 Vtrong, 1738-1765, 
d'après Th^i-igc, tSèn-biên, x, 1 1 a Le fils aîné, on héritier présoiuflif s’appelait thâi^công- 
iàik & ^)* Ënffn le Uft^truyén, 11, 5 a, en fait simplement un tdn^thàt membre 

de la famille royale. Mais il est en contradiction avec lui-même; car, bien ipi’an livre a, ^ il 
ne mentiomie pas le quatrième fils de SSi Viitmg, il donne cependant au livre vi, 3 a b, 33 a 
sqq., la biographie de Trong qui était en réalité le quahièmê fili de Sifi Vtrong. Le Vf/f 
fiam khai gute lui donne le titre de tôti de Trnng^tln K 
a. £. r. E.^. 
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çanip lie Nguyen Kbai et, à coups de canon, mirent le désordre dans les troupçs 
ennemies. Sur ces entrefaites, Trinh Ti'àng arriva avec des troupes de renfort, 
tes Tonkinois reprirent courage. Ils enlevèrent meme une partie des approvi* 
sionnenienh des Cocliincliinois. Ceux-ci reculèrent un instant, puis ils lancèrent 
leur corps <rélvplmnl^. Les Tonkinois, saisis de panique, se dispersèrent et 
prirent la fuite, laissant un grand nombre des leurs sur le champ de bataille. 
Trjnh Trang ne semble pas cependant avoir voulu abandonner la partie. 11 avait 
reformé ses troupes un peu idus loin, prêt à recommencer la lutte. Nguyen 
Uiru l)î)t et un autre mandarin cochinchinois, du nom de Trinrng Phuc Gia 
SI jpg JjJlI, eurent recours à la ruse. Ils écrivirent une lettre anonyme, qu’ils 
eurent soin de faire })arvonir à Trjnh Trang et dans laquelle on parlait de 
bruits de révolte dans le Nord : Trjnh Gia ^ et Trjnh Nh^c ‘fiÿ, parents 
du Maire du Palais, se i>réj)araient, paraît-il, à prendre les armes. Le stratagème 
léu.ssit pleinement. La lellre lit concevoir des soupçons é Trjnh Trang Considé- 
rant en ouli*e que ses troppes avaient été plusieurs fois repoussées et qu’il 
avait perdu beaucoiq) de monde dans ces engagements, il j)rit le parti de 
ramener son armée en ari*ière (^). 

La cam|)agne avait duré quatre mois. Parti vers le.s premiers jours de mars, 
Tt‘|nli Tning rentrait a la capitale de l’Est aux premiers jours de juillet. La flotte 
brillante (ju’il avait écjuipée, et qui faisait l'admiration du P. de llhodes, ne lui 
fut pas d’un grand secours. Le missionnaire nous apprend en eflèt (pie les 
Cochincliinois avaient tendu, au travers du fleuve Nliirt-lè, de grosses cordes 
garnies de dons îiigns cl de buissons éjiineux. Les jonques tonkinoises, arrivant 
à force de raines, toutes voiles déployées, donnèrent sur ces engins et coulèrent 
bas en grand nombre. Matelots et soldats se jetèrent à la nage Ceux qui purent 
(•chapptu’ à la mort s’étaient réunis et se disposaiiml à attaquer leurs adversaires, 
lors(pie Trjnh Trang donna le .signal de la retraite. 

tîet épisode n’est jias mentionné dans 1 (îs documents annamites, mais les 
Biographies nous apineniienl qu’en lOSi, après avoir construit le mur de 
Bong-h(Vi, Bào l)uy Tir lit jeter eu travers de rembouchure du Nhurt-h) 

et du fleuve de Miuli-linh lÿ} f|, le Cira-liing des caries, une chaîne de fer (*), 


(I) Cf, Tunchîn. Imtor., n, p. 5?: « Cutii antem vidoret difficiliores quam speraverat 
aditus in liuslilc regnum, ac suoruni eliam insidias metuerel, cogitare cœpil de redilu, copias 
parliin fractas, partiin fatigalas reduxil in palriain. » On dirail <jiie les documenls traduisent le 
V. do Jlliodes. 

( 52 ) JiO P. de Htiodes arriva au ToiiKin le 19 mars, fiHe de Saint-Joseph ; Trinh Trang était 
déjà p^rli d(‘ Hà-n^i. 11 arriva a Hà-nèi, après l’expédition, le 9. juillet, fête de la Visitation 
{Tmchin, historiœ, u, p. u, 42), 
l®) Timçhin, histoi\, 11, p. 02, 35 , 

(*) mt-iruyhi. A, iti, 14 i 5 a. Pour ridentitiçation du Minh-linh-giang W jT 
avec le Ciia-iîing des cartes, au Sud du Cap Lay, voir le O chân c(m-litc, 1, au mot 

fl- 
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Il rendait définitif un système de défense qui n’avait été que provisoire en 1637, 
et dont on avait pu apprécier les résultats (*). 

Lorsque Tr|nh Tréng arriva au Tonkin, les Mge tentèrent juste à propos un 
coup de main dans le Delta. Trfnh Trâng marcha conti'e eux et les mit en fuite 
sans peine. Ce fut l’affaire de quelques joui‘s, car le 2.3 Juin, veille oe I.1 fêle de 
Saint Jean-Iiaptiste, le P. de Rhodes nous apprenii qu’il était au Thflnh-hoâ, 
et que le 2 juillet il rentrait à llà-nôi. Gnlcc a ce facile .succès, it put se faiiv 
recevoir en triomphateur dans sa capitale (*). 

III. — Défense des frontières {^) 

Celle première ntlaque sérieuse des Tonkinois lil voir ü Süi Vir<Tiig ce qu’il 
avail à redouler dans la suite el quels étaient les points sur lesquels il devait 
porter son attention. 

« A l’entrée du royaume de (iOcliinchine, el tout prés du Tonkin, il y a, dit 
le P. de Dbodes, un port que les habitants de la région appellent Cua Sai et 
on les vaisseaux tonkinois doivent nécessairement entrer avant d’aborder dans 
le territoin» ennemi (^). t* L’embouchure du fleuve de Bong-hdi el la région 
environnante étaient donc le point stratégique (jue les uns essayeraient désormais 
d’enlever el que les autres devaient défendre 11 n’y avait pas à craindre en effet 
que les Tonkinois conduisissent leurs Hottes jusqu’au lleuve de Quanp-tii ou A 


(*) Le P, de Rhodes raconte une autre ruse dont s’étaient semis les Cochinchinois pour 
effrayer leurs ennonns. Ils avaient disposé sur les Imuteurs environnantt‘s, probablement sur les 
hautes dunes de sable «iri s’étendent sur la rive droite du ileuve, de (grands mannequins vêtus 
ii l’européenne, a\ec des bétons en {^uise de fusils, pour faire croire aux Tonkinois que des 
soldats portugais combattaient avec eux {Tunchin. Imlor., n, p. 3a). 

(*) Tunchin. histor., ii, p. 5G, 3<), 4a 

P) Insciiption du !.ong-Pont ; Thàhl\tc,\\, 8, fa, i3-it, ao ; A, in, io-i5; 

Viel nam khai qiioc, ii, sub fine. 

(^) Tunchin. hhior.., ii, p 37-53. — Le Cua Sâi est rembouebure du fleuve de Dlîng- 
inri. Ce nom de Sài, que l'on a appliqué d’abord ii la grande muraille de D^ng-iio-i, puis au 
port, vient d’une en’our de lecture. Le 3 rai nom est Luy lhay, « le mur du maître » ; on lit 
en effet dans l’inscription du Long-I'ont : tA & A y Ü tSH ÜÊ ^ ^ Sk 

^ 69 âl* appellation de « Mur du Maître » fiS en annamite \ulgaire Luy-thhy, 

a été donné au mur en l’iionneur de Bào llu\ Ti'r, Je constructeur du mur, que nous allons 
voir ci-aprés. Mais le mot aimamii*^ vulgaire ihhy, •» maître », se rend par caractère qui 
se prononce sài, en .sino-annaniite, et signiflo t bois de chautlage, bûche ». Par erreur de Ier* 
tare, on a donc dit luy-sai, au lieu de luy-fhhy. (Remarquer en outre que l’expression lüy*sài 
renferme aussi une faute contre la syntaxe chinoise). — Par extension le port, ou embouchure du 
fleuve voisin, a été appelé cira-thây, et par en'eur de lecture eüra^nûL fl faut signaler 
cependant une autre hypothèse : le nom de sài serait un vieux nom populaire, «pie l’on aurait 
rendu en écriture par lequel caractère, se prononçant en annamite vulgaire /Adg, aurait 
amené tout naturellement une explication populaire consistant à appliquer le mot th)iy, 
« maître •, à Bào Buy 1 ir 91 Hk * 
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celui de Huë: outre qu’on n’aurait pu transporter qu’un petit nombre do 
troupes, c’aurait été folie que d’attaquer les ennemis au centre même de leur 
royaume et de leur puissance; et les troupes de terre, arrêtées à la frontière 
par les forces cochinchinoises, n’auraient pas pu combiner leurs mouvements 
avec les troupes de mer. C’est à cette époque que Sâi Vircrng fit construire les 
deux murs de Tru-ô-ng-dyc U et de Bong-hô-i. Voici ce que dit à ce sujet 
l’inscription du Long-Pont: 

« L’année canh-ngo ^ •^, i63o, dix-septième année de notre empereur 
Ili-Tôn llièu-Vân Hoàng-dé ^ ^ .É $ (Sai Vircrng), au*printemps, à la 

deuxième lune, un mandarin nôi-tàn ^ (‘), nommé Mo Duy Tir |î|| 
s’adressa au roi en ces termes : Celui qui veut remplir avec soin les devoirs 
d’un souvdk'ain, doit mener à bonne fin dix mille choses. Les anciens ont dit : 
qui ne veut pas se donner de la peine une fois, ne peut espérer se reposer 
longtemps ; qui ne veut pas faire quelques sacrifices passagers, ne jouira pas 
d’une longue paix. Permettez à votre serviteur de vous présenter un projet: 
Envoyez les soldats et les hommes corvéables des deux provinces (*) construire 
un mur à Tru'é’ng-dvc, depuis la montagne de Trircmg-dyc jusqu’à l’îlot de 
sable de la mer desséchée (*), profitant du terrain pour faire un ouvrage 
imprenable. Nous mettrons ainsi nos frontières en état de défense, et, si les 
ennemis viennent nous attaquer, ils ne pourront rien faire. 

« L’empereur suivit cet avis et ordonna aussitôt de construire le mur de 
Tru-ông-dve (♦). 

« L’année tân-vi ^ jjç, jfiâi, dix-huitième année du règne (de Sâi Vuong), 
pendant l’automne, à la huitième lune, &so Duy Tir demanda de nouveau à 
l’empereur d’aller inspecter les montagnes et les fleuves, pour en examiner 
attentivement la disposition {•'). A .son retour il s’adressa à l’empereur en ces 


(') Je n'ai pu trouver l’explication de qp titre dans les documents. Ce devait être une 
catégorie de mandarins de la cour même, attachés immédiatement ù la personne du roi et 
l’aidant directement de leurs conseils. 

(*) L’inscription et le portent le mot mais le Liét-truyén a le mot HJ, qui 

était le terme consacré à l’époque^ pour désigner les provinces. Toute la population corvéable 
de la Cochmehine, tant du 'l’lm4n-'hàa que du Quàng-nam, fut donc employée à la construction 
du mur de Tririmg-dqc ^ et peut-être à la construction du mur de Bing-héi. 

(•■') Il faut peut-être prendre l'expression hqx-lmi ^ comme un nom propre Je l'ai 
rencontrée ayant nettement ce sens, dans le Qaàng-bïnh-ehi, au mot et dans le 

ô châu cnn l\tc, livre i , au mot Ën tout cas ces deux mots désignent la lagune qui 

s*élend dans la par tie Sud du QuAng-blnh, le long de la dune de sable, lagune aujourd'hui 
considérablement diminuée, et Unissant par des marécages à peu prés à Textrémité Est du 
mur de Tnrông dqc ^ 

(^) (iOmparez n» *5 b, i6 a. Liet^trnyên, A, iii, i3 a b. La rédaction de ces 

deux ouvrages, ici comme plus bas, s'écarte très peu de la rédaction de la stèle, et celle-ci 
se rapproche tantôt de Tun, tantôt de Vautre de ces documents. 

(®) (Vaprès le n, ao a, Duy Tür aurait obéi i\ un ordre de Sai Viroiig, et 

NgiiyJ^n Hiru D^t lui aurait été associé dans cette mission. 
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termes : Votre serviteur a examiné le terrain depnis l’embouchure du fleuve 
Nhyt-lé, jusqu’au mont BSu-roâu ® î|(‘) » du côté Nord il y a une rivière 
courant sur un terrain boueux et profondément détrempé : il faut en pmliter 
pour faire un fossé et un mur, élevant du côté Sud un nouveau mur, afin de 
repousser les armées du Nord. Il sera dix fois plus redoutable que >e mur de 
Truèfog-dyc. L’empereur acquiesça â celte demande et chargea Duy Tir de 
convoquer les troupes et les hommes de corvées pour construire krmur du 
Nlufl-lé suivant la disposition des montagnes et le cours du fleuve Il attei- 
gnait une hanfeur de un irmrng ^ et cinq xich (environ six mètreal ; du 
côté extérieur on planta des madriers en bois de fer ; du c^é intérieur on 
apporta de la terre, de façon à faire cinq degrés oô les élé[)hants et les chevaux 
pouvaient circuler. Ija longueur totale du mur était de plus de Jrois mille 
tnrçrng, soit plus de trente li g.. Chaque trois ou cinq tnrç^ng (douxe ou 
vingt mètres», on construisit des pavillons contenant des canons de gros csdibre; 
tous les trvrang (quatre mètres), on plaça un pierrier. Il y avait des monceaux 
de poudre et de balles. (]’était un endroit inexpugnable placé entre le Sud et le 
Nord (*) ». 


(M Dans l'ii.sugo \ulgaire on prononce hiu-mhu, tandis que les carartères sont prononcés 
(tâu-mâii en .sinn-nnnnniite. ce qui prouve que nous avons ici un vieux nom populaire que 
l'on a essavé de rendre en sino-annamite par des caractères homophones. 

(*) NffiiySn Hihi Dfil W ^ collabora à celte nnivre d’après le 2’/i(t/-/vc, h, ao b, et 
Liêl-lruÿên, iii, 14 h. 

(’) l.es mesuies ne concordent guère. I,e Irirçrng vaut 10 xich et celui-ci correspond 
sans doute au thircrc annainile. Le xich chinois a valu, d’après le Dictionnaire du P. Couvreur, 
de io à . 1 .') centimètres et plus. Mais si l’on admet comme plus probable que le xicA correspond 
au ihir&c annamite, cclui-n ayant aussi varié, mais se rapprochant de 40 centiiiièlres, on doit 
donner quatre mètres au traçrmj, soit 12 kilomètres pour les trois mille Iruçrng. Par ailleurs, 
le U £, supposé qu'il eorresponde au dâm, ou lieue, annamite, vaut, d’après le Diction- 
naire (iénibrel, 888 mètres. Trente li font donc qirès de 27 kilomètres. — 1.0 Géographie 
manuscrite de Minh-mang que j’ai en ma possession donne une longueur de S.ooo trirçtng, 
soit 26 kilomètres, l'nc mensuration exacte donnerait, je crois, une douzaine de kilomètres, 

{*) ^ !*• Il faut corriger je pense, d’après Th<jLt-l{fc et Li^t4rüyfn 

. Ce mur de D'dng-li^ fui donc conHlruii en i 63 i. M, Dumoütieh, 
dans son Eimle siw unporMan annamite, p. 25 , par une fausse identification de SSi Yutyng 
(titre posthume Hi^u Vân ^ 3 ?) l’empereur chinois Vôn Bèf des HAn place 

la construction de ce mur au siècle avant î’ère chrétienne. — Le l^ Launay, His- 
toire de VAnnam, p. iGl plaeo la construction d’une partie de ce mur vers i 06 i. lia 
raison, à condition de ne pas prendre la partie pour le tout. — 1 ^ P. de la BmsACHÉREi 
Etat actuel du Tankin, de la Cochinchine, etc., tome ii, pîige i 5 i, dit que ce mur fut 
bâti pendant une des suspensions d’armes qui entrecoupèrent la longue lutte entre les Trjnh 
et les Ngu)’èn. 11 ajoute que la muraille « fut construite sur le modèb de celle de Cliine, mais 
moins bien. » il est tout à fait dans le vrai, ijk muraille de D^ngdiAi rendit plus de services 
que la muraille de Lliine, mais on ne peut compare** l’une à l’autre sous le rapport de. la 
beauté du travail. — Comparez Thât-lvc, ii. ao ab ; IJ^t-irng^n, tll, i 4 a b, pour la cous- 
tt*urtion du mur de HSng-héi. 
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Avant d’examiner l’œuvre en détail, il convient de faire connaître l’artisan. 
L’inscription donne quelques renseignements, mais les Annales des NguySn et 
les Biographies sont plus explicites et nous font connaître des événements 
importants qui ont précédé ou accompagné la construction de ces deux murs (*): 

« Bào Duy Tfr était originaire du Thanh-hôa ^ sous-préfecture de Ngçc- 
so-n îE (II, village de floa-trai Aux examens d’automne, il ne put entrer 
dans l’enceinte des lettrés. Tout triste et plein de colère, il partit seul pour le 
Sud. H se rendit dans la préfecture de Hoài-nban “gf t (aujourd’hui Qui-nhcm 
I# tl) (*) el ftulfa au service d’un riche habitant de Tùng-chân 2 pour 
garder les buffles, comme Uâch Li lie "g MH (*)• J* répétait souvent un 
poème sur Ngça Long Gang g| auquel il se comparait {*). » 

Le nom de Bào Duy TCr fut rayé de la liste des candidats parce que, disent 
les Biographies, son père, Dào Ta llân I® Sl> exerçait la profession de 
comédien. Le cas de Dào Duy Tir nous montre sur le vif comment se recrutaient 
les partisans des Nguyen. Ç’étaient, bien souvent, des mécontents, des individus 
ayant subi quelque injustice, qui allaient chercher fortune dans le Sud, ou 
essayer de venger, en se mettant au service des ÎMguy5n, Toutrage qu’ils avaient 
reçu dans le Nord. Les ouvrages relatifs aux Nguyen nous montrent la politique 
suivie par les pi'ovlnces du Sud pour attirer et s’attacher ces nouveaux auxiliaires : 

« Duy TCr, ayant appris que l’empereur (®) aimait le peuple et favorisait les 
étudiants, que les meilleurs et les pins distingués s’attachaient à lui, résolut 
d’aller dans le Sud. » 

L’inscription continue ; « Le mandarin TrSn Dûc lloà qui remplis- 

sait les fonctions de khdm-lij et avait le titre de quàn-công de Gong 
ïï connaissance de son mérite et en parla à Sâi Virang, qui le lit 

appeler, s’entretint avec lui et en fut satisfait. » 


(I) l)'«près Th^t-lvc, n, 8 a b, 14 a sqq. ; Liçt-truyrn, ni, 10 b à i 5 b. 

(*) ll’après Th^t-lyc, n, 8 b, il aurait béjourné d'abord un peu plus d’un mois dans la sous- 
prét'uuture de Vü-Mnrag $ 1 ^ ili (Qu&ng-lrj central), où était la résidence des N'guyén 
( 3 ) Sur ce Bdcli LI Hi? "g MH» <!“• vivait au vue siècle avant notre ère, et qui, sorti.de 
la condition ta plus mlinie, devint ministre des T^n voir Giles, Chinese biographical 
diclionarg, n» 1669, p. 63 i. 

{*) Ngça Long Gang SK ^ était le surnom de Gia Cât Lu-gng, célèbre mi- 
nistre et général de $4 fKS* Qnand celui-ci le prit à son service, il le trouva dans une 

Imite de roseaux, menant une vie solitaire. Voir Giles, ibid. 45 g. JVaprès Liet-trug^n, 
tii, 11, ce poème était composé en langue annamite vulgaire. 

D’après Th^t^kic, n, 8 b, ce mot (Jt) désigne Sai Vu-O’ng, car cet ouvrage place la 
venue de Duy TCr mm dans le Sud, en Tannée 2. s, i 6 a 5 . Mais le Liét-truyén^ ni, 
10 b, dit, par erreur sans doute, Tluii-To jjü,, c'est-à-dire Nguyen Hoàng, qui était mort à 
cette époque depuis longtemps. Les documents relatifs aux Nguyen emploient, pour désigner 
les prédécesseurs de Gia-Long, , let» termes réservés aux empereurs d’après les règles de la 
chancellerie orientale, bien que régulièrement ils iTy aient pus droit. Ce sont des titres 
posthumes. 
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Le niîérire de Bào Diiy Tir se ré\éla, d'après les Biographies, dans une 
grande fêle où son maître avait institué une sorte de joute litléraii'e en hon 
neur chez les Annamites* La première entrevue avec Sâi Vœcrng, telle <pie 
nous la dépeint le meme ouvrage, ne manque pas d'intérêt: 

a L’an rfm/i-/nço “J* 911 ^ 16517, nos troupes furent victorieuses des armées 
des Trinli au Nhirl-lê. Dire lloà, apprenant la nouvelle de celle victoire, vint 
féliciter l’empereur. Pendant qu’ils s’enlieleiauenl ensemble, iU sortit de la 
manche de son habit le poème sur Ngoa [.ongCarig, et le présenta au voi, en lui 
disant qu’un de ses serviteurs, un maître d’école, du nomdcDAo iHiy Tù\ l’avait 
composé. L’empereur rt'xamina et le trouva merveilleux. Il lit appeler l’autem 
en toute hîUe Après quehpies jours Duy Tir se présenta à l’îuidii'nce. L’empereur, 
portant un habit blanc et des souliers de couleur soinfire, sortit de la porte 
latérale et attendit le visiteur. Duv TiV, r.ap(MTevanl, s’arrêta, n osant avancei*. 
L’empereur devina sa pensée. Il prit des vêtements et un bonnet convenables, 
puis (il iiuiroduire Duy Tù*. tielui-ci, s’avançant, se hèta de saluer renqïereMi* (») 
Sâi Viroiig se pril (Fune vive alfeclion i)our Dào Duv TiV. Il le consultait sur 
toutes les îilVaiies de TLlal, et Duj Tir.se montra dij^ne de la laveur du prince. 
Il remplit à la cour les fonctions de nha-iU/ jfj el de iu}h((in ^ ^ (*), et 
reçut le litre de hihi de Lor-Khé ^ fiç. Du «'vénernent important vintmellré 
en évidence s(‘s cpialités. 

En lüüo, Trhih Trant^ envoya à S«âi Vinrng ntt de ses mandarins nommé 
Nguyen Khâc Minh [ 5 c njj, //ïm//iy-//io’ tlii Ministère th^ l’Intérieur ^ fffi fiÿ 
pour lui porter un brevet impérial annonçant â Sâi Vinriigson éF vallon â 


ThàNnc, II, I? . 1 , LuU‘lriujên m, 11 h 

l/iiisciMplion dit qu'il roinplissait aussi la charge de tij-khanh dans la tamr fuiprCine 
des causes capitales ^ Mais on peut douter qu*‘ li‘s Nguvén aient eu dès relie 

époque une organisation inandannale si coriipli(|uée. — Au heu de /i/ui-//// |[t> que 

porleiî» le Th<ti-lm\ ii, I», et le Livt-irmjrit, m, i'> .i, rinscriplionjiorli* Vf}-ùij Ht » 
t^est une erreur, jt? crois. Le nha-ûy §1“ élail un mamlarin important dans radministration 
des Nguyèn LVtail le président du bureau linh-m-tir ^ oj, institué par Sâi Virong en 
iGi 4 . Le bureau s'ocrupait des sacrilices el des rilcs ; il distribuait les vivres aux troupes de 
la résidence royale. 11 y avait un bureau de linihMt tir à la résidence royale, et un dans 
quelques provinces de la Lochinchine, mais non dans tontes {Thùt-hic, ii, b). Il y avait en 
outre un im4i!ih su-tir 1 ^ Ê SJ, qui .s’ocrupuil de tous les impôts (^, principalemenl 
impôts fonciers), un Uhlinh-sir-ht 5 Îi Wj et un hrnhlinh^sir^iit ^ 

qui s'occupaient de recueillir dan> les deux provinces soumises aux Nguv<^u rimpôl dit sai 
dir tien il ^ üt ou impôt personnel proportionnel Thùi-lyc, il, *.> b; cf. sur cet 
impôt, ThàtdKic, ii, aa b, %} a). En outre, en 1617 on confia au bureau n(U*l(nh-Hihtu, 
la gérance des do-gia H 5^, ou trésors royaux (ThfjLldgc, 11 , â b). On voit rimportance 
des ou présidents de ces divers bureaux. — Quant au titre n^idan ïf, je n'ai 

pu en trouver rexplicution L'inscription semble le considérer comme m titre indépendant, 
car elle dit dans un autre passage Le T7f(i/-/uc fait de même, cf. H, 25 1>. 

Mais on pourrait le réunir peut-être h nfia-ùy el faire de nha^ùg nçi-Um 
le chet ou président du goi-linli-sthitr L’est là d’ailleurs une pure supposition. 
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la dignité de thdi-phô ^ H, et de qu6c<àng 0 Lê TbSn-Tôn lui donnajjt 
en même temps les pouvoirs suffisants pour gouverner le Thuÿn-boà et le 
QuângHoam, soit en ce qui concernait la direction des troupes, soit en ce qui 
regardait les diverses autres affaires de l’Etat. Mais on lui enjoignait en même 
temps de se rendre à la capitale de l’Est, Hà-nOi, pour lutter contre les Mac qui 
occupaient encore le pays de Gao-bâng (•). 

SSi Yuïmg était perplexe. 11 considérait cette lettre comme un outrage : ne 
gouvernait-il pas ses deux provinces depuis près de vingt ans sans autorisation 
de l’empereur, et n’avait-il même pas repoussé une fois les troupes impériales? 
D’autre part, bien qu’il eût été vainqueur dans une première campagne, il 
n’osait se promettre de nouveaux succès : ses troupes n’étaient pas suffisamment 
aguerries ; surtout ses frontières n’étaient pas fortifiées. Il réunit ses conseillers 
et Duy Tür lui suggéra de recevoir provisoirement le brevet, de peur d’éveiller 
les soupçons des Trlnb. Quand on aurait fortifié les frontières, et qu’on serait 
prêt pour la lutte, on tâcherait de le renvoyer. Süi Yirong suivit ce conseil. Il 
traita l’envoyé avec bienveillance, et le congédia, gardant le brevet, mais 
n’envoyant aucun présent (^). 

C’est alors, pendant l’automne de l’année i63o, que Dào Duy Tîr lit construire 
le mur de Tnrô^ng-doc. D’après les Biographies et les Annales des NguySn, 
le travail fut achevé en un mois et quelques jours à peine. 

Le mur construit, Duy Tir, se sentant plus fort, proposa à S5i Yu'ong le 
stratagème suivant pour renvoyer le brevet. Il fit fondre un plateau en cuivre 
à double fond, dans lequel il cacha le brevet impérial. Le plateau devait con- 
tenir des présents pour la cour de [là-n<)i, de l’or, de la soie, des objets précieux. 
Yân Khuông ^ g, qui était employé dans le bureau de tir&ng-thhn-lai 


Th^t-lifc, II, i 3 b ; Liêl-triiÿên, ni, 12 a. Le Toàn-thcr, à l’année rorreapon- 
dante, xvni, 16 et sqq. ne mentionne pas cet évènement. I.e Th4t-Ittc, ibid., indique 
quelle était l'intention de Trinli Tràng IK ^ enapssant ainsi; « En hiver àla to<> lune, (i 5 
novembre-14 décembre 162^), Trinh Tràng conçut de nouveau le projet de tenter un grand 
effort pour envahir le Sud. Un de ses mandarins, Ngnyén Danh TbtT Kc À gt? lui dit : Mainte- 
nant, dans la région du Sud, le 'souverain et ses officiers sont unis entre eux, l’état est ridie, 
l'armée puissante. Chex nous au contraire la famine et la diseUe régnent depuis plusieurs 
années. i«s choses nécessaires aux troupes ne sont pas prêtes. Il est préférable d’envoyer i 
.Sii Vtrong un messager pour lui conférer le Ütre de quSc-c6ng, et lui confier le commandement 
des deux provinces ; on lui ordonnera selwi l’usage d’amener ses troupes pour combattre le 
Gao-l^ng ^ ; s’il obéit & l’ordre impérial et qu'il arrive, il sera très facile de s’emparer de 
sa personne. Mais s’il ne se conforme pas à l'ordre, nons aurons un prétexte pour entrer en 
campagne — Je ne saurais dire quelle fut l’appellation de quSc-công qui fut donnée i Sii 
Virong. Le Vl(t nam khai qade chi tragfn, an chapitre des généalogies, livre 1, donne le 
titre de qaSc-càt^ de Nham 0 ^ ; mais le Toàn-tha, xviii, a 3 b, lui donne le titre 
de qadnrcôag de Thqy 0 01 ce qni aorak dû amener régnliérement on titre de qdSc- 
eéng de Thqy X| 0 &• 

(*) Pour ces fûts vidr Th^t-lgc, 11, i 3 b, 14a b ; Lifl-trayfn, m, 12 a b. 
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^ % ('), à la cour des Nguylin, fui chaîné de piurter le tout à la capilale 
de l’Est. Trinh Trâng accepta les présents, intern^^ea longuement Yân Khuông 
sur l’état des pays du Sud (‘), et ne s’aperçut que le plateau avait un double 
fond qu’après le départ du messager. Il trouva donc le brevet impérial que Sâi 
Vuong renvoyait, avec une lettre portant seulement quelques car,»clèrés (®), 
que personne, dans l’entourage de Trinh Tréng, ne pouvait comprendre,* Hais le 
thiêu-üy tp ly* Phqng Khâc Khoan ^ expliqua l’énigme: lesT caractères, 


|i) Ce titre précédant un nom dMiornine paraît sinj^ulier. D’après Th^i-htc, n. i In 5 a» 
Sai Viroiïg établit en 1614 les Trois biireaiii H '0. dont Tim était Ir 
W ËËfl- Ce bureau était chargé de recueillir l’argent et le riz et de distribuer les vivres 
aux troupes des divers corps d'armées. Il y avait un de ces bureaux è la résidence royale, et un 
dans quelques-uns des districts du royaume. Mais le Président du bureau portait le nom de 
cai-bç. Cette expression de iir&ng-(hhn-l(jii placée ainsi devant un nom propre dé.signe donc 
ou que ce personnage était le l'résident de ce bureau lirérng-ihiMçiit ou un mandarin 
alTecté à ce bureau. Plus lard le personnel de ce bureau fonna le Ministère des finances 
(Thçt-l\j[c, \, lia) 

(*) 77id/-/vc, II, i 6 b, 17 a b, raconte longuement l‘entreiue de Trinh Tréng avec Vün 
Khuông ^ < Trinh Tràiig lui demanda : Jadis on a intimé l'ordre d'apporter le tnbnt et 

les présents destinés à la Cour des Minli IIH* Pourquoi donc le Seigneur du Sud n’a 4 -il pas 
paru depuis longtemps pour livrer ce tribut ! — Vün Khuông répondit ; éléphants ci les 
jonques n'entrant pas dans le tribut ordinaire des Minli, on craignait que ceux qui tranornettaient 
cet ordre ne manquassent de vérité ; c’est pourquoi on n’a pas osé se conformer à l’ordre 
impérial. — Pourquoi n’a-t-il pas envoyé son fils aîné en otage 1 — l^s rapports d’amitié 
entre le Sud et le Nord sont ceux qui existent entre les membres d’une môme famille. I.a 
sincérité et la confiancf* sont réciproques : qu’est il besoin d’otages ? — L'empereur a appelé 
le Seigneur du Sud pour combattre le ('.ao-bling ^ ; pourquoi n*e.stH) pas venu? » f.e Cao- 
bSing est un pays de rebelles réduits h la dernière extrémité. A la capitale vous avez des 
troupes capables de tes réduire plus qu'il n'en faut. Notre Seigneur a reçu le gouvernement 
des deux provinces du ThnOn et du Quing |K. Au Sud il repousse le f^impâ ; si au Not*d 
il doit réprimer les rebelles Mijic à y bien réfléchir, il est à craindre qu'il ne puisse 
maintenir la paix dans ses provinces et les défendre. C’est pour ces raisons qu'il n'ose pas 
s'éloigner. — Mais il a élevé le rempart de Trirông-dqc ^ No voudrait-il pas résister 
aux ordres impériaux ? — Il a reçu l’ordre de garder le territoire : les travaux entrepris 
pour mettre les frontières en état de défense ne sauraient être trop solides. Pourquoi dire 
qu’on veut résister aux ordres impériaux ? — Pour les ofllciers du territoire du Sud, qu’en 
est-il ? — Ceux qui, comme Dào Duy Tür, Nguyen H&u Ilôt, ont à la fois les talents militaires 
et les qualités d’un administrateur, ne sont pas seulement au nombre de quelques dizaines. — 
Les gens disent que le Seigneur dit Sud est un homme éminent, brave et supérieur à tous : 
pourquoi donc ne se propose4-il pas de châtier les rebelles et de s’acquérir du mérite ? — 
Notre Seigneur n’aime pas le vin et les plaisirs ; il ne met pas son bonheur dans la musique et 
les chants ; mais il cherche constamment à faire du bien et à protéger son peuple. Sévère, 
mais fidèle à sa parole, il aime les étrangers : à l’Orient Mi Cao H (Macao) et i^t-già 
«rOi (?), à l’Ocddent Vfo-tirvtig et Ai-lao ^ (le il n’est aneon pays qui 

ne le craigne et le respecte.... » 

(*) Voici quels étaient ces caractères : ^ 



décomposés, formaient une phrase signifiant que S5i Viro-ng ne consentait pas à 
recevoir le brevet impérial (*). 

Trjnh Trding, furieux d’avoir été joué dans une de ces joutes d’esprit où 
excellent les lettrés extrême-orientaux, et voyant son adversaire lui échapper 
encore, voulait partir en campagne sur le champ. Mais il en fut empêché par 
une révolte des .Myc dans les provinces du Cao-bàng et du Hâi-duxrng. 

Ce ne fut pas la seule provocation de Sai Vu-o'ng. Sur les conseils toujours de 
Bào Duy Tir, dans le courant de la môme année i63o, il s’empara du châu du 
Bâ-chinh méridional ^ ^ IÇi; (Ho-trçch actuel), comme on le verra plus 
loin, et l’année suivante, i63i, il lit élever le grand mur de BÔng-hâi (*). 

Tels sont les renseignements que nous donnent les documents sur l’auteur du 
mur et sup le mur lui-même. Etudions maintenant au point de vue stratégique, 
et la carte sous les yeux, l’œuvre de Bào Buy Tir (*). 

Le mandarin de Sfd Viro'ng se mit à la tAche à deux reprises dilférentes. Les 
documents nous le montrent allant voir les lieux une |)reraière fois en iGSo, et 
concevant le projet de construire une muraille depuis les contreforts de la chaine 
annamitique qui viennent exjdrer sur le territoire du village de Tru trng-duc, 
jusqu’aux marécages qui s’étendent au pied de la grande dune, à l’Ouest. L’année 
suivante, it)3a, nouveau voyage, nouvel examen plus attentif de la configuration 
du pays, nouvelle demande de construire un mur à environ vingt kilomètres au 
Nord du premier. Un simple coup d’œil jeté sur la carte montre que l’œuvre 
de Bào Duy Tir, bien qu’exécutée à deux reprises, et peut-être sans une idée 
d’ensemble bien arrêtée, forme cejiendant un système de défense dont les deux 
parties principales, complétées plus tard par d’autres travaux secondaires, 
s’adaptaient parfaitement à la disposition des liéux. 

Le mur deTrœéfng-dtjc, dont on voit encore les vestiges assez bien conservés, 
adossé aux premiers mamelons de la chaine de collines qui court au pied du 
grand pic calcaire dit Chùa-non, « le temple bouddhique du pic », court d’abord 
le long de la rive droite de la branche du Nlurt-lê appelée vulgaiiement Rào-dà, 
« le lleuve des pierros », et la suit jusqu’à l’endroit où elle atteint le fleuve Nhirt- 
lê proprement dît. 11 remonte alors ce fleuve sur la rive gauche, jusqu’à hauteur 
du village de Ouâng-xà, ayant traversé succes.sivemenl le territoire des villages 
de Trœômg-duc, Xuàn-dyc,'Co-hien, où il fait un coude brusque vers l’Est, et 
Birïh-thùn. 11 défend l’endroit où un ennemi, remontant le fleuve Nhirt-li}, aurait 


(') Voici l'explication donnée par ce iiiundaiin; l.e caractère imiu ^ sans son aisselle ; 
le caractère mich M. s»»» le» traits du caractère kiën ^ ; le caractère üi ^ ayant laissé 
tomber te caractère làm «Qv ; les deux caractères /irc ij et lai jjÇ placés vis-à-vis... Cela 
donne la phrase /î» ® î(ÿ « Je ne reçois pas le brevet s . 

(*) Bào Ihiy TCr mourut en 1604 à la io« lune, âgé de 63 années (Th^l-hic, ii, aS b). 

(’) J'ai étudié ces murs dans les Lieux historiques du Quàng binh. iUuis il est indis- 
pensable de donner ic 4 une idée générale du système de défense construit par Bào Buy Tà. 
Pont' les détails, je reavote à l'étude précitée. 
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pu aborder : à l’Ouest, c’est la montagne impraticable à une armée ; à PEat 
s’étend une vaste plaine marécageuse (^), puis la grande dune. Entre ces deux 
dernières, une étroite bande de terre ferme, qui donne passage A ia route man- 
darine actuelle, était défendue par des travaux de défense que l’on motionnera 
plus loin. 

Ce mur avait une longueur totale de dix kilométieï» environ, et, à çertains 
endroits, il mesure encore trois métrés d’élévation sur six mètres de kuigetir à 
la base. 11 comprenait un « camj) proprement dit (dinh où résidaieiit les 
autorités et la plus grande partie des ti'oupes, et un grenier jK)ur l’appiwision- 
nenient des soldats Ce \asle travail fut achevé en moins de deux mois, disent 
les documents. 

Passons au mur du Nhirl-lé, ou de Bong-luVi. A rendroil où il est ^construit, 
la chaîne aiinamilique envoie un puissant contrefort, le üriu^mSu ^ qui 
donne naissance à son tour à deux petites chaînes mamelonnées, dont la pre- 
mière alteiiii le fleuve Nhirl-lé à liauleur du village de Vàn-la ^ H, rappelé 
Gam-la dans les documents, et vulgairement Côn-hàu (*), et ia seconde 
va expirer sur le bord de la mer, a une quinzaine de kilomètres plus au Nord, 
au village* de Phù-h<ii, vidgairerneut Ké-dja. (îes deux chaînes, comme les pinces 
d’un crabe, enserrent une \asle plaine, semi circulaire, presque entièrement 
recouverte d’eau jjendant l’Iiiver, et impraüc^ible à une armée. La citadelle 
actuelle de Bong-luVi est située A peu prés au milieu du diamètre réunissant 
les deux extrémités de celle demi-HÛrconférence. L’endroit le plus propice à la 
construction d’un travail de défense, était la ligne (|ui, parlant de B‘(nig-h<Vi, 
et inclinant d’abord vers le Sud, puis se diiigeant vers rOucsl, atteint la mon- 
tagm», eu coupant pres(|ae par le milieu la plaine de Bong-heVi. l/inscriptiori fait 
réassortir les avarïtagcs de la position : du coté Nord coule uii fleuve désigné sur les 
caries sous le nom de fleine de L«}-kÿ, assez large, et bordé de rives maréca- 
geuses. A Ttuidroil où il se jelle dans le Nlurt-lé, il .s’étend brusquement, par 
l’adjonction d'un arroyo qui draine les eaux de la plaine de Bong-liô*i. Un 
ennemi \eiianl du Nord, ne |)ouvait suivre que* deux voi<îs : à PEst, la roule de 
la mer, c’est-à-dire la roule mandarine actuelle ; à l’Ouesl, la roule des mon- 
tagnes. La plaine de Bong-h(Vi rendait impossible l’accès |>a!‘ le milieu. C’est à 


(i) Otte jiiuine devrait être jadi*^ enliéretiieiii rerou verte pur les eaux, et la logune actuelle, 
dite de Van-xuàii, vulgairemenl iliâ, aux bords vaguement circonscriu, devait s'étendre 
beaucoup plus loin \ers le Sud, et, au Nord, jusqu'en face du village de Mi-birong. Même 
l'arroyo qui, ù partir de re \illage, eourt parallèlement à la route mandarine jusqu'en face 
du village de Vâiidn, était beaucoup plus étendu, et fomiait comme un protougement de cette 
agune. ii>.st que tout récemment, idHti-Bj, que Hoùng Viém a mis en culture une 
partie de ces inai'écages. Des travaux d'irngation bien compiis pennettraient de gagner sut* 
t'eau salée une grande étendue de bonnes rizières. 

La clirétienté qui existe dans ce village porte encore tfe vieux nom donné dans les 
documents. C'est (>ain-giang Uÿi Hfl Ü la cliréitenlé du fleuve diapré. » 
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ces deux extrémités du mur que les Cochinchinois concentrèrent leurs travaux 
de défense, à mesure que le besoin s’en faisait sentir (*), 

Suivons la marche de l’ennemi, pour nous rendre compte des obstacles qui 
lui sont opposés par les Cochinchinois. Supposons que les Tonkinois aient 
enlevé tous les postes établis au Nord de la muraille de Bong-biVi. Ils s'avancent 
par terre et par mer : les expéditions ont toujours lieu, en effet, à la fin de 
l’biver, ou au commencem^t du printemps, alors que la saison des gros vents 
et des grandes pluies est terminée, et que la mousson du Nord-Est, bien établie, 
favorise la navigation du Nord au Sud. Parfois ils suivent et la route de la mon- 
tagne et la route de la mer ; mais, en général, leurs efforts se concentrent à 
l’embouchure du Nlujrt-lé, où ils peuvent combiner l’attaque par tçrre et par 
mer. Ils se heurtent au mur de Bào Duy Tir, complété par d'autres ouvrages 
secondaires que l’on mentionnera à l’occasion, et se trouvent en môme temps 
en face de la flotte cochinchinoise mouillée dans le Nhul-lé- La passe du fleuve 
et son lit lui-mémc, sont tendus de grosses cordes ou de chaînes garnies 
de clous (*). 

Mais les Tonkinois triomphent partout. Leur flotte remonte le Nhirt-lé, tandis 
que leurs troupes de terre, traversant le mur de Bong-hW, suivent la route 
mandarine, jusqu’à l’endroit où elle traverse le Nhu 1 ,-lé. Là, ils trouvent devant 
eux un vaste camp retranché, Dinb-mviri, chef-lieu administratif et militaire 
à la fois du Quâng-binh central, situé sur le territoire du village actuel de V 6 -xà. 
H s’étend sur une longueur de plusieurs kilomètres, et était protégé, tant du 
côté Nord que du côté Sud, par des fortins détachés (®). Ce camp tomba aux 
mains des Tonkinois en 1648. Mais ils ne sont pas pour cela maîtres du pays : 
il restait, à l’Ouest, le grand mur de Trirông-di.ic, contre lequel se brisèrqnt 
toujours leurs efforts. 

On le voit, le système de défense de Bào Duy Tir était bien combiné. Les forces 
tonkihoises, malgré quelques succès partiels, vinrent toujours s’y heurter inuti- 
lement et, si les rois de Codiinchine purent se maintenir indépendants, c’est à 
Bào Duy Tir qu’ils le doivent en grande partie (*). 


P) Voir pour le détail les Lieux historiques du Quàng-binh, 

(*) On tendit de ces chaînes en 16.Î1, {Th^l-luc, 11, 20 b); — en >627, d’après le I*. de 
ithodes, cité plus haut. 

En voir le détail dans les Liettx historiques du Quâng-binh. 

(*) Il ne sera pas inutile de donner iri une étude d'ensemble sur les divers noms que porte 
ce mur de OUng-hé'i dans les documents, sur ses dimensions, sur ses diverses finies : En 
^ i 63 i, Bào Duy TiV construisit un mur qui est appelé « mur du Nhyt-lé », dans 

l'inscription du i^ong-Pont et dans le Th^i-lve, n, 20 a. I,e Liêt-trug^n, A, ni, 14 b, dit « un 
long mur » S i^> pourrait bien être un nom propre, car nous retrouvons cette 

expression en deux autres endroits de l’inscription, dans la notice qu’elle consacre à Bào Boy 
Té, et d’autres documents portent ce nom. — Ce mur allait, d’après l’inscription du Long-Pont, 
de l’endiouchnre du Nhvt-lé B ft ^ P « jusqu’au mont Blu-m^n % iË |il • Le Th^t-lvc, 



IV. — Expédition de i634 (') ‘ 


On a déjà signalé qu’en i63o Bào Duy Tûr conseilla à SSi Virong de s’emparer 
du Bô-chinh méridional. Voici comment les documents racontent le fiiit (*) : 

L’expédition eut lieu en hiver. NguySn Blnh Hùng H, petit fils de ce 
NguySn U* Kî, que nous avons vu si dévoué à Nguyën-Hoàng, j-eçut ^l’ordre 
d’attaquer le tri-châu du Bô-chinh méridional, uommé NguySn Ijcif 1/p$S, qui 
résidait sans doute à Dinli-ngéi, là même où fut placé le cheMieu adminiHralif 
de la région sous les NguySii. NguySn Tich périt dans le combat, de la propre 


n, 9 a b, donne les mêmes indicalions. f^e Quâng-binh chi porte « depuis le inonî Bllu*mïu, 
jusqu'à BOng-liai ^ c'est-à-dire D^ng-hu'i actuel, à un kilomètre environ en amont de 
lemboucliure du fleuve. Quant au Liel 4 ntyen, iti, 14 b, il dit c depuis remboucimre du 
Nlurl-lô, jusqu'aux monts Dông-lioi et B^u-m^u £ 11 ^ ^ % IS lU (ou jusqu'au mont B'âu- 
inan du flông-hâi?). te Quang-binh chi, dans ses notices sur les montagnes de la province, 
ne parle pas du mont Bqng-h'ôi, mais cite un mont ông-li^i K llj , sur le sommet duquel 
passe le mur Binh \Àc trirong lliành M donné au nmr de Bong-bdi par 

Tliiéu-Trj en i84’>] Par ailleurs, dans les notices sur les cours d'eau, il cite un torrent de 

B()ng-h(li <iui ^ort du mont ()ng-hoi. Il ressort qu'il y avait à l'extrémité Ouest du 

mur, près du mont Blîu-uiliu, un mont Ong-h'di, ou B^iig-b^i, pur oii passait le grand mur. 
Le Portulan annamite de M. Dumontier, planche XV, n» porte à cet endroit un mur 
Ông-hoi â' ÎB D'après les textes, il est donc de toute probabilité que ce mur construit 
^n iG3i, s'éleiidail, comme aujourd'hui, du pied de la chaîne annamiti(|ue, à reniboiichure du 
Nliirt-lè, c’est-à-dire jusqu'à la mer. — Bans l'expédilioii de iG 34 , on nous parle d un « Mur 
principal » jE Slii qoo Nguyen HCru Bât lit protéger par une longue muraille en terre 
lyc, II, 25 a; Li^Mrnyrn, iii, 27 b). Or on nous dit que les Tonkinois s'étaient avancés 
jusqu'à remboucliure du Murt-lô. Ce (^hinli-luy jE ffl «c peut être que le mur ou une partie 
•du mur élevé en i(> 3 i. Nous verrons ce nom de Chfnii- 13 y en 1672 {Th^Myc, v, 9 a). Tout 
porte a croire que cette expression désignait la partie centrale du mur do Bong-hé’i. — 

Pendant l'expédition de 1662 {T'hàt-lyc, iv, 33 b), on dit que Nguyén Htru Bât lit élever un 

mur rejoignant, ou faisant suite à, ou protégeant (^) le mur de Bÿng-hoi. Cette expression 
désigne, à mon avis, la partie du mur de i 63 i, située à l'Ouest, oi'i nous avons vu le mont 
Dông-hâi ou Ông-hîîi. En 1672 nous verrons le même nom — • Enfln, en 1662, HiTu Tïn et 
Hiru Bât demandent à construire le mur de Trân-ninii Ht pour protéger la route de la 
mer {ThâNiw, iv, 36 a; LiH 4 ruyên, iii, 38 b, 39 a). Vous verrons encore ce mur en 1672. 
Nous devons voir ici un ouvrage supplémentaire, complétant, du côté Est, le grand mor de 
i 63 i, et qui devait entourer le village actuel de Trân-ninb, du côté Nord. — Enfin l'extrénuté 
Est du mur, sur la dune de sable, était défendue, peut-être, par le fortin de Sa-chuy 
que nous verrons en 1672. — Eu celte même année 1672 nous verrons aussi un mur de 
B^u-m^u, qui doit être u l'extrême Ouest du mur de t 63 t. — Cette étude d'ensemble corrige 
quelques-unes des assertions données dans les Lieux historiques du Quàng 4 fïnh, 

(<} Cette expédition eut lieu en l'année qm-^dâa $ 5 , i633, mais à la donzième lune, 
laquelle va du 3i décembre i633 au 28 janvier i634 ; par conséquent tous les évènements se 
passent en i634. Voir Thql4uc, 11, 24 a b, 25 a b; Li^MruyfUt A ut 27 b, 28 a; vi 
3ob, 3i ab; Cang-mac, xxxi, 28a b; Toàn4h(r, xvm, 33 b. volume du Vift nam 
khai quSc où devraient être relatés ces évènements manque* à mon exemplaire manuscrit, 
(*) Th4t-luc, U, 18 b i LiêNruyçth ni, 4 b, 14 a. 
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main 4 e Nguy?n Blnh Hùng, etiout le pays tomba au pouvoir des Cochinchin^. 
La population fui enrôlée sous les drapeaux et forma vingt-quatre dôi P» 
compagnies, ou thuyPn Ij*, sections (*). L’ancienne dénomination administrative 
du pays fut changée et on établit le dinh du BÔ-chinh (“)• L® premier 

trân-thû i^^ou gouverneur du nouveau rfm/i, fui Tnrong Pluie Phîîn ^ • 


(i) lin rerlain nombre de ce» (h}i ^ ou thug'ên apres leur Iicentiement, ont formé 
qualtpies villajfeH dan» le OnSng -bliib (Voir les Lieiu* historiques du Quany-binh). Il ne 
sera pas sans intérêt de mettre ici sous les yeux du lecteur la liste des ro* ou régiments, 
de» â^i 1^* ou compagnies, et des ihuyên lÜ, ou sections, qui occupaient le dinh du 11(1- 
fliinli en 1701, sous Minli-V'u oftg (d’après Ilmt-hic, vu, 18 b, 19 a). C’était la dôi de Tuan-bô 
la dyi de Ta-hùng Æ ifÉ î la dqi de Tiî’n-lliâng "JJ 0 , avec les trois ihuyên de 
BAt-tam ^ de Tién-try de Dué-siing ^ ; la dôi de Ta-lhâng ^ avec 

tes trois Ihnyhx de Hîru-sùrig ^ |ît, de Kién-tru ^ de HAu-kién dao ^ > 

la â^i de Hiru-lbâiig tï fÊ’* «vèc les trois ihuyên de TAn-nlurt SJ — , de Ti i^-si'ing ^ 
de HCKi-cni ^ 1$ ((‘elle dernièrtî forme encore un village du même noto, à quelipies kilo- 
mètres au Nord de BSng-'li/û) ; la dôi de HAu-Üiung fé Sÿ/ avec les trois Ihinjên de Tâ-dao 
de Til?n-ln.i de Hiru-kièn la dôi de Tliûy-sai ^ avc(‘ les deux 

ihuyên de Cbninli H 3 ^ (c’est le village actuel de U-h^ni M %l), et de Au-nAu $ 
(C’est le \ filage actuel de Li-nlion iz.% vulgairement Kè-iiAu) , le c(f du milieu 
avec la Ihuyên de Kiên-nliiH §St — î les troupes de la garde du fleuve, partie de gauche 
ftvec les cinq ihuyên de ’liên-kiên *8^ de TîVkiên ^ de Hmi kiên 
de HAu-kièn et de ToAn-kiên ^ ; les rni’mes troupes, patin* de droite 

^ SI W» avec les cinq ihuyên de TOn»lli8ng *tï de Ta-lhSng Æ de iirru-thâng 
^ Hf) de U^u-tlifing ^ Jg, cl de Toàn-lbâng ^ ^ ; en tout trente-neuf sêr 
ou postes <?). I) y avait en outre, pour la garde des portes des murs du llo-clilnh, et des 
points stratégiques, tpiatorxe postes, m qui composaient le ca du centre 4* 
les douze ihuyên de TOn-kièn '|^r §|, de Ta-nlii JT, de Tii-iru ^ ti» de Hîru*tru 
de tl(ru-dao ^ JJ, de HAu-hùng ^ IfÉ, de Chi-iiliirt ^ di^ld-nhirt «ïfif — , 
de B$-ntil ^ m, de Bông s(m ^ lll> de An-mo ^ et de Kÿ-hoa ^ 

Il y avait aussi une dôi de cavalerie du rcr du milieu *P enfin, pour les auberges 

et les marclK^s, lu dçi de TS-tliâng ^ (8 |f, avec la ihuyên de Hini-sùiig 
voir dans le» Lieux historiques du Quàny^bïnh que le cadastre des anciens dinh de la 
province et des anciennes colonies militaires garde lidèlement le nom de la plupart de ces 
noms de compagnies ou de seciions. (iOniparez ce que j’ai dit plus haut (p. 117 n. 5 ', sur 
l’organisation de rarniée cocbindiinoise. Il reste plusieurs points importants que je n’ai pu 
élucider encore. 

(8) Ce mot de dinh désignait, dans les débuts de la dynastie des Nguy?n, la résidence 
royale. Ce ne fut qu’en i6«C, que la résidence royale prit le nom de phn {Th$id\ic, 11» 
^9 a); mais le nom de dinh fui conservé dans l’usage vulgaire. O mol dinh désigna vile une 
division ndmiiiislrative du nouveau royaume, avec un trÿndhu comme chef suprême. Sous 
Vo-Vtrong (i 738 -i 7 () 5 )* au nioineiit de Tapogée de la puissance des premiers Nguy?n, il v 
avait la dinh ou provinces {Th^idqc, x, n b, iïi a). Mais k l’époque il en existait beaucoup 
moins, trois ou quatre au plus : c’étaient le Cliinb-dinh, ou t'ésidence royale, qui comprenait le 
TlnVa-lhiên, et encore le Qu&ng-tn (le. dinh dit Ci;ru-dinh H c'est-à-dire le dinh de 
l'ancienne résidence ^royale, qui comprenait le 0 oàng 4 ri central et Sud, ne parait avoir été 
établi qu’en Zj itàa m, 4 a] ; le premier ir&n-ihu en fut Tông Hîiiî Bqî 

ymr IJftdruyên» iv, 19 b sqq.)— lediiifidu Quàng-nam ||| créé en 160a 
par Ngiiyhi Hoàng fit Th^idyc, i, ai ,* le premier trân-^thù en fut SSi Vtfong qui 
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Ën l’année qui-dâu ^ i633, mais en réalité aux premiers jours de 

l’année i634, les Tonkinois l'ecommencérent la lutte. L’inscription du Long-Pont 
résume les évènements : 

« A la douzième lune (3i décembre i03;î — a8 janvier j634)(‘), Trjnh Tréng 
réunit les troupes de terre et les troupes de mer et les amena ver le Sud pour 
attaquer Ja Cochinchine. L’empereur ordonna à Nguy5n Iliru D 41 £tit> 
avait les titres de doc-chihi et de chir^ng-co' de se metfre à la 

tète des troupes et de s’opposer à ta marche des ennemis. Les troupes dfes Tijnh 
n’osèrent pas approcher; elles étaient campées à une certaine distance du mur 
et .se tenaient énei'giquement sur la défensive. Hfru D^t donna le signal du 
combat: les troupes s’élancèrent et combattirent vaillaninient. L’armée desTrJnh 
s’enfuit en désordre; il eu périt plus delà moitié. Trjnh Tréng s’enfuit précipi- 
tamment, et Hîhi Dét s’en revint en triomphe. » * 

Les documents s’ar/cordenf avec l’inscription et la complètent. Le propre fils 
de Sâi Vircng, Anh ^ avait ourdi un Complot contre son père et fait cause com- 
mune avec les Trlnh. 

Anh était le troisième (ils de Sai Virong (*). En i63i, année iân-vi, ^ jf!:, 
le tr&n-thù du Onàng-nam, nommé Ki (ils aîné de Sâi Vu-o’ng (“), vint é 
mourir. Anli, (jiii avait le titre de c/iirrhig-ctr, fut nommé à sa place, avec un 
de .ses frères, Ti'r huitième fils de Sâi V^ong, qui remplis.sail les fonctions 
de tham-hr&mj # 11$ ou phô ttr&ng i»J 5|| (*). .Mais Sâi Vmtrng, connaissant 
le caractère orgueilleux et dissolu de son (ils, s’en défiait. Il lui adjoignit comme 
ki-luc ^ ^ de la province (•’*), »n vttn-chirc vJC W nommé Pham très lié 


n’était encore qu’Hérilicr pn*i,om|ttif — le rfi/t/i rte Tran-biéii ^ établi en iGtij {Th^t-lvc, 
I, 14) aux dépens du (jiiiipa, et qui devint plus tard le (fm/i du Pbii-yén Ia' dinh du 

Ouéng-binli qui englobait à ceUe, époque la partie centrale et Sud de province 

actuelle, devait exister dés cette époque. I.es documents n'iiidiquent pas à quelle date fut établi 
ce dinh, mais le Thâl-hic, n, dit qu’en i ^ ,16.'»:', le prince Tulin petil-fils de 
Ngujén Hoi’mg pjc par son quatrième fils Ilién (compare/, /.içt-tCiij/çn, ii,.')b, 6 a), fut 
nommé iran-thù du Qu?ing-binti. D’un autre, côté {Liél-trngrn, iv, 14 b) on nous dit que Tnrotig 
PIme Gia exerça ces fonctions, et, semble-t-il d'après la rontexte, avant Texpédition 

de 1G27, peut-être même du vivant de Nguyfn Hoàng lui-même. 

(^) C’est la date que donnent l’inscription et le Th(il-l{ic, il, î »5 a. be Cang-mi^c, xxxi, 28 a, 
donne la n® lune, par erreur du graveur sans doute. 

t») Voir sa biographie, L/f/-/r«i/f'/ï, vi, 5 o b, sqq 

( 3 ) Voir sa biographie, Li^t^truqên^ n, 8 b, 9 a b. 

(*) ThâNiiCy II, 19 a b. Nous voyons par les documents c(u‘au frSn-thù des dinh était 
souvent adjoint un tham-tu&ng 

(^) Le ki-luc oB ^ était un des hauts fonctroimaires de chaque dinh du royaume co- 
cbinchinois. Avec le âôdri il présidait le xà-sai-^tu: ^ Ê PJ> chargé de juger les 

procès et de porter les sentences {Thqt-{uc, 11, 2 b). — En 1744, ce bureau de xà^saidvt, 
foi scindé en deux : le kidqc et son personne! forma le ministère de l'intérieur Haï. «t 
le âô-lri ^ ja forma le ministère de la Jo||ice ' 1 $ (Th 4 (-hlic,ii, ii a). Quant au titre de 
vàn<hùc xm, nous avons déjà vu qu’il fut cliangé plus tard eu celui de hàndàm U#- 
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d’amitié avec le second prince du sang, qui fut plus tard Công ThnçBg Vuvng. 
Phym rapportait au prince tout ce que faisait Anh. Celui-ci convoitait l’autorité 
suprême. Pour en venir à ses fins, et pour s’assurer des partisans au besoin, il 
avait 'enrôlé secrètement quelques centaines d’individus qui lui étaient tout 
dévoués : c’étaient ses affidés. Mais il sentait bien que seul il ne pouvait rien ; 
le nombre de ses partisans ne serait jamais égal au nombre des soldats de son 
père. Il pensa donc à entrer en relation avec les ennemis de sa famille, à savoir 
les Tr|nb. Du fond du Quàng-nam, il n’était pas facile de correspondre avec les 
Seigneurs du Tonkin ou avec leurs partisans : Anh essaya de se faire nommer 
trân-thâ du Quâng-binh. Dans ce but il envoya un de ses aflidés au v&n~chùc 
de celle province, nommé Li Minh -g pour le gagner à sa cause. Li Minh se 
laissa corrompre. Il fil signer à tous les mécontents de la province une pétition 
par laqueHe ils demandaient à Sâi Virong le changement du trân-thû actuel, 
TuKn petit-fils de Nguyen Hoàng par Dièn f|f, dont il était le fils ainé (*). 
Ils l’accusaient de nombreuses exactions, et ils demandaient au prince de vouloir 
bien leur envoyer Anh comme gouverneur. S5i Virong ajouta foi à ces plaintes 
et accorda ce qu’on lui demandait. Mais il arriva que lorsque la nomination 
parvint au Quàng-nam, Anh, parti à la chasse depuis plus d’une semaine, n’était 
pas encore de retour. SSi Vu'o’ng, irrité, annula le décret et nomma Nguÿén 
Cou Kicu ^ Hl (*) irân-thù du Quàng-binh. 

Anh, apprenant ce contretemps fâcheux, ne perdit pas courage : il demanda 
à Li Minh ce qu'il fallait faire. Celui-ci répondit que le nouveau irân-thù était 
un homme timide : si les troupes tonkinoises faisaient irruption dans sa pro- 
vince, il ne manquerait pas de prendre la fuite. Alors on agirait, et on réussi- 
rait sans peine. Anh, suivant ces conseils, écrivit aux Trlnh pour s’entendre 
avec eux : dès que leui’s troupes seraient arrivées, elles lireraieal du canon, et, 
à ce signal, ses propres partisans se soulèveraient (*). 


(1) Il avait ••l/* noriiiiié vers la Un de 163: {Th^t-luc, il, a 3 b) ; voir sa biognipliie Lifl- 
truyfn, ii, 5 b, 6 a. 

(*) Voir sa biographie, Lii'l-lruyfn, iv, i b, sqq. U était originaire du Thanh-hôa, et de ta 
même sous-prérecture que les NgujSn. Il fut chargé par Ngpc Tù 3 i épouse de Trjnli 
Trimg et sœur de Sai Yirong: de porter une lettre à celui-ci Sai Yu-ong lui conféra 

des gt'ades dans son armée et lui donna en mariage la troisième de ses filles Ngçc Binh 3Ê 
(dont voir la biographie JJfMruyfn, ii, 38 a); on lui permit de porter le caractère interca- 
laire qu'avaient pris les Nguyènau début de règne de Sli Vu-omg : c’est pourquoi dans certains 
endroits il est appelé Nguyèn riiùc Ki^u fiC H Mai» sous Miub-Mang ^ le caractère 
interralttire Phùc m, lut changé en» Cûn Â ’ 

(î*) Ces divers évènements sont placés à Tannée 5 ^» i 635 , mais ils durèrent sans doute 
plusieurs mois. En tout cas le Th^t^lüc^ it» a4 a, nous apprend que dès la 3 « lune de cette 
année là (8 avril-7 mai), Trjnh Traiig IR avait envoyé son fils TrjnhTgc mn s’établir 
avec 1rs trouprs de mer au port de j(i-la dans le Sud du Hà-tjnh actuel, et Trinh 

ja t»' ovec 1rs troupes de terre, dans le itô-rhinh septentrional 4b ^ tt- 
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Tr|nh Trâng crut à ces paroles el s'empressa de conduire ses iroiipes au port 
du 

Outre Nguyën Hiru DAt, Sai Virtvng avait mis à la ItMe de ses troupes âNguvSn 
Vàn ïhàng ® *) avec le titre de dqi-ftr&ng }^. Hfru DOt lit preuve 

dès le début de ses talents stratégiques. Le mur de Bong-hfVi avait une grande 
valeur pojur arrêter un ennemi venant directement du x\ord par terre. Mais si 
l’ennemi, venant par mei*, avait débarqué noua IVmboucliureniéme>iu I^hul-lè, 
mais quelques kilomètres plus au Sud, mu* la grande plage sîiblouneuse qui 
sépare le jiort de Bong-luVi du port dit Cfra-iùng sur les caries, c'en était (ait 
de Tarmée cocliinchinoise . le grand mur était tourné et les r4ocliinchinois, j)riN 
entre deux feux, n’avaient plus qu’à se rendre ou à prendre la fuite Ngu\?n 
llTru Dàt vit le danger, .\iissi lit-il conslrnire, sur cette grande dune, un long 
mur « le mur de la grande dune » H destiné à pi*oléger le muV de Bào 

Iluy Tir en empêchant Tennemi de le tourner (-). Be son coté, Nguy5n Cim 
Kieu, le frun-ihii du Ouaiig-binh, lit planter une haie de pieiiv à l’embouchure 
du Nhirt-lé, pour enïpécher la flotte ennemie d’y pénétrer (-B. 

Les Tonkinois s’étaient avancés jusqu’au pied du mur de Boug-luVi, el les 
deux armées s’observaient. Tiiiih Tràng lit tirer le canon poiu’ donner le signal 
convenu avec Anh , mais, du côté desCochincfiinois. personne ne bougea. Tiinli 
Tràng connut des soupçons. !l .^’empre>sa de faire reculer ses troupes à une cer- 
taine distance du mur, et attendit encore. lMu.> d’nm‘ semaine se passa ainsi. Les 
lioupes, fatiguées d'allendre, s’énervèrent, l^es Lochinchinois prolilérenl du 
moment pour s’élancei sur leurs emiemis el les mirent facilement cm fi-ite. 

l’iinh Tràng se relira avec le reste de '^es trouties ; mais il laissa Nguyèn Khac 
Liêl jÇî; jg; (^) pour défendre le Ho-cinnh septentrional 4b 'fl? ïfe contre toute 
attaque olfensive des Cochinchinois. 

V. Expédition dk iO/p> 

Deux ans apré‘‘, en jCuîr), le iq novembre, Sâi Virong moirrail et était 
remplacé par son lils Long Thu*çvng Vuo'ng, désigné, dans les documents relatifs 


(D Le ('an(f-nuu\ \x\i, :*8 b, ckuine « e rararlêre inlerralaire. I.e Thùi-lm\ II, a, don* 
ne Mï Ibaiig; Ü i •* Li{f irmffjn ne donne pas la biojçrnphie de ce iiiandarin. 

( 2 ) Le Portulan annamite Aludié par M. OcMinTivn, porte, sur relie dune q)lan*lie \v, 
n<* 383 ), ce grand nuir. Celle dune .s'apf>elle Pai truong-sa ^ d’après Cang^muc, 

ni, q b <cL le.*. Lieux histonguea du (Juàngdnnh). flans tine note du cb. ix de la 
partie je traiterai u>ec plus de détail la <|ui»stion du nom de celle dune. 

('0 Ces détails sont donnés Liftdruiff/n, m, î *7 b • iv, s> b ; Thài^lytc, ii, î»3 a. 

{^) C'est roi'lhograpbe du ThùUluc et du Lu tdrug(n, Le Cuug-nnw, xxxi, aB b, éeril 
Loàt 

ThâLluc, 11, î>7 a b. 

B. P. E.-o. 


T. VI. — io 
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aux Nguy5n,*par son litre rituel et son titre [lostliume de l'Iian-Tôn Ifieu-Chièu 

Hoàng-dr sa !«(’)• 


f») I.CS doeuinenls liüllandais lieuisler, amiêe iC 56 , p. 79-80) nous donnent (pwlques 

rensei^ii«n)«nl.s intêresi^ants sur l<*s évèiH'iiicnts qui sigiialt‘rt*nl l’av*'‘iioiïiLMU au li‘ônè de Cùiig 
Tliu'^ng Viroiig. l.(* :«i avril iG.lG, les bateaux hollandais le i< (Jrol » et le « Warmun! » a?Ti- 
vèrent du Japon à Hatavia, après avttir abordé ?« Toiirane, ap[)orlanl le Journal et un l’apport 
de Abraham huijeker, chef du comptoir de (juinam (Gocbiiicbiiie), et le rapport verbal du 
capilaiiK* major Adrien Vnllionisseri. On v disait que le G mars J(“> deux Iiateaux tdaierit arrives 
dans lu baie, de Tboron (Touraiie). Abraham Ibiijckcr s'élail rendu eu toute bute a 14 iaijpho 
(Faif‘00)» où, le lendemain, il lut reçu trè-^ arniraloment, comme il l’avait éle d ailleurs a 
Touraiie. On «lui dit que le l’oi raltendait depuis longleiiqis Lt‘ vieux roi Siii Vuong était 
mort il y avait ipiatre mois (mort le 19 novembre iGoo. d’après ThMAiic, ii, Après 

sa mort tout le pavs lut In ré a la giim’re civile, pour dctider leqmd de ses lils devait monter 
sur le trône, bien que le roi dèrynl eût, par un lc>.lameiil éd’il, désigné son lils aîné, qu’il 
avait eu de sa leimne légitime, et écailé ^(‘s autres cintj lils nés de coiuubines, et qu’il eut 
chargé plusieurs nobles d’exécuter ses dm’iuères voloiilcs « 

Le prince des régions du Sud (c’élait, d’.qirè.s les documciils .irmamilcs, Anb que nous 
avons vu lors de l’expédition de iG.Vi Inin-thii du dinh du Quang nam), dès qu’il eut 
appi’is la mort de son père, lit barrer la iivière de Tboron avec de forts pieux juuir que le 
nouveau roi ne pùl y pénéti’cr avec ses galions. Il poila également avec ses soldats à 
reniliouclmre de la rivière, et quand sou irère, Gong Tliirong Vuong, le manda à la cour, il 
refusa m*(> disant qu’il attendrait Sa Majesté comme soldat <‘l ciicl de la province du Sud, et 
qu’il était réso'u à mourir sur le champ île bataille pliilol que <le m', soumettre à sou frère. 
Celle réponse commuimpiée î\ Sa Majesté lui parut étrange ; aussi, en toute liàie, il Idoqua la 
baie de Tboron di’vanl i’embmubure de la rivière, ainsi tpic la rivière de Qumam fnvière ijiii 
passe au chef-lieu du tjuang-nam actuel), aa Sud de Champelo (ile de l*iil(' cliam), avec ÔG ou 
4ü de, ses galions, (le plus, il s’avança en personne avec bml ou dix imlb» hommes, se rendant 
ù Tboron par voie de terre. Le prince son frère, secondé par quchpit s Japonais, avait fait 
poster .son artiJIerie Je long de la rive. Dès l’cin’ivée du roi, le print»' fut .diaqué sans délai, 
et il lut SI bien battu que, au dire des Japonais et dt‘s Climoîs, environ mille de ses partisans 
furent tués, avec p(‘u de pertes pour l’armée du roi Le prince, voxant sa puissance brisée, et 
ne pouvant pas résister pins longtemps, essaya de s’enluir au Cambodge sur un de ses vais- 
seaux. Mais il fut pris dans la rivière de Quiuam et transmis sous bonne gai’de à son frère le 
roi, qui le til conduire immédiatement ù Hue. l‘our que de pareils malheurs ne })ussent jilus 
se produire, et pour lorldier complètement son pouvoir, tiojig Tliiunig Virong til arrêter 
provisoirement ses quatre autres frères, nés de comiibines. Après c<‘la, il alla visiter la 
provmee du Sud. Il <’omni(*nça par faire saisir le mandarin chargé di^ la garde du rivage du 
temps de son père Sai Viririig. l’accusanl d’avoir agi eu Iraitre et en ctmcussionnaire II lit 
erirbaîner tous ses parlisan.s dont les principaux turent décapités, pendant qu’on contisijuait 
les biens des autres, sans qu’on inquiétât cependant leurs femmes et leui> enfants, auxquels on 
servit même uiu‘ bounéle pension. Tous ceux qui n’avaienl jias été décapités furent conduits 
à Sonna (Huè). pour y attendre le retour de Sa Majesté. On sai>it également tous les pirates, 
les voleurs, les itu'midiuires tpii s'élaiont enrôlés sous les drapeaux du prince rebelle, au nom- 
bre de plus de, <*inq cents. On b*s décapita en présence des étrangt'rs, pour montrer que leurs 
méfaits u’av aient pas été ordonnés pur le vieux roi délunl, mais que le mandai in chargé de 
lu surveillance de lu côte elles autres mandarins en étaient la cause. Kidin, il renouvela les 
charges, les donnant aux personnes auxquelles il avait coidiance, en faisant bien entendre que 
si, par lu suite, il entendait la moindre plainte ronlre eux, il les punirait sans merci de la 
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Le nouveau roi de Cochinchine n’altendit pas que son-ennemi vfet l’altaquer, 
et se décida à envahir le territoire tonkinois. Le P. de Rhodes nous parie en effet 
d’une attaque des Cochinchinois dirigée contre le Bî!-chinb septentrional vers 
i64o (0. La femme et les enfants du gouverneur (*) de ce district furent en- 
levés et emmetiés en captivité. Le gouverneur lui-méme s’enfuit eu toute hâte 
ver.s le Nord. Arrivé à la capiüde, il fut jeté en prison par Trjnli Trâng, son pro- 
pre beau-père, et on l’y laissa mourir de faim. ^ ' 

Les documents originaux conlirmenl, en le précisant, le témoignage du P. di 
Rhodes (^) : « l/an canh-llùn fÇ i64ü, disent les Annales des NguySif, â 
la 8« lune (a 6 septembre-i4 octobre), nos troupes s’emparèrent du chân du Rd- 
chinh septentrional. Trinh Trâng des Lé mit à mort son ofiieier Nguyen Khdc 
Lièt. . 

« .\u|mravant Kbâc Liét s’était mis en relation avec nous et Sâi Viro-ng l’avait 
encouragé {'■). Mais dés (|ue COng Tlnro-iig Virmig fut moulé sur le trône, Khâc 
Liét conçut des craintes («I des soupçons, et causa de nouveau des troubles dans 
le cluhi du néM-liinli méridional. Les mandarins des front'éres firent leur rap- 
port. L'empereur eiilia dans une grande colère. Il réunit ses mandarins pour 
délibérer, et Ngu\5n llû u HAl s’adressa au prince mi ciis lormes : Khiic Liç't a 
changé de sonliinenls ; c’est mi jietil caractère. Tiinb Trâng a conlinnee en lui 


peine do mort. (La traduction de co document est dut* à M. Kd. llubor, professeur h TRcole 
Lranc‘ii<^o d'R\lrcmtt-Oricnl| (ai rapport traduit nmt si mot, diralt-on, Thâl liic, /iP/hhién, ni, 
2, T), et LuH-lruijf}n, A, vr, .m. iVLiiî. ics annalistes des Ngiiycn font ressortir, pomme do 
juste, (|ut* Ldnji: Tliuonp \iionjç voulait tout d’îibord u^er de clémence envers son frère, cl 
ijii’il ne .se décida à l<‘ inellrc à mort ijue sur les remontrances do ses mandanns. 

(J) Tiuichiii. hhior., ii, p. 171-172. Le niLssionnaire ne précise pas la dat<*, mais le fait 
eut lieu [tcu de temps apres la mort du IL .losepli Maur, jésuite italien, qui mourut en 1640 
{Mission de la Cochinchine ci du TonkiUy p ,190), et, quelques paj^e.'» plus haut, p. 167, 
le f*. dos Hbodes donne le relevé des (ouvres de la mission (‘ii i()% Doue il s’njçit, d’après 
le coule xle, d'un fait arrivé en iG^jo, re qui concorde avec les données«<)uc fournissent les 
documenis. 

<-) la» n<‘*-clunli septentrional n’était qu’un châii, dépendant de la province du NgluVun; 
il n’avait pas par conséqu(*nl de f,muvern<‘ur proprcuieiil dit. Lelui-ci résidait au Nghè-an. 

(îi) LiçClnitjçn, A, m, >8 ah ; Thàt-lm\ in, 5 a h. 6 a b. 

(*) O pas.sajçe fait allusion h Thnf-lm\ 11, vG a b. « Kn ijiâpdiidl ^ 16^4, 
roflicier des Trinh, N^mv en Kliiic Lièt, envoya s<»iTèl(inienl un de ses plus fkJèUîs amis afin 
d'entrer en relation avec les Ooeliincliinois, prumellaut d'aliandomier lii parti des Trjnli pour 
se süuiiielti‘e aux Ninijèn- \u*«rtig agréa ces ouv ertmes, et invita KliSe Liét à une 
conférenee. Kâc làét vint en personne faire ses promesses, et, aussitôt aprè.s son retour, il fit 
élever le fortin de PluH-Cuong (sans aucun doute les forlitiiialions du Déo B^t, « le 

col du génie ou du Iluddba », n® vtj 7 * de la plaiielie xiii du Porlulan anttandle de 
M. DumouUcr, qui barrent, au nord du Ouingbînb, la route de l’Ouest) et, partageant ses 
troupes, fit gaider le mont lioirnh-son (qui (ominande la roule de l’Ksl, au Nord du 
Ouang-binb). Trjnh TiVmg avant api ns cela craignit, en le pressant, de le mettre en révolte 
ouverte, et lui pardonna. Kbâc Liét croyant être arrivé au but qu’il se proposait, devint de 
jour eu jour plus insolent. Mïi \ uong, à partir de ce nionient, n’eut plus confiance en lui. » 

t. VI. - 10, 
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et s’en sert extérieurenienl ; mais au fond du cœur et en réalité il s’en défie et 
le déteste. Votre serviteur demande la permission d’employer ce stratagème' 
envoyons une lettre aux Trjnh dans laquelle nous leur dirons que Khâc Liôt a 
convenu de faire semblant de vivre en mauvaise intelligence avec nous ; lorsque 
nos troupes fondraient sur lui, il feindrait de prendre la fuite ; il coUvseillerait 
à Trang de venir et il le tuerait. Nous exciterons ainsi la colère de Trang. Puis 
nous ordonnerons à »ios troupes de passer le fleuve Linh-giang (le Sông-gianh), 
et nous inviterons KlnSc Liét à une entrevue, pour renouveler ses anciennes pro- 
messes. Profilant de ce qu’il ne sera pas préparé, nous tomberons sur lui : .s’il 
nous échappe, certainement Trlnh le mettra à mort. 

a CôngThirœng Vu-engmitee jdan à exécution. Trinh Trang, ayant reçu la 
lettre des tAxdiinchinois, entra de fait dans une grande colère. Il ordonna aussi- 
tôt au iluihiiii Trinh Kièu /flf (^) d’entrer dans le Po-chliih .septen- 
trional avec cin(| mille hommes de troupes, et de .se saisir de Khac Lié! . Lorsqu’il 
arriva, KhàcLiOt avait déjà été attaqué et mi^ en déroule par nos ofliciers, 
Nguyen IMiuc Kiéu et Trirang IMiuc Phàn. Trudi Kiéu jugea que Khàc Liét avait 
simulé la défaite : il se saisit de sa per.sonne et l^envoya à Trjnh Trang qui le lit 
mettre à mort. Nos tioiipes s'ernparéient aussitôt du lerritoitedu Hô-chinh 
septentrional ». 

Ce succès .semble avoir èv(*illé l’ambition de ("ông Thiromg Vœong : a Voyant 
que le royaunn». était ricJie et prospén», disent les Annales des Nguyen (•*), il 
conçut le projet d’attaquer le Tonkin il passait fréquemment en i*evue les Irou- 
j)es de t(‘rre, les ex(;rçanl aux rnameuvres militaires. Un jour il alla en barque 
au port de N()n ^ (*) et vil que le.s troupe.s de mer n’étaient pas dans un état 


(1) D’après Toân-thcï, xvin, 15 b, .!(> a, ce iiuindann mourut à la t)C lune de l’an 
(’e document ne mentionne pus les é\èneinetits dont il est ici question. 

('<î) C’est à ce momeiil que iNguyén Hîru Dût aurait été élevé au grade de giâm-chiëii 
{Thât4in\ m, 0 a), (^omme je l’ai fait remarquer plus liaul, ce mandarin avait porté ce titre 
dés iGvj. Coiig Thu'ong Vtfong aurait envoyé une lettre à llà-noi pour faire connaître les 
plaintes que les (iOchincliinoîs avaient à pré.senler couin* Kba< LiiH. Trjnh Trang aurait répondu 
en ra)>pe)ant les seul'uneuts d’amitié qui a\ aient uni jadis Ion deux familles ; il demandait qu’on lui 
rendit le I15'-chltili septentrional, ce que Cùng 'Ihici/iig Vu ong se .serait empressé de faire 
{Th^t-luc, J II, G ab). Mais je miis qu'il faut mettre en doute cette dernière assertion. 
En effet, nous verrons qu'en iG^.! le.s (àicbincbinois occupaient encore le village de Mî-bèa 
^ *îiî sur la rive gauche du Sûng-gianh. 

(H) 77id/-///r, tu, 7 b. 

(*) C’est rembouebure du lleuve de Hué, d’aprè.s le Ô chàii cgnlitc, ii, au mot P®, 

ugjourd’bui passe de TliuAn-an. Le caractère se prononce iiodn, d’après r//K/e.r de Dlian Bù-c 
Hua. Mais le Porlulan de M. Bcmoltikii porte, n® 50.5 de la planche xvii, le caractère 
qui est sans doute une erreur pour lequel caractère se prononce, d’après le même îndex\ 
nôn. t.e caractère doit donc se prononcer ici aussi nçn. O ()ui le prouve, c’est qu’il existe 
un peu en aval do la citadelle actuelle de Hué un village appelé Tién-nôn, » le nouveau Nôn », 
dont le nom doit faire allusion h cet ancien nom donné pur les documents. H faut bien se 
rappeler que tous ces cnradères jouent ici un rôle pui*emenl phonétique. Comme en beaucoup 
d'autres cas, ils rendent upproxiniativonient un vieux nom populaire de lieu. t^Comparez 
*urtliogruplie du û chàu ajin lijtc, qui éciit proprement nhuyên). 
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satisfaisant. Il ordonna aussitôt aux trois sous**préfectur<?s de Utr<yng-trà 
de Ouâng-dien ffl et de Phii-vinh d’établir un rhainp d’exercices pour 

les troupes de mer au \illage de lloiing-plinc jg, aujourd’biii Hong-pliuc 
fg, dans le Phu-vinh. On éleva une bulle en terre haute de plus de trente pieds 
(12 mètres) et longue de plus de cent cinquante pieds (60 métœs). Pendant sept 
mois les troupes .sVxeirérenl A ramer et A tirer !e canon. Oeiix qui faisaient 
preuve (riuibilelé recevaient en récompense de î'oret delà soie. A ce moment, 
dans les troupes de mer, il n’y avait aucun soldai qui ne fut exercée! habile 
Oeci SC pasôail en nhâm ngo ^ 4^, ibV*. OVsl dans ces dispositions belli- 
queuse^#, et siirloul dans le fait (jiie les Cochinchinois occupaient, au moin^ eu 
partie, le llo-chinh se[)lentrional (pi’il faut %oir les cau'-e; de roxj>édition d<* 

1G43. 

Trinh Trang conirnenea les hostilités (0 * dés la 2** lune de Tan r/d/-n/ ^ 

(.*>0 mars-17 avril i()/| 3 ), il envoya un corp.- d a^ant-gardt», eommamb» parle 
thdhbâü ^ fjji Trndi Tac % 4^, son propi**.* fiK,el Ti inh hé ® Wt- be Ihidantj 
ê [5 Nginén (juang Minh \% % le lir-IJuinh ^ vpp IMiam f'/mg Tnr ÿlV 
un des grands lii'-loriens de T Annam, et Ngiivén J)anh Thp IfÆ ^ les 
aidaient dans le eoinmandement des trou[>es Arrivés au Pu chinli septentrional, 
ils se Iroiivènml en lace (l(‘s troupes eoehiin’liiiioi^M s tpii oceiipaienl enc()re 
Trung-liùa r\i aujourd’hui MMiùa IT- ^u, à remhouchuri* du Sôiig-giauli, sur 
la ri\e gauche (-) Le chef (J(‘ poste. Pùi (ioiig Thâug ^ défendit 


(1) Thnl-luc, III, b, (î a b ; Cang-ntiic^ \\\i, .li a 1); Li(d-truijçny iv, 3a; Toàihtlur, 
wiii, 30 a b. 

(*') Nous a\oiis ici deuv versions en piéseiice: la version lonkiiioist», donnée par le 7'od/i- 
iha, et la version cocbiiirimuHse. dtmnéeipar les aiJlres]on\ rages JtÇsuis la version tonkinoise, 
prenant dans l’autre version ce <)ui conrorde, rejetant c e cpji ne concorde pas \oici les raisons 
de cette manière défaire, I Venons d'abord c e ciiii c*>t cmuiiuin ’’an.\" deux versions* l’ii c*orps 
d’avaul-garde s’avance I! aUa(jue les (’aMinncliinois. Ia‘ cln'l désigiuy roiimie thù-tir&iuf 
^ tHP pur le 'rhâl-liic el’aulies. comiiuî ii-limmj J|^ par le Toàndhff (tonies exprès" 
MOUS désignant un grade peu elevé), iiumiiié liiii (anig Tbaiig ^ àV W puc les ouvrages des 
Nguvén et lùiii de Tliang-lu ong fîj par la version tonkinoise, est'pris et deVapité 

(version tonkinoise), péril dans leVombat (version coeliim hiiioise), puis les Tonkinois .s’avanrent 
jusipi’au MnrI-lé. I n mois [dus lard Trinli Trâiig s’avanre avec* dei iiouvcdles troupes; puis 
vovaiit son armée décimée par la’inakidie il n*gagm‘ le Nord l.e désaccord cmtre les deux 
versions existe eu ceci, que la. version* tonkinoise place la première rencontre à Truug-bôa 
4* fa, alors que la version co< liiiicliiiioisc*, n’indique pas It* lieu , par contre, lorscpie 
Trjnh Trâiig est arrivé, elle mentionne une attaque de Trung-lic'ia, où les Tonkinois furent 
repoussés, et le général tonkinois qui commandait des troupes lors de cet assaut aurait été ce 
Trinli Bùo lSI> w verrons ù rexpédition suivante, mais que le Toàndhcr ni même ie 

Cane; mue ne mentionnent ici. La version corliincbinoise me parait être évidemment dans 
le faux ; car, étant donné (|ue (d’après (Utinj-nmc, \x\i, 3v ai l’aiu len Trung4ioa est le MT4iùa 
actuel, à (embouchure du Sôiig-gianb, lequel village s’afipelail en effet autrefois Trung-hùa, 
il n’est pas possible que le corp*< d'armée d'avant-garde s#* soit avancé jusqu’au NhiH4é «ans 
avoir enlevé ce fort de Trung-lioa, laissant ainsi les ennemis derrière lui; et par ailleurs 
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vaillamment; mais attaqué par des forces supérieures, il fui pris et mis à morj;, 
ou péril dans le combat. Les l^onkinoisprofiterent de cette victoire pour s avan- 
cer jusquïi rembouchure du Nliirt-lé. 

A la 3« lune (j 8 aviibj7 mai iC43), Trjnh Trang s’avança avec de nouvelles 
troupes (*). Le roi Le Than-Tôu ctail avec lui. Ils élablirenl leur (pjarlier géné- 
ral à An-bài ^ village situé à quatre kilomètres environ en amont de l’em- 
bouchure du Song-giang, et sur la rive gauche, et restèrent là pour masser leurs 
troupes et attendre une occasion favorable |)our engager la lutte Mais les gran- 
des chaleurs survinrent bientôt : le climat du Sud é|)i'ouva c('s hommes du 
Tonkin; une épidémie se déclara dans le camp Trinh Tràng avait chassé les 
Gochinchinois du Bo-chinh se])tenlrionaL C’était peut-être h; seul but qu’il se 
fût proposé. Voyant ses troupes décimées, il donna le signal d(» la retraite. 

Quelques mois après, a la io« lime (ii novembre-io décembre i0/|;{), Lé 
Tbîîn-Ton abdicpiail en faveur de son lils aîné Lé Ghàn-Ton ^ ^ (^j. 

En 3044, vers la fin de l’année, le IL de lihode.s visita le d Quanl)in », [)arlie 
centrale du Quàng-binh actuel (•^). 11 nous parle du goinerneur établi à Dinli- 
muro'i, « la ville principale de; celte province ». G’élait, d’après les documents, 
Nguyen Giru Kien. a 11 me parlait si pertinemment de nos invstéi’Os que j’eus 
raison de croire qu’il avait été autrefois chrétien, ce (pio pourtant il ne voulut 
jamais avouer. » Le Père nous montre aussi « celle muraille si forte (pii (ÜNise 
les deux royaumes ; les Tonkinois ont souvent fait leuis (‘dbiis pour s’en rendre 
les maîtres, mais (;’u été toujours inutileuKint. » L('s chrétiens dp llû-clunli s(‘[)h‘n- 
Irional, que le Missionnaire avait baptisés seize ans auparasanl, lui ciivovérent 
une lettre, puis une députation, jmur le prier de venir leur administrer hïs sa- 
crements. (( Mais on me remontra (pie je ne pouvais passi r dans le Toiikiri sans 
traverser la grosse muraille qui sépiire hîs deux royaumes; que ceux ipii la gar- 
dent pour le roi delà Gochiiichine ne manquerai(3nt pas de lui faire h* rap|)orl de 
ma sortie de son royaume pour aller en celui de son ennemi; que (*.ela le mettrait 
en dèliance contre moi et en colère contre les chrétiens, dont les is^ues pourrai(‘nt 


il n’est pas possible (jue, lorsque Trinh Trang survint avec de nouvelles troupes, il nail pas 
non plus pu enlever ce fortin, étant donné qu’il campait à quatre Kilomètres à peine en amont, 
ù An-bai ® ; et en outre on ne verrait pas trop où aui ail eu lieu bi premier combat que 

les deux versions reconnaissent avoir eu lieu avec des détails ideiUi<iues. La version tonki- 
noise au contraire, telle que je l’expose dans le texte, présente la man lu' des Tonkinois d'une 
façon toute naturelle. Les historiens des Nguy?n ont voulu sans doule se réserver un petit 
succès dans cette campagne, et ont pour cela omis de nom de l'endroit du premier engagement, 
reporté l’attaque de Trung-hùa aj»rès l’arrivée de Trinh Trang, enlin fait de celle attaque un 
quasi succès. 

(t) Le Cang-nn/c seul, x\xi, 5i b dit que Trinh Trang amena alors le corps d’armée 
principal 

(*) Ibaih/hor, Win, 5G b, 07 a; Cang-mttv, xxxi, 3 :* a ; TlujLi-lnv, lu, 8 b. 

(3) Voyages et missions^ pp. i58, 1%, lüo, 161, 162. 
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bien (Mre funestes à tous les deux, (les raisons me semblèreni si bonnes que je 
pivf(‘rni la paix des chrétiens de la (iOchinchine aux désirs de ceux du Tonkiii. » 
(les détails iiou^ font voir avec quel soin les frontières étaient gardées, et en 
même ternpvS rombrageuse susceptibilité des NguySii, D’autres rnjq^orls de 
missionnaires nous monlrent que lesTrinh étaient dans les !nè**ies dispo$|» 
lions (J). 

C’est \ecs celle épo<tue que Trjuh Trâng désespérant de vainci^ S(/n ennemi 
par se^; seules forces, peuNa à demander des secours à une nation erxidenlaîe. 
Tout d’abord, on Ta vu, il a\ail fait des avances réitérées aux Portugais. Maïs 
s’a]jer(‘e\aiu ([u’il n aboulis'^ail à rieu et iju’il ne pouvait détacher ce peuple de 
leur tidélo allié, lo roi de Corhinchine, Ü résolut de s’adr(‘.s>er à leurs ennemis, 
les Hollandais (-), auxijuels il axait |>ermLs depuis qHelque^ années ^d’ouvrir un 
comptoir dans son roxanme et dont il avait le chef en particulière estime. 

Il n’e.Hl pas sui> intérêt di‘ faire ici riu'^loire des relations (|ui venaient de 
s’établir entre le^ Hollandais et les Tonkin('i> 

C’est \(*i\s l(‘ moi^ de février iClilî que les Hollandais de batavia pensèrent à 
entrer (‘Il relations eommmriahîs a\(*c le Tonkin. I/empereur du Ja|K)n venait 
de porter un édii déleudanl à se.s sujets de commercer avec ce pays. Les Hollan- 
dais crurent l<‘ moiTumt favorablt^ pour prendre la place qn(‘, leur abandonnaient 
liHiPs concurrent'' ( \) l^e dief du eomploir de Hirado, au Japon, prit des 


(*) .Notons uno aiitri' mmmoii d('s (Hi'iHMUcnts dt' lO'i*), ou plnldt un (‘pisodi*. de relie cane 
parole, l’aionir* pai’ Taverni(‘r, coininerranl français ipii lit plusieurs voyat^es au Tonkin vers 
(•(•tl»‘ (‘jUMpn» • i( Voici le noinhrc de cc (pu* mon frèn» vit en l’an lO/i.l, lorsipa* le Ilox (du Ton- 
Km) voidait taire la pinM ie eonlK* (vlui dt* la (aiehmeliim^ pour ipudipies vuissoaux (pie son 
jKuiple ax.nl pris aux Tumpunois ; mais (uda fut appaisé par lt‘s ambassadeurs ipii furent c*n- 
xoxés par le lîo) de la eoclimeliim' au ttoy du Tumpiiti et (pii lui flirnt satisfariion 1/arniéc 
(lu Hox du Tumpim, qui devait marrlH*r, (‘(ait eoiitposfm de. tiuil mille rlievaux, de nonnnte et 
(jiialn* mille lantassius. de stqit cent vingt et deux ébiphauts, eenl IrenU;^ pour la guerre et les 
auli es pour le bagage de la maison du Jtoj ... et trois r(*nt dix tant gnl(*r(»s (|ue banpies fort 
longues et (‘Iroiti's (pii vont â rames i\{ à voiles » trité dan.s : Nos premières années au Ton-^ 
kin, par baulm \ ur, p. Tit»). Os détails nous renseignent sur les fon es inobiliséi's parTrjnli 
Tri'mg en i(î}j. 

(2) Tunrhin. Ilislor., i, p. 14 . la» V. di» llliodes, parlant des vaisseaux que les Hol- 
landais envuv«’‘renl aux Tonkinois, dit (pie (''était dans la période de luttes avec la tkichinrhine, 
et il préeiM* ainsi répofpie * « Jam Ut irrito ronatu adversariuin Tuncliinensis aggressus 
erat. • Os trois aUa(pn*^ jiarais-Mit iHre revpi'dition de itJ;< 7 , celle de itkV*, et relie de 
(h Notre gmdi* [u'ini ij»al sera le Dagh Hcgisler de la SociiHé commerriale de Halavia. 
J'evpriim* ma rec onnaissanre à >1. VA. liuber, professeur à rUrole française d’^xtréme-Orienl, 
(pu ,( bien voulu me traduire» les passageîs avant rapport à ces événements. MalheureusermHit 
c(»iiîiin(»s années du Dagh Hegister rf ont [las éli* encore publi(»es, rtOUmment les années r638» 
iImj), i() 4 (î On ne peut donc pas suivre les événements d’une façon continue. Les autres 
ouvrage.s, les relations du V. de Itbodi^s, le Thài-l\ic, perincllenl de combler les Immnes du 
Dagh Regisler, mais d’une façon imparfaite. 

(') Dagh Hegister, année itiaii, p. 
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informations sur les conditions économiques du Tonkin, et les transmit à Bata- 
via (*). l/année suivante, au mois d’avril 1037, Karl llartsinck (ou Garel 
Hartsingh) arrivait à Gatsiou (Ké-clKr, Ha-noi), sur le « Gnol », envoyé en 
ambassade par la Société de Batavia. Il fut reçu avec faveur par Lê Than-Tôn et 
par ïrinh Trdng, qui se hîUa dé lui demander si les Hollandais seraient disposés 
à l’aider dans la lutte qu’il soutenait contre les Gochinchinois. Karl flarlsinck 
répondit qu’il n’avait pas les pouvoirs suffisants pour traiter une question de 
celte importance, et que cela dépendait du (îouNernement de Batavia (^). 

Les Hollandais ne paraissent pas, tout d’abord, avoir voulu aider effective- 
ment les Tonkinois. Un rapport du même Garel Hartsinck daté de it) 4 i, nous 
fait assister a une nouvelle phrase de ces négociations 

Le bateau hollandais le « Meerman », parti de Formose le 24 janvier i 64 i, 
arriva le 2 février en vue des côtes d’Annain, au large de l’île des Perles. Le 
lendemain les Hollandais envoyèrent deux des leurs sur une embarcation 
indigène pour nolilier leur arrivée au roi du Tonkin. L(' 10 févrii*r Penibar- 
cation revint, accompagnée de (|uatre jonques envoyées par le roi. Le 17 les 
Hollandais, qui avaient remonté le fleuve sur des l)arques indigènes, arrivèrent 
îi Gatsiou (llà-nôi) et furent admis, le jour même, en présence du roi, à qui ils 
offrirent la missive et les présents que lui envoyait Garou, chef du comptoir 


(1) Ditgh RegisteVy année p. tkr 74 . 

(-) Sur le vu^a^(‘ de Karl Uarlsinck, voir nixoN, Vogage of the diilch ship « Grol » 
daii.s Truimwltom of ihe Aauiliv Soviet g of Japon, M, p. — A la iiièine époque les 
Hollandais élaieiil soJlieilé.s pai* le, roi de (kieliim lune qui envoyait une lettre au gouveriieuir de 
flalavia pai* rintermédiaire de Abraham Ouijcker, <’hef du eonrptoir de Sinua (Hué). Voiei In 
traduelion de celte lellre, lelb» que la mentionne le Dagh regisler, aimée lOlj, p. i58-i5j)’ 
« Cette lettre est du roi de yuinarn (Ouing-iiain), adre.^^ée au roi de, Jackaira (lîataMa). Je 
me .suis lais.sé dire que (|uaiid on veut faire le c ommerce avec les pa>s lointains, cette alïaire 
doit être traitée par l(‘s rois d«*s pa\ v» respectifs. De plus, quand des marchands viennent dans 
un pays pour y faire le commerce, les sujets de ce pays n’oul qu’à se réjouir. J’ai appris que 
le roi de Jackatra, seul [larmi ceux qui viennent faire le commerce dans mon pays, apporte 
du prulilà mes sujets. J’en sui.s fort réjoui J'ai appris en outre qu'il désire louer un terrain 
dans mon royaume pour que ses sujets y habitent. Je suis porté à lui en louer un, mais j’ai peur 
qu alors les autres marchands étrangers ne \ienneiii plus eommercer dans mon pays, ce qui 
me mettrait en iiuuuaise posture, car on dira que personne ne veut plus venir dans mon pays. 
Qm» le roi prmme tout cela eu considération, et qu'il ne pense pas que j'aie peur. Au contraire., 
j’ai beaucoup à camr que tout I»‘. monde vienne traliquer dans mes ports Si le roi ne m’en veut 
pas, qu’il envoie des gens faire le eommerce dans mon pajs, ee qui me sera très agréable, autant 
que le eommeree que je fais avec les autres nations. Ci-joinl un demi-cally de calainbae (bois 
d’aigle, ou d’aloès), ([ue je vous envoie. — > année de mon règne, 23® jour du mois de la 
nouvelle aimée cbmoi.se itijj. » (C’esl-à-dire de la lune, par conséquent i 7 fé\ner l/auleur 
de la lettre, (iong Thir(,rng Vu ong, étail monté sur le tronc en ifxl.) ; en tiyjy on était donc 
à la année de son règne), (’ette lettre est curieuse en ce ([u'elle nous montre que les rois de 
(’.oehiiiclinie, qui dataient leurs monuments du litre de période des rois Lê, dataient parlois 
leurs lettres, et cela presipie dès l’origiiie, de leurs années de régne. 

(3) Lf. Dagh Register, année it)4o*'4^ P- 
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de Hirado, au Japon. Une chrétienne japonaise, du nom d’Ursule (*), leur 
servait d’inlerpréte. Le roi se plaignit de ce que les Hollandais ne iiii avaient 
pas apporté Fargent en barre qu’il leur avait demandé de faire venir du Janon* 
Carel Hartsinck ne put pas voir lous les grands mandarins, parce que les félt^s 
du jour de Fan annamite duraient encore (-). !1 ne semble im avoir ^ail au roi 
des promesses fei aies, car il recommandail dans son rapport au Conseil d<î 
Batavia, de ne faire au loi du Tonkin aucune pîomesse par écrit ; que. tout se 
traitai verbalement ; sm louL que l’on agît avec une grande prudence, pour ne 
pas compromettre, en prenant ouvertement le parti des Tonkinois, les inlénUs 
de leur représentant a Sermoa (•^), le Japonais lîisernondono. 

L’arahassadeui* hollandais emporta avec lui a Batavia deux lettres, l'une du 
roi, Faulre du lils du roi (*). 

Celte dernière, la prt*miére en date, était coiw;ue erï ( l's l(‘rmes : u Annam 
Cock (S f^f ^), lils du roi. (^elle lettre e>t écrite aux Kîats de lloliande dans 
le but de rechercluîr une amitié et un appui fraleinc^ls, car j ai une coidiafice 
ferme, t‘l j’espén* (pie vou^ Fave/ de même, (pie notre amitié diireia élerru'lh^ 
nient. Au c()nlrair(% si la bouclh* dit (piehpie rlioso tandis (pie le c<eur pense 
faire aulreuHMil, Famoui est vendu et Famitié souillét^. (?esl à cause de c'ela que 
jadis j(^ liai pas craint denvover au-delà du grand et périlleux Ocran mes 
ambassadeurs sur vo> navires aupivs de vous, pounpi'ils visitassent vos Ktals, et 
vousportassfMil quelque"! i>elils (',adeau\ qui. d’après ce (puîj’ai ap|»ris, vous ont fait 
plaisir De tout cela j’ai eu grande satisfaction. I.e (dief de (‘omptoir Coucke- 
backer, votre ambassadinir, s’c'-t, en relou* , jirésenlé ici, m’a apporté des présents 
considérables, et a négocié avec moi. C’est une |)i‘r.sonne d’une inlelligencîe 
consommée et d’une grande élo(|uence, de telle sorte (|u’il a gagné mon caeur. 

(( Auparavant, je vous avais demandé \olr(‘ aide contre mon (mnemi, et j’ai 
re(;u voire promesse, ce (pii m’a fait grand plaisir; et bien (jiKî, actuellement, 


(1) On écnl taiilôl lluMila, tantôt l rnsan, tantôt l hula (i csl (’ctl(‘ (Itn’inôn* l'onno qui est 
em*'re <‘in[>lo\ôe de nos jours par les \tin.uuites |»our traduire le njun de l'rsuh;. Na nationa 
lilé est indiquée par hi\o\, Vo!ja(jc ofthr diifrli ship « (irol » dans Tramaciions of 
the Asialic Society of Japon, xi, p. 

L(" {iretnier jour de la [irennère lune tombait celte ann(’*(^ là le lo liWrnir. 

(*q Senua, Sinoa, .Nin^oa, Tluian hôa Wnè. 

(*) Le roi est d«'*si}(né par le lilrr « Annarii (àx k ». C’est, en abréjce, le titre protocolaire 
de An-nam (piov vitony ^ 1 . <|»> (Hé donné aux souverains d’ Annam pur la 

dynastie chinoise des Song sous Li Aiili-Tôo ^ 5 ^. en 1164 (tlf Cany^myc, v, 

Ce titre désigne donc Le Tlôîn-ïôn ^ qui régnait alors. — üuanl au lils du roi, qui 

est quaiilié de « Annam tiock, lils du roi », ce doit être L«^ Cliàii-Tèn ^ •]!( §^5» qui rem- 
plaça son père en i(i 43 , et qui devait alors avoir déjà le litre d’Héritier présompliL — Il 
pourrait se faire que ce titre de « fils du roi « désigne ’lrjnli Tràiig. Mais je ne le pense pas. 
On verra plus loin Trjriti Tràng désigné par ses litres protocolaires réguliers. 

('') On n’a pu trouver trace de cette ambassade annamite à Halavia, dans les volumes du 
Dagh Hegisler parus jusqu'à f»résenl. 
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celte promesse n’ait pas encore été réalisée, Je vous en suis reconnaissant, à 
cause de notre amour fraternel, comme si elle avait été suivie d’effet. Le Cochin- 
jctiinois vient de lever contre moi, et j’espère le lui faire payer chèrement. Je 
l’avais sons mon autorité, et maintenant il se rebelle ; c’est ce que je ne saurais 
oublier. 

(( J’envoie avec cette lettre quelques petits cadeaux. Je demande au roi de 
batavia que notre amitié soit continuée. Je lui demande aussi son assistance, 
dans le cas où je serais en guerre contre un de mes voisins ; et si, par son aide, 
je bats et je vaincs mes ennemis, j’élèverai mon bienfaiteur jusqu’au Ciel, et 
notre amilié ne sera point rompue en mille années. 

<( Ici je liais, parce (|ue lesscnliments de mon cœur ne peuvent être exprimés 
com})létejnent ])ar ma plume. Veuillez accepter mon bon cœur au lieu (récriture. 

« Si dans votrcî pays il \ a (iuel({iies marchandises utiles, veuillez les acheter 
pour mon compte. Je vous en i‘embourserai le [)rix i(îi avec remercie- 
ments (1). 

(( Daté de la période. îonghe ( fii, dmriKj-Iwci^ 7'* année, lune, jour, 
soit le S12 février lO/ji ». 

La lellre du roi du TonKin élait plus courte : 

<L Annam Cock ^ p (sous-enlendii vmmg 3^), (îrand Roi, qui régrœ sur 
tout l’empire du Tonkin, témoigne sa reconnaissance aux Régents des Liais de 
Hollande en leur envoyant un petit cadeau, a savoir un mousquet damasquiné, 
et trois c(‘nts piéciîs de soie line écrue. Si dans vos Etats il se trouve des 
marchandises bonnes, j’en serais premnir, et si vous pouvez, pour leur achat, 
m’avancer quelque argent, je vous le rendrai ici avec remerciements. Je dési- 
rei'ais vingt pieuh de bonne la(|nc ronge, dix piculs de laque noire, djx |)iculs 
de laque c.armin, une bonne (pianlité d’ambnM-lair, blanc et ronge; de ])lus, 
lotîtes sortes de bons damas et des satins multicolores, avec de beaux dessins. 

« Fait on la période Jonge \dir()wj-ho(i 7« année, mois, i8« jour, 

soit le trj février iG/|i y>. 

En même temps des instances étaient faites auprès du Lieulenanl“gt)uverneur 
établi à Forrnose, Panlus Traudenius. Un bateau hollandais, parti de batavia le 


(1) Sont ommu'réos ici les niarcliandi&es (|iie tlemande le (ils du roi du Toukin, à savoir : 
100 ban cs d’or ; jo juculs de laque rouge ; .1 jùculs de laque verte ; .1 piculs de la(|ue bleu 
de eiel ; id piculs de laque noire ; .lo piruls de salin avec de grandes fleurs et des couleurs 
diverses; '->0 pic^ils de robes aver de grandes fleurs, oo piruts d’êlotTes avec de gnïndes 
fleurs : loo piculs deinourboirs en bourre de soie line etblaucho {cangangs^ correspond peut- 
être h hoàng qnij^'n, espèce de soie jaune, (cf. Transactions ofthe Asiatic Society 

of JapaHy XI, p. iBtJ); mais je crois plutdt que ce mot eorrespond a raunamile A’Ann rd/1/7* 
sino*nnnnimte khoûng càn fjj, « inoucboirs en bourre de soie », lr('\s en usage eiu’ore 
aujourd’hui dans T Annam central et du Nord), et 5.üoo cultes de soutre (un caUj vaut iG laeU 
ou hrorng annauiite, lequel vaut environ 40 gnniunes). On remarquera celte dernière marcha n* 
dise, destinée sans doute à faire de la poudre. 



--- 155 -- 

la mai 161^1 , arriva en vue de côtes du Tonkin le 10 juin, et le 19 juin à Hà-n<)i. 
Trjnh Trang leur remit une lettre pour Paulus Traüdenius (*) : 
a Anam Daijgoui>ij Tongli Kocksingli Soiivousengb Youingh 
€ Désirant manifester me> intentions sincere.> et enlrei* en amitié avec les 
Hollandais, j^^cris celle lettre à Votre Noblesse en vous saluant coruialcrneal. 
Ayant appris (p»e le gouverneur f^udo ïraudeni<K> est un lionnee ^ Téme 
généreuse et fort avisé en tonies cho'-e^, je me* siüs pris d’amour [Viif* lui, et 
je lui envoie mille laëls de soie blanche et mille taëls de soie jaune, (le présent 
ne sont d’aucune ou de très peu de valeur, mais ils servironi À vous monltnr 
mon amitié, (jui durera, jVspére, milh» années. JtMlésiie donc tpie vos navires 
viennent eba(|ue année |>our acheter et pour vmdi^e suivant leur bon plaisir, 
car je suis lié d'amitié avec le Honvei neui* général, !(U]nt‘î m’a proim>^ dans <a 
lettre de m'assister contre mes (Uineinis, et j*ai (‘oïdiance i\ur lu promess(* sera 
exécutée. J’ai préparé (|iH*l<pies cadivmx, et j’ailends lairivée d'un de vos 
bateaux allani à batavia pour l(‘s \ faire }‘arvt*mr, par rentremisf* de mon 
ambassad('iir, jusipiVi votre ilouvernenr gi'méral. 

d I’uis(|îh* le capitaine llenionga (sans doute transcrijUion de llarlsinck; est 
souvent V(‘iiu dans mon pavs, jt‘ vous prie de me riuivoyn* l'année |)r(»rliaine 
jjoiir (pi’il puisse (‘(nidiiire mes gens à batavia, (ai je lui Irouvt» nu (‘omu* droit, 
et je le c()nsi(iér(‘ comim* ma main droit(' iTesi pour(|uoi j’iii<iste euronv une 
fois ainicah^inent, (d je V(mis (Ui serais r(*ronnaissai)i, pour (pit* vous inVuvoyiez 
bient('d ledit (‘a|utain(‘ av(‘(* un d(» vos bal(‘au\, el je le rliarg(‘rai de ronduire 
mes gens et ni(?s jurseiiU à batavia d«'vant voîri* (loiiviu iKMir général. 

« Si mon désir el le e.onlenu d(‘ relie bdlre agréent à Votre Noblesse, moi el 
mes dt'sceiidants, nous eiilliveroris volnv amilié pendant bi(*n des inilli(*rs 
(ranné('s. Agréiez ma deniand**, et j(i vous en stu'ai nM'oimaissanI, el mon amilié 
pour vous s(‘ra coimiKi l’Oiasan (jui m* peut pas s(‘ dessëriier, el romine une 
montagm* immnabh*. 

« Kait (‘Il la période Toiigla (jî^ |iî, (Imnuj’lioài, bobine, i 7 <\jour, soit hî 
1^4 juillet (•') J). 


Ddfjh Hegister, îuuum* j> (>“», (îj 

{-) (’.f Toàn-tJujr, XMii, vü .( Ce liliv ( tnTe*s|»oiKl au Uln» eruloroiaitT réj'ulicr de Trînli 
Tnhig: An-iuini (htHujiiyêihsnài (ou suy] ihong-(fuo(-ciunh-sii Vim-’tlmnh-inrmui 
^ (h :k'X lÆ feS ^ "ÿc M* i nu» lui fut donné en AVmj ^loan-tha, ibid,; 
Cang-miu\ vxxi, :>4b). Il faut iT(iJîir(|utM’ une taule d nuiire'-sion qui airhe souvent dans l<^ 
Dagh Regisirr, ii pour ii dans gou et dans voit. lÀxs Iransrnplioiis ont été laites par des 
lettrés rliinois qui écrivent la prononciation clunoise, sans doute celle du Fokien, transcriptions 
(|ui ont été parfois plus ou moins dénaturée.s par les copistes, 

(•b l-a transcription Toiigla est un*‘ faute du copiste, pour Jonge^ ou Jongha, que nous 
av uns vu plus haut, 1/aiuiée de la période if est pas indiquée, tnUis il s'agit induhitahleinent de 
Tannée 1641. 
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Des secours avaient donc étaient promis par les Hollandais. Mais ceux-ci ne se 
pressèrent pas de tenir leurs engagements. 

En effet, le 26 avril deux bateaux hollandais arrivaient au Tonkin (^). 
C’étaient le (r Kievit » et le « Nachtegaels ». Trlnh Tning était, en ce 
moment, déjà parti pour son expédition contre la Cochinchiiie. Dès qu’il apprit 
l’arrivée des deux bateaux, il envoya en toute hâte une lettre au chef du comptoir 
du Tonkin, Hronckhorsl, le priant de lui envoyer le « Kievit », et le e JMachte- 
gaels », ainsi qu’un troisième vaisseau, le « Wœckende Boode », qui se trouvait 
en ce moment dans les eaux du Tonkin. Il demandait en outre qu’on lui envoyât 
le sous-chef marchand Isack Davils (pii se mettrait à la tète des galions royaux 
dans la rivière du Pou^ijn, (i’est-à-dire le Song-gianh, rivière du Bo-chinh 

Bronckîiorsl était tout disjiosé à accorder au roi du 'Ponkin ce qu'il deman- 
dait, d’autant plus que hî fait d’avoir laissé j)asser la mousson i^e permettait 
plus à ces trois vaisseaux de regagner Batavia (‘*). En outre, avant que les Ton- 
kinois entrassent en c.arnpagne, Bronckhoi^t avait à jilusieurs reprises demandé 
au roi (pi’il lui pavàl ses dettes et celles des grands mandarins de la cour, 
s’élevant au chiffre de llorins 4 7^^), jo (^); mais il n’avait rien pu obtenir. 
En accordant au roi ce qu’il demandait, le (dief du comptoir espérait })ouvoir 
plus facilement rentrei' dans ses débours. Bien plus, le roi du Tonkin avait 
manifesté son mécontentement envers les Hollandais et avait fait jeter en jirison 
cinq (îommeri;ants di* leur nationalité, sous prétexte (pPils iburnissaient des 
armes au roi du Coubang (Cao-bàng •^), le plus grand ennemi des Tonki- 
nois (‘’). Si on refusait de l’aider, il étîdt fort probable que son animosité 
augmenterai!. 

Malgré toutes ccîs considérations, on lU' voit pas que les trois bateaux liollan- 
dais aient pris part à l’expéditicm de it)43. 

En effet , le ]4 3 04«1 le roi retourna au Tonkin avec cont galères 

dorées (^). Il y fut re(;u en grande pompe, sans doute parce (pj’il avait pu 


Dagh Uegisfery année iG43-/|4, p. i/|i. 

Ou écrit ailleurs Possin. 

(3) En elTel, an mnis d'avril, la mousson du S.-E. est déjà établie, et les vents ne per- 
inettent pas, au moins ttabUuellemeiU, de gagner le Sud, sur les rôles d' \niuun . 

(h Le tïorin valait environ .■) francs de notre monnaie. 

henseignement tiré d’un extrait du Dagh Rvgistcr du TonUin, conservé dans les 
Arcliives d Etat de Hollande, et qu’il serait très utile de compulser et de publier, pour en tirer 
des renseignemenis inléressants sur les événements politiques de ctîlle époque {Dagh Hegister, 
aimée itVi.Vii, p. i5o, note K 
t“) Dagh Hegistev, aimée 0 ^ 10 - 44 . p. km) 

t’) On dit qu'il avait été accompagiié dans son expédition par son second (ils Dickontay et 
parle ('.omniaudanl Ongakeem. UieKonlaij est la lrans<*riplion de dite (particule hoaurilique 
eu aiuiamile vulgaire], ong (monsieur, en annamite vulgaire, ou peut-être công « duc »), 
idy îSl» (il désigne Trinli Tac dont le litre était alors qiiàfKong deTày W 65 

{Cang-miic, wxii, a a ; Toàndha, wiii, .I 7 HL Quant à Oiigakeem, je ne vois pas le titre que 
ce mot peut iransriire 
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f'eprendre le Bo-chinh septentrional aux CiOchinchinois. Il.avait cependant laissé 
à Pouï>ijn un corps de lo.ooo hommes parce (pril avait Tintention 

de recommencer la lutle lorsque la iiiousson du Nord serait revenue. 

Le roi du Tonkin était fort mécontent des Hollandais. Dans une lettre datée 
du jour de la 7<* lune de la 9® année de la période Daijro Duerjwaa 
c’est-à-dire du 19 août I^é Than-Tôii (*), qu* allait se d'*meUce dans 
quelques mois, se plaignait amèrement au tiouventeur de lialdviaM^), Il 
racontait son expédition au Ho-chinh et disait «ju'if avait du se retirer narre qiu' 
les bateaux hollandais n’étaient pas arrivés comme on i avait pr4>mis. Par suite 
de cette pusillanimité, les Hollandais sont devenus la risée des Cochirichinois, 
et d’autre part la population de Hà-iioi est si excitée coîUre eux que ixux <jui 
sont dans celle ville n’osent ])lus sortir de leur demeur»» Les Tonkinois les 
rendent responsables de leur échec. 

Les Hollandais s’étaient trop avancés; iIsnepureïH se déridxM'pIns loufClemps. 
Kn trois vaisseaux hollandais, sans <loule le « Kie\il », le « Nachlegaels » 

et le t( Wovkende Doode » que nous avons vus plus haut, allèrent croiser sur 
les cotes (le (^ochiiicliiiie. Les documents hollandais îiti nous permettent pas 
de siii\n, la trace de ces vaisseaux mais le P. de llhoOes nous raconte V'*) 
la triste (ir( de celle exp('‘(lition. Vlta(|ués par les (lociiijirhinois [uvs d’un |H)rt 
qu’il ne nomme pas, deux vaisseaux furtml ptis et roulés. Le troisième arriva 
jiis(pfau Tonkin, mais Trinh Tràng dédai}(na ce faihie seronrs. 

On devine retenti.ssement (pic cet événement dut avoir dans le jeune 
royaume de (iOcJiinchme. L(‘,s Aimales des Nguyen nous en ont emnservé le 
souvenir, et voi(ù comment elles racontent le fait, en précisant la date de la 
défaite des Hollandais (‘0 • 


(1) Daijro, saiiî» cloulo Bai Lé; DHetujwaa, iHnrnj^-liiia 

C“) Brsigné j>ar noii liln^ de Animni (lockbiivmfh, .l/i-mo«-f/«oc-iur<//n/ ïf ffï B 3 ^ • 
(•<) Da(jh Reijisfer, année P- 

Ln l'cxarRlie, lU »i)n> lont ciMinaîtri* un dét.ul in 'Jil, r’ea » L* »H m li I»* jçénéral 
en dief Onjifsouina On|fadanj;li (Onj^souina . sans dimte ông, monsieur » en aiinainite vul- 
gaire (‘t (ir-nut p) A?.;, litie de dignité, Onyadangh avait quitte* la cour de Hà-riôi avec 
âi galères du roi, beauroiip d’éléfdiants et de dievuiix, et laooo horiiiiies de troupes (|ui 
allaient rejoindre les r>o.(UH> (plus haut ou a dit 10.000), ipie Triiiii Tr.ing avait laissés fannée 
précédente sur les troiilièn^s du Lhii-nam, ou de la (àx-liinclnne (/J(i///i Heyisler, année i(> 44 - 
45, p. III sqq). C.elle expédition dut concorder avec Tenvoi des vaisseaux^portugais sur les 
cotes de i^odiinchine, envoi qui eut lieu précisément, coiiinie on va le voir ci-dessous, au 
mois de mai Cette expédition n’eut pas de suite, les vaisseaux iiollaiiduis ayant été brûlés ou 
mis en fuite. C’est pour cela .sans doute que les docuim^nts annamites ne mentioiment pas 
l’envoi de celte armée. On voit donc que les divers documents concordent parfailcmeiii entre 
eux, bien que chacun d’eux ne i*aconte les évènements <iue d’une iitafûfu’e fragitienUire. 

(’) Tanchin, Hislor., lib. 1 , pug. i4-î 5. — Comp Voyages el Mmiom, p. 

Th4ld^Ct m, 8 b, 9 a b. 
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’ « Eh gidp-thân ffî, i 644 . vers la 4 ® îu”® (6 mai-4 juin) (*), l’Heritier 
présomptif, hha de Dinig-lS H ft*, attaqua et délit des pirates hollandais 
au port de N<)n (le Tliuan-an des caries). 

(c A cette époque des vaisseaux de pirates hollandais stationnèrent sur les 
côtes, fnllanl les étrangers (pii NCïnaient faire du commerce. Les soldats chargés 
delà p()li('e maritime lircnl leur rapport à Lcmg Thirong Viro’iig qui d(‘lib(Ta 
sur les moyens de les (amiballre et de h^s chasser. L'Héritier pivsomptif, le futur 
llien Vü‘(rng, envoya secréteimml un nu'ssage an Liânce Trung troisième 
lils de Sâi Viro'ng, qui avait le grade de cInmiKj'ar ^ iy, convenant avec lui 
de se metire à la tète des troupes de mer pour chasser les ennemis Mais Trung, 
qui n’avait pas refu d ordre, n’avait pas encore osé prendn^ de décision, (jue 
rilérilier j)résomplif était déjà parti avec les jonques de guerre jilacées sous 
ses ordres. Trung fut obligé, malgré lui, de .se mettre à la tète des troupes et 
des jompies poni le suivre, domine il arrivait à remboucliure du lleuve, 
l’Héritier pré.somplif était dgà sorti en jdeine mer. Trung lui lit des signaux 
pour le ra|)peler, mais l’iléritici' prè.som|)tif n’y lit pas athmlion. Trung ]>re.ssa 
alors ses jompu^s pour rattraper’ riJérilier jirèsomptif. Toutes lc*s galères, tant 
(‘.elles d’avant (|ue c(;lles d’arrière, filaient avec rapidité. Les enmunis, les 
apercevant, fm*(‘nt .saisis d’une grande terreur et s’enfuirent vers l’Kst. Un 
grand vaisseau restait (îii arrièn*. l/lléritiei’ piTsomptif ordonna de l’entourer 
et de faire feu sur lui. Le (’ajiilaine. du vaisseau ennemi, pressé de partout et 
à bout de moyens, mil lui-rnérue le feu à son navire et |)éril. » 

(àjpeudant dvlmg Tliin/ng Vinrng, à la nouvelle du départ de son (ils, s’iHait 
avancé lui aussi av(H: de.s ti’oupes. Il réprimanda Trung et l’Héritier pré.somptif ; 
mais, p(‘usanl à la victoire que .son père Sâi Viroaig avait rcmpoitée en 1080, à 
l’imibourhure du lleuve di* Ouaiig-lrj, sur d(îs vaisseaux occidentaux, il déclara 
((u’eii voyant .son fu’0])re lils se rnontn'r au^si vaillant que Sâi Vtro’ng, il n'avait 
plus aucun motif d’impiiélude (-). 


(’) A CO moment W P. de Hliodes venait do relourn(5r en Oochinehinc après un court 
séjour do ciiKf moi?» à Macao (coiup. Voyages et Missions, p. i.5o) « Jo poiisaiî» (pic les 

Püclupais parliraieiil à leur ordinaire sur le mois de décembre, mais ils ne l’urvut prêts (jue 
sur la (in de lauMor de ranuée ». Il alla à flué, ou il passa la fête d(îs Hameaux. H \it 
,b‘ roi, et le roi \iul lui iTiidrt* sa visite dans sa baripie. Mais ce sans doute ipi'à son 
retour de sou \o>age au Quang-biiil», c'est-à-dire Ners juillet, (ju'il dut a^oir connaissancii 
du tait rapporté u i. i) loj^cail dans la maison d’une taule du roi, clii’élieniu*, sans doute 
Pépouse de l «m;», frère aine d(î Nguyen lloàng, car le lils dtî celti*. princesse, madame Marie, 
était oncle de Công Tliuinig Vuoug (compare/ Voyages et Missions, p. i5â et En (îlfel les 
lils de ceU(‘ dame pouvaient aspirer au troue {Voyages, p. lââj*, l’un était onclé du roi, donc 
ils n'éiaieni pas tiU de Sfu \irong. .Mais Nguyi’^n Hoàug n’a\ait eu tpi'uno sumr, d’après Liet- 
trayon, u, «i, mariée à Triiih Ki^m. l ue taule de (iéiig 'Ihin/ng Vuung ne peut être donc 
(pie r(**pouse d(‘ I éng, dont les lils el petits-lils vécurent à la cour des Ngu>i’n {LiHMmy^n, 
n, I a, *4 a b). Ouoiipril en soit de ce point de détail (l’Age (prauraii du avoir celte tante du 
roi, )»rès d»* c(uU ans, u’est pas en faveur de c.etlo idenliticalmn), te P de Hbod(»s, logé au 
palais, (Hait bien placé pour entendre raconter le, fait (‘U (puxstion <pu venait d’avoir licui. 

i.e tait au(|uel on lait allusion ici est raconté dans lligt-Uw, i, i3 b, 14 a; u, i a. 



- 169 


VI. — KxPÉDmON DE 1648 (^) 

« L’année imhi-ti i<H8, Ireiziéine année tie noire empereur Tliï5n-Ton 
Ilieu-Chiéu Iloàng-de (ik'mg Tlur^vng Vir<rng), an [u'inlemps, à la [U'eiuiére 
lune (‘45 janvier- 2 ‘^ février), Trinh Hào J^) ^ amena beslroupe'^ une .^eromle 
fois, e(, {K*nélranl par l’emhourliure du Nlurl-Ié, -‘'avanra jusqu'à Vo\i\^où il 
établit son camp. Thài-Tùn Ilieu-Tiiét lh)ànji de, qui était aloi*/ IJ^^ritier 
présomptif, obéissant à l’ordre de l'empereur, son père, se mit à la îéle dos 
troupes {)Our 1( repousser. I! donna n\ secret au chimiig-ar Ngu\cn Hfru Tàif 
ÎË l’ordre de prtîudro une ( ontaine d’éléphants d(* ginu re. Hfru Tan, à la 
faveur (hi la nuit, fondit droit sur le camp dos oïuu'mis, eu au uioimmt où ils 
ne s V îillendaieiil pas, leur livra bataille. L’llérili(‘r présomptif alla combattre 
en personne ; suivant dt* prés .Nguyen llû'u T.in, il iniligea au\ ennemis une 
sanglante défaite. On lit plu*' de trente mille pii^tmiiiers. Lelîe virloire rtunena 
la paix. 

C’est ainsi (|M(* rinscriptioii du Long-Pont résume les événemenls de 
Gong Tlnnnig Viro'iig eut la joif», .ivaut d<* mmn ir, d(‘ lriom|di(îr une fois enclore 
de ^011 adver aire. L’a(la(jue, du eùté des Trjnlu paiail avoir éléséiieuse, et 
par les luvparalifs (pi'iK lin*nt, (‘I par les troupes ipi’il.- mohilisértuil, enlin |)ar 
les sucrés ((u’ils r(‘mporléiviil .lU début de IVxpédiliou. Mais la (iéfeiis(* fut 
proporlionnée au\ ollbrb ( 1 (‘ rimuemi 


(1) ThàNuc, lu, Il h à i(I a ; ïjvl-lvmjèn, \, ni, '>0 ali, *>8 li, ■><> ah \ Cautj^mijiv, 
\\\n, 4 b à U II. — Li‘ 1 oùii-Hur, <nii a im'iilionnc drjà bu t hrirviMmMil r«‘\|)é(lilion <hî 

pa*»hc ab^olmiu'iit miii's *«11 n<‘« r<*lh* (h* win, 4 ‘> h — Uompanv Livl 'Ivmjèiiy iv, ij h, 

lU U, 5 a 

Il existe entre les doeuMieiils plusieurs ditlerences. ICnhurd pour la date, rin.senption 
donne la Mreiiiière lune jainiei-^** léxrier), taudis ipie le (Àtiu/ nutc donne la lune 
(v.l iëMier-:?r) mars). Le Thàt-lac semble, eoueilier les deux données en plaeaul à la i>« lune 
la nomination liu ;réîiéralissmir tonKimus et Tordre d ouvrir les bostiblés, et ,1 la ’>'• lune 
Tarroée au Mml-lé. Tue dillieullé plus j»raiide existe pour le nom du ^ém ralissîme tonkinois, 
L’msenption, le Thùt-hii\ le LnU-lriiyèn le nommeiit rijiib Dào Le r;nm/-y/inr, au 

contraire, Tappelle Lé Van tlieu ^ ^ ^ et plus tard soit le Cany-miic, soit le Timn-^thir 

allrilme à Lé Van Hieu b's faits que les autres doeumenls eoutmueiit à attribuer à 1 rjiib 

Bào. Il ressort neltement <pTi! s'a'^Ml du même iiulivulu, appartenant originairement à la 

famille Trjnti, et que les Lé auraient anobli en lui eonfénuU leur nom jmtroihimtjue, ou viee- 
versa. l-a vérité de celte sujiposilion ressortira clairement plus lard, en it)55, quand il s’agira 
de la mort de ce général la*s anoblissements sont fréquents soit à la cour du Toiikin, soit 
à la cour de Hué. Ile plus Tinscri(ition et le TlutNitc coiiqaent plus de .lo.ooo prisonniers, 
tandis que le Camj-muc u’en porte ipie 3 000 , et le Tlial-ltw parle simplement d'un tré.s 
grand nombre de prisomiiers. Entin, pour comprendre la phrase de i'ijftscriplion : « Trjuh Hào 
amena ses troupes une seconde fois . il faut se rappeler que,^dajirés les ouvrages relatifs 
4pux Nguvén, ce Trinh Dào aurait donné I a^^saut au I or l de Tron g b4a, pendant Te xpéditîon 
de 1643. 
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Au Tonkin, Tannée î 647 remplie j)ar les préparatifs de la guerre. 

Lê Chân-Tôn avait ordonné aux mandarins, vers la sixième lune (p.-3i juillet) (^), 
de lever des troupes : ils devaient inscrire dans les rôles les hommes valides, et 
compléter les effectifs. Quant aux individus faibles ou âgés, ils devaient les 
écarter. A la septième lune (i-î^ 9 août), nouvel édit : des mandarins inspecteurs 
allèrent dans tonies les provinces et passèrent en revue la population mâle pour 
compléter les cadres. En nïème temps défense était faite de déclarer de faux 
titres ou de fausses dignités pour échapper aux charges militaires. 

Trjnh Trâng se préparait manifestement â ernahir la Cochinchine. Outre le 
désir qu^il avait de soumettre les rois de HuÊ, il semble avoir été décidé, cette 
fois encore, à entrer eu lutte avec Gong Thinrng ViroTig, par des intrigues 
nouées dans le palais des Nguyen. Gong Thircnig Vumig .s’était é[)ris d’une 
jeune fenffne, la Tông-thl ^ « de la famille Tông », concubine de son frère 

aîné, le prince Ki (*). Trung, (|uatriéme fils de Sai Yircrng, voyant le pouvoir 
qu’avait pris cette inlriganle, voulut Técarter. Mais la Tông-th} sut le séduire 
et le décider plus tard à ourdir un complot. Le j)ére de la Tông-thj, dominé 
PtuicTliông ÿg J§, était eiiti‘é en relation avec*Tiinh Tning, et lui avait promis, 
en c.as de guerre, de subvenir, de sa fortune personnelle, aux besoins des 
troupes. G'est alors que Trlnh Trâng aurait con(;u le projet d’envahir la (!lochin- 
chine (3). Mais il ne prit pas part à l’expédition. G’esI Lé Van lüeu ^ Rf , 
appelé dans d’autres documents Trlnh Hào, (pji avait le grade de âô-âoc 
# (*)» k*' titre de qiKjn-công de Tau IJJ <pii fut chai'gé du 

commandement suj)réme. 


0) La date exacte de ces premières opérations est donnée par le Toàn-thrr, xviii, 40 b. 
douip. CMng^miic, xxxii, 4 b. 

(») t.e P. de lUjodes qui connaissait si bien Ja cour des lN^u>èn, a mentionné cette intri- 
gante dans ses Voyages et Missions, page 1G4. « [Les prêtres des idoles] jurèrent dès lors 
de perdre | Ignace, un des calécliistes du Père], et, pour en >enir à bout, ils s’adressèrent à 
une dame que le roi tenait eoimne sa femme, encore qu’auparavanl elle eût été à son frère, 
ce que les lois du royaume défendent ; mais l’inipurelé ne reconnaît point de lois. » 

( 3 ) Le WUtvnyfn, vi, ‘^."ab, charge beaucoup la mémoire de Trung qui est classé au 
chapitre des rebelles. — Mais le Thât-luc semble vouloir reieler toute la faute sur le père 
de la Tclng-tbi Jfc 1 ^, (ui, 1 1 b, 12 a), et ne parle pas de Trung en cette circonstance. Le 
iresl (jue plus lard, en giiip^ngg, 1604 (d’après Thûl-I{ic, i\, G ab) que Hfîn Virong lit 
jeter Trung en prison, où il mourut ; la Tong-lbi ^ fut aussi condamnée à mort. 

0) Pour 1 intelligence des nombreux titres militaires que Ton rencontrera dans la suite, il 
est bon de donner ici quelques renseignements sur rorganisntion militaire de rAimam sous 
Îîi? ^ ^ Thai-1'o ^ divisa le pays, sous le rapport niililaire, en cinq dao 

ÎÊj ou corps d'année comprenant chacun plusieurs provinces, ('.haque corps d'armée était 
divise en ne jftj ou régiments. A la tète de chaque ne était un tong-gimn i|^ ^ ou colonel, 
assisté dun (Uhtîing-giiàn 'fit Jj® % et d'un dong'iong qna/ifpj ^ Il y avait, comme 
ofticiers suballeimes, des âfihtrirl^ng, ou chefs de compagnie, en premier et en second^ 
lE m m ü. et des ngüdrirStng, chefs d’e.scouude, en premier et en second lE SU iH. fi* ^ 
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Les Tonkinois arrivèrent directement à l’em&oucimre du Nh(.rt>lè< lioành LS 
le chef de poste ^ voulut s’opposer a la marche de Tennemi, mais 
fut battu, et alla en toute hâte demander des renforts à NguySn Phuc hieu, 
irân-ihù du Quang-bhdi, qui ordonna à son lieuleriant, le ilmnhlmymj (‘) 


(CMng-miic^ xv, 5 ab ; x\, à a). — En i4(i6, Le Tbiiiih-Tôn ^ Üfe Çyî remania ietU» orga 
nisation. J-es corps d'armée, loujours au nombre de rinq, lurent appele^î phii 
conq>renaienl plusieurs provinces, t^liatjue phü coiuprenail «ix ou réjdmeiils, et cbaffoe 
cinq ou SIX sa ou sections, lesquelles coniprenaietil chacune 4<h) botnmcs. Il j avait le 
phà du Centre, de l'Est, du Sud, de l'Ouest, du Nord ^ ^ 

la léttï d’un phù clail un dô-doc, commandant de curjts d’armée, un do gancluï et un de droite 
Æ Ær assistés d'un dô-doc dong-ii i ^ jtPv et d'un dihdov-lhwtn-S{r 

^îï sortes de généiaux de division et de hi igade. A la tete d'un lu' était en tong* 
^r/ % jSI) ou colonel, assisté d’un d'ôug-iTvupiri DS jSt et d'un iliwm-tbngdri ^ 
iJU- A la télé d’un sir était un quàn Idnh, en premier et en second JE iVilj W Sfî» 
de commandant ; et un vo-tig, sorte de iit'Utenunt, en premier et en second, JE Sîl) ®î 
Enlin à la télé d'un tigd il \ avait un tbng-ea ^ chef d’escouade. 11 v avait en outre un 
corps de troupes spécial, pour la garde du roi, thàiidùij-ciiçc Ui j^t}, commandé par un 
dô-iri Üi 391 ou colonel, par un gii'tm, inspocleur, en premier et en second JE SlJ K 
{Cang-iuiic, \\, a ah, 5 h, C ai Tu i/pij’ on remania la distribution des troupes, mais les 
grades ne paraissent (las avoir été changés ((A(ng^mij(\ \\, lo a, à 7 £ a). Nous verrons ces 
divers litres militaires cités très souvent du cùté des Tonkinois. Il faut ajouter ici ce qui a 
été dit jilus haul (p <)"» n i) de l’organisation des bureaux militaires, dô-tit 
et des mandarins (]ui y éiaienl préposés, dans cliaque province. Os bureaux paraissent 
avoir eu des attnbulions puriMiienl udmiuistralives, mais concernant les aftaires iiuhlaires. 

(M Originairement toute la partie Sud du Qu'mg-blnh actuel, à partir du Mn.rl-lè environ, 
ne lormail qu’un dinh {vJ’» ou province (voir pour la date de la civation de c<* diub 
p. n. •>). Le chet-lieu étail à Vù-\â le iliniHuirùi aclU4*l {voir les Lieux 

historiques du Qudng-hi,ih et cf. (Àiuq-nmc, \\\ii, G b). Mais en i^TIvit-tuc, ni, lo a), 
nous voyons apparailre nn titre de dignité nouveau, celui ih* lieuhmaiil du dinh des 
troupes ruaritimes du (Juang-binh -Ü ¥ ^ ü ^ Nguyen Triéu \'un A en est 

le premier titulaire menlionné. Le lieu do résidence était à Dmli-tnpn (Thnl-tU(\ ibid). Si je 
comprcnd.s bien l’organisation de celte province, ce tham-tirùng devait avoir le coiimiande- 
ment des jompies et des barques de la province, et assiu*er le service des dépêches et des 
transports (le nom vulgaire de Dmh-tram «le camp de la poste » le prouve), mats devait 
dépendre du trdndhü du Quing-binli (ce que semble prouver le titre de Iham'^lir&ng ^ Hït 
iieutenanlj. Mais ce titre parait avoir correspondu également à um; division admimslraiive, 
portant le même nom de dinh, qui a dé bientôt prendre rimporlancc d’un dinh ordinaire. 
Nous voyons en effet iju'en Ngu;jen Hîru Tan fut placé k Ilinh-niu iri, qui prit le nom 
de Liruod'dn et ce nom de Luu>ddn apparaît désormais, supplantant l’ancien nom de 

Ouang'binli, qui ne s’applique plus qu’à rexlréme Sud du <Jui\ng>bhih actuel, avec Üinb-tram 
comme chef-lieu. Nous trouvons en effet iiieutîoii en HKia ( 77 id/~/uc, v, 2 a) d'un dinh de 
Luii-dîjp, et d’un dtnh du tjuàng biuh ; en 1710 t/b/f/,, viu, 8 b), mention des deux mêmes 
dinh ; en 1744 {ibid., x, n b), mention des deux mêmes dinh en spécifiant que le chef-lieu 
de Ton était à IHnli-mu-oi, et Je chef lieu du tiui^ng-binJi à AD-lr;)ch ^ 5 :^, vulgairement 
binli-tram. Il y a dans les documents, sur ce sujet, une grande imprécision de termes : 
ncm.s y reviendrons ci-dessous (ch. ix). Ces données complètent et rectîUent ce que j'avms dit 
dans les Lieux historiques du Quàng-binh, et dans la Géographie historique du 
Quàng-blnh. 

fi. K. F. B.-0. 
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Nguy?n ïriSu Vàn ^ de se mettre à la tête des jonques du combat fit 

de se porter au secours du point menacé. Nguyôn Triêu Van, homme timide et 
pusillanime, quitta bien son poste, ninh-tr^m, au sud du Quàng-binh actuel, 
pour obéir à son chef ; mais il s’arrêta à mi-chemin, à « la mer desséchée » 
tlfl c’est-à-dire à la lagune qui se trouve un peu au Sud de Dinh-muùi actuel, 
à l’Est du grand mur de Tnr(Vng-(h.ic. 

Les troupes des Trlnh juirenl donc s’avancer sans être arrêtées jusqu’aux 
environs du chef-lieu du dinh du Ouang-binh, le Dinh-nurrVi actuel. Mais elles 
restèrent sur la rive gauche du Nhut-lê, dans les parages du présent village de 
Vàn-la ^ j^. On nous dit en ellét que les cai iUn ^ |i^ Triro’ng Trieu Luo'ng 
et Trufrng Triêu Nghi ^ ^ marchèrent à la rencontre de l’ennemi 

avec quelques centaines d’hommes de la garni.son du dinh, et furent tués ; puis 
le kt-Inc Thçnh ll(ii alla combattre à son tour, mais fut battu et repassa le 
üeuve pour s’en retourner ('). Les 'fonkinois ayant ainsi triom[)hé des quelques 
troupes que les Cochinclünois leur oppo.saienl, passèrent le Nhirt-lê et .s’avan- 
cèrent jusqu’à Vô-xâ, le chef-lieu du Quàng-binh, où ils .s’établirent. 11 ressort 
en outre du détail des opérations ultérieures, qu’une partie de leurs troupes, 
remontant toujours la rive gauche du lleuve, s’avança jusqu’à An-daii ^ •flj, 
aujourd’hui Long-dai fH, en face du mur de Trir<Vng-(luc. Quant au généra- 
lissime, Ti’inh Bào, ou Lé Vàn lliêii, il paraît être n'Sté dans le Bo-chlnh 
méridional, sans doute dans les environs de Dinh-ngôi actuel (®). 

Le mur du Bong-luVi et le camp de Dinh-mu'Ofi étaient donc tombés au 
pouvoir des Tonkinois. Trirvrng Pln’ic l’hàn, le Irân-thü du llo-chinh méridional 
qui avait dû .se retirer devant les envahisseurs, ne se laissa pas décourager par 
le? progrès de l’ennemi : il sut tirer parti des moyens de défense qui lui restaient, 
en utilisant la seconde ligne do défense construite par Bào Duy Tir en i6üo. 
Il se retrancha derrière le mur de Trirérng-dijc et s’y défendit vaillamment. Son 
tils llùng ^ se couvrit de gloire avec lui. Les troupes tonkinoises s’étaient 
avancées jusqu’au pied du mur. Le mur n’était qu’un amoncellement de sable 
sans consistancîe. Les projectiles ennemis ne tardèrent pas à y faire une brèche. 
Les troupes cochinchinoises, saisies de frayeur, avaient pour la plupart pris 
la fuite; sur dix parties, il n’en resUiit que deux ou trois. Mais l’hàn, seul à la 
tète des soldats spécialement attachés à sa personne, faisant frapper du tambour 
et agitant un drapeau, soutint une lutte acharnée avec les ennemis qui, tout en 
comballant, agrandissaient la brèche. Courageusement assis devant le mur, lui 
et son lils, les parasols ouverts, ils excitaient leurs gens qui, avec des barques en 
bambou, pleines de sable, réparaient la brèche. Les traits de l’ennemi pleuraient 


(C Os détails sont donnés par lo Thât-hic, lu, 12 a b. Si Tlianli Hôi ^ après avoir 
l'Ombuttu, repassa le fleuve pour retourner à Dinh-iim-in, c'est que les Toidiinois étaient encore 
sur la rive gaudie, Pinli-mu-ôà étant sur la rive droite. 

(*) Cela ressort de Th$t-luc, iii, 14 b ; Liêt-lruy^n, lu, 29 b. 
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autour d’eux ; à leurs côtés des centaines de soldats tombaient .blessés ou 
mourants; mais PhAn continuait à rester assis, nullement ému. Les ennemis 
croyaient qu’il était doué d’une vertu surnaturelle, et ii’osaieril approcher de lui. 
Le mur fut réparé et ne tomba pasatix mains des Tonkinois Les gens donnèrent 
A Pban le surnom de Cô-lrî Eg « l’obstiné défenseur ». Olle résistance 
courageuse permit aux renforts d’arriver et sauva la Cocliinrhine d’uye invasion 
où aurait pu sombrer findépendancc des Nguyen (^). 

Công Tirf/ng Virang, elfrajé des progrès de rennernî, s*était h;Ué d’envoyer 
une armée de secours, a la léte de hujuelloil plara son iil>, l’IIérilier présomptif, 
(jui fut plus tard Bien viraiïg, mais qui n’avait alors <pi»‘ le litre de hait de 
Dùng-lc. Les troupes de terre étaient sous les ordie> du prince LOc îtî ^ Ü: (^), 
qui avait le grade de chimng'dinh ^ de TongHTru Bai Ç|î ^ 
du Liru-dinli ^ «g ^ ^ (‘M, et du yidnhcliien ^ Nguyen Ilfru B;)l, Le 
tham-tiTÙng Ngujen Triéu Van, que nous avons déjà \u, a\ail la direction des 
troupes de mer. 

Le premier engagemeni fui défavorable aux Tonkinois. L a\ant-garde cochin- 
chinoise, arrixée à An-dai, en face du unir de Trirùiig-di.ic, sur la rive gauche 
diiMn.rl-lé. pril contacl a\ ei; les eiinemis et les battit. Les*lmni/c\vdes Nguy5n(*) 
nous ont conservé quel([ne^ détails mu celle bataille. Lorsqm» les (locbinclrinois 
arrivèrent à ce village, il s’éleva un vent contraire très violent. Le i»rince liOc 
voulait rester sur la défensive; mais Hiru lli)l 'il dans Tétai du ciel un présage 
d’heureux* augure: au midi un gros nuage pourpre, semblable a un dais, îvrillait 
d’un grand éclat ; au nord, au contraire, des nuages blancs étaient éparpillés 
comme des ilocon.s de neige. Loc n’élail pas encore convaincu. Iliru llî)i bd hl 
remarquer que les troupes lonkinoi.ses avaient suivi le pied des moulagues, .sans 
connaître le pays. Rien iTétait jdus facile que de les sur|>reiKb’e dans les endroits 
périlleux. L()c se lais>a convaincre et les prévisions (b‘ lliru RAt se réaliséi'enl. 

Sur ces entrefaites, l’Ilériliei- présomptif arriva au Quang-birdi et s’avança 
jusqu’à proximité du camp des Tonkiiio’s (•"•). Il las.sembla scii officiers pour 


(1) IJft-tniyrn, iv, i5 b, itî a, 

(2) Sans doute le septième fils de Sai Vu-ong, voir Lif/Nruyen, n, o b. 

(’) lie Ciru-dinh S fjf désigne l’ancien di/i/i où fHail la résideru e des Nguyèn, avant 
qu’ils ne fussent établis dans le Tliira-ttuén. (7est Công Ttiui/ng Vu o-ng qui quitta le Quàng-trj 
en 1655 (Thât-luc% in,/| a). Le rhel-lieu était:* Ai-lir (77io/-/ijr, x, ii b), mais plus exactement 
à Trà-bàt ^ un peu en avui de .Xi-tir, .sur un plateau sablonneux appelé encore Con^dinb. 
On > voit remplacement d’un ancien fortin en briques. (7e.sl à cause de cet emplacement que 
ta région tout entière a pris le nom de Dinli'cât, « le dinh du sable )» que lui donnent les 
missionnaires dans leurs relations, et qui est encore usitée de nos Jours, tes limites du dinh 
en tant que district sembient avoir été au Nord Tembouchure dite 6i>a-viél et le fleuve de 
€am-iô, et au S\id la frontière actuelle du Ouang-liq. 

<*) Thâtdvc, m, i5 a b 

(^) Le Thâtdnc, ni, i5 b, dit qu’il arriva au dinh do Quang-blnll ; il faut entendre ici 
cette expression dans le sens de district, l^eul-étre s’établil-il au lieu encore de nos jours 

T. VI. - it 



— 164 — 


délibérer. Nguyén Phdc Kfêu était d’avis de se retrancher derrière le mur de 
Tnrfrng-dyc et de se tenir sur la défensive. Mais ce projet fut combattu par le 
kl-lm Tli^nh llDi : « Les Tonkinois avaient envahi le sol de la patrie ; ils n’étaient 
pas suflisainmciit préparés; il convenait de les attaquer vigoureusement; le 
succès était assuré » l.’lléritier présomptif se rangea à ce dernier avis : « Les 
troujies des Trlnh sont nombreuses, il est vrai, dit-il, mais ceux qui peuvent 
comfjallre sont en petit nombre. Dans leur marche, ils ne gardent aucun ordre, 
et dans leur campement ils ne tiennent aucun compte du terrain. Si, à la faveur 
de la nuit, nous lancions sur eux nos éléphants, ils seraient frappes de panique 
et s’enfuiraient en désordre. Le gros de l’armée suivrait et achèverait leur délaile. 
Nou.s en aurions raison en un seul coup. » 

Ce qui fut dit fut fait : le prince combina habilement le plan d’attaque. Trieu 
Pliiwng ilU %■, qui venait de remplacer Nguyen Trieu Vén, jugé incapable, ^01^ 
l’ordre do descendre, avec le-'» trou|)es de mer, le fleuve Nlurl-lé et de se porter 
à hauteur de Câm-la à l'endroit où la route mandarine tniverse le fleuve, 
en arriére de Dinh-mu*oi. Comnte on peut le voir en jetant les yeux sur la 
carte, par celte marKouvre habile, l’ennemi était tourrté, et la retraite lui était 
coupée (*). La défaite était inévitable ; elle fut complète. 

Aa commencement de la cinquième veille, vers les trois heures du matin, le 
chinrng-ca NguySn llfru Tiïn, à la tète d’une centaine d’éléphants, fondit sur le 
camp tonkinois. Les troupes de ligne, sous les ordres de l’Héritier ])résomplif, 
le suivaient de près. Les ennemis, pris ;i l’improviste, et alUiqués avec ardeur, 
se débandèrent et prirent la fuite. Us comptaient sans doute ou descendre le 
fleuve sur leurs jonques, ou suivre la route mandarine jusqu’à Bong-hiVi, où ils 
auniient pu reformer leurs rangs et rejoindre le reste des ti’oupes restées 
auprès du généralissime. Mais les soldats de la marine cochinchinoise, suivant j 
l’ordre i ei;,u, avaient descendu le NlnrHé pendant la nuit, et s’étaient jiostés à 
l’endroit où la roule mandarine traverse le fleuve. Us assaillirent les Tonkinois 
qui arrivaient jiéle-mèle, et en tuèrent un grand nombre ; beaucoup d’autres 
périrent dans les flots. Les Annatai des NguyÜn disent que, de toutes les 
victoires remportées alternativement par les deux partis pendant ces longues 
guerres, il n’y en eut pas de plus décisive. Le souvenir de ce désastre s’est 
perpétué jusqu’à nos jours «t un proverbe, qui a cours dans le pays, dit ; 


lliiiiHutVi, « le uoiiveiiu dinh », à deux ou trois kilomètres au Sud de IHuh-mirè'i oii étaient 
les Tonkinois» et c’est de ce moment que daterait ce nom vulgaire. Voir, sur ce lieu, les Lieux 
historiquvs du Quàng^binh, 

{^) Cette imuiœuvre fut rendue possible par la victoire que l’avant-garde avait remportée 
è Au-dai quelques jours auparavant. Si les l'onkinots avaient encore occupé ce poste, 

ou ils se seraient opposés à lu marctie des troupes de Trfôu Phirong ]||| ou ils aurai^t 
donné raiannô. lie iii, 14 a, dit que ces troupes se postèrent à gauche du fleuve, 

ce qu’il faut entendre, je crois, sur la rive gauche, de manière à permettre tout d’abord aux 
Tonkinois, campés sur lu rive droite, d’essayer de passer le fleuve. 
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« En pi'emier Heu, le mur du maître (c’est-à-dire le mur de Bung-hô’i) : en 
second lieu, les marais de V 5 -xà, On veut exprimer par ces mots que ces deux 
endroits furent entre tous falals aux Tonkinois. 

Plus de dix ofliciers supérieurs des Tr|nli périrent dans la hiUe, Trois furent 
faits prisonniers : c’étaient Gia Li ^ et MT H. Quant aux simples oidats qui 
SC rendirent, on en compta trois mille, ou trente mille d’après (Tiulreiâ doèu- 
ments(‘). Trjnh Bào, <jui était resté dans le Bu clunh méridional, [yril ia fuite, 
abandonnant ses troupes et son ciimp. L’armée cochinchinoise pom'suivit les 
fuyards jusqu'au Sông-gianh. 

Trlnli Trang, craignant avec raison que les CochincUinois victorieux ne 
voulus.sent pousser plus loin leurs succès et envahir scs proprf^s étals, se hata 
de mettre les frontières en état de défense. Il envoya Pligim Tàl Toàiufg; 4^^ 
oflicier a[)|)arlenanl au corps d'armée de gauche jfe ^ JB ‘^'établir comme 
Ihii-iivùng du chdii du Ho-cliinh septentrional à Tarn-hién <tafis les 

environs du marché actuel de Iki-don ( 2 ). En cas d'aggression, il de.vait sup|>or- 
ler le premier choc de rennemi, et garder la roule de TOuest. S'il était vaincu, 
deux corps (raimée devaicml arrêter rennemi. L’un, le corps d'armée de droite 
ti i.ooo hommes, — de 5 . 000, d’après d’autres documents (•*), — 

était posté au mont Hoanh-smi [Ij, sur la frontière Nord du Quâng-binlî, 
et gardait la route de l’Est, ou route mandarine actuelle. Il était sous les 
ordres de Le llfru Bi'rc qui avait le titre de (jnùn-^côny de Bông )Jf, 

et d’un (Idc-dony ^ nommé Vo Lurorn'g ^ g, cdp-^sir-inuuj du Bureau 
des Rites H ^ 4 ** second corps d’armée, dit de gauche ^ était 
foil de 10.000 hommes, et était posté à Hà-trung 4 *, dans le Sud du Ilà- 
lînh actuel, commandant ainsi à leur jonction les deux routes qui mènent vers la 
Cochiiichine. Il était ])lacé sous les ordres de Lé Yan Hieu, aulrermml dit Trjnh 
Bào, et d’un dde-dong, nommé Tràn Ngcic llîiu Êi H J!¥» 
tir-khanh tlans la cour du Cérémonial civil |!ft Sï ^ !W C)* 

Du côté des C.ochinchinois, NguySn lliru Tâ'n fut lais.sé à Vô-xâ avec 3.ooü 
hommes. A partir de ce moment, les troupes stationnées à cet endroit et, peu 


(i) ICaprès le Thâi-iuc, ni, i 5 a b, 16, sur les trois of(icier.s faits (»risonnier.s, deux 
demandèrent la \ie sauve; uii seul, Mî conservant sa dignité, obtint de se prtkMpiter 
dans le fleuve. Céng l'huyng Vmriig fil religieusement enterrer son cadavre, pour reronnaUre 
su fidélité. Quant aux autres prisonniers, leur nombre embarrassa les Cof'binrliiiiois. Tne partie 
fut renvoyée au Tonkin; le reste fut envoyé dans le.s montagnes du Quang-narii, préfectures 4 e 
Bién-bàn et de Tbang-binb, où ils fondèrent des villages et colonisèrent le pays avec des 
secours qu*on leur donna. 

(*} Sur ces lieux, voir les IJeux historiques du Qudng-binh. t>es documents emploient 
souvent le caractère ^ pour I.e nom actuel de Ha-dcln en est la traduction en langue 
vulgaire. 

(^) 1 ^ Cang-muc, xxxn, 6 a, donne i.ooo; le Th^f-luc, iv, 2 ab, donne S.oew. 

(^1 Oîs évènements, bien que racontés à la suite par le Cang-mgCp n'eurent lieu, d’après 
le Thàl-hjic^ iv, 2 a, qu a la 5 « lune (21 jum-19 juillet). 
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à peu, Je chef-lieu de la résidence et la division administrative elle-même 
prirent le nom de Liru-don ^ îg. Ce nom remplaça Tancien nom de Quâng- 
binh, qui fut spécialisé au sud de la province, et désigna le dinh qui avait Dinh- 
tr^m comme chef-lieu (O* 

Des deux côtés on semblait se préparer à la lutte : un évènement 
imprévu vint arrêter les hostilités. Ce fut la mort de Công Tbirç-ng Viro*ng. Ce 
prince s’était avancé, dés la lune (a3 février-aS mars), au début des 
opérations, jusqu’au village de Trung-chï *4» lit, à une dizaine de kilomètres au 
Nord de la citadelle actuelle de Quàng-trj, et avait appelé le lieu de sa résidence 
Toàn-llulng phù S Kï, « la Résidence de la victoire complète » (2). Mais, 
le février (•*), le prince tomba malade. Le mal fit de rapides progrès dès le 
i8 mars (*). Le vainqueur de V5-xa était venu annoncer sa victoire à son père. 
Công Tlm/ng Viro*ng reprit le chemin de lluë; arrivé au lieu dit Tam-giang 
H *1 mourut dans sa barque, le 19 mars (•'^). 

Iliên ViroTig, fils et successeur de Công Thu*(rng Vtrcrng, ne dirigea ses armes 
contre le Tonivin que sept ans plus tard, en i655. 

VH. — Campagne du Ngiiê-an (ifi55-i6Gi) 

On a pu remarquer, parce que nous avons raconté jusqu’ici, que llien Vircrng 
avait les qualités qui font les compiérants : la bravoure pomssée jusfju’a la 
témérité, et, en même temps, une grande connaissance des lois de la sli^atégie. 


(’) Jo résume iri la note i do la p. iGi et deux autres notes afférant au ch. i\, ci-dessous. 

(•) Hue vieille femme serait venue offrir au prince de longs haricots rouges. (>)ng ïhu png 
Vu'ong Ini aurait demandé si ses troupes allaient être >ictoj‘ieuses, et sur sa réponse 
pleinement aftirmalive (+ ^ )^) il aurait ainsi dénommé le lieu de sa résidence Une 

autre légende, rapportée égalemenl Th(jt-l{ic, ni, i 5 a, dit (jii’au village de I 4 p-thach ^ -Çi , 
dans les environs de Trniig-chï, il y aurait eu une femme, la Thi Tliang qui renseignait 

les Cochinchinois sur l'élal des troupes tonkinoises, ce qui permit aux premiers d’attaquer 
leurs ennemis et de les vaincre. Celte femme aurait donné son nom au camp où était établi 
(> 6 ng Thir^vng Vircrng. 

(îq Jour /jj Si > jour de la lune {Thtjit~luc, in, i 7 ) a). 

(*) Jour ^ aSe jour de la lune, l’année 1G48 étant bissextile {Thàl-lijc 111, iG a), 

(•’) Jour uGo jour de la lune ( 27 iê/-/«c, 111, lO a) Il existe en aval de Hue, au 

eoniluent du ilcuve de Hué' et du lleuve dit de Ba-trqr, un endroit dit Ngu-ba, < les trois 
y^Mes n. C’est en cet endroit peul-étre que mourut Công Thuo-ng Virirng. Le texte porte 
* 5 en a. Cette expression de hai nhi parait désigner, dans les documents, une 
lagune, une [letiie mer. Les dictionnaires chinois que j’ai en ma possession ne donnent pas ce 
sens. Mais il semble ressortir, outre le passage cité ici, de Li^Nruy^n chinh b/ê/i, \\\, 5 i a 
où il est question de la lagune Est de Uu(^ ; de Quàng-binh chi 
au mol ^ ^ qui désigne la lagune du Quang-blnh^ud. — Toutefois d’après les rensei- 

gnemeiUs donnés implicitement au ch ix, ci-dessous, où l’on compte deux relais de poste 
entre Uao-vinti (aux portes do Huè') et Taiiegiang, il faudrait peut-être reporter ce 

lieu plus en aval, vers la lagune Ouest de Hué. 

(”) Cang-nmv^ \\\n, de l’année ^ i 655 , A Tannée 1660; Toân-tha, 

xvni, aux mêmes années ; ThqNyc, iv ; JA^jUlruynt, 111, biograpliies de Ngayên 
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Dès son avènement au trône, il semble avoir conçu de grands projets. Pendant 
l’expédition de 1 G 48 , Nguyèn Trieu Van, le tham-tirfmg du dinhM^ troupes 
de mer du Quâng-binh, avait été remplacé par Trieu Phtrmig. à wuisede sa 
négligence et de sa pusillanimité. A la 8« lune (J7 sep^rnbre-ia octobre) de 
cette meme année iGiJS, Trieu Van fut délinitivement cassé, et Hien Vtro*ng 
nomma à sa place le Prince Trang {|f (*) qui s’empressa de ré{)arer les 
armes et le matériel de guerre, d’inslreû'e l^'s troupes, enfin de mel)i*e les fi*on- 
lières en état de défense. En iG53, é la 3*^ lune (a.; mars-‘^6 avril\ IJieii Vucrng 
passa solennellement ses troupes en revue, au village de An-ciru $ jmvs de 
Hue: les soldats dont les armes étaient bien enlrelemies furent récompensés, 
et on punit ceux qui faisaient preuve de négligence (-). Otle année-la même, 


HCru Tan, HCru hàl, etc. ; Viçt nam khai iv. v, \i. -- à l’in^irnplion 

du Long-PonI, af>rùs avoir mrnlioniir ravrnrnienl dr Ih'n-Vironji .'ii ci (pour 

cette leçon embarrassante et [»rohibloinenl fauti\e, voir H, E. l\ ann^'^• 1905, 

Tableaux chronologiques des dynasties annamiles, p. i,lb), elle nous transporte à 
Pexpédition de Ci't intervalle de quîitor?e annéi's ikî tut. à partir du moins de ifi'îo, 

qu’une loiijrue suite de rombats, Les Oocbinclmiois, lassés des attaques des Tonkinois, passent 
le Sônjî-gianlj, s'emparent du Nord du Qimnjf-b’mb, du Hà-tinb, et pénètrt nt jusqu'au i\glié-aii 
actuel ; mais ils sont bientôt ramenés dans leurs froutién^s V.cs évém^ments se sont déroulés 
loin du mur qui fait Tolqi't de cetio élude; mais ils marquent Tapotée de la (Uiissanre des 
Ngujeii au Wllt* siècle. Il est donc nécessaire d'en .loindrt' le récit a l’Iiistoire du mur de 
Dôiig-liôi, afin de mettre sou'' les yeuv du lecteur un tableau complet des rapports de.s Trjnh 
et des >fçuyfn [lendant celte période. 

{*) lluïldnc, i\, 4 b, Liçldruyrii, 11, i l>, a. Le Princ(‘ Tranj; ijl*. était fils du prince 
Dieu lequel était petit (ils de Vông fl% frère uiné de Njçu^én Hoànji îVous le n*\ errons 
dans 1 expédition du N}çlié-an; il lut nommé en itîtîf] jfouveriuMir du Lim-dinli (yuanjf-lrj). 

( 2 ) l ne note du Tlvj!-liic\ i\, 4 l^ donne des délaiL intéressants sur les etfeclifs 
des troupes qui furent passées en revue en celle circonstance. Voici celle note : « Le c’o* if 
de Trunjr-liau 4 * fifeS dix Ihuyên 3 <k) bonimes ; les Nôi-bô /j;, soixante d^U ^ ou 
//mi/r/z, plus de 3.280 hommes; les deux rerde Ta-lriing et lirru-trunjî Æ ïl 4 *» « (piatorze 
thnycn et plus de 700 bommtîs par c(r ; les Nô>-tliûy 7K» cinquant(‘-huil tlmyipn, et (>.410 
hommes ; le ca de TjVtning-kién ^ 4 * douze thuy^n, (ioo lioiirmes ; le err de llfru- 
irunj(-Kiéu 4* §1» éix lluiyen, 5 oo hommes ; les deux c(/ de Tü-truntf-bô, Hu-u-trung-bc), 
chacun dix thnycn, 45 o hommes ; le c(r de Tién-lrung-bô, jlf) douze doi, chacune 

cinq ihnyen, en tout 2.700 hommes, les quatre rrr de TA-duoe, llu'u-din/c, ’ITén-dinrc, HAu- 
dtr<rc •âï ^ H. à Cinq thnycn par c(r, en tout plus de i.ioo hommes; les quatre d()i 

de Trén-thùy, Ilau-Ihuy, Tà-lliny, Hu-u-tlmy *§5 Æ Ïï tK' A thnijPn et x.ocm) hom- 
mes par dçi \ les huit ccr de Ta-noi— hô, Hiru-nm-bô, Ti(;a-nôi-hô, ÜAu néi-bd Æ ïl ïï ^ 
de TiVsûng, lln-u-sung, Ti^ii-sûng, HiVi-séng i ^ "âï lÉ a six Ihnyhi par 
ca, en tout plus de 2. loo hommes, le dinh ^ de TiVbO -4 thnycn, en tout plus de 

45 o hommes ; les quatre doi de Ti'én-blnli, HAu-hinli, Ti-binli, lirru-binli 'Sï ^ Æ 
à quatre ihuyen et plus de 200 liommes par dçi; le ro* de Tj\-lliuy TjC, cinq ihnyhi, et plus 
de 200 hommes ». Ces renseignements c.oirijdèlenl ce que Ton a déjà dit plus haut, 
p. 1170. 3 et p, 142 n I, sur l’orgaiiisalion de l’armée cochitichinoise. Le ccr ou 

régiment, tantôt était divisé en Ihuycn ou sections directement, et tantôt était divisé en d{U |^, 
ou compagnies, lesquelles étaient divisées eu thnyên. Le ccr renfei*mait un nombre de thnycn 
non fixe, tantôt 3 , tantôt fi, 10, i *, ou mémo tk», comme le co de Tn 3 n-trung-bô iJÏ 4 * 
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vers la fi® lune (25 juiu -22 août i653) après une expédition contre le 
Cainpâ (5 M ‘1“‘ fit passeï- sotis la domination des Annamites le dinh de Thâi- 
kliang ^ le Klianli-liôa actuel ® ^ («), on construisit à l’embouchure du 
Nhurt-I<}, sur la rive gauche ou sur la rive droite (*), le fortin de Sa^5huy 
tP ^ M> appelé aussi mur de Chi’ij-phong M M îH- 

Tous ces faits témoignent de la \olonté bien arrêtée qu’avait Hieii Virong 
d’entrer en lutte avec les Trjnh (*). Ce fut seulement en ^ i655, 

que les hostilités éclatèrent. 

Voici comment les Annales yénérales résument le début des opérations (®) : 
« L’année di-oi, ifiof), au printemps, à la 2 *' lune (8 mars-fi avril), 
Lè Vân liiêu (“), olïicier des Trinli, a\ail ordonné à son officier l’h:.im Tût Toàn 
de conduire s(!s troupes en deçà du Sông-gianh, et de piller le Uo-chinh 
méridional. iNguy?n HiTu Üàt, dans une tournée d’inspection aux frontières, 
vint jusqu’au dinh du Ilo-cliinli et lit connaiire l’étal des clio.'-es à Tliài-Tôn 
Ilieu-Triêt lloàiig-de (llién Virirng), qui ordonna à Nguyen llfru Tiïn, à 
NguySn IliTu lli)t et à d’autres, ife se mettre à la tète des troupes Ils passèrent 
le Sông-gianli, tombèrent à l’iniprovisle sur rennenii et hi défirent complètement. 
Tat Toàn lit sa soumission en livrant le chàn du l{o-clnnh septentrional qu’il 
commandait. On conduisit directement les troupes au mont lloành-s(rn. Les 
troupes de llfru Itère, que l’on rencontra, fui'enl attaquées et mises en fuite. 
Profilant de ces succès, on s’avança et on attaqua hidinh de llà-trung. Van llién, 
à la tète de .ses soldats, combattit de toutes ses forces, mais ne put résister 


Le nombre de soldats toinpns dans un rtf n’élail pas lixé non plus, tantôt >rt,> ou .loo, tantôt 
400, 5oo ou (h)o de Ti^n-trun{^-bô parait a\oir été exceptionnel a\ec s«‘s v ^oo liomint's 

— La do/ ou compajïnie, semble avoir constitué paclois untî partie d’un ca, et tantôt avoir Ibnné 
une unité indéjUMidanto. Klle se divisait en //iiir/c/i, ou sections, au nomlire dt» ou de 5, et 
comprenait en tout ni :?oo, là 2 a 5 , ailleurs joo hommes. — La //«/t/c/tou section, partie consti- 
tutive d’un nr ou d’une dçt, comprenait ôo, 40, 45, 5 o, 5 .) ailleurs 100 et même i lo soldats — 
hlnfiri le di/i/i, ou lépon, tbvisé en ihuyen, comme le ver, et comptant un nombre d'boimio's à 
peu près é^ml, parait avoir été cependant moralement supérieur au nr. — Les trom»es iiassées 
en revue comprenaient environ 22.740 boiriines. 

(*) r/nii/- /(/(*, IV, 5 b. Il y eut deux sixièmes lunes, d api‘ès le De caleiiciario sinico du 
L. lloANO. Le ThàNuc ne les nientiomie pas. 

Thdi-liic, IV, 5 a b. 

(^) Voir plus loin, dans une note du ch. i\. lu discussion de cette (ptestion. 

(^) Le ThàNitc, in, 4 a, et lo LiêNriujén, iv, o a b, racontent un lait qui prouve que 
lii^n ViroiiK savait sacrifier ses plaisirs au grand but qu'il s'était jiroposé En i() 52 , une 
chanteuse du Nghè-an, la Thj ThiVa yt; que l’on avait introduite dans le palais, plut 

beaucoup à Hiî^n Viwng ; mais le prince, parcourant les Annales du royaume, et voyant le 
mal qu’une femme de celte espèce avait causé .sous les Ngô fil mcllre à mort la clianteuse 
par l’entremise de Nguyên Pbùc Kil»u SK IS 
(^) \\\ti, 9 U b, lü a b. 

(^) il ne faut pas oublier que ce même oflicier est nommé dans d’autres docutiienls 
Triuh Oào, 
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Il prit la fuite et se relira à An-lnrAng ^ avec Ihfu üj’rc et les autres, 
llû-u Tâu s’avança jusqu’à Thyctj-liA ;fj pïf. Le ihaïu-doc %. ^ des Tiinli, 
Dijng Minh Tàc |f|5 iifj gij, se présent;» au chef des troupes et fit sa souniission. 
Vànlliêu, IJ&u Birc et les autres l’evinrenl et s’établirent B^i-n^i 
divisant leurs troupes pour s’opposer à la mai’che des Cochinchinois e» défendre 
le pays » ('). 

Les ouvrages relatifs aux Nguyen nous donnent des renseignemeids plus 
précis (*). 

C’est la lune (8 nuirs-G a\»'d if».’> 5 ) cpie l’ham TAl Toàn av:»it fait une 
incursion dans le itu-chinli méridional. Celte nouvelle avait jeté Bien Vu^oiig 
d:ins une grande colère. X la ,■{« lune (7 avril-’» mai), il ordoima à llüru Bàt 
de se rendre fi la l'rouliére en tournée d’inspection. Le mandarin s’a\ança 
jusciu’au (linh du l$(»-cliinh 011 l’m’i Bu-criig ^ était Irdn-thû de|tuis 
l’année précédente, i(».’*/| (*), et se rendit compte de l’él.il des choses. A son 


(I) I.t* itioiil lloànil \ ulgairiMiient ru|> l{un<;*4|uioii.i ()i*.s varies, l'ortiio la 

limite du du llà-hnli , llà-lniiij* est le Immi mu'iju* d«‘ la irsitlence du jirélet 

îu'tuel, au Sud du llà-linh ; la MuiN-préltH liin* de Tliai li-lià semble avoir imi soi: rlH*fdieu 
dans les einirons de la ciladt'lle aduelle du Hâ lmb, et Di.ii nai est dans les environs 
memes; le xilla^e de Vii-truèn^^ ÿ iJJ C''! 'dlagc t»ù est bàht* arlrndlemenl la «Mladello 
du Njÿliè-.m. Pour tous res li(‘u\, et pour les souNemrs bislorii|nes <|ne Ton y voil, ronsidler 
les Lieux Iiisloritiues du Quaiuf-binh. 

Thâl 4 {JCf iv, () b à 10 b , LUHdruy^u, iii, lo b, 'm a b, '.^mi , lo a b, 3 i b; iv, hj b, 
«O a. Compare/ ToàiidJury xviii, 44 b, 45 a b. 

llnu liât, depuis avait passé jiar diverses virissitiides. Ka à ravénement de 

Ihéii Viioa», il lut promu rai-nr el eiivuvé au llo (lu’ab jmiir remplir les Tunetions de. 

ki-hic du diuh i\\ Ü âû ib a», rerlaiiis de ses ajjfissiMiienls, dans les reladons 

tpi'il eiilieleinut avec les partisans des Trjnb, ne parurmil pas liés ré{;uliers an prmee Tning, 
lhatndmnuj du diuh des troupes de mer du ijuanp-binb, que des diverj^enros de vue 
séparaient de Hini Pat (>lm-<i, démmré eomme traître, lut jeté en prison pur lliéii 
Virosig, puis rentra en <,n*itre el lut nommé imn-cliïrc X diuh de la résidence rojale 

JE {Thâtduc,, i\, 2 a, .1 b) 

(*) Thaï lue, i\, ba. Cesl Un <pii avait fait un rapport à llién Vironjî, a propos des 
adossements de Pbum Tal 'roàn {ibid. (i a) — Pendant rexpédilioii du N^diiVan, NddiySn 
Hfru ïan et Np:u)en lléru l);'l lueenl les deu\ bras de Hi'én Virmid On raconte {Th^L 
l{ic, i\, 7 a; LitHdnnjrn, in, :><» b, 21 a), qut* llién Vicouk, lorsqu'il se préparait a atto<)iïer 
le Tonkin, se préoccupait de choisir des aides prudents et liabile». Il eut un songe dans lequel 
un génie lui apparut el lui préscMil i une pièce de poésie conçue en ces tenues : tlonciHej:- 
vous d’abord le cieur de*' lioiiimes par rcs[>ril de loncorde, et renseignement «le vos \ertu» 
sera éclatant : les brain-ln*s seront briséeh, les leuiib*s tomlieront, mais le tronc de Tarbre 
sera dinicilemerit agité ibén Vutriig pensa que ces parobïs concordaient avec le titre quV- 
V aient NguySn Hfru Tan, hau d«* Thuan-nglua Hï jiJi (Manpiis de la concorde el de la 
lidélité) et îSgujên Hîru llét, hïïu de Oiiéu-vo BQ (Mol-à-moi *. Marcpiis éclatant et 

guerrier). C’est pour ceJu qu’il eut surtout recours â leurs lumières et qu’il leur conlia les 
plus hautes charges. Le Toàndhcr les désigne, passim, par Ilmics titres de /lÔii de Thuén* 
iighia et de (ihiéu-vo. 
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retour, Hfôn Vtro-ng le fit appeler. Aux questions du prince, Hiru D^t répondit ; 
« Votre serviteur a conçu un projet qui permettra de prendre Trjnh Mo avec 
autant de facilité que Ton tourne la paume de la main... Voici de nombreuses 
années que l’on est en guerre, et nos troupes n’onl pas encore essayé de passer 
sur la rive septentrionale du Sông-gianh (*). Votre serviteur demande que 
l’on divise les troupes en trois corps d’armée. Le corps d’armée supérieur 
attaquera tout d’abord Tilt Toàn. Le corps d’armée du milieu se portera en 
avant à sa suite, pour que le bruit se répande que les deux troupes se prêteront 
main forte au besoin. Trlnh Hào, apprenant cela à Hà-lrung où il réside, 
pensera que nos troupes n’onl qu’un but, combattre Tït Toàn. Sans aucun 
doute, il accourra au secours de celui-ci, laissant sa citadelle sans défense. 
Profitant de cette circonstance, les troupes du corps d’armée inférieur se 
porteront* sur le mont lloành-so’ii, fondront à l’improvisle sur Lè Jliru Dûc, 
puis s’empareront du dinh de llà-trung qui sera dégarni de ses troupes. D’un 
seul coup nous remporterons une victoire complète ». 

llfôn Vircyng loua beaucouj) ce plan, et compara IlTru DAl à 'fir Phông ^ 
et à M On f|S fg (*), célèbres généraux ou ministres' d’ètat de la Cliine. 

Iliru Dàt demanda en outre que l’on plaçât à tous les ports du (Juang-binh des 
postes de signaux à feux, afin d’assurer la communication ra|)ide des nouvelles 
dans la région frontière (3) ; que l’on fit réparer le grenier du mur de 
Trir/mg-dyc et que l’on y fil transporter et emmagasiner du riz ; enfin qu’ordre 
fût donné aux officiers des deux dinh du Quàng-binli et du Bo-chinh de 
préparer tout ce qui était nécessaire aux troupes, et d’attendre l'ordre du 
départ. 

Hiïn Virong suivit tous ces con.seils. Nguyen lirrii Tan fut nommé liet-che 

tW» ou généralissime, et NguySii Hfru DOt exerça les fonction> de dâc-chiên 
comme par le passé. Le jour cn/i/i-upo 4^, ni mai ifi.'i.’)- - les.,4/j/i«/c.v des 
Nguyén nous ont gardé avec un .soin pieux la date exacte de ce fait 


(1) Hîru-|)at faisiiil sans douU» atlusioii aux années <|ui s’élaient écoulées depuis ravénenient 
de lli'én Vinmg ; car en les Cocliiiicliiiiois s’étaient emparés, connue on l'a vu, du llo- 
eliinli scplentnonal, et avaient occupé la rive Nord du Song-^anli jusqu’en liyÇ) 

(^1 Tù-'Phônjf -J’ jÿ, litre de Tru’O'iig-Linrnj,^ (Ji H» i»t>rt en 187 avant J.-C., aida de 
ses conseils Lini-llang premier empereur de la dynastie de Hün (n*» 88 du Chiiiese 

biograph. diction, de (iitKS). — Ce même dictionnaire donne trois personnages dont le titre 
(^) était Bé-Ùn fé îfi* On fait ici allusion soit à Cliâu Bâ Ky fâ niort vers k^o 
ministre de la guerre vers 1557 (n® 421) ; soit à Liru-KI ^ (n® 128a}, qui vécut de i 3 ii 
à 1,175 et lutta pour la dynastie des Minli BH à ses débuts. 

Je n'ai pas retrouvé dans le Qui\ng-binli de ces postes feu. Mais quelques auberges 
$ttr lu route mandarine, dans le Sud du Ha-ljnb, portent encore de nos jours le nom de 
Hoa-tiiéu, a le poste de signaux à feux » et dans la même région le Poriulan annamiie de 
M. UuMOUTilcn, signale plusieurs autres postes de ce genre. Voir Les Lieux historiques du 
QuAng 4 fhih. 
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mémorable (*), — lliru TJn et Hiru D^it passèrent le Sông-gianh à la tête de 
tous les dinh (*) des troupes de terre et de mer. 

Tout d’abord le trânAhù du Ciru-dinli, Tông Hiru reçut l’ordre de 
se diriger sur le marché de Lçi-dang Sf (®)* H attaqua le tham-dât des 
Tr|nh, BangMinh Tâc, le mil en fuite, et s'empara de sou dinh. Phù Dirorng 
se portait sur Phù-itru ^ fSf, et enlevait en passant le dinh de Taui-hiéu(*). 
Tîït Toàn, le mandarin préposé à la garde du Ito-ciiinh septentrional^ prît la 
fuite, et se retira dans la région de Lung-bông (»)• 

Cependant Tiinh Bào, autrement dit Lé Vïin Hièu, ayant appris à lié trung 
la prise du fort de Tanï-hiéu, aurait réuni toutes ses troupes et se serait porté 
au secours des officiers du Bo-cinnh, en sqivant la route des montagnes qui 
contourne à l’Ouest le massif du Hoành-so*n. Les troupes coclîiiichinoises se 
replièrent, sous les ordres de Tdng IliTu B:ji, sur la rive septentrionale du 
Sông-gianh, où elles établirent des campements pr’ovisoires. 

C’est dans l’espnci* d’une journée que les Cochiin hinois avaient opéré ce coup 
de main. \U durent passer le lleuve de grand matin, non au bac actuel de la 
route mandarine, mais au hac de Cao-lao à une dizaine de kilomètres 

en amont, où aboutissait une roule qui^ remontant d’abord le Song-gianli, puis 
contournani la [)Iaine qui s’étend au nord du Qiu\ng-binli, desservait les forts 
de Lo-diing et d(‘ Tam-hiéii. Les Tonkinois paraissent avoir été pris ù l’im- 
provisle, et n’avoir disposé quê de forces insignifiantes. Quant à la retraite des 
Cochinchinois, elle était toute naturelle: après leur heureux coup de main, ils 
se rapprochaient du lleuve, leur base d’opération, où le reste des troiiî)es était 


(1) Thnt4\ic, IV, 8 a Olle expic’^sion doit dési{(ner le jour, mais non le jour de 

la lune, bien eette Uiikï ail été niciUionné plus haut, folio y a, puree «juV,llo n'eut pas 
de Jour canh-ngç ; elle désigne done le jour canh-tu/ç de la 'p' lune, soit le v» mai i(u5, 
Uîe jour de la lune, bien (|ue le Thai-l^ic ne immlionue pas cette .p‘ lune, passant de la à 
la 5<’, folios J a, et lob. Celte liNpotlièse est riMitinnéc par Toàn-th<r, xvni, 44 b, 45 a, qui 
place tous les évènements dont il va être question n Ja 4« lune. 

(-) Ce mot, employé aussi dans les documents relatifs au Tonkin, doit signili^^r i<i « camp, 
4‘orps d'armée ». 

(^) Le village de Lu>d.1ng est situé sur la rive gaiictie de la branche septentrionale du Séng* 
gianh, à 1 ? kilotiiéires envinm en amont de rernbouphure du fleuve, non loin du marché 
actuel de Ita-d'én. 

(^) En plusieurs endroits les documents ortliographienl H 81» ce qui est une erreur. I.e 
nom actuel de Ba-ddn, « les trois postes », qui s'applique à un marché de la région, e4st la 
traduction en langue vulgaire de l’expression Tam-hiéu. Ces forts de Tam-hiéu n'existaient pas 
sur le territoire du village de LIm-lu’U, mais sur le village de Tning-éi et de Tô-xâ. Voir 
sur celte région et les souvenirs militaires que l’on y voit encore les Lieux historiques 
du Qiiâng^binh. 

(^) Je n'ai pu identifier cette région, mais il faut sans doute la situer soit dans les hautes 
vallées du Sông-gianh (il ) a dans la vallée du Ngu’ôo<sorn, une réfion appelée vulgairement 
Bùng, oti existe un village qui porte administrativement le nom de Btegdai;, soit dans l’amére 
massif du mont Hoanh-so-n. 
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sans doute massé, attendant de marcher vers le Nord. La marche en avant de 
Tr|nh Bào parait être foit problématique : les ouvrages des NguySn ne la 
mentionnent sans doute (^) que [>our montrer comment les prévisions de 
NguySn Hu-u l^àt se vériliérent à la lettre. Les Cochinchinois avaient en effet 
agi avec rapidité : le soir du ai mai, les deux forts du Bo-chinh étaient pris. 
Or, il y a une journée de marche entre Tam-hi()u et Ilà-trung, En supposant 
même, comme c’est probable, que l’on ait fait usage des postes à feu, installés 
le long de la roule, Tr|nh Bào ne dut connaître l’événement que dans la nuit ou 
le lendemain. Si vraiment il se mit en marclie par la route de l’Ouest, l’arrivée 
des ("ocliinchinois par la route de l’Est dut le forcer à revenir à llà-trung où 
nous l<î verrons bientôl lutter vaillamment. 

llfru Tàn avait en effet constitué le corps d’armée inférieur : Xuàn-so*n ^ il| 
avait été |fla(*.é à hi tête de lavanl-garde. Sous ses ordres étaient Nguyen Cfru 
Kiêu, le ra/ err ^ Ilà idnic jpg, Tông-Oai 5(ç Jÿj et Nguyen Nghîa ^ 
If, a\ec quatre compagnies (’^). lliîu .Tan conduisait en personne les troupes de 
Tràng-lhiép ^ (‘0, qui formaient le corps d’armée du centre. Le cai-ccr 

Trieu Ngliîa et Phù Tài ^ avaient le commandement des ailes de gauche et de 
droite. llfru Dàt devait suivre avec les troupes du régiment de Tien-sùng IJ M (*)• 
Il élail convenu que, le lendemain, tous arriveraient en même temps au dinh de 
Ilà-trunj». L(‘. corps d’armée supérieur, sous les ordres de Phù Diro*ng, placé à 
l’avant garde et de Tong llù*u Bai, devait se lancer à la })Oursuite de Tàt Toàn. 

I.e jour Uu\-vi -3^ liiè mai ^655, Xuàn-so*nel les autres ofticiers du corps 
d’armée inférieur, occupèrent le port de Bon f^/ (^)et livrèrent combat à un 


Th(ii~l\R\ IV, 8 b ; Li(‘Nriiy(}n, iv, •>.<> a. 

(-) l'no (loi >anjnt, ronmie on l’a >u, de i<(M) à .5o(» lionunes 

(•b Celle expi-ession san.s aucun duutt‘ les iroupos eanipéeh nn\ environs de Dinh- 

iinrùi el à Dinh-uurôi nieme. Ce lieu porte eiieoro îiujourd’bui le nom administratif de Trâng- 
tliièp, <*1, on Ta >u, lirni Tan avait été lais.sé eu i()48, au camp de Dinh-mirôi. avee le corps 
d’oeeupaliüii @îî ^ ÎÊ, et avait le commandement des troupes de Trang-llnép. Une pierre 
bruliî gravée, située sur le mur de DÔng-lioi, près du pont voisin de la cbrélienlé de Sâo-bim, 
porte que des sobials de Tning-tbiép avaient la gai*de du mur. Voiei quelles étaient en 1701 
(27id/-/(/c, Ml, J 8 b, i() a), les troupes du dinh du Onang-binh qui avaient Ja garde du mur, 
celles (pu mareli(*rent sans doute en i()55 . de Ta-Üiiép ÿ avec les deux Ihnij^n 

de et de Dai-an l» co* de Tâ-Kién $ ^ avec les trois thuyPn de 

Pbn-uhi rr., de lIAu-sîiug ^ ^ el de An-nlnrt ^ ^ ; le ar de Hmi-kién ^ ^ 
avec les (juaire llmycn de Ta-liiing 2È W-y Urru-ln’mg ^ 0, Hàu-dao-nhiVt ^ JJ — -, 
el llâu-dao-nbi JJ ZI ; l« ca de Ta-bô Æ les cinq tluiyhi deTà-nliiVt ^ 

0«aiig-nb‘Vt SI- , Siiiig-nlii ^ An-nhi et Tfôii-kién-siing ; le ctr de 

lliru-b(), avec les cinq thuyl^n de ('Jii-nliirl — , de Cbi-nlü, de Trâng-sung |ÿ, de 
Kiéii-si’iiig ^ It* et de llm'-sùng ^ |t* ; le ver du milieu 4* avec les sections de 
Câc-dao ^ JJ et de Oâc-simg ^ ^ (?) 

On a vu que lors de la revue de i 655 ce cor avait six thtiyhi et environ 270 hommes 
{Th(p(-liu\ iv, 4 b, 5 a). 

('0 Ce boon des cartes, à 18 kilomètres environ au nord du Sông-gianli, a dix kilomètres 
au sud du mont Honuh-sirn. 
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oflicier dépendant de Hfru Hirc, nommé Hi)c Trung jjg puis se portèrent 
directement au mont iloànb-so'noù ils rencoiiti'érent Iliru Dire qu'ils Attaquèrent 
et mirent en fuite. Hfru i>irc s’enfuit à Lijc-xuyén ^ /Ij, à environ quinze kilo- 
mètres au Nord de llà-lrung, mais après avoir pris pari sans doute à la bataille 
livrée près de" cette dernière citadelle (*>• Les (îuchinclùnois s’enipart rent d’un 

grand nombre d’éléphants, de chevaux et d'armes de tonies sortes, cc'qui ne 
• * 

doit pas surprendre, puisqu’il y avait, on l’a vu, soit mille, soit cin<| vûne lioin- 
mes campés au nionl lloành-san. l’roliljmt de leur victoire, s'avancèrent 
jusqu’au dinli de lla-trung, situé à une trenlairie de kilométi^s au Nord. D’après 
les Biographies (*), Trinh Dào se serait opposé en personne à la marche des 
envahisseurs, luttant de tonies ses forces. Mais i! semhl(‘, (raprè”' les Annales^ 
des Nguyen, (pie deux lieulenauls de Trjnh Dào, Tran Dâi ^ et Kî Thiéu 
ijË, $2» auraient dirigé la défense (•*). Il y cul sansdouli* plusieurs (mgagernenls, 
car les Cochinchinois, ne se sentant pas en hure, .se relirèreni jusqu’au lorreiU 
de Hîui-lliacJi ® A ce moment Hfru Tâii arriva avec le gros de rarm('*e. Le 
combat rejiril : Tnin liai péril dans l’aclion, Ri Tfiiéu prit la fuite. Le dinh d(i 
Hà-tning tomba aux mains des (cochinchinois é*). 

Tr|nh DAo, délogé de llii-trung, senfon(;a dans les montagnes, comptant sans 
doute dépister rennemi, el gagner le Nord par la vallée du Ngàn-sî\u (jui c-oule. 
a rOuesl de la province du IJà-linh, el va se jelerdans le (hune de Vinh en amont 
de la citadelle actuelle du même nom. Mais Hfru Di)l avait prévu ce mouvo 
menl (•"’). Si DAo esl vaincu, s’élail-il dit, sans aucun doute il prendra [lour 
s’enfuir la route des montagnes. H avait donc (îonduil ses Iroiipes parlieailiére.s 
au moni ll;.ich-ttn?ch fiS3, et les y avait placées en embuscade. Arrivé A cet 

endroit, l>Ao se retourna vers les personnes de sa suite, el leur dit : « S’il y a une 
embus,cade en cet endroit, il n’y a aucun (îhemin par lequel nous puissions noirs 
échapper ! a II n’avait pas fini de parler que les irou|)es (‘.ochiiHîhinoises fondirent 


(1) Toàtt-llhr en wiii, 45 a, mentionne Hfru Ih’rc ^ plfrnii les oUielees qui 
prirent part à la bataille de llà-lrung; (/est fort \raisemblabb*. Il ne s’enluit à Lac-xoyèn 
qu’aprùs la pri.se de Hà-trung par les Cochinchinois. 

(2) Liet-truynif iii, ai h. 

0 Thàt-liic, IV, 9 a. 

(*) D'après xvni, 4’» a, le comhat aurait eu heu à rOuest, < *esl-à-dipe sur la 

rive gauche du fleuve de Ki-hoa par conséquent à INmdroif où sont les restes de 

l'ancien dinh, vaste enceinte en terre, la* Hfiru Dire ainsi que Vân HiSu ^ i{^ (Trjnh Dào) 
y auraient pris part, ce qui est tout naturel. 

Hiru DîU s'est déjà montré et se montrera encore souumt comme un homme aux 
prévisions infaillibles, parfois comme une sorte d'astrologue. Je {neniioiim! tous ces détails, 
tels qu'ils sont donnés par les documents ; mais peut-être ne faudraiHl pas trop y ajouUir foi. 
La légende parait s'élre emparée de la pecsonne de cet officier, el on dut lui prêter des 
prévisions qui n'étaient pas dans son esprit. 
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sur lui. Hfru D$t blessa de sa propre main Trinh Bào au bras gauche ('). Mai^ 
le général tonkinois put s’enfuir et se réfugia à An-tru-o-ng ^ abandonnant 
ses éléphants, ses chevaux et ses armes. Hfru Bü-c .s’y rendit aussi. 

Pendant ce temps le corps d’armée supérieur, sous les ordres de Phù Dirong 
n’était pas resté inactif. Il s’était lancé à la poursuite de Pbgim Tât Toàn 
et l’avait atteint dans la région de Lnng-bông. Tât Toàn avait fait sa soumission, 
offrant aux vainqueurs lecMudu B6-chinh septentrional qu’il commandait (*). 

Iliru Bàt, dont l’ardeur et la témérité se montrent déjà, voulait profiter de 
ces succès et se lancÆr à la poursuite de l’ennemi. Mais Iliru Tân, plus i>rudent, 
s’y op|iosa et fit retourner toutes ses troupes à Ilà-trung, ce qui prouve, comme 
quelques documents en font foi (®), qu’une partie d’entre elles se serait 
avancée pjus au Nord, sur le territoire de la sous-[)réfecture de Tli?ch-hà. 
Kn même temps il envoyait un messager à Bien Vu'ang pour lui faire connaître 
les succès que ses troupes avaient remportés. Bien Viro'ngloua le mérite de ses 
généraux. Il envoya un mandarin, du bureau iir&ng-than-lqi Üf Hî H, f»orter 
des récompenses aux officiers qui s'étaient distingués. Mais, en meme temps il 
envoyait des instructions secrétes à llfru Bàt, lui recommandant de modérer 
l’ardeur de ses troupes et d’attendre le moment favorable : il ne devait pas se 
porter en avant ; en tout ce qui concernait les affaires militaires, il convenait 
(ju’il prit conseil de Bfru Tân et ne fit rien de sa propre autorité. Ces recom- 
mandations étaient dures pour le bouillant officier. Il faut voir là le commence- 
ment de ces dissentiments tantôt latents, tantôt éclatant au grand jour, qui ne 
cessèrent de diviser les deux chefs de l’armée cochinchinoise : ce fut une des 
causes de l’insuccès de l’expédition . 

Cependant Bfru Tân et Hfru Dilit firent suspendre dans le pays des affiches 
invitant la population à faire sa soumission. Ils voulaient ainsi gagner le cœur 
des h<abitants. Le tham-dôc des Trjnh, B^ng Minh Tàc, vint trouver le général 
en chef, demandant à faire sa soumission. Tri^u Tô JH, Tii Long ^ f|, Toàn 
V5 1^ et Ninh LOc ^ jj^ passèrent aussi du côté des Cochinchinois. Les sou- 
mi.ssionnaires étaient de jour en jour plus nonibreu.\, tant dans le Ki-anb ^ ^ 


• 

(t) lü blessure au bras gauche est la version de Th^l-luc, iv, 9 b, et de Liél-trugên, 
111, 21 b. Le Cang-tm/c, xxxii, 10 b, et le Toàn-lha, xvm, 45 b, disent que Lè Van Hi5u 
(ou Tiinh biio) mourut d'une blessure au pied reçue pendant le combat de ilà-trung jï| «f* . 
Je ne sais s’il faut voir là deux blessures, ou deux versions. 

(2) ll'après Toàn~thv, xvm, ^5 b, un homme du Ito-chinli nommé Nguyên Tàt Thû 
^ ÎÊ n'aurait pas suivi Tât Toàn ^ dans sa trahison. Les Triait lui donnèrent de 

l'avancement à la 6» lune de la même année i(>55. 

(3) Cang-mur, xxxu, 10 a ; Toàn-thcr, xvm, 45 a. Le Thùt-luc ne mentionne pas cette 
marciie en avant, mais la laisse deviner. Le chef-lieu du Thqch-hà était dans les environs de 
la citadelle actuelle du Hà-Unli. !.« Li^l-trnyén, iv, ô b, inouïe que les troupes de mer 
de NgUYèn Phùc Ki^ se serment avancées jusqu’au fleuve Bàm-giang j|[ jï (fleuve qui passe 
à Hà-tinli) et se seraient établies sur la rive méridionale. Les autres documents ne men- 
tionnent pas ce fajt, Pent-étre est-ce une allusion à un évènement postérieur. 
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que dan5i le Thach-hà ^ c’est-à-dire dans tout le Sud du Hà-t|nh actuel. 
Nguyên Hfru Tàii assigna à cliacun le dinhoix corps de troupes auquel il appar- 
tiendrait, dressa la liste de tous les soumissionnaires, ofliciers, soldats et hom- 
mes du peuple, et la communiqua à lüen Vürorng(M. 

Ici se place un de ces actes de duplicité qui répugnent à notre loyauté occi- 
dentale, mais qui, dans les guerres d’Kxtnhne-Orient, jouent un grand rôle, et 
décident souvent du sinxés, Hiru Dire et Viiri Hieti (Trinh fiào) s’étaiepi hâtés de 
revenir dans la sous-préfeclure de Thecli-hà, et s’éuient établis a,u \illage de 
Dai-nai près de la citadelle Rituelle du lIA-tinh Vei^s le mois de 

juin ou le mois de juillet lIiTu l);)l écrivit une lettre à Trtnh Dào, renga- 
geant à faire sa soumission. Le général tonkinois i*efusa noblement. Hfru Ik)t 
envoya alors secrétemcnl un certain Nguyén Van Phircrng Bc iC ^ l^t*^***^ 

cadet, Nguyen Van Tu-iVng B® SSC W* soudoyer des espions qui devaient faire 
croire quetrinli Bào,ayanl été vaincu, voulait passer du coté des Cochincliinois. 
On (levait recommander à Snng dô doc des Trjnli, dVn avertir TrinhTrâng. 
Celui-ci ajouta foi à ces l apfHU ls. Il ordonna de .sesaisii de Bào et de le ramener 
au Toiikin. Mais le général tonkinois mourut en roule di* la blessure qu'il avait 
rc^çue au combat de IJâ-Irung, On lui enleva ses brevets et son sceau, pour le 
punir de s’étre lais>é vainenî (♦). 

lliîu Birc avait été lappeh» (mi même temps (jue son (a>llégue. Il fut rétro- 
gradé, ainsi d’ailleurs que lous les of(i(d(^rs tonkinois qui avaient pris |mri à ces 
allaires (5). 

Bien Vu^oiig, apprenant tous ces événements, en ressentit une grande ioie. Il 
donna en récompense a Iliru Tan trente onces d’or et cent onces d’argent. Hfru 
I)î)t fui gralitié de trente onces d’or, de quatre-vingt onces d’ai'gent, d’un habit 


(C Thâl-luc, IV, lo a; UeMriiyrn, iii, a. 

(*) Au dir« (lu Toàihifur, \vm, ^5 a. le ivlour des tfi^néraux tonkinois aurait eu lieu le 
leiideiuain meme du combat de Ifà-trung. iMais, vu Ta di-^tam^e qui sépare ll(^-tiain|c de 
An-truù-ng (Vinli actuel) et An-tnriVng de la citadelle de Hà-îinli, il faut entendre, je <Tois, 
cette expression dans un sens large. 

(•^) l.e C(ï/»p-/7î(/c, xxxij, lo b, place révcmemenl a la 0 » lune (4 juillet- 1»** août i 655 ) ; 
mais le Thât-lyc, iv, loa, le Tbii/i-Z/ir/ wiii, 45 a (comparer Li(t-‘truy4n, iir, 2» a), le 
placent à la 5 « lune (4 juin -5 juillet), avec plus de vérité. Le Toàn-tha (u>ncilie les deux dates 
en plaçant le rappel et la mort de Vàn flieu à la 5 ** lune, et le décret qui le punissait à la 
6 *^ lune. Ce document ne parle pas, bien entendu, de la mameuvre de lliru liât. 

(*) Le l\ Launay, Histoire dr rAnnam, p. 161, 162, dit ijue 1 /* Viin Hiêu se serait 
suicidé en avalant du poison. 

Cang-myc, xxxii, 10 b, n a ; Toàn-th(f, wiii, 45 b. Hîru Bû-c ^ fut rétrogradé 
au grade de dô-doc-lhiêm syr Tr'ân Ngoc Hàu mm» au grade de 

thttçrng-bàu (cour des sceaux) lir-khanh W X ^ Ml hl était auparavant dîc’^htig 
^ 1 ^) ; Vo Lirotig ^ fut rétrogradé câfh-sir-trimg du Hureau (les Travaux publics 
; Lé lli^n^ X 'l'nnb Rinti furent eiiasés et 011 leur enleva 

leurs fiefs ; Lé Vân Hi X X M To Rà Pbùc H fureiii inscrits comme soldats 

exceptionnels ^ (‘?) ; Lé Vén btr(/ng ^ fQi versé dans les ti*oupes 
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de soie brochée, el d^une épée précieuse. Les autres officiers furent récompensés 
selôif leur mérite 0), 

De son côté Tiinli Trâng pensa a remplacer les officiers malheureux qu’il 
venait de rétrograder ou de casser. On éhiil toujours i\ la 6<-* lune (4 juillet- 
iKraout 1655), Ti’iiih Trtrcrng, qui avait le litre de ibühbào et de quan-công de 
Khé, fut nommé thony-liinh générali^sirne. Le bm-tüng fS Nguyén 

Vün Tracf^ ^ ihi-lang de gauche au Ministère de Flnlérienr $ p|5 Æ 
et bd de Dien-tho 0 ff^, fut nommé âocdhi üî (®j. Le phchdoc-thi glj # 
îSt était Nguyén Tinh fec W > qui avait les litres de do cap-sir-irang ^ ^ 

au bureau de Flntérieur gî et nam de Nglua giang H fil H (•*). Ils avaient 
avec eux dix-huit aulnes ofliciers. Toutes I(‘n troupes étaient placées sous leurs 
ordres. Ils devaient se ivndre diredcnnenl dans le Nghe an, sur le territoire au 
Sud du lléuve Lam-giaiig^ Jï et altaquei' les Oochinchinois (^). 

Trinh Trtro'iig dut s(‘ nietlre en marche aussitôt pour occuper son poste ; mais 
il n’arriva sur le Ihéétre des opérations qu’au commenrement de la lune 
(.'Il aoôl-‘<î() sejilejnhre lOôôJ. Il sVlablit à Lar xnyén j||, à une (piin/,ainc 
de kilomètres au Nord de IJé-trnng. Vo Van Tliiém ÿÇ ^ fS s’établit avec 
cin(|iiante jonques de giieiTe à rembonelmn' meme du fleuve de Ki-la îÿ 
qui passe a ihVirung. 

L’an ivée des lronp(*s tonkinoises ellraya les généraux cocbincliinois. llfru Tfin 
s’emjiressa de demandiT conseil à Hîru i)î)t(‘q. (iel officier, si souvent hardi et 
téméraire, savait aussi donner, lorsipi’il le fallait, des conseils de i)ruilence: (iLes 
ennemis sont nombreux, répondit-il à llfru TAii, et nos troupes sont en jietil 
nombre ; il nous est difficile de nous mesurer avec eux. Uetirons-iious donc 
inornenlanénient au Sông-gianh, comme jmur leur faire croin» (jue nous ne 
sommes pas en état de lut ter. Mais faivsoiis cacher .secrétmneul des troupes de 


(*) Thot-hiCy IV, ïol> ; IJf*i-(vuijân, in, aval). 

(^) Ce, comme celui de géuérulissimc, paraît avoir désigné une fonction temporaire ; 
on peut le tniduirc par insjierlour ; et ie phô-doc-thi gl] ^ jîË désignerait un vice- 
inspecteur. 

(•q 11 est bon de rnpficler ipie Ton traduit ordinairement de la manière suivante les titres 
nobiliaires annamites : Cômj {Quoc-công ^ 5^, el Quan^-cong ^ ^), Duc (de première 
on de seeonde classe ; de royaume ou de province) ; Han 0|, Àlarquis ; Bà fÉl» f’onite ; Tür 
^ , Vicomte; Nam , baron. Je ne traduis pas ces titres, préférant, ici comme dans toute 
l’étude, garder les expressions originales. Une traduction ne donnerait toujours que de l’à 
peu près, et parfois il n’est pus possible de traduire, 

W fÈf '/ni iNfe Toùmtho\ xvin, ^lob. Ce document porte ordinairement les expres- 
^is de Nam-lr\ pj, lla<’-lià autres ouvrages portent plus justement llé-uam 

iW lil» llà-béc i/pj jlt, le pays au Sud, le pays au Nord du fleuve, f^e fleuve dont il s’agit, 
c’est le kam-gintig ^ jï, ou NgàiM'a, le fleuve qui passe à Vinli, dans le Ngliv-an. 

(^•) (Aing-m{^Cy \xxu, n a ; iv, lob; Lit'Nrtigf‘n, m, aab ; Taàn-ihery xvni, 

45 b. 

(^) Th{\N{iCy IV, 10 b, Il a ; LifMruyriiy iii, 2*^ b, 25 a. 
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teii'e à Lijng-bông,4>endant que les 11^^1)68 de mer se posleroiit au |>ort de ilùii, 
attendant l’ennemi. Tr|nlj Twçrng et les siens, nous voyant reculer, se diront 
certainement que nous avons peur, et que nous ne nous croyons pas en état de 
lutter. Alore nous les attaquerons, et nous nous emparerons d’eux. 0 «anl à 
Yàn Tlii<'m, il n’aura pas pris part à la lutte, et se sera réduit Li-méme à 
i’impuissiince ». * 

Hiru Tain suivit ces conseils : il ordonna à Tru*<rng Phûc Hong I#, /làit 
de lliing-oai US fil. (ils du faui^^ux Trœ(yiig Pliun, de se niefl«'e à la 
des troupes qui devaient se cacher Lpiîg-boug, el au prince Trang *|i de -se 
[loster au port de lion. Quant à lui, il conduisit l’armée dai»s «sa retraite vers le 
Sông-gianh. 

Les Tofilviïiois ne tombèrent pas dans le piège que leur tendaient |^Hirs enne- 
mis (^). Trjnli Trinrng, arrivé au rf/n/i do llà-trung, se défiant de.s intentions 
des Cocliinchinois, n’osa ()as pousser plus loin. Il appela U* docAhi V;iu Trac 

}g pour lui demander conseil. Van TrijcUii dit : a IhruTari et Hfru l),)l.so»il 
des généraux prudents et valeureux. Depuis <(u’ils cuit (mssè leSomr-gianli, proli- 
lant de leuis \ictoires, ils ont combattu au loin. Leur courage .sVsl en lia mmè, 
et leurs foires ont été dèeaiplèes. Voici que maintenant, sans motif apparenl, 
ils font recaler leurs troupes. Ortairiemenl, c'(‘st pour nous dresser un piège. 
Le parti le meilleur est de s'établir à Lîjc-xuyéii ; nos troupes de terre el nos 
troupes d(» mer se prêteront main forte suivant les ciivonstanc, es el les vicissi- 
tudes de la lutte. Telles sont les lois de la slralégii^ n, Tiinh Tnrgrng se confor- 
ma à (’es <u)iiseils. Il lit retirer ses troupes à Lijic-xuyén inférieur ^ j|( y et 
(il établie le campement. Il laissa cependant un corps de cin<| cents éclaireurs 
|)om garder le dinh de llà-trung. 

lUrii Tan el llicu Di\l, voyant leur mauonivre liéjouée, s’adressèrent é 
llièii Viro'iïg : <( Jadis, lui disaient-ils, les troupes de lïio fortes d’un million 
triiommes. furent vaincues jiar les Ngo de Test ig (^), IlâcJi Lhiéu ^ B}?, 
a\ee trois mille hommes, put résister ;’i Gia (lat ^ (•*). Ce n’est donc 

pas le petit nombre ou le grand nombre de troupes (pi’il faut" considérer. Voici 
que Trinti Ti in/iig s’cst avancé vers le Sud avec s(*s troupes, il y a plus d’un 
mois, el il n’a pas encore osé livrer un seul comlial; mai'^ il abandonne le 
territoire de Ki-lioa ^ facluellerneiil Ki-anh, au sud du llà tinh) el recu- 

le pour ociuiper Lîjioxuvèn. Son année est nombreuM», il vrai, mais ses 
soldats n’ont pas Tinlention de .se battre. Vos serviteurs demandent raulorisalion 


(b ThiU-liic, IV, Il b; Cang-in{tc, xxxii, iiab; Liel*(ruyen, ni, aoa. 

1*1 (f» fait allusion sans (louU* à Tùo Tbao ^ lü In» 2 oi 3 du C/ti/teiic biograph. diction. 
deCbLES), père du preitiier empereur de ta dynastie des Nguy dont les armées comprenaient, 
dil-oii, un million d’hommes. 11 vécut de i 55 à 220. Lu famille des Ng^y régna de 220 à 264. 
La dynastie des Ngd dura de 2-^7. <Eitkl, Canlon. dietton,). 

(•<) N« 459 du Biograph. diction, de (iif.Es. tadébre général qui \écut de 181 k 2,14. 

n. E, F. E.-O. T. VI. — it 
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de faire avancer les troupes et de livrer bataille à l’ennemi. Le corps d’armée 
principal suivra pour prêter main forte au besoin. Quant aux troupes de mer, 
nous les disposerons au Sông-gianh, pour qu’on sache que nous serons secourus ». 

Hiên Vu’O’ng accorda l’autorisation demandée. 

Tous ces événements avaient eu lieu dans le courant de la 8 « lune (3i août- 
ag septembre i655). C’est dans cette même lune qu’eut lieu le mouvement en 
avant des Cochinchinois (*). 

lluu Tân et llfru ü^t donnèrent l’ordre à tous les officiers de diviser les 
troupes et d’avancer de concert, en occupant toutes les routes. L’avant-garde 
du corps d’armée principal sous les ordres de Tru’ong Phûc linng, de Phn 
Dvcmg, de TliuSn Birc et de Khuè Thâng ^ m, attaqua les éclaireurs 

des Trjnli, établis à Hà-trung, et les défit. Se portant ensuite directement sur 
L^c-xuyên inférieur, les Cochinchinois enlevèrent le camp de Trjnh Trirçrng. 
Pendant ce temps le corps d’armée supérieur, avec Tong IKru D$i, Xuân San, 
Phù Tài et Ccîng Ciâc M fi, ayant appris que L^c-xuyên inférieur était pris, 
s’avança aussitôt vers L^c-xuyéri supérieur ^ /![ J; et attaqua les officiers des 
Trjnli, Tài et Bjch qu’ils vainquirent. Une grande quantité d’éléphants, 
de chevaux et d’armes tombèrent aux mains des vainqueurs. 

De sou cùlé IKru Dilit, avec les troupes de mer, pénétra dans le port de Ki-la, 
et attaqua Vo Vàn Thiém qui se retira au port de Ban-giai fl* JH, ou il 
s’établit. C’est le Cira-h()i des cartes, l’embouchure du lleuve de Vinh (*). 
Vàn Thiém laissait ainsi derrière lui l’embouchure du (leuve (jui* passe à llà- 
tjnh, ap[Mdé dans les documents Nam giài ^ 5 ?-, et vulgairement CiWsôt (^). 
Les ofliciers des Trjnh, Nguyen Hfru Sàc ^ ^ ^ et Lé ST llàu fb jÿ, 
prircnl aussi la fuite, ce dernier cependant résistant à l’ennemi tout en se 
retirant (*), 

Tr|iih Tru-fnig et tous les ofliciers tonkinois se retirèrent à An-trir(Vng, au 
chefdieu actuel du Nghè-an, et s’y retramdièrent. Ordre fut donné aux troupes 
d’établir des postes sur la rive septentrionale du fleuve, depuis Nghîa-liét 
H jusqu’à rembouchure, ou port de Bori-giai. Les Cochinchinois s’avan- 
cèrent jusqu’au village de Dàn-xâ dans la sous-préfecture de Thién-lôc 

35 î»; mais craignant de s’éloigner par trop de leur base d’opérations, dans 
un pays nouvellement conquis, ils reculèrent sur l’ordre de Hirn Tan, et s’éta- 
blirent à L^c-xuyên, pendant qu’un messager allait porter à Bien Vircyng la 
nouvelle de ces évènements. 


(D Cang^nuic, xxxn, n b, laa; iv, laab; Lift-truyén, in, b, 24 a; 

ToùnAha, wni, 46 a b. 

(*) Comparez Cang-myc, xn, 20 a, où Ton dit que ce port s’appelle aussi Bo-n-thai 
fl* • Les documents lui donnent aussi le nom deH^i-thd'ng ^ Itf du nom d’nn village voisin. 

0 Comparez Cang-^myc, 1, 12 a. 

B’aprés Toàii-tha, xvni, 46 b. 
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Les sept sous-préfectures du Ngh$-an situées au Sud du lieu ve Latn-giaug, 
liren! leur soumission aux vainqueurs, ce qui détermina des troubles dans Ir 
région située au Nord du fleuve ('). 

Les circonstances étaient critiques : Tr|nh Tr.ing, ellrayé, plaça son lils 
Trjnh T^c, qui avait le litre de tûy-dinh vimng S Æ ï, à la léte d.s troupes, 
lui enjoignant d’aller en personne combattre les ennemis L’ordre qu’ib'ecevail 
émanait de Le l han-Toii lui-méme, que Tiinn Ti âng avait spécialenfent^solliiAé 
à cette occasion. La nomination eut lieu soif \er 8 la tin de ta 8 « lum* (3i aofl!- 
29 septembre i655^-), soit au commencement de la neu\iéme (3o Net»lem- 
bre -28 octobre) f). Tr|iili Tac, ilans le courant de la 9 ^* lune, arriva avec 
le gros des troupes dans le Nghé-aii et s’établit à A mtnrong. Les officiers qui 
s’étaient laissé vaincre i\ L^c-xuyén furent punis (^). • 


(*) Il ne faut pas oubtii^' (|U(‘ la provîniM» dti ^"hA-aü ^ ^ d'alors sYiondail jusqu'au 
Sông-{i^ianh, 0.1 compronait par coiisé^pienl tout le tlà>ljnli arluel cl le Nord de Oang-tdnli Os 
sept sous-préfVr.iures au Sud du lleu\o de Vmh élaienl : Kl-lioa tf Tlujirh-liâ ^ 
Thiên-lôc ‘li; ||;, Nghi-xuAn ^ llj, Humïg-«;(rn [il, Tlianh-rhinmg 

r’est-à-dirc le llâ>tjnli actuel et une parité du Nglu'-an (C«/ir/-/îïiic, xx\u, i 3 »h). 

(2) ('/est la date donnée pai* Toùn^lhcf, \vm, 4(J b. 

(^) flale donnée par 27 i(i/-/rir, in, iî> a, et Cang-mne, \\\ii, la a. \ part celle légère 
discordance il y a une dilïicullé assez sérieuse p(»ur I(n évèiieiucnls qui viml suivre. On peut 
distinguer trois fnils priiuapaux nuiiiinutioii de Tnnli lac; son rappel; imiiniiHtioii de son 
successeur. Voici coimnenl les docutuenls raconleiil ces faits : d'après lf‘ iiung-i!i<i(\ A la 
9c lune, noniinalion de Trinh T/.i(‘ et de inniibreiix officiers ; il vient dans le Kl-lioa, puis est 
rappelé, on ne dit pas à (pielle date ; les généraux placés sous ses ordr*es, prennent à .son 
dépan la direction des aü'aires, et ce n'esl qu’à la lune, de raiinée suivante (^5 février- 
a5 mars i(j. 5 (); (ju’uii nom eau géuéraîissiiiie es! nommé (/est Triiib Toàn iSSi Il est 
qualiiié de.^ litres de thm-bao W» giUin-vung de .Ninli et est le dernier des 

lils, -/•» de Triiili Ti/mg \\\ii. lÔ a b, i,>a), h’aprés le 77 i<î/-/(ic: à ta 

9<' lune, ordre esl donné à Innii Tiic de conduire b*s troupes an .Nglié*an (on ne dit pa.s 
qu’il ail eu le litre de (luing-lànli). A la ne* lime (V9 oclobre-î* 7 novembre itu 5 ), nomination, 
Loiimv ihoiig-lanh, de Tnnb .^mb, que l’on dit être le dernier fils ^ de Tn'uig, et 
avoir le titre de quàn-công A la ii® lune (>8 novefnbre-:>7 dén*inbre i(> 55 /, rappel de 
Trnïb Tac. Knfin, à la lune de l’aimée suivante \‘Ki lévrier -»5 mars Trinh Ninb est de 

nouveau envoMî comme géuéralnsime, et Iran-lhii du Ngbé-aii. {Thàt-hic^ iv, 12 b, i/ia, i 3 a). 
Pour le Toùn-ihcr. Trinh Tac est chargé de se uietlre à la tête des troupes à la lune de 
i 655 ; il va au Ngh?-an ; à la io« lune, uoniinaliou comme tlwng^lanh ^ P( do Céng Di 
Ht qualifié du litre de qugn-công de .Ninb (livre wiii, 47 al ; lequel i^éng Di 
ne reparaît plus, mais dès lu pag» suivante, folio 47 b, senibh» remplacé pur Trjrili Toàn ; 
lequel à la i»**» lune de Tannée suivante (ab janvier-24 février i(J 5 (>) est nommé fhSng-lành et 
tran-phû du Nghô-an. (lomme on peut le voir, le Cang-tmw a, ici aussi, résumé d’une 
manière inintelligente, (juarit au Cong Di du ToànAtnx, le caractère (long Ü doit désigner un 
fils du vixang Trjnh Tràng comme Tusage s'introduisit plus tard â la cour de Hiut, et le 
caractère Di ^ a dii être pris par erreur pour le curartèr*e Toàn |||. Je suivrai la version 
du Toàn-iha ainsi modifiée. 

{*) La Dire Bgti ü «ifc (V) et Nguy«^n iluiig Nhin/iig H furent décapités; 

Thé' Bâo Hj ^ lut condamné à la .strangulation ; U' HCru iJ ^ iK et un membre 
de la famille Trjnh furent cassés ; Trjnh Trerçmg 18) (I® Toàn-tlw porte par erreur sans 

T. VI. - 1« 
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Mais Tr|iih T?c, dans les desseins de Trinh Trâng, ne devait pas rester dans 
le Sud. Aussi à la lo» lune (ag oclobre-a 7 novembre i655), un généralissi- 
me est nommé. C’est Trinh Toàn dernier fils de Trinh Trâng, qui avait 

les titres de rfd-ddc de gauche et quân-công de Ninh. Ce général jouera un 
grand rôle pendant la courte période où il dirigera les forces tonkinoises. Son 
jeune âge, sa valeur, sa bonté pour les troupes, ses succès, sa fin malheureuse, 
tout contribua à graver son nom dans la mémoire du peuple. Aujourd’hui 
encore, dans le Ngh()-an, dans le lli-Unh, même dans le Quâng-binh, on montre 
les travaux qu’ij aurait fait exécuter, et les gens se répètent que les Génies lui 
obéissaient ('). 

Kn même temps furent nommés les officiers supérieurs (jui devaient diriger 
les opératipris. Lê Binh Dit qui avait les titres de boi-tüng ^ 

thiêm-dà ngir sir ^ (*) et nam de Phi.mg-thi fut nommé 

dôc Ihi ; Trinh Thé Tê |5 lËi exerçait la charge de gidm-sdt ngvt-sir, 

fut nommé phô-dSc-thi. Le dô-dôc-ddng-lri 'If- j9I Bào tjuang Nhiêu 
quân-công de 'Diro-ng ^ ^ fut nommé dôc-suât ^ 0^. Un 
autre dôc-ihi était Phan llu-ng Tgo j!|S î^, «qui avait les titres de bhi-tùng 
^ O) dô-câp-sir-irung du liureau des Finances J5 et bô de Tho- 
lâiili $ ; un second phô-doc-thi était Nguyen Tâ Tu-cragf,® ^ i(ü, qui 


doulfi Ti'iiili 'Iry cüiuparez Caiig-tmjc) fut rétrogradé dô-d^c-dong-trt iKff 1^391; 

Ho (Vitig Kliôi pl Tr'ân Hûu Tài 1»^ ^ Ht «eurent Icb doigts coupés. A propos 

du combat .sur iiun* Vé V?m l’hipm |Bi dô-doc île gaucho 4c ; Trirong 

Dâc Tliv ^ 1^' <^ut <*oiii>cr\é diuis sos fonctions et créé quqn-công de Trinli ^ ^ J 

mais Nguy?n Hun Séc ^ dignités {Toaiidha, \vm, 4 t> b, 47 a; Cang- 

mgr, wmi. kI a). 

(t) .rui signalé, dans les Lieux hisiongues du QuàngAnnh, Jps mui:» ipii jiortont encore 
bon nom. Sur la foi de pliLsieiiCb lettrés, j’ai tu sou nom Toàu, ou Tugvn (cette dernière forme 
sei’ail plus conlorme à rétymologie). Index de l’han Hûc Hoa donne la prononciation iviOii, 
je ne \ois pas trop pourquoi. Couvreur donne siuvn, et Kitel sûn, ce qui fait attendre 
iuyên en sino-annamite Par aillemrs les phonétiques ont dans leurs 

compo.sés le son siiiân^ d'après Couvreur, ont, daii.s les mêmes composés, le son tuyén, 
d’après Phan Dire Hoû. Même le phonétique ^ ou ît qui Phan Hirc Hoa donne le son 
Iviên, dans ïjE» iSSij n le sou tuyêHj d’après le inéme auteur, dans ^ et dans 
Je sutqmse que le son Iriên que Pliau Dire Hoû donne à quel(]ues caractères à plionétiifue 
^ , vient d’une erreur d’impression. Hans le Üuut-Annam, la tonne sonore toàn domine. 

(S) Les renseignements sur la « (’our des Censeurs ^ «^ sont épars dans Ca/i^-muc, 
VI, i4b, i5a ; \v, njb; \\u, a b, ô-l a. Le Lich^lrn^u hien-chircmg loghchiy les résume 
au livre XIII, it b, démon manuscrit: il y avait le thi-ngir-sir ^ le ngir-sy‘ 
trungdhira Hkf phd-irnng-thira 0 (ulj le giàm-sàt ngtr-s^r 

et les chii-b^ £, fH, ; auxquels on c\jouta (ou que l’on remplaça par) les dô-ngijr-sir 
ÜS les pAo-fW iigtf-s«r ÜiJ ^ üHI les ihiêm-<1ô-ngir-sv # 1 ® et les 

i}gtf‘S\r âgi-phu (® ^ . Ces litres peuvent se traduire par Président, Vice-président, 

Assesseur, Commis du Tribunal de lu Censure. 

Je n’ai pas pu trouver d’explication authentique de ce titre. C<^ devait être une sorte 
de conseiller d’I&tat. 
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exen^ait les fonctions de gidm-sdt-ngir-sir Enlin on signale un second rfdfc- 
suâty en la personne de Lé Hûu Bfirc, dô-dôc-thiém-sir, et quàn<ông de 
Bông et un troisième dÔc thiy en la personne de Phan Kiêm Toàn ^ ^ 
bèhtimg<âp-sir-iriing jjjg ift du Bureau des Travaux publics X 14» 
nam de Tho-quê § (*). 

Les trou[Kis de mer étaient placées soii^ le commandement de Vo Van Thiém,, 
tà-dô-’ddc et qaqmcông de Lijng (|ui r'(;ut le titre de et de 

Iknrng iLd thi-lang de droite au Ministère de l’Intériein , nam de Tho- 

làni ^ ^ qui lut nommé dôc-thù 

L’armée tonkinoise, (jui était établie à Arvtruong depuis la y® lune (3o sep- 
tembre-a8 octobre iGof)), se mit en mouvement à la lo^lune (aq octobre-ss 7 no- 
vembre 1(555) (-) et s avam;a jusque dans la sous-préléclure de Kl-hoa. Mais 
elle ne})ut prendre contact avec rennerni : Urru Tan, en ellet, apprenant Tarrivée 
de rarmée tonkinoise, avait fail retirer ncs troupes de Lac-\uyén, et les avait 
fait établir au dinh de Uà-trung. 

L(ïs craintes des Lochincliinois, si craintes il y eut, étaient vaines. Les Ton- 
kinois se retirèrent en (dlel innnédialernent, ;i la 1 1 « lune (*-^8 novembre-!^7 dé- 
r.embre ib55), et revim enl à An-tru*(Vng. Trinb Tac fut sans doute elîrayè de la 
situation, l/ennemi, bien (jue reculant, était en forces ; ses victoires succes- 
sives Tavaient enhardi, en même temps qtrelles jetaient le dé(‘-ouragernent parmi 
les troupes tonkinoises ; partout dans la région au Sud du Lam-giang, il avait 
des partisans et était attendu comme un libératmir. Trjnh Tî>c désespéra-Uil 
de pouvoir aia’omplir sa mission ; ou bien son |>ére, déjà vieux et sentant sa lin 
[irochaine, accablé par les soucis du gouvernement, comme disent les documents, 
le î*appela-t-il pour Faider ? (.In ne saurait le dire avec certitude ; toujours est-il 
(jue. Trinli Tac retourna à Hanoi. Il laissii Vo Van Thiérn comme triin^lhù du 
Nghé-an (•*), Dinrng 11(5 était toujours ddc-ihi, ainsi que Phan llirng Tqio. Bào 
Quang Nhiéii excisait les foru^tions de dondlui fg Tous c(*s officiers, avec 
les troupes et les ofliciers subalternes qui lui étaient attachés, devaient s’établir 
à (’JiO’n-pInrô'c tffi ^1^ è An-trinVng. (Cependant Vi) Vàn TJiiém semble avoir 


P) .le cite ces noiiiinalioiH da|)ré.s Toàn-lha, win, 47 a b, qui les place ù celte époque. 
On remarquera une double sêrii* pmir toutes les ( tiarge.s. On j»eul voir là la marque de reflini. 
<|ue tirent les Tonkinois en ci’ite rircoiistance. Ou bien faut-il .supposer que le document a 
réuni au iiiéiiie endroit des nommeiioiis tuiles à deux iiiometiU ditréreiiU ? Toujours est-il qtie le 
Cany-muc, wmi, i.l a, ne eue <(ue la première séiie. il place d'ailleurs ces noniiiiationi à la 
«jtf lune. Mais cet ouvrage est ordinairemeiil peu précis pour les dates. 

(-) Pour la chronologie je suis Toàn-tha, xvni, 47 a b, et Th^tdiic, iv, 12 b, ul a. 
Le Cany-nnic est très défectueux et imprécis. 

*( 3 ) Je suis la version du Toàii-ihcf. Ia£ Cang-myte dit au contraire que ce fut Bài) Quang 
Miiéu, qui fut tran-thù, Quant à \o Van Thiérn, il fut posté mi fleuve Kbu-dôe • 4 K. 
Le Thàt-lac (composé avant le Cang-nmc) (uincilie les deux- opinions en disant que V 5 Vkn 
Tbièm lut à la fois nommé Iran^-thu, et s’établit à Kbu-dôc. 
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oc(;upé dans la suite le fleuve de Kliu-d^c un peu en amont de Vinh, et sur 

la rive droite du Lam-giang (')• Le dê-Mc Thàn Vân Quang ffî ÿ qudn- 
công'de Ninh, ainsi que le iham-dôc M:)n Vân Lion ^ jSj 31, quân-công de 
Lai i^, s’établirent au village de Tié[*-vô ^ dans la sous-préfecture de Thiên- 
l()c. et sur le bord de l’arroyo qui mène de Vinh à Hà-tiuh. Ils avaient avec eux 
le cai-dûi Nguyën Nhtr Que g/c iD ÎJ, ainsi que Lè Vân Tân, Lé Vân Hi # 
et d’auties. Lfii Thé Tlii ü -fft Bt (ou ^), qiiûn-công de L?ng et Tvrù-ng 
Trung s’établirent à Miuli-luong, village du Thiên-lOc, tandis que Binh- 
laug ^ Sg fut occupé par Ilàng '|f. et par llân ^ (*). 

C’est dans ces conditions que s’achevait l’année iG55. Elle avait été désastreu- 
se pour les Tonkinois et l’avenir apparaissait sous de sombres couleurs. Les pre- 
miers jours de l’anruæ iGGS virent en effet de nouveaux succès des Cochin- 
cliinois. 

A la 1 a»lune de l’an dt-vi (a8 décembre 1655-25 janvier i65G), Tu-Ang Trung 
((ue nous avons vu établi à Minh-lu'O’ng, et quelques autres ofliciers des Trinh, 
réunirent les milices des villages cl s’avancèrent sur le territoire de la sous-pré- 
fecture de Ki-hoa, exhortant les habitants qui Vivaient fait leur soumission aux 
Cochinchinuis à revenir dans le parti des Trinh. NguySn llfru Tan réunit ses 
ofliciers au marché du village de Vàii-cât ^ dans la sous-préfecture de 
ïh?ch-hi\. Il plaça Lu-u Diôn cl Thiém Vinh la tète de l’avant-garde, 

l’un comme commandant, l’autre comme lieutenant, JE gij ^ Triro’iig Pluie 
lliing fut nommé vè-lrân |^. Ils marchèrent sur la .sous-[)réfecture de Thgch- 
hà dont ils se rendirent maîtres, mettant l’ennemi en fuite, llùng, à cause de 
son ardeur dans la lutte et de s{i hardiesse, était très redouté tles Tonkinois, qui 
l’avaient surnommé « llùng de Fer Ig » ( *)• 


(*) On n’a pas pu me localiser ce lleuve, ou plutôt cet arroyo. Le Caiig^miic, \x\n, b, 
du qu’il est dans la sous-préfecture de Nghi-\uiin, village de Tani-dang. Je ne serais pas 
étonné que ce fut la tête de l’arroyo qui met en communication Vinh et llà-tmh, ou uii des 
bras du lleuve en amont de Vinh. 

(i) Tous ces villages s’échelonnent le long de Tarroyo qui met en communication le 
bassin de Vmli avec le bassin de Hà-tiuh et en même temps le long de la route manda 
nue. Pour la lecture Hàng et Uan, je suis le Thvit-Uic qui dit (iv, i 5 a) que ce sont là 
deux noms d’iiommes. Quant au Cang-muc, xxxii, i 3 b, 14 a, il porte Hang ig 
Khé ^ et avoue ne pas pouvoir donner d’explication. I.e Toàn-tha ne mentionne pas ces 
personnages. — Il est remarquable qu’on ne parle pas du tout de Trjnb Toàn w#. qui 
venait cependant d’ôtre noiuiné généralissime un mois auparavant. Iai manière dont les docu- 
ments sont rédigés laisse soupçonner qu’il dut y avoir un grand désarroi à la cour de Hà-nôi 
et parmi les troupes en campagne, durant ces quelques mois. — Le Th^t-luCy ibid., montre 
bien l'état 0(1 en étaient réduit les Tonkinois, en disant que tous ces officiers prirent les 
milices des villages ^05 pour garder le paj s. Le Toùndhor.wm, 48 a, dit quala lao lune, 
Trinh Toàn, qu’il n’a pus mentionné lors de la répartition des postes, fut nommé ihiëa-’bào 
et reçut la permission d’ouvrir un dinh qui s’appela Tà-dircrc nôi-quàn £ 

(3) Thihlüc, IV, i3 b ; LiçU^iruyêii, iv, i6 b. 
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Cependant NguySn flvu D$t, qui faisait preuve d’une habileté et d’une ardeur 
de jour en jour plus grandes, conçut le projet de se ménager des intelligences 
dans la région au delà du Lam-giang, c’est-à-dire dans le Tonkin tout entier, 
pour diviser les forces des Tr|nh. Il envoya quelques émissaires, Vàn T^tViig 
jj; jj^, lloàng Sinh 4 , et d’autres, pour gagner des partisans à la cause des 
Nguyên. Quelques mécontents entrt*renl dans ces vues, et tirent des promesses: 
Myc Kinh Hoàn dans le Cao bâng, le quàii-công Dauti,Pli|in :gff 

dans le Ilài-du-ong, Ph^m H&u LS H dans ^e Som-tày firent >réj)ondre que 
si les troupes de llien Vu-ong passaient le Lam-giang, ils étaient prêts à en'-ser.en 
campagne pour les aider. Dans le llài-duvng on refuserait l’inqiét, pour couper 
les, vivres aux troupes ; dans le Cao-bâng on s'engageait à attaquer Doàn-thành 
A c’est-à-dire la ciladëlle actuelle de Lijng-son Jg ili ; dans le So-n-tày, on 
était prêt à s’emparer de la citadelle de la |trovince. Vàn Tirâiig et'ies autres 
messagers revinrent et firent connaitre à lirru l);)t le ri'siiltal de leurs négocia- 
tions. Ilfru Dàt .s’empre.'îsa d’en faire (>art à lliru Tàn : « Voilà, lui disait-il, dans 
<pielles dispositions est la population ; [Ji’enons au plus vile une décision, afin 
d’en finir, et de nou^ acquérir un mérite érlaUml ». 

Nguyen lliru Tân se laissa gagner parles in.süuices de .son collègue. A la i”* lune 
de raruièe fjj (afi janvier-*<4 févriei' ifiàfi), les troupes cochin- 

cliinoises se [>orlèreut en a\anl ('). Llles s'emparèrent tout d’abord de Tiép-vo 
^ où étaient retranchés, comme on l’a vu, Thàii Vàn Quang et MOn Vàn 
Liên. Les Tonkinois .s’enfuirent, poursuivis jiar les Cocliinchinois qui s’avancèrent 
jusqu’au fleuve de Tain-ché H amont de Viiilv. Là ils rcnconlr-' ’’ent un 

fort détachement tonkinois et subirent un échec. Les Annales des Nguyën 
voilent la chose, et disent simplement que les Cochinchinois se retirèrent peu 
à peu. Mais la version tonkinoise est plus explicite, et c’est tout naturel. Vô 
Công Quàn s’avança dans la mêlée, luttant de toutes ses forces avec ses troupes, 
et mil l’ennemi en fuite. Lé Sî llàu vint à la rescousse. Les troufies sabraient 
les éléphants et tiraient sur eux. Vo Van Thiêm envoya Pbgm Công Thâng qui 
monta sur la berge du fleuve avec ses troupes, et lira sur l’enoemi. Il s’empara 
de quelques défenses d’éléphants. C’était un suexés : les héros de l’affaire furent 
récompensés sur le champ. Lé Sf llAu fut promu d?~dôc, et Vo Công Quàn 
lham-dÔc et hdu de Trinh-phù "U- 

Mais ce n’était qu’un succès relatif: à la a»* lune (a5 février-afi mars j 6.%), 
Nguy5n Ilûu Di^t s’avani;a jusqu’au mont HÔng-lînh ÿH jÿ, massif montagneux qui 
court à {>eu près du Nord au Sud, formant la limite entre les sous-préfectures de 
Nghi-xuàn fie Thiéii-lôc. Il rencontra un corps d’t*claireiirs tonkinois 

qu’il mit en fuite ; mais la nuit le fon;a à s’arrêter. Au point du jour, il réunit 
ses troupes et se porta au lieu dit MSn-lirérng A A* Là, il rencontra V5 Vàn 


(') Toàn-iha, xviii, 48 a ; Cang-niifc, xxvii, >4 ab ; Th^t-lge, iv, 14 a ; Ujl-truyin, 
ni, a4 a. 
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Thiéni qui fit monter à terre ses troupes de mer ; Diên Lu-(rc 5g commandant 
de l’avant-garde coch inchinoise, l’attaqua vivement et le força à se retirer a 
Bang-de g, village du Nghi-xuàn, qu’il occupa. Hiru Üîjit cependant attaqua 
Tirô-ng Trung et le tua. Van Tliiêrn effrayé prit la fuite et se relira à Ân-trirôrng. 

Pendant ce temps FlCru Tiïn attaquait l’ennemi d’un autre côté. A la tête du 
corps d’année j)rincipal, il ft’emi)arait de Minh-lu-o-ng; et long lliru Bai, de son 
côté, avec le corps d’armée supérieur, se portait sur Binh-Igng. Bào Qnang Nhiêu 
lit ranger ses troupes et se défendit vaillamment. Mais les Tonkinois furent 
vaincus, grâce à la valeur d’un officier cochinchinois, du nom de Bang Dinh 
Sf iid* prirent la fuite, et Quang Nhiêu, abandonnant le poste dont il avait 
la défense, se réfugia à An-lrircrng. ^ 

IJffu Tan et Ilu-u J)At, réunissant toutes leurs troupes, s’établirent a Vàn-càl 
dans le Thach-hà. Ils envoyèrent un exprès a llien Viro*ng pour lui annoncer 
leurs succès, et le prince leur fil parvenir de l’or et de la soie pour récompenser 
les officiers (pii s’élaient distingués. 

On a vu (pie Trjnh Tcnui avait (îté nommé thông-lanh à la loc lune de l’an 
ifiôr). A la ne lune, quelques documents (^)mous le montrent conduisant les 
troupes dans le Ki-hoa av(îc les autres généraux, puis les ramenant à An-tru(Vng. 
Mais, lors du rajiptd de Trinh T;ji(% on semble ne jias tenir comjite de lui dans la 
répai lilion des po^les. Cependant, à la lune, il avait été nommé/ hieii-bàOy 
et avait re(:u l’autorisation do former le dinh des Troiqx'.s de la garde, aile 
gauc’he Æ ^ ® Au moment où nous en sommes \enus, lune {:>S) février- 

t>ï) mars) de l’an i(»50, tous les documents nous le niprésentcnl (‘.omme 
chargé denou^(^au par Trjiili Trang, son pi'ire, du cx)nunand(mienl général des 
troupes, cl du gouvernement du Nghe-au. Les Anmtlcs générales nous font 
même ('*) un tableau dramaliipie dos cirr^ouslances ou eut lieu ceU(3 nomina- 
tion. (Juang Nhiêu avail env()y(r une requête à rempereur. s’avouant coupable, 
et deriiandaiil des renforts. Trjnh Trang aurait réuni ses mandarins et leur 
aurait demandé <jui ils croyaient capables de défendre les frontières du royaume. 
Tous désignèrent Trjnh ToAn, général prudent et brave, autant qu’il était aimé 
des Iroiqies. Tijnli Tiâng suivit cet avis et nomma Ti’jnh Toàn thông-lành et 
tr(in-‘ihii du NghO-aii. Van Thiêm, qui avail été riicemmenl nommé trdndhùy 
lors du rappel de Trjnh Tgc., et Quang Nhiêm devaient lui obéir. En jilus Ngô 
Sî Vinh, ÿj. fl: H dô-<dp-sir^trung du Bureau de l’Intérieur, et Vd Viiih Tan 
SC ^ câjhsirdrung du Bureau de la guerre ^ furent nommés dôcdhL 

A la 3r lune (^5 mars-üS avril iG5ü , tliru Tân et Iliru B(it reçurent une 
lettre de l’hîiim Ilini L5 du So'n-tày. Cet individu s’engageait à servir les Cochin- 
ebinois : il sèmerait la discorde parmi les partisans des Trjnh, se ménagerait 


0) Toàn-lhvt, wui, 47 b; Th(itd\ic, iv, b, id a. 

l«j Tomhlh(r, XVIII, 48 a 

ê*) XWII. 14 b, |5 a. 
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des intelligences dans la région, et enrôlerait des partisans. En même temps 
un certain Van Dû ^ du Hâi-dircmg, survint, disant que dans le S<yn-iây 
et dans le Son-nam ili on était disposé à entrer en campagne : on 
n’attendait que le moment où les troupes de Hien viwng auraient fmnchi le 
Lam-giang. 

A la 5e lune mai-;ii juin i656) les hostilités recommencèrent ; Tr|nh 
Toàn avait pris le commandemenl des iroupes H était arrivé dans le Tlj^ch-hà. 
Sur son ordre, Dào (Juang Nliiéu et Du-crng H'ô s"ïilaient établis îtux villages de 
Hai-riîjii :^c ^ ^1^ l!u*o‘ng-b<>c § dans les environs de la citadelle acîtiielle 

de Ha-ijnh, avec les troupes de terre. Le quân -công Tbung (<), Lé Sî Ihliu, 
et JBùi Sî Liro-ng H -J: S, à la tête des troupes de mer, prirent position au 
port de Nam-giai, le fUra-sét des cartes: avec eux étaient Ngnyén IDru Sàc 

W # et Thâi IW Tr;)l ^ jBt-. l^e doc-suât Vo Van Thiém .s’élaBlil a Do*n-^ 
giai fl* à rernboucliure du tleuve de Vinlt. 

A la nouvelle de rapproche des ennemis, lliru Tan avait réuni ses ofliciei's à 
Na-khd ^ 0, aiijourd’lmi iNa-kinli ^ fijC, dans le (i/iin-xuyén Hg J||. Il avait 
placé Dirons» Tri vi Nguyen l*hùc Kieu à la tête d(*s troupes de mer ; Iloàng 
Vinh et Viiii Thuan étaient a\ec eux, ainsi que le prince Trang, que nous voyons, 
dans un document, portei’ le litre de //ia//j-/(rf>/n/ des Iroupes de nier. Trtng 
Phùc Khang '|c BB il Dircrng prirent le «‘ommandemenldes Iroupes de 

terre. Ils devaient marcln*r sui' Teiineini chacun d(*. leur coté (*). 

Tout d’abord IhnrngTri arriva au port de. Nam-giai et attaqua le qiiùn-cômj 
Tliiing. Trlnli Toàn envoya (în toute hâte un de ses ofliiders nommé I I du 
litre de f/z/d/ï-comy, pour jiorler secours aux troupes n\ danger. Mais lluni Dàl 
acccurul de son coté avec de rinfanlerie. Il til des signaux et Du*o*ng Tri, (pii 
était en |)leine mer avt*c ses vaisseaux, apen;iil les Iroiqxis cochincliinois(*s cpii 
arrivaient. Il s’avança <‘n toute hàle et Tennemi fut pris entre deux Jeux. Li 
s’enfuit et Thung tomba entre les mains des t^oidiinchinois, cpii s’^nqiarércnt 
aussi de trente jonques de guerre. Cependant le poHiid ^ ,g| (**) Tririh ^ 
revint à la cliargc avec ses jomiues : mais il fui obligé (hi se rofeirer devant le feu 
violent des (iOchinchinois. I.é Sî Hàu, Hui Sî Lu*(rng, Nguyen llfru Sâc, Tliai 
Hà Tràt, tous les officiers tonkinois prirent la fuite avec leurs jonqiKîs. tliru Dî>t 
résolut alors d’atla(|uer Trinli Toàn qui occupait Diêm-(t() ^ (♦). Il essaya de 

ren\elopper, mais fut fo-'c-é. sans doute après un écliec, de revenir à Nam-giai, 


(*) Il faut sans douU‘ lin», cTapt-As ThâN{iv, iv. i5 I), It» qn^n-côiiff Tliutig, «t «on le 
qiiân-công de Thurijç, coriiiiMî le Cang-mge le laisserait supposer. 

(2) Cang-mt,w, xxxii, iG a; TAaMvc, iv, i.l b; LifNrayén, ni, a4 a ; Toùn^(h(r, 
Win, 48 

{^) Epoux d une princesse de sang royal. 

(b Le Cang-mge écrit Hoiit-dé fjÇ U, et dit ijue c’est un embarcadère dotÂ ml igl^e 
l'eniplac^enient. 
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où il àe retrancha avec Diro*ng Tri. Il en repartit bientôt, à la nouvelle ,que 
Trfnh Toàn sëtait porté vers le village de :k et il se serait avancé 

jusqu’au fleuve Lam-giang. Ce qui rendrait vraisemblable ce coup d'audace, 
eësl que Nguyen Phùc Kieu et le prince Trang, à la tête des troupes de mer, 
s’étaient avancés jusqu’au port de Bo*n-giai, c’est-à-dire à l’embouchure même 
du Lam-giang, et en avaient chassé V5 Van Thiêm qui y était posté. 

Pendant ce temps, plus au Sud, les troupes cochinchinoises de terre essuyaient 
une défaite. Le corps d’armée supérieur, sous les ordres de Phùc Khang, de 
Phù Durorig et de leurs collègues, était arrivé à Hircng-bOc # ^ (0 et avait 
enveloppé Bao Quang Nbiêu qui y était campé. Tr|nh Toàn se porta aussitôt au 
secours de son collègue, a: 11 disposa ses troupes pour l’attaque, dit la version 
tonkinoise. Les forces ennemies paraissaient redoutables. Toàn, saisissant son 
fanion, le confia au dôc-thi Dirang Hb. Gcflui-ci sentit s’enflammer ses sentiments 
de fidélité et de dévouement : monté sur son éléphant, il s’élança à la tète de 
ses troupes, les excitant au combat, pendant que Trlnh Toàn, à la tête de la 
cavalerie, attaquait l’ennemi avec impétuosité. A ce moment Bào Qnang Nhicu 
et ses collègues ouvrirent toutes grandes les fjortes des fortifications et sortirent 
pour prendre part à la lutte. Les ennemis vaincus prirent la fuite. » 

Un second engagement paraît avoir eu lieu au village deBai-nîiti où les Ton- 
kinois étaient aussi retranchés. Les Cochinchinois perdirent un grand nombre 
d’hommes et laissèrent entre les mains des vainqueurs des éléphants, des che- 
vaux et des armes. Une des victimes fut Nguyén Phùc Kieu, qui; blessé griève- 
ment dans le combat, ne tarda pas à succomber aux suites de sa blessure (^), 
Agé de 58 années. 

Les Cochinchinois se retirèrent en toute hâte à Hà-<rung, [)oursuivis par les 
Tonkinois, qui, cetændant, ne dépassèrent pas le village de Tam-I()ng ^ dans 
la sous -préfecture de Câm-xuyên. HCru Tan conçut alors le projet liardi de cou- 
per la retraite aux ennemis. 11 envoya les troupes de mer occuper les divers gués 
par où ils pouvaienfpasser en cas de défoite: Phù-th^ch ^ ;5 dans la sous-pré- 
fecture de La-sorn, Trieu-khSii p dans la sous-préfecture de Ilung-nguyên 


Les documents écrivent tantôt tantôt^. 

(2) 11 y a divergence entre les documents. P’après le Cang*tnuCt Toflicier qui prit part 
aux combats que nous avons raconté.s, et en particulier au combat de Üun-giai, serait un 
nommé Nguyen Viin Ki^u, qui avait le litre de pho-litùng }|f . D’après le ThâN\ic, c’était 
Nguy8n Plmc Ki)[^u, également phô4irùng des troupes de mer document 

place i(‘i la mort de ce personnage. Mats il faut remarquer l'étrangeté du titre de p/td-tircr/ir/, 
alors que Ton nous avait dit auparaxaiU que Pliùc Ki'éu était tran-lhà du Quang-binti. Enlin 
le LiçMrnyfn, iv, 3 b, attribue bien ces évènements uu Pluie Kfôu que nous avons vu jusqu’ici, 
mais il dit qu’il reçut sa blessure quelques jours après, au combat de Narn-ngàn 0 
où il aurait tué deux ofliciers tonkinois que le Thàt-lijic dit avoir été tués par un certain Bô 
Tin ms Puis il serait revenu au Quéng-biiib où il serait mort de sa blessure. Ce document 
répond à la difficulté provenant du titre de pho-(u&ng des troupes de mer que lui donnent les 
autres documents : c/était une fonction qu'il remplissait sans qu’il eût perdu ses autres charges. 
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H Vi§l-an ® dans la sous-préfecture de La-sorn (!)* Hoâng Tin §[ 
devait se cacher au fleuve de Minh^mrng, dans le Thièn-l<æ, avec des jonques 
jie guerre, et Hfru D^t, avec des troupes de terre, devait éhïblir une embuscade 
au village de Nam-ngàn dans le I^-sorn. Comme on le voit eu examinant la 
carte, les Cochinchinois occupaient tous les points par où une armée, venant de 
la région du llà-ttnh, doit passer pour se rendre au Nglié-an. Seule la royite de 
la mer n’est pas mentionnée, sans doute parte que les troupes de mer cochin* 
chinoises, que nous avons vues s’avancer jusqu’à rémboucliure du'Lam-giang, 
l’occu|)aienl déjà. 

il paraissait téméraire de coiiper la relraile à une année cjui venait de 
rempoiler une victoire importante. Trliih Toàn, a la nouvelle que llfiai Dijit 
occupait Nam-ngàn, se siérait écrié : a Ces pauvres troupes abandonnées se sont 
avancées au loin comme des poissons dafis un lilet; elles sont po»ir moi et pour 
mes ofliciers comme un plat de poissons hacliés, nous n en feroits «prune 
bouchée ». Il ordonna à deux de ses ofliciers, les Tào Miam yflf Jg: 

et Hién TfiQ de he porlc'r vi\eineiit sur Nam-ngànel d’attaquer les Cuchin- 
chinois. Mais ils lombéfcnl dans rembuscade que cenx-ci leur avaient lendne, 
et les (leux officiels touklnoi^ périrent de la main d(‘ Bo Tin ./{jj (*). Ouant 

à Trjnh roàn, il passait à IVmh-lio, aujourd’hui Au-ho, dans le La-sern, lürs(ju’il 
fui assailli par les lrou[M*s de iloàng Tiii, qui lui tuèrent beaucoup de monde. Il 
put cependaul regagner An-liwViig. 

La victoire de Bai-ii;ii n’a\ail donc eu aucun résultat appréciable et h^s 
Jorikinois étaient toujours réduits à se nniiilcnir au Nord du Lam-gian^^. La 
version tonkinoise n’en relate pas moins avec un grand luxe de détails les 
récompensiîs dont furent graliliés h‘s ofliciers qui s’étaient distingués et les 
j)unitions infligées à ceux qui avaient fait preuve de négligence ou de faiblesse 


(I) Au lieu. de Tneu-kimu tSft Ll, te T/idMiir et le L/f Mni(/; 7 i porleut Tam*ki ' jlÿ* 
V tî.sl sur le iNgàii-sàu, Tneu-kliàu sqr le Ngu’oii-iâ, ainsi que fllui-Uu^cti 

l.es troupes cocliincliinoi^es durent donr passer soit par le (^ira-sét, soit par feinbou- 
( hure du fleuve de Vmh. Les point*' qu’ils orrupai(înt étaient dans le bassin de ce fleuve. (icUe 
niarueuvre tut rendue tacile par le fait <(ue les Corhincliinois, on fa vu, étaient iiuiitres de la 
mer, et s’étaienl avancés jusqu’à remboui’bure du fleuve de Vinb. 

(*) (*e fait d’armes est attribué par IJfU-truyén, iv, 4 a, à NguyAn I*hûc Ki}?u, qui, d’après 
le Thàt-lac, serait déjà mort, ou mourant, au moment oii nous sommes arrivés. 

(h Toàn-thif^ XVIII, 49 a b : « A lu 5« lune supplémentaire (22 join^ai juillet 
ïrtiili Toàn fut nommé kJiànhsai tX, ^ » délégué inqiérial, tilt-chê fiS ^ de toutes les 
troupes de terre et de mer aiec pleins pouvoirs pour administrer le NgtuVan, phô-dô-liràng 
su m jüF. Ihdhùy “fc lït qüôc-côny de Ninh ^ 0 avec pouvoir d’établir le phù 
de IHnrng-oai JS£ Le tioc-thi ’S’ jJi Dinmg-lio 0 tut nommé thi-îang de 
gauche au Ministère des Travaux publics I *013 Æ IB» ‘^t bci de 'nni-IAin 
Âgé Si Vinb fut fait (ir-khanh de la Cour des Banquets impériaux jfi Hf, et hiiu de 

lâ*bai £ jlt Phan llirng Tao 0 fut noimué ti/*khanh 4e la Cour des Haras 

impériaux :fc ^ ^ j|P, et hàu de TluHinli 0 Ht Vo Vinb Tin ^ IRb Hl fut promu 
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A cette époque Hfên Vu^ng se rendit sur le théâtre des opérations (‘). On 
était à la^ 6c lune (22 juillet-igaoût 1696). Hien Viro*ng, ayant appris les succès 
continus de Tarmée cochinchinoise* avait conçu le dessein d’aller à Phù-lô ^ U, 
dans le H6-chinh septentrional : son intention était de joindre ses efforts à ceux 
de ses généniux ; mais ayant reçu la nouvelle que ses troupes étaient revenues 
à Hà-lrimg, il crut prudent de s’arrêter à An-trach ^ aujourd’hui Thu^in- 
trgeh vulgairement Dinh-irgm, dans le Sud du Quâng-binh. 

Ihru I)î)t se rendit auprès du prince pour lui présenter ses hommages, tlien 
Vircrng s’informa de l’étal des affaires, llîru DAl s’expliqua avec sa franchise 
ordinaire, sans rien dissimuler, et fit une critique violente de la manière dont 
les oi)érations étaient dirigées : « On ne pouvait se flatter d’avoir réussi. Peut-être 
même ne pourraiton pas garderies sept sous-préfectures en deçà du fleuve ; en 
tout cas l’occupation du pays nécessiterait de grandes dépenses. 11 fallait se te- 
nir sur la défensive, et construire un grand mur mu* la rive droite du l.am-giang. 
Surtout, plus de favoritisme.^ Des incapables sont placés à la tête des troupes; 
on pille le J)ays, trahissant ainsi les espérances de la population. Que l’on imite 
les exemples donnés par les anciens. Que les oflîciers soient choisis, parmi les 
gens capables, sans tenir compte de la parenté, ou du camp (en cela Hfru DAt 


(iô-Ciip-sir-irung du lluruau des Finances ^ ^{|5 lîn V 4*» ri tir de Lçdiai M *? • 

On proinul ffào Quang IShii'u 15^ 315 à lu dignité de ihieii~bào ^ fj| ; l.é Thi llien 
^ 5 K, au grade de dù-doc-âhuj-tvi ^5 # |ij ; lloang Nghïa Cliaii ^ ^ 

MAn Vî1n làéii jSt iü, au grade de dÔHiocdhiçm^sir ^ ^ ^ ; liang Tlic Gong 

SIS 111* lloàng Ngliîa (iiao :Sc H SS» 'lü T ^ Lé Vau Tuii ^ jft, 

BAo The Tiêu ili* Lé Van l.ong PU, Mai Van lliô'u X au gnidc de 

de-doc ifi avec le titre de qutjin-eông S]S ^ ; ^iguJen Tho Bàin 11% % , Ginh Kién 

§5» Trjnh Bàn HPI®, au grade de ^ ; Ngù \ An SI ^ fj*, Lé Bang NliAin 

^ S tt» l--é (;êng Trféu ^ au grade de tham-doc ^ Nguyen Itilrii TA 

^ iî re(;ut le litre de quqn-công >{j|i iV. Dirung Ouiah tâ ï®» Nguyen The Te 
itt iSF, NguySn 'tan Kiéii jl/C ^ §5, furent prurniis ihir-V'\sir ^ ^ — Par eonlrc 

Vo Vau Thiérn "Si ÿ fut rétrogradé dô-doc de droite ^ ${1 et Nguyen Van Yé'n 
thani-dSc ^ it, et on leur enleva la moitié de leurs troupes et de leurs hommes 
de corvée, NguySn 110*0 SSc 5 ^J futpri>é de scs litres et dignités. Lé ST H Au fjf ffc Jlÿ, 

Trtromg BSc Tho ^ ^ Nguyën Birc Biroiig ^ Bd JÆ tt IS obtinrent grâce, 

A cause de la bonne volonté qu’ils avaient montrée. •— On accorda aussi des litres {»osthumes 
aux officiers morts dans le combat ; Boan Nang ’IÊ reçut le grade de dô-dllc- 
dôiuj tri ÜJ # et le litre de qaqti'-công de Tào ^ ^ ; on lui 

éleva un temple funéraire qui fut doté de rizières et de corvéables pour FeiUretien du 
culte. Bill Sî Lu’o*ng |6 ft lï! fut promu tham-^doc ^ et qu(in-công de TI 19 ^ ^ 5^. 
Thaï lié Bao mi&m reçut le grade de Ifur-v^-sg" ^ $^9 ni le titre de qiiçii-cùng 

de BiSu itit ^ ; NguySn Vâii Tii ^ ^ le grade de di-doc et le litre de quàn^céiig 
de Tliông A tous furent accordées des rizières et des hommes de corvée pour 

reiitretien du culte mortuaire. — Ce passage est intéressant en ce qu’il nous montre la 
manièt'e dont les Trjiih stimelaieul le zèle de leurs ofliciers. Bu côté des NguySn ^ 
nous ne voyons pas que l’on ait employé cette méthode dans de telles proportions. 

0 ) TViaZ-hic, IV, 1;, 18, li) ; Cang-myic, xwii, srti ab ; IJçMriig^n, ni, 5 i a b. 
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parait avoir parlé pour les Tonkinois qui avaient embrassé le parti des Nguyen). 
Quant aux incapables, parents ou amis, qu’on leur donne une pension, pour les 
aider à linir leurs jours ». 

Ilien Viro’ng sembla goûler la justesse de ces conseils. Il donna a llfru Üél de 
l’or, de largent et une épée précieuse, lui ordonnant de rejoindre l’armée. 

A sou retour au Nghé-ani Hu'n l):)l envoya Van Tu*(Vng, Iloàng Sinh et Thé 
Ltrorig porter une nouvelle letlreà Pham Ilo-u du Scrii-tày, [lour rcmjpuntger à 
embrasser le parti des iNguyeii et à les aider elléC tivement. Hiru Le, sitôt ia 
lettre reçue, ordonna à son lils Phijing de parcourir les jmys, et d emv^ler 
secrètement des partisans décidés à aider la cause des JNguy?n. 

Le reste de l’année i656 se passa sans incident notable sur le IhéAtre des 
opérations. Une trêve semblait avoir été conclue, elVerti veinent, sinon en |»aroles. 
Les raisons de cette inaction doivent être cherchées d’une pari dans les défaites des 
Tonkinois, de l’autre dans lesdiflicultésque des aient éprouver les vainqueurs, soit 
pour se ravitailler en hommes et en vivres, soit |>our se maintenir dans le pays et 
pour gagner le cœur des habitants ; elles se trouvent aussi dans les évtmemenis 
qui se déroulaient à la cour du Tonkin. On prévoyait la lin prochaine de Tr|nh 
Tning L’histoire prouve qu’ù la mort de chaque vmrng, des compétitions arden- 
tes jetaient la discorde; dans la famille des Trlnh. C’jst, a n'en pas douter, é cause 
de cette mort attendue, que Trlnh Ti.ic, envoyé dans le NghiVan, fut rappelé 
précipitamment à lla-noi. Trjiih ïîjic était l’Héritier présomptif à la charge de 
vmrng ; i»r, bien que la jalousie de Trlnh T^c n’atteignit réellement Trjnh 
Toari, son frère cadet, ((ue vers le milieu de l’année Muvante 1657, lo futur 
üucrng ne paraît pas moins avoir redouté dés ce moment en la personne de 
Trlnh Toàn un conipélileur probable, et s’élre [prémuni contre lui {*). liés la 
lune Mipplémenlaire (tm juiiMri juillet 1656), son lils et futur Héritier 
piésornplif, Trlnh Can f[J fut anobli, et reçut les liires de ihai-bao 
qium-công de Pliû pluhdô lir&ng gij 7IÇ. Il ouvrit en même tenqis 

ledinh de Ta quôc 0, et reçut le sceau de son dinh. Un mois plus lard, à la 
6« lune jiullel-i() août i656), unordie impérial renvoyait ay Nglx^an avec 
le titre de thongAành, j)Our aider Trjnli Toàn, dit le document tonkinois, mais 
en réalité, c.omnie il ressortira de la suite des événements, pour le surveiller et 
lui enlever une [larlie de son autorité. IVesl le i8« jour de la lune, c’est-à-dire le 
8 août i656, que Trlnh Càn arriva au chef-lieu du Nghé-an. 11 s’empressa de 
nommer deux dôc-thi, Phan Hflru Tao jS ^ tir-khanh de la Cour des Haras 
impériaux elTran VanTuyènl^ jS, câp-sij^trung m liareau 

des Uiles, et nam de Dung-xiiyèn ^ ji|. A la 9* lune (18 octobre-i5 novembre 
i656), nouvelles nominations faites par décret impérial dans l’année tonkinoise : 
Trjnb Lé qui avait reçu à la 6* lune de l’année précédente, les litres de thdi-bào, 


(1) Pour les détails suivants, voir surtout Toàn^th(r, xvin, 4 ^ b, 5o » b. 
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et quân-công de Thç, fut nommé th 6 ng 4 ânh \ Ltro-ng Nghj ^ 
triing^ au Bureau de la Justice, était nommé âÔc-thi, ainsi que Phung Viet Tu 
{8I 0 câp-siT-trung au Bureau des Finances. Enfin Trjnh f>6ng fils 

cadet de Trjnh T.ic, nommé à la ()c lune de Tannée précédente thiëihphô et 
quàn-rông de Vo, fut nommé dôc-suât. Tous devaient aller, avec les troupes 
attaçtïées à leur personne, dans le NghO-an, pour renforcer Tarrnée tonkinoise. 

Tr|nh Toan consei vait bien le commandement suprême, avec le titre de tiêt- 
cMj que lui donne un document; mais les deux fils de Trlnh Tac, Trlnh Gàn et 
Trjnh Bông, investis de pouvoirs importants, étaient là pour surveiller leur 
oncle. 

De fait la discorde ne larda |)as à se mettre dans le camp tonkinois. Trlnh 
Toàn avait-il des visées ambitieuses, et convoitait-il la succession de son père, 
Trjnh Tr?mg, comme semble le dire la version tonkinoise ; ou fut-il poussé à 
bout par les tracasseries jalouses de son frère Trjnh Tac? Peut-être les deux 
hypothèses sont vraies à la fois. A la ii® lune (17 décembre i 656-]3 janvier 
1657), toutes les troupes "tonkinoises s’ébranlèrent et se portèrent au Sud du 
Larn-giang. Trjnh Toàn s’établit à Quàng-khdyën ISf, dans le Thièn-loc ; 
Trjnh Gàn se fixa à B^t-lnjc ^ dans la même sous-préfecture. Des deux 
côtés on fit creuser des fossés et élever des retranchemenis. 

Toàn n’était pas tranquille en lui-méme, disent les Annales Gonliant dans ses 
mérites et dans sa valeur, ajoute la version tonkinoise, ses sentiments changèrent. 
Par des largesses habilement distribuées aux troupes placées sous ses ordres, il 
setron;ait de les attacher à sa personne. 11 j)araîl avoir joui par ailleurs d’une 
grande popularité que lui avait attirée sans douh» en grande pai*tie la victoire 
de Dîjii-mjii, rempoilée a|)rès de longs revers, et dans un moment de désarroi 
général. Toujours est-il <|iTil pril le |>arti de revenir avec toutes ses troupes à 
Aii-lrir(Vng. Trinh (iUn, inipnet, recula lui aussi, et sc; fixa à Phù-longÿf dans 
la sous-préfecture de llu'ng-nguyèn. Il lit ronstruin^ des ouvrages de défeiise, et 
surveilla les faits (;t gestes de son oncle. 

GVstau milieu de ces conjonctures que s’ouvrait Tannée ifi57 : les Tonkinois 
vaincus étaient sur le point de se battre entre eux llien Virirng, qui, nousTa\ons 
vu, h'était avancé jusqu’à Dinh-In.un, dans le Sud du Quàng-binh, se j)orla jus- 
qu’au chef-lieu du Jinh du tjuàng binh, c’est-à dire à l)inlMnir<Vi actuel (*). 
On était à la i‘*c lune de Tan âinh-dgu T ® février-i 4 mars 1657). G’est 
là qu’il reçut la visite de Phung, fils de ce Plujim llfru Le du So*n-tày que les 
NguySn avaient gagné à leur cause. Phung était venu avec les émissaires des 
Gochinchinois, Van Ttrfrng et Hoàng Sinh, au camp de llà-trung. Hiru Tan et 
llCru l>«^t l’envoyèrent aufmès de leur souverain qui le reçut avec de grandes 
marques de faveur et le renvoya chez lui. Sur la demande de Hiru Ikît, les indi- 


0) !v, iBb. 
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vidus qui avaient négocié cette affaire furent récompensés : Thé Luvng fut 
nommé dôi-tru&ng, et Van TtfcYngcai-App (*). 

L’évènement attendu arriva entin. l^e i6« jour de la 4* lune (28 mai 1657) (^), 
Trjnh Trâng mourut. Trjnh Tac s’empressa d’agir contre son frère Trjnh Toim. 
Il décida de le faire passer en jugement sous prétexte qu’il ne se hétai* pas de 
prendre le deuil pour la mort de leur père, et le rappel-i. Quelques ofliciqMpde 
Tr|nh Toàn, entre autres Tiinli Hàn |||i ^ et Tru-Kriig Bâc Üanh ^ ^ > craignant 

d’étre impliqués dans l’affaire, {Kissèrent dans le camp cochincbinot’s et. tirent* 
leur soumission à llfru Tîîn. Trjnh Toàn fut effrayé de la tournure que prenaient* 
les évènements. Soit qu’il n’eût aucunement l’ûitention de se révolter, ce qui 
paraît plus probable, soit qu’il manquât d’énergie au dernier moment, ou que 
la défection de ses ofliciers qui passèrent au service de Tr|nh Can, au Je I» 
veraion tonkinoise, l’eût privé de ses moyens d’action, il s’empressa de livrer à 
son neveu les troupes attachées à sa personne, ses éléphants, ses chevaux et ses 
armes, implorant sa miséricorde. Cette jjoble conduite n’eut pas la récompense 
qu’elle méritait; Trjnh Càn lui aurait fait ressortir la gravité de la situation oû il 
s’était mis et l’aurait etigagé à se rendre à Hà-nOi |»our y attendra la sentence 
imjiériale. (’onvaincu du crime de rébellion, il fut jeté en prison et il y mourut. 
C’est à cause de l’élrnite parenté qui l’unissait à Trjnh Toàn, ajoute la veraion 
tonkinoise, que Trjnh T!.ic ne jiorU» pas contre lui une sentence capitale (*). 

Le rap|)el et la condamnation de Tr|nh Toàn furent, au dire des Annales des 
Nguyin, une grosse faute politique, qui lit jmsser du côté des (',ochinchinoi$ un 
grand nombre de ses pailisans. Tout naturellement la version tonkinoise est d’un 
avis ditférent : Trjnh Toàn était, au dedans du royaume, un danger aussi re* 
doutable que l’éüiient les Nguyen au dehors. Mais Tr|nh Càn veillait : par .sa 
prudence consommée, par la sûreté de .son jugement, il gagna tous les cunurs et 
coujia le mal dans sa racint*. (Iràce à lui, la population ne fut pas troublée, la 
maison impériale resta dans le calme et la paix, inébranlable comme le roc. 
N’oublions pas que l’ouvrage historique qui contient ce dithyrambe en l’honneur 
de Trjnh Càn, fut achevé en lôti,'), j»uis augmenté d'un supplément et livré à 
l’inqu’ession en 1097 f*), c’est-à-dire lorsqdfe ïrjnh Can, d’abord comme 
Héritier présomptif, puis comme umrng, était tout puissant à la cour du 'fonkin : 
les circonstances exidiquent l’éloquence et l’enthousiasme des annalistes. 


(<) l.es cai-hçrp ^ étaient des employés secondaires dans les trois Bnreaux ctwrgés 
de l’administration du royaume sous les premiers Nguyèn U y en avait sept dans ctiaque 
endroit où un de ces Bureaux était établi (Th^t-lnc, 11, 2 b). 

(*> O'après le P. Tissauier, missionnaire jésuite qui arriva au Tonkin cette année-là même, 
la mort de Trjnh Tràng aurait eu lieu le 27 mai. Voir Mission de la Cochlttchine et du 
Tonkin, p. iSo. 

I*) Toàn-thv, xvui, 5i a b ; Cang-muc, xxxn, 18 b ; Th^t-htc, iv, 19 b. 

{*) Sur l’histoire do Toàn-thar, voir Première étude sur les stmrces de Fhistoire 
(TAnnam pour MM. Peluot et Caoiekb, dans B. E. F. E.-O., vol. iV, 1904. p. 63 i-€ 34 ; 
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Trjnh Tgic se hâta (5e lune, lo juin-io juillet 1657) de mettre Trlnh Can à 
la place de Trlnh Toàn comme gouverneur du Ngh$-an. En même temps Lê'Thi 
lliéri ^ 0, qui avait dénoncé à Trfnh Can les agissements de son oncle, fut 
promu dô-^dôc de droite ; mais le dôcdhi Ngô Sî Vinh fut cassé pour n’avoir 
pas imité cet exemple. C’est à cette même lune que Uoàng Nghïa Giao fut promu 
dù^ôc’ddng-tri et Phan Kiêm Toan fut nommé dôc-thi (^). 

Les Cochinclïinois continuaient à se tenir sur la défensive. A cette même 5e 
•lune, IJien Viro-ng s’avança jusqu’au village de Vàn-cât, dans le Thr^ch-hà. Tous 
ses officiers le pressaient de profiter des embarras ou se débattaient les Trjnh, 
par suite de la mort de Trinh Trâng, pour attaquer l’ennemi. Mais Hien Vu'O'ng, 
par un sentiment qui l’honore, si vraiment il l’éprouva comme le racontent les 
annalistes, ne voulut pas troubler le deuil de son adversaire. 11 envoya même 
un messager, V5 Binh Phiro*ng ISÎ Câ porter ses condoléances à la cour de 
llà-n()i. Puis il revint vers le Sud, laissant à ses officiers le soin de garder la 
région au Sud du Lam-giang. On construisit à celte épocjue, au dire des An- 
nales (les Nguyén, un mlir qui allait du pied de la montagne à l’embouchure 
du fleuve (*). 

A la 6<î lune (11 juillet-g août 1657), Trlnh Gàri recornmenc^a les opéra- 
tions (3), L’armée tonkinoise fut divisée eu trois colonnes : la colonne principale 
fui placée sous les ordres de Le Th| lliêm ; lloàng Nghïa (îiao et Biling Thé Gong 
3515 Ift avaient le commandement, le premier de la colonne de gauche, le 
second de la colonne de droite. Toutes les trou|)es passèrent le lleuve de 
Tlianh-cdurcmg c’est-â-dire le Ngàn-câ, ou lleuve de Vinh, dans sa [airtie 
supérieure, et rencontrèrent les troupes (iochinchinoises siii‘ le territoire du 
village de Nam-hoa ^ aujourd’hui Nani-kim dans le Thanh-chirtrng. 

Les deux j)artis s’attribuent les honneurs de la journée La vérité est que les uns 
comme les autres furent tour à tour vaincus et vainqueurs, mais (|ue les Ton- 
kinois restèrent maîtres du champ de bataille, sans (jue, toutefois, ce succès ait 
eu des résultats appréciables. 

Tout d’abord Thl Hien et Nglua Giao attaquèrent les Gochinchinois et s’em- 
parèrent de leurs retranchements. Mais, emportés par leur ardeur, les Tonki- 
nois se seraient débandés dans la poursuite, et auraient été vivement ramemis, 
par un retour offensif de renaemi, vers la rive du lleuve. Telle est la version 
tonkinoise, en ce qui concerne la première phase du (îombat. La version cochin- 
chinoise présente les faits sous un autre aspect, tout en étant d’accord avec la 


(*) Toàn^tha, xviu, 5 i h, 5 « a. 

(*) 37id/-/uc, IV, 19 U ; Liet-trayen, v, 37 a. Il pourrait se faire que dans â lll 5K 3* 
^ P ) Smhdïiu désigne un village. 

(‘h Toàn-thir, .xvui, aa a b ; Cang-nmc, xxxii, 19 b ; ao a. Th^Nyc, i\\ 19 b, 20 a ; 
Li^t-lruy^n, m, 3a a. 

{*) Le Cany-myv porte Trjnh Tll^^ Long. 
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première version pour le fond des choses. Un individu de Phüc-chAu H jlH, 
aujourd’hui L^c-châu ü 9K, dans le Nghi-xuân, nommé Phan Lân fl H, qui 
était venu faire sa soumission aux NguySn, aurait averti Hihi D^t que l’ennemi 
se proposait d’attaquer Tâng H(ht Bai, le 34** jour de la lune (3 août 1657). 
llCru Bai fut prévenu d’avoir à se tenir sur ses gardes. Attaqué par les Tonkinois, 
il aurait simulé une déroute, et aurait pris la fuite avec ses troupes. Les ^Ton- 
kinois, emportés par leur ardeur, seraient tombés dans une embuscajle <^lie leur 
aurajt dressée Phù Dum’ng au mont Tày-lhb B Ül- Les troupes de IlChi Bai 
se seraient alors jointes à celles de Phù Duvng, et auraient repoussé les Tonkinois 
jusqu’au fleuve. Les documents sont donc d’arcord pour le fond : les Tonki- 
nois, d’abord vainqueurs, sont repoussés à leur tour. 

Certains documents, les Annales des Nguyfn et les Biographies, s’en 
tiennent là. Us disent que la nouvelle de ce succès fut communiqués à Hfêu 
Vu'ong qui envoya aux ofliciers victorieux de l’or et de la soie, et nomma 
Phan Lân au grade de cai-dôi. Malheureusement pour les Cochinchinois, les 
choses n’en restèrent pas lâ. Tr|nh Can, voyant ses troupes en danger, flt 
porter à leur secours le corps de la garde. Les Cochinchinois commencèrent 
à reculer, défendant le terrain pas à pas. Alors Bâng Thé Công survint avec la 
colonne de droite, et attaqua l’ennemi par le flanc. En même temps Mai Vün 
Hiéu ^ ^ et Lé Sî Ili)u envoyèrent leurs troupes de mer sur la terro ferme 
et joignirent leurs efforts à ceux de leurs collègues. La retraite des Cochin- 
chinois se changea en déroute. Ce[>endant les Tonkinois revinrent à An-trir(Vng. 

llién Vuwng, qui n’avait ajipris que la première partie des évènement'!, avait 
récompensé ses officiers. Tiinh Tijic fit de même, à plus juste titre, et, à la 7* 
lune (lo août-7 septembre 1657), il donna de l’avancement ou distribua 
des titres â tous ceux qui s’étaient illustrés dans le combat de Nam-hoa (*). 

Les ouvrages relatifs aux Nguy§n nous signalent un succès remporté par les 
Cochinchinois vers la fin de 1657 (*). 

A la 9« lune (7 octobre-;'» novembre 1657), Trjiih Cün envoya Thâng 
Nham B occuper le mur de Bong-hôn La région était basse et 

humide. On craignit que, l’automne venu, les Cochinchinois ne profitassent 


P» Toàn-lha, xviii, 5a b. D$ug Tlif( (’éng 9$ iSt) tut nommé âô-d3c de droite 
Mat Van Hit^u fjt SC ^ nommé dô-dik^ony-tri ^ ifif j9l ^ Ngnyên 
Tito K ifjf, Cao TAi JS el U Sï Hûu ft /K lurent promus dô-dSc-thifm-iyt 
^ S M 3C ftf PEt JÈ Nguyên Btrc Bu-o’ng 

üciii, furent promus tham-doc. Lé Cdng Tri^u ^ 4^ ret»t le titre de qa4n<6ng 
de Bée ^ ^ ; Bàm Cành fië H gSt celui de qu$n-công de Tén % {{l & ; 

Nguyën Nbtf KImé |ic 4D fot nommé qudn-công de Bé St> etTrjnb Bfnh 
qui avait été cassé après le rombat de Hà-trung fi} *{*) ft» rétabli ^ms son titre de qidjm- 
công Ph<( fi lü Lé Phéi S Ü f(pt nommé di-dSc, et Bbi ST Trinh ü ft Ü 

thv-v^-$V 41 IK if. 

(*) Th4t‘lvc, IV, 30 b, ai a ; UfNrugfn, iii, Sa b, 3Ô a. 

B. B. P. K..0. T. VI. - <3 
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de rinondatiôn pour attaquer le poste, et Ton pensa abandonner Bong-hôn 
pour se transporter* à Tho-scrn inférieur i lü T (^)* Les espions avertirent 
HCrtf Dijt de ce projet. Ilfru rh}t en référa a Hu-u Tan : « Mes observations m'ont 
permis de prévoir, lui dit-il, que le 24e jour de la lune, jour qui-hçri ^ ^ 
(3o octobre 1GÔ7) (^), les étoiles Chîïn § (^) seront en conjonction 
avec le soleil . II y aura certainement un vent violent et une grande pluie. 
De plus, le fluide noir H ^ pénétrera la constellation de la Grande Ourse 
Jlt et un nuage blanc voilera le signe du Tonnerre. Dans la région du Nord- 
Ouest, il y aura certainement une grande inondation. Il convient de profiter de 
la circonstance pour fondre à l’improviste sur le fortin de Thâng Nham. Certai- 
nement on s en emparera. » 

Le jour éunt venu, il y eut en effet une grande pluie et un vent violent qui 
firent déborder Peau des fleuves. Ilîru DAt se mit à la tête d’un corps de troupes 
cochincbinoises et se porta directement à Dong-hôn dont il s’empara. Tliâng 
iVhain j»agna les hauteurs de Tliô-scrn et s’enfuit. Les Cochinchinois s’emparè- 
rent d’une grande quantité d’armes. Comme lliru Tan félicitait Uiru Dèt de sa 
pers[)icacilé, celui-rj iVqmndit modestement: « En haut il y a le pouvoir 
surnaturel de iiotni souverain (jui m’a soutenu; en bas j’ai eu l’appui des* 
officiers. Comment lliru l)î\t seul aurait-il pu faire cela ? » 
l/année j()r)7 s’acheva sans incident. 

Dans les premiers jours de l’année mâihtuât ^ (3 r»' lune : 2 février- 
3 mars lOhS), Trinli Tac envoya de nouveaux officiers à l’armée. C’étaient Nguyen 
Tin qui fut nommé iham-thj ^ ÿJi du dinh de ïa-qude, c’est-à-dire du corps de 
troupes commandé directement par Trinh Càn et Trinh Biing Dé ^ 
fut nommé //lam-t/ii en second. Avec eux \inrentTran Van Tuyen ^ 3^ et 
Dhan Kièm Toàn 

Cette longue guerre épuisait les deux partis. A la 5^' lune (i-3o juin if)58) 
Lé Thàn-Tôn publia un édit pour inviter les gens à apporter du riz : ils 
recevraient en retour des titres et des dignités en proportion de l’importance 
de leurs oflrandes (*'). C’était sans aucun doute pour subvenir aux frais de 
la guerre. Quelque temps auparavant, à la ae lune {/\ mars-2 avril i()58), 
Ilien Vu*ong avait essayé, lui aussi, de tirer profit de ses nouvelles provinces. 
Jusque-là les approvisionnements des troupes étaient venus en grande partie 


(D On ne donne aucun renseignewnt géographique sur B^ng-hôn ni sur ThS-so-n 

± lil- 

(®) Le texte porte le jour, (üe doit être une erreur de raimaliste ou une faute du gra- 
veur. U’après le De Calendario sinico du P. Hoàx^g, le ipr jour de la 9»' lune de Tan 1657 
ast le jour vanh-ti ^ -jF, ee qui fait que le jour qiti-hçri ^ ^ est ie 24» et non le 25 ® jour. 

(‘h Le Diefionnaire CotîVUKun donne : chandûc ^ constellation (jui comprend les 
étoiles a, O, n, V du ('orbeau. Elle amène le vent. 

(*) Imn-lhir, xvni. 55 ab. 

O Toàndha, xviii, 55 b ; Cang-mijic, xxxii, 20 b. 



des provinces cocliinchinoises. Mais la roule riait longue et diflicilc, le 
transport pénible et onéreux. Ilien Vno’tig décida d’établir au Nghé-an un 
Bureau de recenseinenl ('). La population fut divisée en trois ralégoiies : les 
hommes \alides ou soldats, les conscriLs et les hommes du pcu|)le. Chacun 
devait payer l’impôt personnel (*) et les revenus étaient distribués ;,nx 


(*) Les rccenseinenK lurent établis en itîj*» par Siîi Vinmjr, sur la proposition de itào tbiy 
T\V 3ËS- On sui\it, avec quelques moildientions, la tuéüuide adoptée en pin Lé , 

Tbaiih-Tôn ^ pi laquelle inélliode devait être encore en \i(»ueur dan< le Toiikîii, cl par 
conséquent dans les proxinces qui forinécenl le rojauine de Cochinchine. tnéiue avant Sai 
Virontï. Voiei les dispositions prises : tous les six ans il y avait un grainl recensejnent 
et tous les trois ans un petit rerenserneut tiv c’est-à-dire sans doult* tjue riiilervglle entre 
deux grands recenseinenls devait être coupé par un petit rerenseineiit. L’année du rereiiseinent, 
à la i‘c lune, on envoxait des mandarins ordonner aux i unions et aux xiilages de procéder i\ 
la confection des rôles La popuialion était divisét» ou deux catégories i<‘v citoxens Ü* 
et bîs étrangers $ Clia(|ue catégorie était répartie en hnil rla'-'^es, A savoir, les hommes 
xalides, xersés dans rarmée ; les eonscrils innmienns dans leurs ♦overs. mais suseep- 
libles d’étre appelée .sous les drapeaux ptuir conipléier les ratires (pour la justificatioa de la 
traduction des mois ilt et xoir (AUUjf-nmc, xix-, Ôo a b); les bomiots du peuple 
les vieillards les malades les domestiques ff, le^. imligenU 3 lfe’, et les fugitifs 
Lbacune de «es classes, à part les deux ou trois derni«'‘res, paxad un inqmt pmsonnel pro- 
portionnel en argent ^vS xanant suixaut les catégories et snixani I«*s pnixincrs (Tliui)n- 

liôa et QuJng nam). I.es opérations du recensement proprement dit avaient lien à la ()<* lune, 
moment bien rlioiM, à la /In de la récolte priinipale de la région 11 v axait dans le royaume 
dix bureaux de rei eiisement ^ 4 / > à saxoir • un pour b‘s trois sous-préf«*(’lnn*s de IhroMg-irà 
§ Quàng-diéu ^ llj et t’Inî-xang ^ t’Ilu'ia-tliién acliuô) un pour les trois siius-préler- 
tures de \ô-\u*üiig 1 ^, H.li-lang f/ÿ |l^ et Min lmb Hj) t'Ouang-lrj actuel); un pour le 
Ivbiing-lôc un pour le Lé-lhuy ^ un pour le f»o-rbinh méridional ^ ïi (Ouaiig- 

bbib sud et central)* enfin un dans rbaeime des préfectures deïbâng boa fb«'n»bAn 

tjuàng-ngai IJ^ Hoàt-nbon fz et IMui-xén Vi*i -fi* Les opérations duraient un mois, 
après quoi on faisait connaître la quotité de rinipôl à payer, détei minée suivont les ratégorie.s. 
.^1 l’efll’eclif des troupes était insuftisant, «m enrôlait des indix idus pris dans ta classe des rons- 
rnls Kn outre, à eliaqne grand rerensemrn’, on réunissait les étudiants d«» rliaque 
sons-préfei lure dans les grands rentres administiatifs, on dinh, et on leur faisait subir un 
examen qui durait un jour (r/idf-/vr, ii, y.’p b, ’?.! ab). — Les dispositions prises par Lé ’lhnnb- 
Tôn m M ^ étaient un peu diiférenles 11 y axait bien deux catégories, mais rba« une d’elles 
était divisée seulement en six classes, la classe des iiiuhides et celb* des fugitifs étant omises. 
On entrait dans les diverse.s classes à i 8 années (système aniinmiti*, 17 uns révolus). La répar- 
tition de la populati<>n mâle dans les diverses classes .se faisait d’après la règle suivanU*. : 
dans une famille comprenant trois bonimes, un était inscrit comme soldat }|i, un comme 
conscrit 4 n un comme homme du peuple ou corvéable jé» Oftn.s une famille de quatre indi- 
vidus mâles, on prenait un soldat, un conscrit et deux corvénbb».s ; dans une famille de cinq 
individus ou de six individus et au-dessus. on prenait deux soldats, un conscrit, et tous les autres 
étaient inscrits comme corvéabb*s. Le> vieillards, les impotents, les domestiques, les indigents 
étaient inscrits à part. Les fugitifs et les vagabonda étaient ravés des rôles iCang^muc, 
xix, 29 , 5o). 

(*) On peut se faire une idée de la (pioiité de l’impôt personnel exigé dans les nouvelles 
provinces par ce qui se faisait dans le royaume même de Cochincbine, f /impôt personnel, 
appelé ^ tHiSdi 9 sai du /le/i, ou impôt en argent proportionneL avait été (ixé en s 6 Sa 

T. vt. ~ la. 
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troupes. Cette mesure causa du mécontentement parmi la population. Les_gens 
se disaient entre eux ; « Au début, lorsque l’armée du vutrorng est arrivée, nous 


pat SaT Ytrong, comme il suit : dans la province du Thuân-hôa et pour la catégorie des 
citoyens proprement dits JE fi, les hommes valides ou soldats Jü payaient deux ligatures 
m ; les conscrits payaient une ligature et cinq décimes ; les hommes du peuple 
huit décimes ; les vieillards une ligature; les malades ou impotents cinq décimes ; 
les domestiques même aotnme ; les indigents trois décimes; les fugitifs deux 
décimes. Quant à la catégorie des étrangers $ les hommes valides payaient une 
ligature ; les conscrits sept décimes ; les hommes du peuple et les vieillards, cinq décimes ; 
les domestiques, les indigents, les impotents et les fugitifs étaient exempts. — Dans la province 
du Quang-narn, pour tes citoyens proprement dits, les hommes valides payaient deux ligatures ; 
les conscÜts, une ligature et sept décimes ; les hommes du peuple, huit décimes ; les vieillards, 
neuf décimes ; les domestiques (divisés en trois catégories, sans doute à cause des con- 
ditions [larticuiiêres de cette province, où les gens de cette catégorie devaient être en plus 
grand nombre, le pays étant en train d'étre colonisé), les uns une ligature et cinq 
décimes, les autres une ligature, d'autres enfin sept décimes ; les impotents, six décimes ; 
les indigents, trois décimes; les fugitifs, deux décimes. Pour les étrangers, iis payaient: les 
hommes valides une ligature et deux décimes ; les conscrits une ligature ; les hommes du 
peuple et les vieillards, six décimes ; les malades, quatre décimes ; les indigents et les fugitifs 
étaient exempts. Il y avait en outre trois autres sortes d'impôts en argent, à savoir l’impôt des 
prémices llutàng tân tihi 10? l’impôt des anniversaires U u tihi IJj 
et l’impôt pour remplacer le transport des grains lit fi; Tous les individus de 

la catégorie des étrangers échappaient à ces impôts, ainsi que les classes des indigents et 
des fugitifs, dans la catégorie des citoyens proprement dits. — - Je n'ai pu trouver de 
renseignements sur les individus désignés par e étrangers § fi ».Sans doute il s'agit des 
(Chinois, Japonais, etc., qui commerçaient et étaient établis en Cochinchine dés cette époque 
{Thqt-l{i(\ if, 22 b, 2,1 a) ou bien de la catégorie appelée aujourd’hui ngij-cir % les gens 
ayant un quasi-domicile. 

Pour faire ressortir la fidélité des renseignements que nous fournit le P. de lUiodes et la 
connaissance exacte qu’il avait dé tout ce qui louche l’ancien royaume d’Aimam, on me 
permettra de citer une page de son ouvrage Tiinchin hislor., i, p. 19-20: « Exceptis paucis- 
siriiis quos regni leges eximunt, omnes plane viri, ab anno a‘talis 19 (les documents portent 
18 années, système annamite), ad sexagesirnuni, annuum Itcgi tributiim pendunt. . . Et quidem, 
tnbuta luec onmin, capitatim sic imponuntur. ut niliil, nisi personns spcclent, tantumdem 
enim a pauperibus exigunt quantum a ditioribus, ndeo ut qui nihil habeant præter manuum 
laborem, ad ea etiara paranda vecligalia, uxorum, et familiæ lotius opéra juvari debeant. 
Deinde, præter cerla hæc et stata muneru, persolvuntur etiam alia qiuedam e terne frugibus, 
modica onmino, et arbitraria quæ tamen nemo prorsus ausit omittere. Ofrerunlur porro singuJis 
annis ter aut quater, ineuiite quidem aimo seinel ; deinde in natali Principis, postea in annivei*- 
sario llegis defuncti, ac dernum quando nova* coltigunlur e terra fruges. Vernin ca dona non 
singuli homines ofl'erunt, sed in commune pagi omnes, ideoque deüguntur pnefecti e primariis, 
qui hier a singnlis exigant, ettolius postea pagi nomine déférant ad priucipern ». Nous avons, 
l’impôt peraonnel, identique pour tous dans la même classe ; l’impôt des prémices, et l’impôt 
des anniversaires. Cette précision dans les détails doit nous faire regretter d’autant plus que 
la liste de tous tes villages du royaume, que le missionnaire avait dressée, lui ait été enlevée, 
ainsi que tous ses autres papiers, lorsque, à son retour en Europe, le bateau qui le ramenait 
fut capturé par les Hollandais de Batavia. Ayant rencontré en 1902, au Congrès des Orientalistes 
de Hanoi, le regretté Dr Brandes, de Batavia, je loi demandai s'il n’aurait ]>a$ retrouvé ces 
précieux papiers dans les archives de la Société de Batavia, que l’on publie actuellement. 11 
me répondit qu’un missionnaire jésuite de ses amis lui avait déjà fait la môme demande, qu’ 1 
avait cliercbé, mais que ses rm’herches étaient restées infructueuses. 
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espérions de jour eu jour un administration pleine de bonté. Pourquoi l’impôt 
personnel est-il devenu plus lourd que les années précédentes? » NguySn Uiru 
D^t eut connaissance de ces murmures, il envoya des individus dans les divers 
villages et hameaux de la région, pour avertir les gens que, les troupes tenant 
encore la campagne, on ne pouvait les renvoyer pour le moment ; on e'igeait 
momentanément un impôt pour subvenir à leurs besoins, mais on n’avait 
nullement rinlention d’augmenter les c'.iai'gcs de la population. Les qsprits 
coinmencèrent à se calmer, prétendent les annalisiest'). 

A ce moment di\ers officiers des Trlnh vinrent faire leur soumission «u*. 
Nguyen, avec les troupes attachées à leur personne. L’était le dd-dôc IjÀn 0 , 
le thir-uê 0 % Ghtéu Birc BS les cai-dôi Toân Vô 0 Tiem Vün 
B^c Làn ^ et Trieu Gang fij. Hien Vu'img les reçut avec lioulé et leur 
adressa des paroles d’encouragement, ce qui aurait déterminé d'autres fiartisans 
des Trjnh, d’au-delà du I^am-giang, à embrasser le parti des Nguyé,n. 

Disons au.ssi, j) mr en finir avec les dispositions administratives prises par 
llien Vuwng vers celte époque, qu’à la 8e lune (79 aoùt-a6 septembre ififiS), 
.il ordonna de choisir les lettrés les plus habiles du Dô-chinii se{itentrional et 
des sept .sous-préf'eclures en deçà du Lam-giang pour leur distribuer des charges 
et des dignité- . On les chargea de faire la police du pays et déjuger le piwes, 
Gellc mesure de sage politiiiue attacha aux Nguyen, au moins pour quelque 
temps, la classe des lettrés (*). 

Un autre édit ordonnait de percevoir l’impôt des rizières cultivées dans les 
sept sous-préfec-tures du Nghé-an, afin de subvenir aux besoins des troup< 'î (®), 


(*) Thàt-liic, i\, 3!i ai)- Liél-truyên, iii, a5 a. 

(S) Thal-li/c, IV, 2» a; IJrl-lruyfn, lu, *5 a. 

(■*) TluU-l{tc, IV, 22 b , Li^l-lrtiy^n, 'ii, 25 a. Il ni: parait pas (jii'il y ail eu encore à te 
niuinunt dans le ruv auinu de l'.ucliini-liiiie des règles lixes pour la perrepliou de riinpût foncier. 
I,e Thât-liic, I, 14 a, uous (}■> '|ue. dans les débuts, les collecteurs allaient, la moisson Unie, 
estimer la surface de nzières culUvées, et on percevait une redevance suivant la quantité. 
Ce n’est qu’en iü6<) que Hit?n Virong traça des règles lixes l.es ri/iéres' à deux moissons 
mm, furent divisées en trois catégories : celles de première catégorie ^ ^ EH, payaient 
par arpent ^ une redevance de 40 thùng ou écuclles, de nz non décortiqué, et 8 hçrp 
ou poignées, de riz dérortitfué ; les rizières de seconde catégorie ZI ^ payaient 
par aqienl 3 ü thang de riz non décortiqué, et 6 hçrp de Hz décortiqué ; enfin celles de troisième 
catégorie H ^ EH payaient 20 Ihàng de riz non décortiqué et 4 hçrp de riz décortiqué. 
Pour chaque (hàng de riz non décortiqué, on ajoutait une redevance de li^ois sapèques 'tCf 
stuis doute pour les frais de décortiquage. ~~ Pour les rizières à une moisson, ou d^autonine 
m s (moisson du iü« mois , et pour les terres non inondées i (c’était peut-être une 
même catégorie de terrains), on n’établit pas de catégories. On percevait indistinctement par 
aqient trois décimes et un décime |® seulement pour les parcelles n’atteignant pas on 
arpent. Quant aux qutm don dihi îS GH» sortes de fiefs militaires ou apanages (comparez 
Cang-mqc, \xm, 23, 36 b, Trj a), aux quan âihi (rang ffl Æ» colonies niiiitaires, aux 
rizières ijpuvellement défrichées % m, et aux terrains d'alluvt<m^^|M(?;, ils furent 
dislribuésen fiefs temporaires ^ lit* C’était le fkireau de rAgnculttire jR K €1» qui était 
chargé de percevoir Pimpèt (T/idMu^, v, 5, 6). On peut se foiré une idée, par ces rensei* 
gnemenls, de ce que fut Tin^t foncier établi au Ngtié-an* 
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La population apporta IHmpôt au jour fixé. Depuis ce jour, ajoutent les annalis- 
tes, les troupes eurent plus de vivres quM n’était nécessaire. 

llien Vuang créait ainsi luknéme les causes qui devaient rendre sa conquête 
passagère. Dans les débuts, les populations semblent avoir accueilli les 
Cocliinchinois comme des libérateurs. Le peujde aime toujours, en Annam 
surloul, ceux dont il espère un allègement de ses chai'ges. Mais les mesures que 
Hien Vinrng fut obligé de [)rendre refroidirent cet enthousiasme. Les Trjnh 
ne durent pas manquer de tirer parti de ce mécontentement. Nous verrons, 
dans la suite du récit, que beaucoup de soumissionnaires retournèrent à leur 
ancien parti. Les mesures prises par Ilfôn VLro*ng furent en grande partie cause 
de ces défections 

Ue venons maintenant au détail des opérations. 

A la()«lune juillet 1658) unindividude latrihude Trpng-hg*pfijj 
dans la sous-préfecture de Quinli-liru ïg, nommé Lang Long üan êlJ ^ fj|, 
conduisit un corps dè ti'oupes cochinchinoises par la route des montagnes jus- 
<|u’à Dmi’ng-lurp village de la sous-préfecture de Dong-tliành. La popu- 

lation fut soulevée Trjnli Liin envoya Lé Van lli 16^ 7ÎC flâ*? Thé (>anh 
ÿil lit (‘t d’autres i)oui* combaltre les en\ahisseurs. Les Cochiiichinois, battus, 
furent obligés de re\cnir \ei’s le Sud. Mais Long Lan continua la lutte. Il se 
rclrauclia dans un fortin et Tiinli (’.an fut obligé d’en\oyer contre lui de nouvel- 
les troupes, (•ommandées par [Mu.mi Thànb Jg; l^èm (^anb Liai pf et 
d’aulres. On s(‘ saisit de sît peivonne et on ramena à Hà-noi enfermé dans une 
cage'(‘) 

Le mois suivant, 7»* lune O‘»o juillel-'iS août i()r)8)(2), les (lochincbinois, qui 
occupaimil la rive méridionale du Lam-giang, iiassèrenl le lleuve, et attaquèrent 
Nguyen llfru Ta § fÿ, cam|)é au village de Mî-dfi H dans le llirng- 
nginén. L’officier tonkinois, jtigeant qu’il n’avait [kis des forces suffisantes pour 
repousser rennemi, prit la fuite. Lé Thi Hién s’em|)ressa d’envoyer des troupes. 
L(‘s Coc.bincLinois furent obligés de repasser le lleuxe et beaucoup se no\érent, 
d’après la version tonkinoise. Nguyen llfru Ta fut cassé sur le champ, pour sa 
lâche désertion, A la 8« lune {t>A) îkhiI-^O septendjre i(i58', les Locliinchinois 
revinrent à la charge. Ils passèrent de nom eau le Heuve, et s'établirent à D;jicb- 
dàng g dans le Natn-dàng jj,!». Dào Ouang Nhiéu marcha contre eux, 
mais ne paraît pas leur avoir livré bataille. Un officier tonkinois, Iloàng Ngliïa 
Lhüu ^ qui revenait de l’expédition du Dông-thành, fut condamné au 


(*) Toan^thcTy xvili, 5." h, 54 a ; r/idZ-bic, 2 » a. A la 8'‘ lune ( 2 q aoijt-^fi seplentbro 
i(l58), Triül» Tao ÎS) # récompensa tes officiers qui s’élaient si)^naiés dans celte affaire : 
f.é Vîln Hi ^ î5C 1|^! reçut le litre de quan-công de liai ^ ^ ; I-iru The Canh gt) lit JK* 
et Lê Ktiâc . . . ^ 3£. . . 1 furent iioimnés (haïu doc, ainsi que Dàm Canli Giai 

Plunn Tliànti ^ fut nommé (fênlov {Toàn tlur, wiu, 54 a}. 

t*) Totm-Huy, wiu. 54 a ; Ï7id/-fi/c, iv , 2 a a , Caïuj-uuiv, \v\m ai a 11 faut expliquer 
dans ce doi^ument 5b Al par la lune. 



supplice de la strangulation parce qu'il n’avait pas prêté, main forte à Quang 
Nhiêu. Ce fait permet de supposer que les Tonkinois n’osùrent pas attaquer les 
Cochinchinois, au moins qu'ils ne purent les rejeter au delà du fleuve (^). 

C’est vers cette époque que Nguyen Hiru IJAt renouvela l’exploit qu’il avait 
accompli l’année précédente (*j. l'ham Phijing, !e fils de ce Ph^m lliru Le, de 
la province de Son-tAy, qui entretenait des relations avec les Cochinc|iinois, 
arriva au camp de llfru Tau, et lui annonça qu après la défaite inflif»éc d’année 
précédente par Ufru DAt A ïhâng Nham, commandant du fort de ttî3r»g4ion, Trlnh 
Càii avait confié la garde du fort A VAn Kha ^ iq*, homme cupide et cvatK II 
con\enaitde l’attaquer. Hiru Tan lenvoya Phçng à lltrti DAl. Olui-ci fut tout 
heureux delà proposition. Justement l’état du ciel annonçait. A n’en pas éfouter. 
une période de pluies et d’inondation (•’). Le jour prédit étant venu, Hiru lh)t 
attaqua VAn Rha et le mit en fuite. Mais, comme l’annét» précédente, les Cochin- 
chinois n’osérent pas se maintenir dan^ un po.sie si avancé, et Trjrih Cim se hAla 
d’envoyer le qiiàn-công Mien pour réoci uper \c fort, aus'^itOl après hî dé- 
part des Cochinchinuis. 

La période des triomphes e^l pas.sée |»üur les Nguyen. Les premiers jours 
(le l’année j(m<j inaugurent la période de.srever.<. 

A Ui iuiio déciMuhre j(»r»8— janvier iG.m)), Trlnh Can jugea le 
moment venu de pi endre l’idlensive. Sur se.s ordre^i, le, dor-suât HAo 

Quaug Nhiéu, ave(' Lé Thi Ilién |j^ Hang Thé Long ÿli tll: Jj|, et le //mm- 
ihi en second jVi’J ^ Wi Tiinh Dang Di) ^ ^ tft’, passénmt le (lenve, et, péné- 
trant dans le lluroaig-soii fj lll, attaquèient une troupe de Cochiiicl 'iiois A 
Tuan-Iè {ffi ipg. l.a vicloiiv fut (unupléti', et Trjnh Tac, ihaix mois ajirés, 
récoiiipen.sa les olliciei> ipii .s’étaieut signalés (\. 


(') Tüàn-ilur, wiu, a , TIiâNuc, iv, *>v a. 

(sî) Thiü’luc, IV, a.l al), Livt-lnujvn, iii, ”1 a b. 

(•’) U SC trouve que les ralruls de Uiru liai, ou |»lulol de ratinalisle, sonl faux, rouinie 
ceux de l’année juviédenle. Les do< umenls |M)rteiil . -j* |J ^ fft (1 

la* onzième jour, jour mau-lh'in, sera un jour de six dra<(ous, ma tradurlioii esl juste, cl 
que nuhi-thin désij^no le jour, It* ( omjmt n'esl pas juste Kn efïei, nous sommes, d’après le 
ronlexle, à la if lune (peut-être a la lo*’, peul-èlie A la ii*\ rar parlois li ne faut pas tenir 
roinptc de la dci-inère date lunaire indiquée, mais pas A la re-, indiquée par après). Or, d'après 
le De Calendano sinico du 1‘. (IoAm;, le premier jour de la c/ lune de Tan )058 fut le 
jour at-üi Zj »7 seplembre; par conséquent, le n* jour lut le jour « 7 -// Zj B, cl le 
dixi(*iue le jour giùp’lhïn Ip fe. Le jour m()iidhin ne fut pas lompris, celte année-là, dans 
la 9 G lune, mais fui le 5 ^^ jour de la loe lune, ai ne fut pas compris dans la lune. Lne 
erreur d’impression ou de copiste esl lrè.s vraiseniblalile, soit pour le quantième, soit pour 
rappeltalion cyclique du jour. 

(^) Toàn tlur, wiit, 54 b, 55 b ; Cang-mne, \\\ii, ai a b. Bào Quang Nhiéu fut élevé 
à lu dignité de phodir&ng MlJ tHF» thiù'ii-ùy *}/ avec auiorisuiion d'établir le dinh de 
Ta-kliüông-(juàn ^ |S W*- Trinb Dang Bé fut nommé Ur-kîmnh de la Cour du Cérémonial 
d’Etat iSIliS et ià de L^ pliûi |8 S . la* Tlii Hit^n fut noiniiié ihiii-bào ; Binh 
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Cette défaite n’empècha pas quelques Tonkinois de passer dans le parti des 
Cochinchinois. Les Annales des NguySn énumère leurs noms avec un certain 
orgueil : mais ce n’étaient que vulgaires astronomes ou plutôt des sorciers : 
ühâu Hiru Tâi décoré du titre de ttr-thién-giàm 3 5 ^ R, le chiêm- 

hhu ei Côn Lu-tmg % H, le hô-hinh « Tô Long |R. Ils disaient qu’au 
Nord du Lani-giang les populations soupiraient après la venue des troupes de 
Hién Virong. Mais ils semblent avoir plus aidé les Cochinchinois en paroles 
qu’en actes (*). Hüu Tân et llü*u Di)! tinrent compte cependant des renseigne- 
ments qui leur furent donnés par cette voie. Ils en référèrent à Hfên Vu-o-ng, lui 
demandant l’autorisation de mettre les troupes en marche. Bien Virong leur 
répondit qu’il leur avait confié le soin de l’expédition. S’il leur paraissait expé- 
dient de fijire avancer l’armée, lui aussi se mettrait en marche pour leur prêter 
main forte Ordre fut alors donné aux officiers de se préparer pour le départ. 
Tô Long fut renvoyé dans le Nord pour réunir des partisans et les tenir prêts 
pour le jour où l’armée s’ébranlerait. 

On ne dit pas pour quelle raison ces préparatifs n’eurent pas de suite. Le 
découragement avait pénétré dans le camp ‘cochinchinois, et y avait amené la 
discorde (*;. 

A la n* lune(i 4 décembre 1669 — 12 janvier 1660), TyLong revint au camp 
des Cochinchinois. 11 manifesta son étonnement de ce que l’on ne se portait pas 
en avant: <i Dans les opérations militaires il faut faire grand ’ as de la rapidité dans 
les mouvements : or les officiers cochinchinois hésitaient et délibéraient au lieu 
d’agir y». IKru D^t chez qui s’était rendu Tô Long le reçut bien, puis le renvoya. 
Cette démarche fit passer ù l’état aigu les dissentiments qui existaient depuis 
longtemps entre tes deux généraux cochinchinois. Ilïrti D^it était allé raconter à 


Vân Tl T iC & f fiàm Cânh Kiên ^ bào Tlig^ Ti('n fit fg, l.ê Vân Bâng 
41 ^ $ S furent promus dô-doc-dong-lri. Tous les autres ofliciers eurent de l’avancement. 
Il n’y eut que DSng ThêT Công, qui, parce qu’il était resté en arrière et n’avait pas pris part à 
la lutte, fut rétrogradé au grade de dô-dSc-thiêm-sijr. — Cette promotion eut lien, d’après 
le Toàn-lhv, à la i» kine supplémentaire. Il faut remarquer que d’après le système en usage 
artnellement, et peut-être en usage dès l’année iCSg, pour les années einbolismiques, la 
première lune no se double jamais, non plus (|ue la 11° ni la 13°. Les tableaux do P. Hoàng, 
in opéré cilato, indiquent pour celte année 1659 une lune intercalaire, mais c’est la troisième. 
La date de la première lune intercalaire, que donne le Toàn-iha, équivaut donc à la a* lune 
des tableaux du P. Hoàng, soit do 21 février au 33 mars. 

(t) Th^l-bfc, IV, 33 b, 34 a. On peut voir, folio 34- ab, les curieuses tliéories basées sur 
l’astrologie et la géomancie que Châu HO-u Tài JJc ^ ^ présenta à Hftn Vu-omg. Mnfe la 
conclusion n’était pas désintéressée : on ferait bien de distribuer quelques cliarges aux Mirés 
soumissionnaires. Hi^n Vtrong comprit le désir secret do donneur de conseils : il loua sa 
science des lettres et lui octroya nn titre # R ff üt, ce qui doit désigner une sorte de 
Conseiller pour les troupes, ou plutôt d* Astrologue, comme ^ le Protecteur de Tannée» 
Û celui qui observe [le temps], ^ ^ £9 attaché au Bureau d’astronomie* Les tableaux 
du P* HoXng, Mélanges sur V administration, ne mentioUnent pas ces titres. 

(*) ThiNgc, IV, 23 , 24, a 5 , 26 ; JUft-trugfn, ni, 53 , 34 . 



HChi Tân ce que lui avait dit Long. Hihi TÜn fut très roèrontent de ce que 
son çoltégue eût renvoyé le Tonkinois sans le loi amener. 11 ne dit rien, mais 
quelques-uns de ses officiers, qui jalousaient HSnt Dût, le prince Tréng j|i:, Tdng 
Hihi Bai $|£ % Phu Dirarng ^ [(, profitèrent de l’occasion pour porter 
contre Hfhi Dût les plus graves accusations : < Suivant les lois de l’art militaire, 
c’était au ngugén-soài X M ^ donner les ordres. Gomment se faisait-il que le 
dÔc-chîên mm eut pris sur lui de renvoyer To Long. Déjà on sav’ait que le 
dÔc-chiên avait des relations avec l’ennemi ; qu’y avait-il lè-dess(/us, on ne le 
pouvait dire au juste. En tout cas il n’était pa.s prudent d’ajouter foi aux rc:>$el- 
gnements donnés par Tû Long. Mieux valait rester sur la défensive et attendre 
le moment propice. > 

Les ofliciers cochinchinois faisaient allusion A un fait qui s’était passé a la 8» 
lune (iG septembre — i 6 octobre). Trlnh Tçc aurait essayé de corrompre IKh» 
D:)t. Il lui aurait envoyé une lettre avec des perle.s précieuses et cinq lingots 
d’or, lliru Dût fut bles.sé au vif par cette propoi,ition. 11 lit semblant d’entrer dans 
les vues de Trlnh Tac, et lui fil dire de conduire, .ses troupes en personne et de 
venir à sa rencontre : ils jmurraient se voir dans la région supérieure de la 
vallée. Mais aussitôt il avertissait Ilîen Viromg, protestant de sa tidélité et de 
son dévouement. Ilién Vu-ong lui répondit d’avoir à se tranquilliser : sa loyauté 
était connue. Il pouvait gard«‘r .sans crainte les pré.sents des Trlnh. 

Lorsque lliru Dût entendit ses collègues rajipeler cette liistoirc, en la traves- 
tissant, soit parce, qu’ils la connaissaient mal, soit par jalousie, il changea de 
couleur, disent les documents. ])uis se justifia en racontant comment les choses 
s’étaient passées en réalité, et se plaignit hautement de ce qu’on osait le 
soupçonner : « Les officiers et votre serviteur, dit-il, suivant l’ordre que nous 
en avons reçu, nou.-. condui.sons les troupes, n’ayant qu’un désir, qui est de 
payer à l’Etat la dette que nous lui devons. Naguère les Trjnh m’ont envoyé une 
lettre pour me tenter secrètement. J’ai aussitôt fait connaître la chose au Prince. 
Ma vraie intention était d’accueillir cette proposition pour rendre la pareille à 
nos ennemis et accomplir une action d’éclat. Il n’y a pas de raisons pour que 
vous me soupçonniez ainsi >. 

Hfru Tân sut faire taire son ressentiment et se posa en conciliateur. Il 
recommanda la paix et l’union : « Il n’y avait aucune raison {lour accuser le 
dâc-chiên. Mais, par ailleurs, l’avis qu’avaient émis les ofliciers d’attendre le 
moment favorable n'était pas sans justesse. Il convenait que IKru Dût s’y 
conformât. » 

A partir de ce moment Ilfru Dût devint triste et sombre, et il finit par 
tomber malade. 

Les Trlnh paraissent avoir agi cette année-là avec vigueur contre les traîtres. 
A la 6 « lune (ig juillel -17 août i65g) un officier tonkinois du nom de 
Nguyen Dûc Dirtrng Sc II À) commandait un poste sur la rive gauche du 
Lam-giang, fut décapité pour s’étre abouché et aroir commercé avec les 
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Cocbinchinois C). A la g® lune (i6 octobre — i4 novembre), Tr|nh T^c eut 
connaissance que Phgm HCru Le ^ Ü du So*n-tAy le trahissait. Il le fit 
arrêter, instruisit son féroces et le condamna à mort. Hfru Kn et Hiru D^t ne 
purent se consoler de cette mort, lis élevèrent un tertre et offrirent un sacrifice 
aux rriAnes de llîrii Le. Les Trjnh envoyèrent aussi des émissaires sur la rive 
droite du Lam-giang, pour réclamer Timpot des années écoulées, disaient-ils, 
mais en réalité j)our semer la division et jeter des soupçons dans Tesprit delà 
population 

Cette propagande ne réussit que trop bien. Phnm Tfit Toàn jg igj qui 
aNait fait sa soumission aux Ngu}§n dès le début de la campagne et qui avait 
toujours comballu à ravanl-garde, se laissa gagner j)ar les avances des Trliih. 
Tr|nh Tîjic lui avait envoyé trois lingots d^or. Tat Toàn complota pour regagner 
larmée tonkinoise. Les soldats placés sous ses ordres saisirent la correspon- 
dance et averlirenl qui de droit. Jlilni Tà'ri instruisit Taffaire et ne tarda pas à 
avoir une connaissance cornpléle des faits. On se saisit de Pli*am Tàt Toàn et de 
vingt de ses complices, ftién Vu-o-ng prévenu, les lit décapiter i^). 

Kn définitive on n'avait rien fait, tant du Côté des Cochinchinois que du côté 
des Tiinh, peinlant tout le courant de ifiôg. De même, en ifiGo, les hostilités, 
lUi commencèrent que très tard. Les Cochinchinois rf osaient engager le combat, 
conscients de leur infériorité ; les Tonkinois laissaient agir le temps, (jui travail- 
lait pour eux. Les ouvrages des Nguyen nous résument la situation dans des 
ternies exempts de toute réticence (*). Les tioupes (ochinchinoises, combattant 
loin de leurs foyers depuis de longues années, pensaient au retour. Les soumis- 
sionnaires du Nghè-an, prêtant t’oreitle aux émissaires desTiinh, désertaient en 
grand nombre, llfru Dî)l persistait à vouloir faire avancer les troupes. Mais un 
grand nombre de ses collègues étaient d’un avis contraire. IJiru Tan, de son 
côté, jalousait le dôc-chiën à cause des nombreuses faveurs que lui avait 
accordées Ilieri Viro’ng. Un joui* même fMiù Diro-ng |^, que nous avons déjà 
vu accuser llTrii DAt, revint à la charge : Ihru Dî)lI nVtait ([u’un simple écolier, 
arrivé aux honneurs grâce à ses belles paroles, qui osait se comparer à (Juan 
le célébré ministre de l’Etat de Té et à Lac ^ (•'^), ce qui le rendait 
odieux à ses collègues. Ou entendait dire que les envoyés des Trjnh allaient et 
venaient en secret chez ly,i, on ne savait dans quel dessein. » Encore une fois 
IKru Tan blâma les ex<îés de paroles de son subordonné : ce Un mandarin devait 


(*) Toan-iheXf wni, 55 a. 

(*) ThâNijCt IV, 2.) b. 

(*) ThqNiiCf IV, 27 a. 

(q Thât-liiCy IV, 28 b ; LiçMrny 4 n, ni, 55 ab. 

Oaàa Tr^ng 'Sf mort en B45 avant J.-C., n» looÇ düBiogr. diciion, de Giles. — 
1^0 'toàn ^ surnOni d’un lettré du \i‘* siècle, célèbre par sa mémoire, m» 5o du même 
Divlhwmirc \ ou I4C Tbièn uom tiUérmre d’un lettré et poète fécond, 772-840, 

n<> iG 5 | du même Dictionnaire, 
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être loyal envers son souverain, affable envers ses camarades. Il ne convenait 
pas de suspecter les intentions des autres ni de les haïr ; cVHait trahir sa mis* 
sien. > 

On ne peut que louer les conseils que donnait le généralissime cochinchinois. 
Malheureusement sa conduile les démentit bientôt. 

A la 8® lune (5 se|)ternbre — 4 octobre i (îtid) llini Tiïn se mit h la îéte dy gros de 
l’armée, passa le fleuve dans les environs de Ta.n-chè H atlaquiv Tofticier 
tonkinois Lan jH à l)o-nha ^ (*). Mais les souniisoioimaires rravaieiU 
nullement rinlention de se. battre ; beaucoup désertèrent. Ce que voyant, UCru 
Ta'n se replia sur la rive méridionale du fleuve. Lan, de son colé, se retrancha 
deiTiére le mur de Üông*hôji où Mien H avait, la vu, ivniplacé VAn 
Kha H pf. 

11 se trouvait que llu'u Tan, lors(ju'il avait passé le fleuve, n'avait pas prévenu 
de ses projets lirni iMt. Celui-ci, enltmdaiil le bruit de la fusillade, dé]>écha un 
exprès à cheval, pour s’enquérir de(.e qui se pa^^sail. IlTni Tàn, qui était revenu, 
prolila de rorcasioii pour donuer Tordre à lliTu l);)l d'allei* alUujuer le mur de 
iTdiig-hôn. Iliru DAt part sur b* champ, attaque Lan cl met ses troupes (*n fuite. 
Il allait éin‘ (‘iivulopia’ danMiii mouvement lournani opéiV par Mien, qui avait 
conduit se^ li’ou(ks par derriéiv les montagnes avoisinardes, lorscpTil fut délivré 
par le gros de Tannée accouru ^ou^ les ordres de Iliru TiTiu. Miéu iTosa pas 
fuigager le coinbal et se r(»lira à Au-liwng. 

Ihru Tau lit alors passer le fleuve à toute Tannée et élablil des posl(‘s iK)ur 
gar<ler b’ pav>. Iliru l);)l posta ses troupe Mlepui^ Doiqi-bou elaiis le llin\,'-nguyéii 
iCî jusepTà Lîiii^-klié ôg dans leNgbi-xuAn ^ On construisit un [K)nl 
flottant pour la facilité des comïmmicalioiis enln‘ le^ deux rives. 

Trinli Lan, apprenant les dispositions piKses|)ar IcsCociiincbinuis, aurait eu un 
inoineut de découra^eiinMil, et aurait voulu abandonner bî iNglnSau et se retirer 
dans le Tbanh-hoa. Mais .ses ofliciei s I en auraient dissuadé, et il renom;;! à son 
l>rojel. 

Iliru TAn et Iliru ItAl, de leur colé. amioncérenl leur vicUMre a Ilién Virirug. 
Ils dcmandaienl des renforb pour achever la conquête. Iliéu Virang se rapjiela 
les conseils que lui avait doiiné>, quelques mois aufiara vaut, Tastroiiome Chàu 
llu'u Tài ^ ^ mais en en renversant la conclusion ; (i Cesl un grand art 
que Tart de lagueire, répondit-il. Il faut considérer Tépm[ue, Tavantage des 
lieux, Tétai des esprits. Or, voici que Tautoinne va faire place a Thiver : c’est la 
saison du vent, de la pluie, du fioid, de Thuniidilé. Nous n avons aucune chance 
de ce chef. Nos troupes campenl au Nord du fleuve. Par devant, ni murs ni 


(0 Pour his ofiération» la 8* Ijiih, voir Toàn tluf, xvoi, 57 a; ThâM^c, iv, 28 ab ; 
C«/ï^^//u/c^ \\\u, b ; Liel-truyfjn, lu, .u b, .KJ a. I>e C«/ir/-iïmc place le village de flo- 
iilia dans le ISglii-xuàii ^ Mai* c’esl probablement. une emmr, Ce village doit Aire 

dana le lliriig-uguyAii. Il eî>l sur la rive gauche du fleuve. 
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fossés ; par derrière un grand fleuve leur barre la route. Ici encore, aucune 
chance. Nos troupes sont en campagne depuis cinq ans. Les hommes ne pensent 
qu’au retour ; .si nous leur donnons l’ordre d’avancer et que nous combattions 
avec précipitation, ils ne sont pas assez nombreux pour remporter la victoire ; 
on ne manquera pas de trouver la chose extraordinaire. Donc, de ce côté non 
plus, nous n’avons aucune chance. Le parti le plus sûr est de retourner aux 
anciens retranchements pour calmer les esprits, et d’attendre le printemps 
prochain pour reprendre les opérations » Iliru Tân ordonna alors de démolir le 
pont flotümt, et, retournant sur la rive méridionale du Lam-giang, il lit camper 
ses troupes dans les anciens postes 

Tr|nh Ciiii voulait venger l’échec que ses troupes avaient essuyé à Do-nha et à 
DÔng-hôn (’). 11 lit construire à son tour un pont flottant sur le Lam-giang, 
et ordonner au dô-dôc ^ Di^u de se porter sur le camp de Khu-dÔc 
iP où Hiru D$t était cantonné et d’attaquer lloành-lûy ^ ^ et Thach-h.ap 
5 m (*). Le tham-docj^ Hàng '|g devait, à la tête des jonques de combat, 
remonter l’arroyo de Lang-khè et attaquer les Cochinchinois sur leurs 

derrières. Iliru Di\t eut connaissance de ces* projets. 11 ordonna à l’un de ses 
lieutenants , Tru'O’ng Van VAn H, de poster une embuscade au milieu des 
bois de Tliacli-hap. To Triêu et Tù Miiih f| Bfl devaient se tenir avec leurs 
troupes sur les hauteurs qui dominent l’arroyo transversal de Lang-khê, et 
attendre l’ennemi. DiOu s’avança pendant la nuit jusqu’à Hoành-lûy. Les 
troupes [lostées en embuscade s’élancèrent du milieu des bois et mirent en 
fuite les Tonkinois qui laissèrent un grand nombre de leurs sur le champ de 
bataille. Kn même temps les troupes de Tô Triêu attaquaient la llotille de Hàng, 
mettaient en fuite ceux qui la montaient et s’emparaient des jonques. Cependant, 
au point du jour, Diêu put rassembler le reste de ses troiqies. Il se porta sur les 
retranchements de Ngmu-pha ^ j®, où le général cochinchinois Tnro’ng Phùc 
ll»ng Ü Ü 211 était établi, et s’en empara, grâce à la défection des soumis- 
sionnaires 0. 


(•) Cang^miw, xxxu, ?4 ab (cet ouvrage place les événements suivants à la 8« lune, 5 
sepleiiibrc -3 octobre) ; Thgi-lvc, iv, .Ij) ab (ce document les place à la 9« lune, 4 octobre- 
31 novembre i66o). — Les derniers nmis de Tannée iCîGo ne furent qu’une succession ininter- 
rompue de combats Certains sont méHionnés par les documents cochinchinois, dont la version 
tonkinoise ne parle pas, et vice^verm. lis sont placés à une date ou à une autre par les 
divers documents. Je mentionnerai les raisons de Tarrangement que j’ai adopté, lorsqu’il y 
aura lieu. 

Je fais de Hmnh-4üg ^ un nom propre, mais il faut le prendre sans doute comme 
désignant ce « mur transversal » , lüg^ngang^ que nous voyons dans les anciens dinh ou 
murs du Quàng-binh, et qui servait de seconde ligne dé défense. 

{”; Ce dernier détail découle de TAd/-/vc, iv, 5 i a, colonne a. Le Toàn-tha mentionne 
xviii, 58 a, une défaite de Hiing à la lune ; j’identifie les deux combats ; le Liçi-irugen, 
en eflet, iv, 16 b, à k biographie de liùng ne mentionne qu’une seule défaite. Mais les 
officiers tonkinois qui, d’après le Toan-lhct, s’emparèrent des « reti*anchements du rebelle 
Hùng s, étaient Thi Hi^n et Van TuySn : on ne parle pas de Diéu jQ|. Il reste donc des doutes 
au sqjet de cet épisode : peut-être y euUil deux engagements. 
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Les troupes cochincbinoises et les troupes tonkinoises occupaient les rives du 
fleuve et s’observaient mutuellement. Hiru Tiln et Hvu D^t semÛent avoir passé le 
fleuve une fois encore (*)• L’ennemi fut attaqué à Ml-dù H village du Hirng- 
nguyên. Trinh Kièm 91 fut vaincu et prit la fuite ; mais Trinh Luvng jK 
ramena les troupes au combat. Un oflicier tonkinois, Trinh 0àng fK frère 
de Trjnh Kiêm et lils de Trjnh Trang, périt dans le combat. Iæ thSng-suâl 

^ Trjnh Dong j|r> », fils de Trjnh T^c, fit .‘dors avancer Hoàng N^Ta Giao 
Les Cochinchinois furent obligés de repasser le fleuve. Un grand 
nombre se noyèrent pendant celle opération. En somme o'élait une noiiveile 
défaite. Le gros de l’armée cochinchinoise se retira à Iioa*vién ^ au- 
jourd’hui Xufin-vién # y, dans le Nghi-xiiân. 

Vers cette époque (*) des renforts arrivèrent à Trinh Lan. C’étaient MAu Vau 
Lien ^ ^ Trjnh Liéu ^ Trinh Ti)ë Khanh IRS Ül et d’autres ofli- 
ciers, qui vinrent avec les troupes atlachéf^s à leui's fiersonnes. Trjnh Cilr^ de 
son côté, inaugurait une nouvelle lactique qui devait lui assurer le succès : par 
des attaques simulées, exécutées rapidement, et sans s’engager â fond, il trom- 
pait l’ennemi qui* ne savait a qiud endroit il devait porter ses elïorts. Il réunit ce- 
pendant ^es ofiieiers, au dire des documents cochinchinois, et tint un grand con- 
seil de gir rre ('0* Tr3n Gong Ba ^ ^ fff i)roposa de faire converger les efforts 
de toutes les troupes autour du Mont LSn-san |p |Ij» un des massifs qui bor- 
derïl la rive droite du Lain-giang. Trinh Caii (|ui montait souvent sur le Mont 
Uûng-quyet H montagne (jui domine la citadelle actuelle de Vinb, avait été 
frappé également de rimportance stratégique du Mont Lân«s(rn. Le plan des 
opérations fut arrêté. TrSn Gong Ha demanda et obtint la faveur d’ètre nommé 
commandant de l’avant-garde. L’armée serait divisée en deux colonnes (♦). 
L’une, sous les ordres de HoàngNghTa fîiao devait s’avancerpar Am-cong Jjf, 
village du Hirng-nguyèn, passer le fleuve, et attaquer les r40chinchinoîs en 
amont. L’autre, commandée par I.è [lien JR, devait passer le fleuve à l’em- 
bouchnre même, au village de lloi-thong ^ puis s’avancer vers le village de 
Tà-uc, JÊ dans le Nghi-xuAn, et attaquer l’ennemi en (^val. Tous devaient 


(M A la 8® lune, d’après le Towvih(r, xviii, 57 a ; à la c/ lune, d’après le Cang-mtfc, 
xxxn, 24 b, 35 a. C’est avec beaucoup d’bèsilaiioi! que je maintiens ici cet engagement de 
MT-du H Il se pourrait <iue le récit que fait le Toàn^ihcr, ne soit qu’une autre 
version, avec des noms dilTércnis. du combat de Do^nba que nous avons vu plus bout, i^s 
annalistes du Cang^-miic, avant à leur disposition la version cocbînchinotse et la vei*sion 
tonkinoise, n auront pas sa reconnaître un même évènement sous deux versions différentes, et 
l’anront dédoublé. Je signale la difficulté sans oser la résoudre. Mais cette seconde bypoUièse 
me parait très probable. 

(^) 8® lune (5 septembre -3 octobre 1660), d’après Toàn 4 hiy, xviii, $7 a. 

(*) ThâiAuc, IV, 3o a ; Toàn4hcr, xvin, ^ b, 59 a b ; Cang-^mfc, xxxn, 34 b, aS a. 

(*) Toàn^thcr, xviii, 67 b, 58 a b ; ThgUgc, iv, 3o a b ; Cang-mge, xxxn, aS a b ; 
LiêMruy^n, ni, 36 b. 
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partir au milieu de la nuit. Trjnh Can, qui prenait en main la direction géné- 
rale des trou[)es, se porterait au sommet du Mont Dûng-quyét pour surveiller 
les opérations. 

La première colonne passa le fleuve. Nghia Giao et Phan Kiem Toan ordon- 
nèrent à un détachement, commandé par Nguyen Birc Trung ^ S et 
Dam Cành Giai 0? d'attaquer le h(iii de Chicu-v 5 , c’est-à-dire Uuu Dàt, au 
lieu dit Hài-cang Puis ils se portèrent vers le mont An-lac ^ dans la 
.sous-préfecture de Nghi-xuàn. Le commandant de l’avant-garde, TrSn Công Bâ, 
.s’avani^t jusqu’au Mont f.an-so-n, mais il rencontra des troupes que Huu-Dàt y 
a\nitfail cacher, et il péril dans le combat ainsi que Binh Bi'rc Nhuiln "X ^ 
Nguyen Bi’rc Nhuân et Nguyen lluÿiih Ti àng^]^^i. Vo BàPhnc IÇW it» 

Lé Van lli îiC i», Biru Thé Ganh gij tÿ et d’autres officiers se replièrent, 
puis prirent, la fuite ; mais les Gochincbinois parvinrent à les cerner A ce mo- 
ment Trjnh (’iàn envoya à leursecours Trîîn Tan Trieu üü ^ ^J), Ngô Binh Thung 
(il d’aulres officiers, avec les troupes placées sous leurs ordres. Il 
ordonna en plus aux Iroiipes de mer de s’approcher de la rive du fleuve et de 
tirer sur les Cochinchinois. Le combat duiude l’heure// E, a l’heure than 
c’est-à-dire de 9 ou 10 heures du matin à 3 ou 4 heures du soir. Les Cochîn- 
chinois, inférieurs en nombre et épuisés par une longue lutte, furent obligés 
de S(; retirer. 

Pendant ce temps la seconde colonne remportait aussi une victoire éclatante. 
Les troupes qui la composaient avaient passé le fleuve à rembouchure, au Cua- 
h()i des cartes, et élai(înl arrivés à Tà-uc, où eut lieu un premier engagement 
favorable aux (cochinchinois : Man Van Lien [ÿ| ^ Jlï fi‘ 1 ^ 'c combat. 

Les troupes de Mai Van Uiéu tï ^SC de Trinh Liéii @ 15 de Ph^m Thành 
ït S» Dircrng Quinh Ijg ï@ et de Trjnh Thé Khanh ^ jlgp, se retirèrent en 
défendant le terrain. Mais Le Thi llién -ÿ, et Trrm Yan Tuyèn Hî 
qui paraissent s’èlre séparés de leurs collègues dés le début, se portèrent en toute 
hâte .sur lloa-vién :j!g JJ (^). Les Cochinchinois, saisis de panique, prirent la 
fuite, laissant entre les mains des vainqueurs un riche butin, et s’établirent au 
chef-lieu meme du Nghi-xuàn, résolus à défendre celte place. 

On était à la 10e lune {3 novembre-i***' décembre 1660) (^). lirru Tan, effrayé 
de la situation, réunit ses officiers pour délibérer sur le parti à prendre. La 
question capitale était la* question des soumissionnaires qui désertaient en 


(') tf après le Toàn-thcr, x\in, 58 a, ces deiu généraux auraient attaqué auparavant et 
détt*uît « les retranchements du rebelle H{tng iH (É ^ * Je ne pense pas qu’il faille 

prendre nghich^hùng comme un nom de lieu ; la phrase suivante semble clairement indiquer 
qu’il s’agit d un nom d’homme. J’ai parlé plus haut (p. ao 4 n 5) des doutes que j’ai au sujet de 
cet événement. 

(«î Thip-htc, IV, 5 i a hi ; Cang-mxic, xxxii, 26 b, 27 a (place le fait à la 1 1 « lune) ; 
iii. 5(> b, 5; a ; iv, 3 j a b ; v, 27 b. 
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masse. Tông lliru Bgi ;:A: était d’avis que Ton en mît a mort quelqiies 
uns, pour servir d’exempte aux autres. Le Prince Tning ilt appuya cette 
opinion ; mais HCru Di)t la combattit avec force . « tVest par les faveui's, disail-il, 
que l’on s’attache te cœur des hommes ; c’est par une conduite loyale qu’on 
les touche. » Le Iham-mitu ^ Vo Binh Phtrcmg ^ SI ^ exprima le 
désir de la plupart des ofliciers : <t Quand on entre en campagne, il faut agir avec 
rapidité. C’est la condition du succès, aiv alors tes tioupe« ne sont j^asliécou- 
ragées et remportent la victoire. Mais voici qiUMio« soldats, éloignés dé leurs 
foyers, ne reçoivent leurs approvisionnements qu’avec de grands retards, ,el ne 
cessent cependant pas de combattre Ils pensent au chemin du reloi?r. Lés 
dispositions des soumissionnaires changent à notre égarrJ. La situation des 
ennemis s’est améliorée, lie meilleur pai'ti à prendre est de ramener ao.- troupes 
en airière. Plus tard on pensera rejn'endre les ofiéralions. » lirru Tiïîi 
voyant que ces sentiments étaient partagé>, prit secréleiireiil la résolution de 
faii'e retirer les troupes. Mais les paroh^N d(‘ llinj qui (imtinuait A vouloir 
aller de lavant, l’avaienl irrité. 

Pendant que les Cochiiichiriois s’épuisaient en disputes inutiles, tes Tonkinois 
recevaient de nouveaux renforts (ty Tiinh Kién Qj5 Tran Lirmig (?) 
fi® K • • • t?;, Lé Ton H Tr'inh Plrac f|S JT, Trinh Oai 8|5 Jjjj, Pham Pluie 

Thiém SS Tririli Iluvén ^5 Cao Dién jtÿ rr'curent l’orrlre d’aller 

au Nghé an et rie se mettre soiis le^ oi'di'es de Tiinh Cwin, (‘ommandant du (/m/t 
(le Ta-qude pj. du (‘uvoyail (»n meme temps Lé Sî Triél HR comme 
tham-ihi % ÿg et Ti inh Thé Tri -jH: comme Iham-thi en s<*con<l de ce 

mémo ciinh de Ta-qude. Ild ST Ihnrng un dr's célébrés histr)riens 

annamite.s du XVl|e siècle, était nommé doc-ihi if jjtJi du dinh de Trung- 
khuôDg-rpiîui [E Mî, qu<' commandait Tiinti Bdng ijÿ) (*t TliAnToàa ^ ïif, 
docAhi du dinh de Tviiqi-quàn /£ q» <jue commandait Tiinh Kién. 

A la ipï lune décembre i(T»(i) Tririh Can re<*oinipeuça ratla(pje(*). C’est 
le i 7 <? jour de la lune, i8 rlécrmibre, rpie les troupes s’ébranlénurl. Thi Ilién 
JlÿîË SîTrirH ff-flit suivant b* bord delà »ner, traversèrent le village de Cang-giân 
WJ îî)îl» Nglii-xuan. Ngliîa (îiao H et Nguyen Nang"Thi«îu f/l 

s'avancèrent dans l’intérirmi* d<‘s IruTes â travei’s tes villagesde Lung-ti‘Au |!|^ 
et Màn-tririrng ^ dans le Thiéudrjic % Tous les doc-^siuil ^ tous les 


(*) Toàn-thcr, xviii, Sq b. 

Toàn^thcr, wui, (îo a b, Ci a, ThaNuc, n. Tn b, .Iî* a b ; CMng-mac, xxxil, 
96 b, a; JJ^t^truy^n, ui, ,ljub. !.a rédaction entbouKinsie du Toàn-thcr est IVcbo 
fidèle de la joie éprouvée par ta cour tonkinoise au lendeinain du jour ou les envahisseorft 
furent repoussés dans leurs Irontières. Ho Sî Ikrirng tSB dr tS qu* réviwi et conqiléta le 
Toànrtha vers 1676, était, on fa vu, parmi les généraux de rarmée tonkinoise. Ci. 
Première étude sur les sources annamites de r histoire d’Ànitam^ H. E. F. IV, 

1904, P G 5 »- 63 .>. 
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thÔng-suSt Hi l|i de l’armée devaient tenir prêtes pour le combat les troupes 
attachées à leurs personnes. On devait attaquer l’ennemi avec la plus grande 
rapidité dans les mouvements, et de tous les côtés à la fois. 

Le i8e jour de la lune, 19 décembre, Th| Hiê'n et Sî Triêt mirent les ennemis 
en fuite sur le territoire du village de An-diem ^ jÿ, dans le Thiên-loc. Les 
Cochinchinois avaient donc déjà évacué le Nghi-xuân. Le lendemain, ao décem- 
bre, Th| Hién, Sî Triêt, Nghîa Giao, Nâng Thiêu, réunissant leurs troupes, 
attaquèrent encore les Cochinchinois au village de Phù-lu’u supérieur ^ ^ J;, 
et les taillèrent en pièces. Ce fut une déroute complète. Les sept sous-préfectures 
au Sud du Lam-giang furent définitivement perdues pour les NguySn. 

Les documents cochinchinois essayent de jeter un voile sur ce désastre en 
racontant un fait qui n’est qu’une déloyauté de la part de lifru Tàn (*). Le 
généralis’sime était campé dans le Nghi-xuân, et Ildru Dât occupait Khu-doc UC 
<gK (*). Lorsque Hfru Tân eut résolu de ramener l’armée en arrière, il donna 
ostensiblement l’ordre aux troupes de terre et aux troupes de mer d’avancer par 
diverses routes. 11 fit savoir que les troupes de Ilfru D^t suivraient comme corps 
de réserve. Le 28® jour de la lune, 29 décembre, pendant la nuit, on devait être 
rendu à An-trwo’ng. Agissant avec le plus grand ensemble, on fondrait sur le 
camp de l’armée tonkinoise. On prendrait d’abord les sous-préfectures au Nord 
du fleuve, puis on verrait à pousser plus avant et à poursuivre la conquête ; 
mais en même temps qu’il donnait ces ordres publics, il avertissait secrètement 
les officiers de prendre les troupes attacliées à leur personne, et de revenir au 
Bô-chinh méridional ^ ^ |S[, et il recommandait de ne rien faire savoir à 
-NguySn lliru D^t qui, persistant dans son optimisme, voulait toujours continuer 
la lutte. 

Tous les officiers, à la faveur de la nuit, firent reculer secrètement leurs 
troupes, lliru D$t ayant revêtu ses armes, passa la nuit assis, attendant l’heure 
du départ. Mais il n’entendait aucun mouvement. Il prit des informations, et 
lorsqu’il connut la vérité, les troupes des ^rjnh étaient sur le point d’arriver 
au camp de Khu-doc. H(ru D<)t se hâta de faire partir ses troupes. 11 ne devait 
rester qu’une trentaine d’hommes d’élite, pris parmi les soldats attachés â sa 
personne. Ils montèrent sur une estrade et firent semblant de jouer la comédie. 
Le tambour, battu à coups redoublés, faisait un bruit de tonnerre. Les Tonki- 
nois conçurent des soupçons et n’osèrent pas poursuivre leur marche. Hfru Dât 
put ainsi ramener ses troupes au Mont Hoành-son H |1] sans être inquiété. Là 
il rejoignit les troupes de Hiru Tân (^). 


(1) Cang-nujic, x\xn, 37 a b, a8 a ; Th4t-lve, iv,- 3 i b, Sa a b ; Li^t-trug^n, 111 , 27 b. 
(*) D’après Cang-mge, xxxii, 26 b. 

(3) Le récit des annalistes des NguySn doit avoir un fondement réel. Mais ce qn’on ne 
saurait trop faire ressortir, c'est l'indignité de la conduite de H&n Tin. La retraite des 
Cocbinchinoia, outre la honte de la défaite, Ibt souillée par cet acte de déloyauté de la part 
du généraSssbne. 



soir même du liiomplie, 20 décembre, Trliih (4,111 euvoya un exprès à 
Hà-néi. Lanouvelle de celle virloire y cîtusa une grande joie. Tiin 4 i TtjiC alla 
lui-rnème en informer le vieux Le ThSit-Tén ^ et Ions les mandarins 
vinrenl féliciter le soinerain (•). 

Cependant Trjnh (iàn se lança à la poursuite des fuyards le 2i« jour de la 
lune, 22 décr^bre D’après la version tonkinoise il se serait avancé jusqu’au 
Nhirldé, et c’est là seulement qu’il auiîMl d^qiO'^é les armes et fail^n t/nirner 
l’ai'mée. La version corhinchiuoise irindiqne [Cs e\art(Mueni l’endroit où 
Trinh Càn se serait arrête (^ ). Mais on peut conclure /pie c’est dans les cavH*on^s 
du Mont lioành-son. Les Tonkinois auriiient rejoint à rcl einiroit les revues de 
l’armée cochinchinoise. (hi romlml fort meurtrier eut lidi, après lequel Trinh 
Càn se serait retiré à vingt // en arriére, et aurait (*am|M* à Ki-lioa au 

Sud du llà-tinh. • 

IKru l);)t, riioniinc des expédients, aurait usé de ruse pour arréhu’ la pour- 
suite des ennemis (* 0 . Comme il marchait eti ari iére-garde. il aurait <ir(Ionné 
à ses hommes de se tenir dans les bois <jui bordent la rouie, et là de susjumdre 
des drapeaux aux arbres, de traîie*r de< branrhage.‘> d d(‘ soulever des nuages 
de poussière, atin d<i donner des soupi ous aux ennemis Kn (dVel, Xguyeu De 
ofür.ier tonkinois <|ui poursuixail les fu va rds, inif qu'on avait préparé 
une embuscade et n’osa |iasavaurer plus loin. Les tlorbmrhinois purent rega- 
gner le Bô-chinh méridional, et c'est de là que Ton envi»ya un messager à 
Hien Vircrng fiour lui annoncer le désastre que ses troupes venaient dVssuy<»r. 

Les récentes conquêtes des (iOchiuchinois étaient piM-dnes poin* toujours. Il 
était meme à craindir (jue les Tonkinois, enhardis jiar le surcés, ireiivaliissent 
les provinces de la (iOchinchine. Ilién Yuiriig se hàla de. post(*r le reste de ses 
troupes aux points stratégiques : Ihru Tan se ridrancha tlerrière le mnr <le 
Dong-lién. Quant à IKrii lh)l, toujoui s aux avanl-posles, il s établit à Dong-cao ïK 
JgJ, sur la rive dioile de la rivière de Lv-hoà :^I, fK)ur siirv(‘iller le passage 
de Dà-nhày, et empêcher rennemi d’envahir le Do-rhinli méridional. Quelques 
jours après, à la (une de l’an lâihsim ^ if L’îo iauvier-28 février ibbi), 
il fui civé chmrng ccr JfS* et lran--ihu ^ ^ du dinli du Do-eliinh (*). 

Nous avon.s laissé Tijnlj Càn au r/i/i/i de Kidioa. A la !•>•* lune 
(3-29 janvier if)6i), quatre délégués impériaux arrivaient au <piarlier général : 
c’étaient Nguyen Qndc Khoi grc SB IS» ^gwyen Long lüch Dham Dny 

Chili Jt K et Nguyen Ion Le ^ ^ Dï' étaient porlenrs (run diplôme 


(D Toùn-thcr, wni, (»o li, 61 a, 

t'*) 77id/-/vc, IV, Ô2 a b ; Caïuf-muc, \\\n, 27 b, 

(•S ThilNuc, IV, 5a ; iii, 58 a. 

(♦) Thât4\u\ IV, 22 b ; ÎJ4t-(ruyen, ni, 58 a. 

(*^) Je cite les noms d’après Toàihthcr, wm, (ii a. Lt* Cany-myc, wxn, a8 a, ne parle 
que du Président du ministère des Hiles, Pti^^m Làiig Tn‘r ^ & JÜ : C’esi rauletir même du 
ihàn-thcr. tl est peu admissible que cet auteur n’ait pas menUonnê amn nom, si vniiment il 
avait été chargé de celle ambassade. 

a. c. F. E.-O. 


T. Vi U 
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impérial, conçu en termes fort élogieux pour Trinh Càn. Le généralissime 
tonkinois était nommé khâm-sai ^ 1, Délégué impérial, chef suprême de 
tons les corps de troupes de terre et de mer de toutes les provinces de l’Empire, 
avec autorité universelle pour l’administration d(î I Etat. Il recevait en meme 
temps les titres de Ihai-mj ± quô'c côriff d(; Nghi £ 0 a, avec uii sceau 
en argent, et l’autorisation d’ouviir le phu de Li-qiioc Q üï- », 

A la 2 “ lune de l’année tàn-sàu 0 S 0-^-9 '«ifs HKii), Trinh Càn 
songea à regagner la cour de IJà-n()i. Il laissa Bào Omuig Nliicu ||[ 3È ^ 
comme irân-tlui ^ ^ du Nghê-an, et chargé en même temps de l’adminis- 
tration du llo-cliinh septentrional. Lé SîTiièt ^ ifc Ü, ITô Si üirong i 1# 
et Trinh Thi Té 55 flÿ Wt remplissaient les fonctions de duc-thi et devaient 
occuper llà-trung; dans le Ki-lioa (‘j. 

Le retour du jeune vaincpieur fut un triomphe. Le 18 ** jour de la 3« lune, 
j 6 avril iGGi, il arriva à la préfecture de Dai-khânh H, dans le Thanh-hoa, 
au moment où avaient li(îu l<‘s examens. Il envoya en avant ses officiers Lê Thi 
llién^fl^,^, lloàiig' Ngliîa t!iao ^ I)§, (h le lltom-ddc l'haii Kiém 
Toàn ^ Il saviuini (‘iisiiile, esroiic de Ions les rludiîinis, et arrivai 
llîViioi le jour de la lime, aM*il. Il alla irabord saluer Le Than-Ton 
dans sou palais, puis son pèn‘le virmig Trinh Tac. Tous les deux le félicuLèrcnl 
à l’envi et des faligues (pril avaimil courageuseineiil supporlées, el de ses 
succès : les envahisseurs èlaimil refioussès, les pro\inces perdues étaicnl recou- 
vrées; Trinh Tac neseiUail plus [leser sur s(‘sé|)anles les lourdes responsabilités 
de sa charge. 

A la V* hine (.*>() avril — M 7 mai ilUu), h*s ofliciers qui avaiimt jiris jiarl à la 
campagne, qui avaient .sunmis les libelles et recouvré le lerritoire national », 
fiirenl récompensés stilon leurs mérites (-). 


(b To(iii-lh(ir, Win, al) ; CAtiuf-iutir, xwii, >8 h. Le Toaihllur porlo Trinh Tlii Tr ; 
le Caii(j-mij(\ Trinh Tr O doit rire h* nnhue |)er.süuiui{»e que, nous inons \u appehir plus 
liaiil Trinh The Te. Le nom de Lê Sî Triêl t*si êrrit ’(® par le Toàîi-tlur et fjü par le CaïUjf- 
miir. 

(-1 Toàihlluf, Win, G) a h. (m al) ; (Uintf-mnc, \\\ii, :>S a l). Lê Thi Mien fut nommé 
phn-lm’mtj el thmi’-mj ; il l’aiilorisatmn d’oinrir h* dinh de Taaruny-tpuui ^ 
el le sceau du dinh. Iloànj» Xj^hla (Viao ^ ^ !i^ lui promu phddit&iuf fVilj }1$ et do-doc 

de j'aurhe Trlîn ^an Tuv'en lui nomme dô-iKjir-si)' dans la (a)ur des 

Genseurs iJii & ^ ioîii ai el (pujn-cônp d<î \u\ên ni Ç[> iV 'riiiêu ‘Èb lut 
nommé phô-ngiv-sir dans la ('onr des lamseurs ® îj* fii'lj ^ el (pidn-côiiff de 
Dirtvn^r |i|t jgp Kiêm Toàn ^ ^ fui nommé ihi-hing de droile au Minislêi't* de rinlé- 
rieur SB fï Ûlîi et (putn-cong de llmy ïS à cause des conseils pleins de 

prudence qu'il avait donnés, el des plans tpi'il avait combinés. Lé ST Triél lui nommé thi-hmg 

do gauche au Mmislère des Pinauces, el h\iu de t}ne*hai ^ ^ Ifaulres officiers, tels 

que Lê Vau Long, Lé Van Tan, lara Tint lamli, Trau Gong Vé, vingt-si\ en luul, furent 
promus à un grade supérieur, ou reçurent des gralilicalions, des liefs el des serls, Do plus, 
Trjnh Dong fut nommé thdhpho >5c ef 'ïVinh KTen ihiè'u-phô gj? 
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VIII. — Expédition de i6Gi-i6t)â. (*). 

C’est ainsi que s’etait terminée la campagne du Nghv-an. Après les premiers 
triomphes des Nguyen, qui paraisseul dus et à la soudaineté d’une atla<[U( qui jÿ'it 
leurb adxersaires par surprise, et au mèeoMleutemeiit des populutioib du NglnJ- 
|q, placées loin du poinoir central, écrasée'5 d’iuipèls et ajant granilenuAit A 
■Duirrir de'' expéditionb (fue le.s Tr|nli axaient dirigécN les années pmt dente'' 
lontre la Cochinchine, les Tonkinois ^e reprenneiii, La fiiscorde met entre 
1^ généraux cocbinchinois : les populations du Ngliè-an sc désalL^tionncnt peu 
|peu de leurs nouxeauv maîtres; les Tr|nli envoient dans le Sud des forces 
^portantes, et parviennent à rejeter les eus ahisseni' dans leui pays. six 
innées de hitte<5 en dehors de leurs frontières avaient coiisidéralilenient atfaibli 
(es (iochincliinois. 

Si TrinhCan, arrivé au Itd-clnnli ^eptenlnon il, s’riaii an été et avait rebroussé 
chemin, c’est (pi’il voulait n‘venira ir»-n4U penu jouir de "on liioniphe; <"’es| 
aussi (|n’il lU' voulait pas trop deinandei à mn soldats, liahilnés A la défaite 
pendant de longues aiuHM's Mais \] ne renonnut pa^ à la lutte. Vers la lin de 
l’année ititn les |lo^fill|(‘'^ i (*( omnieni’érent {^) 

l.’ariuée tiuikinoee était |>l.in*e sous les oidres de Trinli Caii (pii avait le titri' 
dv ihdii<i-lành ^ pS. IKio 0'»aug Mihmi RÎJ % PX leinplissail les fonctions de 
ihdtuj-wdl jfÆ 4' ' hé Ilién ^ î|f, c\ lloàng Nghia (iiao Jï H Jg ccdles de 
(Idc-sndf Il N avait (mi outie tiois (/oc-//i/ ))()i : c’étaient Lé Si Triét 

^ U‘ i®' ïhi Té ^ 114* ijftf et Tliaii Tuàii ifi ÿfjl. Lé Tlian-lon ® il* en 

personne accompagnait leN lioup(‘s (adt<‘ mesiin* était très polilicpie : Tr|iili 
Tac proclamait aiii''! osicnsihiement ijiie ndm que Ton considéiait unanimement 
eomme le sonveiam légitimé, lepiemnl pirscs'sion des pioviiii'es dont l’avaient 
dé]>osso(]e (les lehi'llt'^. Il allai hait par là à sa eau'^e tous ceux qui, dans le 
Ilà-tinln*! le llo-chmli, avaient embrassé piecedemmeni le parti des Nguv5ri. 
L’empi*rem sVq.ihlii à l‘liù-iA ^ aduellemeul l*hri-ninh ^ sur la riv<‘ 
luclie du Soiiggianli, là im me où, (pielque l(‘nqo aiqia ra vaut, I lieu Virmig 
s’élail arreté 


(>) Toan-ilur wiii, (>") h a, Thnl-luc, iv, Vt li, l'i a b, *>5 a b, (Uing»m\u\ 
\\\n, '»7 ,) b. 18 a h, m) a , Lk^I frnijni, m "ÎH a b 

Il ) fl ilesaci ont cntic lo> <lo uiiw'nO |M»iir la da(<* du r oriinKMX ctnctil dos liosti)itf*s. 
Le 7b«/i-//Hr cl le Ta/K/ /nr/c lt*N j»l k fiit a h io« lune sujiplenienlaire fi y oui bien, ni 
^ dif' iù(>i, une liini* sujipbunentaire, lunis, d’iprés le De Calciuiario sintro du P. lloANii, 
elulla 7 ‘, nun la lo* (a*Ue lo' lune su|>|>leiiienlaice des doeunieiits lonespond donc A 
la ue* lune des tableaux du V lloaii$: (f> n(»\enibre-*»o dtueiiibre) — l.e ThAt^liic 
[dare les liostililés à la lune (>u |an\ier-i 7 fexrier itkî^ . Mai$ il plaee à la B«* lune 
(20 septembre -•>!> cutobre lOtîi), l etablissement de llîru DAt à t'tiu , or le recul dtt 
génial al co< liinchinois dut être amené par rapproche de rtirmiV . tonkiiioi.s6. — ^ l/ttHcnpiion 
du Long-Pont ra<onte tous les tails, en les résumant, sous roimée jit) iGGa. 


T. VI. - U, 
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Quant aux troupes, les documents nous disent fju’elles furent divisées en trois 
corps d’armée. l.a flotte s’avança directement jusqu’à l’emboijchure dû Nhurt 1$ 
et s’y établit. Les lrou|)(is de terre passèrent le Song-gianb et pénétrèrent dans 
le Bo-cliinh méridional. Ilfru [)al, itâtUhii du district depuis quelques mois, et 
établi, comme on l’a vu, à l>drig-c4io % sur le fleuve de Lÿ hoà M 
s’était retiré, à la 8‘‘ lune .septembre-— octobre 1661) (Q et s’était établi, 
sur les ordre.s exprès de ilien Viro*ng, à Phirérc-lOc jjjg jjif, village situé 
sur la route mandarine, A quelques kilomètres au Sud de son ancien poste, et 
non loin du camp actuel de Diiili-iigoi, sinon à ce camp même. Les Tonkinois 
s’avancèrent jus(|ii’au village de l'htrérc-ly séparé du village de Piurô’c-Ipc 

parla rivière dite Hào-dinli, ou Rivière du camp. Le général cochinchinois avait 
fait élever a la liate un rnur en (erre, qui allait du village d’An-nau ^ sur le 
bord (le fa mer, jus(|u’îi la montagne de Cliau-lhi ^ ]fî (2) Ce travail était 
destiné à [uotéger ses li‘ou[)e.s et en même temps à couvrir le mur de Dong-hdi, 
c'est-à-dire rcxlrêmilê ouest dtî la gi'ande muraille de Bong-luVi. hes (panons y 
funudphæês Les deux années êlaienl en présence, séparées par les forlitica- 
Lions (jn’avaient élevées les Cocliincdiinois* 

Un Iham-nnni ^ de l’ai niée tonkinoise, nommée Uoan Trung j|| 
s’avaiKa avec ([uelqnes soldats jusipi’à la porte des relrancbements cochinchinois. 
On poiiait à .sa suite une table et des parasols. L’envoyé tonkinois, interpellant 
Van Trî.ich oflicier cochinchinois pnqiosé, avec Triroaig Van Van 5g ^ .'Ig, 
à la garde du reinparl, lui cria à haute voix (jn’il était [loiieiir d’un mes.sage du 
Fils du Ciel, rCnipereiir de la dynastie des Lé Vàii Tracli lui répondit: 
(k L’an deiaiier, nous nous re|iliions vers le Mont Uoànli-scni iR. Toi et les 
liens, vous nous poursuiviez. Aviez-vous alors un message du Fils du Ciel? 
Allaquez-nous, si vous voulez, mais comment poui riez-vous nous tromper par 
celte ruse?» Ce disant, il tira sur lloan Truug et le tua. L’escorte de 
lloan Trung SC débanda, abandonnant la table et les para.sols. Ce fut le signal 
d’une allaque généi’ale. Quang Nhién envoya Thi Ilien alBuiuerlos relranche- 
inenlâ cochinchinois. La nuit mil tin au combat, sans que les Tonkinois eussent 
pu déloger leurs adversaires, Cel engagement paraît avoir eu lieu sur la rive 
droite du Rào-dinh. 


O) D’après Th$t-liic, iv, 53 b, qui est seul à préciser. 

( 2 ) J’ai discuté dans les Lieux historiques du Qudng-biuh (B, E. F, E.-O., IV, 
p. 177- 178) les difticultés que présentent les textes, et suriout t’idenlitication évidemment 
fausse du Cang-mii(\ cpii place r4hau-thi ^ ifî au village du même nom qui se trouve dans 
le Nord du Quâng-tri. Je donne le délail, dans la même étude, des vestiges de travaux mili- 
taires que l’on voit encore en ce lieu. Mais je dois signaler en plus un autre mur en terre, 
situé à environ mi-chemin entre Dinh-ngéî et Hîru cung (ancienne colonie militaire), qui va 
également de la route mandarine jusqu’à la route des montagnes, et qui porte le nom de 
Luy Ong Ninli, u Henipart de monsieur Ninh » (par allusion m fameux Trinh Toàn que nous 
avcMtts vu dans l’expédition du Nghè-an). Ce nom semble faire de ce mur une amvre exécutée 
par les Tonkinois, mais à une date que je ne puis déterminer, peut-être en 1672. 



Hfru D<iit s’empressa de faire un rapport à Hieri Viromg. Mais le prince, jugeant 
le ses troupes n’avaient pas pour les couvrir des retranchements suffisants^, 
Joignit à Ilfru I)î)t de se retirer derrière le grand mur de Hong luri. Les ^e^ers 
enl de llîru Dât un autre homme. Autant nous l’avons vu brave et 

|rdi jusqu’à la lèmériiè, autant il sut se montrer prudent et cîrconspeci lorsque 
i circoiisSlancesS l’exigèrent. Vo\aiil qu’il ne pouvait se mesurer avoi* l’ermerni, 
résolut de temporiser. Ordre fut donné à la |)opulaJion du Hd-chinh rnèrfdional 
t se retirer derrière le grand mur. lies troupes eurent défense expre sedVn- 
ger une lutte décisive avec rennemi. malgré sis provocations journalières. ' 
TLes Tonkinois MHaieiil u\ancès, en effet . et campaient au village do TnKn-ninii, 
?FM du grand mur, occupant la route de la mi‘*v d à i'ihinhdhî JE 
Iluellemcnt Trung-ngài H, pre>qne à rt*\lrèmilé Oue>.t du mur de Dong- 
ri, occupant par conséquent la route des montagnes, Ihni liât aurait même 
|iit retirer ses troupes, \ ers la première Urne de tannée /ï/nf//î*//id/j £• flî, 
[î8 fè\rior-i(j mars i(>(’r>^, à Vô-xà ijÇ <$5^, c V. nî au clH‘r-lieu du dinh du 
Ouàng-binh ^ on rie Liru-dnn fîï iÇf (*). LViinemi ne <leman(*ait qu’à se 
battre. Le si'jour claii" un pav^' déMut et dévasté ne pouvait (pi’ètre désastreux 
pour une nombreuse a* mée Fm effet, au bout d'un mois, les vivrez mampièrenl. 
HiTu liât savait qui‘, dansC(»s cirevuiviauces, le moindre échec, subit à mettre la 
panique dans (le< troupes déjà ' ii [larlic* démoralisées. Ihu'donna à Tnnmg Van 
Vàn de faire une s<»rlie pendant la nuit par Tarroyo de Doug-liui ^ Jgl c'est- 
î-dire par le llein e dit de qui piu’ineltail détourner l'imnemi et «le le 

prendre sur SC'' derriénw la‘s tiOcldncbinois revêtirent des liabits ttmkimùs (‘I 
[illaquéreni à Fimprovisle l(‘ camp de Ouang Nliiéu, lui liiaul plus d'une (MUitai- 
ne d’hiUumcs. Ih* leur colé, les autres rln*fs coc’hincbinoi'', à l'intérieur des relran- 
Khemeiits ( b, faisaient llr(*i‘ en l\iir, frapp(‘r du lainboui*, et pousser des 


(1) Ia» Tb jl-liic, iv. h, (*vt .stMiI à inriUioimcr (i<*lail 

1-1 (a miin est urtlH»m*a|»liu‘ de di\ers«*s la«;(»iis L<* ('(Uiff-nmv, \\\u, a, poiie Unnjî- 
^lan, ajuiilaiit tMi nt»U* (|ne ce nom dêsi^in* un %illag«Mln Ouàn^^-ninli induel (ain nm IMionj»; léc). 

autro.s dofiimenls gortcnl t)dn}r-|jdi J'^j, cl disent de nn'nn* rVsl le nom d'nn 
kàllagt*. Je no <*(mnais pas di* Mlla'*i' qui jmrli* ai tindlomcnl renom benv liv{mlln*si*s sont 
périnées, (m bien ces d»*n\ mlhojîiartics ^'onl nin* tante, l'I il iauiliaii lire hôn^-iiài ffÿ, 
'’esl-à-dire l)ong-lnV|, Oans ce las Parrovo dont il s'agit .serait b* nus, seau ijm draine les eaux 
ie la plaine de Dong-lnVi, il se jette dans le lleuve de l.i'-ki à son coidtuent avec le Mnj't-lt'. 
Ivos ('.oehineliinois, en le reinontani, auraient pu arriver sur les derrières du corps de troupes 
.üiikinois campé à Tran-iiinh le Flin-niiili arluel — Mais je rrois plus probable ipi’d taul lire 
vraiment Uôiig-boi ('.e nom désigne, eonune on l’a > 11 , une nimilagne et un torrent, puis un 
nur, situés à POuest du grand mur de Üdng-hô'i Iaï torrent de Hông-li^i serait alors te fleuve 
nétne de l.é-KI, au moins dans sa partie supérieure. Ce cours d’eau encercle Je village de 
frung-ngài, où étaient campées une partie des troupes tonkinoises, et les Cochmebtnots, en le 
'cmontant, pouvaient aussi bien alUnjuer les eiiiierois à Piniproviste 
Cb ü ii Ce.s retrancliemeiits, désignés par le moi //iqn/i, sont peut-être le mur 
ie hông-liôa lui-riiéme, mais plus probablement les travaux du dinh de V§-xa où était retrancfié 
diru liât, ou les fortins <fui entourent le camp du côté tSprd. 
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clameurs, pour simuler une attaque générale. Quang Nhiêu se laissa prendre à 
ce stratagème. Lui qui avait, quelques jours auparavant, envoyé aux Cochinchi- 
nois une lettre provocante, prit lâchement la fuite, abandonnant ses positions. Le 
jour venu, HiTu DAtlît avancer toutes ses troupes, tant celles de terre que celles 
de mer. Trjnh Can, qui parait avoir campé a un endroit différent, peut-être au 
village de TrArwiinh, piit aussi la fuite, poursuivi par les Cochinchinois qui 
s’avancèrent jusqu’au Sông-gianh, et s’emparèrent d’un grand butin. 

Lé Tlian-Ton rctournaà IIà-n()i, oùil mourut quelques mois après, à la 9 t*lune 
(12 octobre-10 novembre 1662). 

A la même époque Hîru Tan et Hiru DAt deniandèrent A lliéri Vurong de 
compléter les travaux de défense de l’embouchure du Nhirt-lo. Sur la rive 
gauche, on construisit le mur de TrAn-ninh, pour mettre ce village A l’abri d’un 
nouveau coup de main des Tonkinois, et pour arrêter une arniée suivant la route 
de la mer, c’est-A-dire la route mandarine actuelle (^). Sur la rive droite, faisant 
face au nouveau mur, on construisit le mur de Sa-plu; Jg, un peu en amont 
de l'embouchure du fleuve, A Tendroif, dit une note, a|)})elé vulgairement Dong- 
cat 1 *'^ colline de sable )), où est* le hameau actuel de Sao-cat En 

quelques mois les deux murs furent achevés. 

IX, — Expédition de 1672 

Après avoir raconté, en les résumant, les évènements de l’auteur 

de l’inscription du Ijong-I’ont entonne un chant de triomphe, et ajoute qu’A par- 
tir de cette époque h^s troupes des Trinh n’osèrent plus ivgarder les Eochin- 
chinois en face, ce (jui laisserait supjmser qu'il n’y eut plus d’atla(|ues de leur 
part. Cette assertion est contredite par tous les «locimuMits (pii iilac.eni en 
une nouvelle invasion. Les innalcs générales sont fort sobres de détails sur 
cette cxp('ï(lition, mais les autres documents nous [lermettent d’assister A toutes 
les phases de la lutte. 

C’est A la 6« lune de l’an nhâiu-U ^ ^ (26 juin -23 juillet 1G72), (pie com- 
meinja rexjiédition (^). l^es forces tonkinoises comprenaient cent mille hommes, 


(1) Il faut voir, je crois, des rosies de (’o mur dans une chaussée i\u\ enserre le village au 
Nord-Ouest. 

( 2 ) Voir pour le détail des lieux et des vestiges qui existent encore Les Lieux hislori- 
qiies (in Qiiàiig^binh, p. i 85 . — ThâN\ic, iv, 36 a. 

(**) To(in-th(y, xix, 3 i b, 3 '>, 33 , ; TIuiLlijc, v, 8 A 17 ; (Umg-m\ic, wxiii, 34 , 35 ; 

Liçt-truyén, 11, 11 et suivants; 111, . 3 ()a et .suivants; v, **2 b ; iv, 17 a ; Vié( num khai 
quSc chi irmjni, vu. 

(*) D’après ThnHyCy v, 6 b, en canh*tuÜt ^ ver.s la 4»' lune (19 niai- 16 juin 1670), 
des envoyés de Trinh Tor S|i Lé Bac Toàii ^ ^ et Tran Xuàn Dâng ^ ^ 
étaient arrivés à l’en»bouchure du Nhyt-lé, porteurs d’une leltro dans laquelle on réclamait 
rimpfit du Seigneur de la Cochinchiiie. Le tnin-thii du flo-chiiih ^ Tn<?u Tin ^ 

en informa üiiSn Vuirng qui renvovu poliment les messagers, prétextant toujours (|Uo ces 
ordres n’émanaient pas de l’empereur, mais bien des Trinh. Trinli l\ic voulait partir en 
campagne, mais son enloui'age l'en dissuada. 
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mais on répandait le bruit qu’elles atteignaient le cliifliv de cent quatre» 
vingt mille hommes. Triiih Can, qmc-công de iNglii jgt B fut nommé 
nguyên-socti % gÿ li’oupe-' de mer, et paiail avoii- eu, au moins daiK les 
débuts, la direction générale des opérations (‘). Lè Tlù Hién Qÿ reniplb- 
sait les fonctions de tliôiuj-siiât H des lrou|ies de terre. I/emj ereur Lé 
Gia-lon ^ ^ prit part en jter>onne l'eypédition (*), ain^i (p e Tr)ph Tijic 
îui-mcrneO. , 

Le Iran-thû ^* 3 * du 15 o-chinli méridional, iN’gujen Triéu lin <•1) 
dépêcha un exprès à Ilién Virong pour lui annoncer ]c> événement.''. Le l .ince 
ra^sembla .ses pi incipaiix mandarins ; « Trinli Tac, leur dil-il. tnt pren<l pas 
garde aux défaites r|u’d a essiivées le.s années piécédenle \oici qu’il entre de 
nouveau en caïupagne, ieulani une dernière foi?, la Corlune. Itaiis l'art de la 
guerre, ceux (pii Jouent leur deriiiere chance marchent à Icui' perle. Si nous 
examinons maintenant ceux «pie nous lui o|ipu«.ei(m.s, il conxient tout d’abord 
dose préoccii|ter du géiiéralis'iiue ». Les uriinlariiis ii'euient qu’iitie voix pour 
désigner le luince Iliép tpialriéme Ids de Ih'én Niroiig. lliép était son nom 
d’enfance il .s'appelait aii.ssi Thuàn }v‘. Il avait le grade de chinnig-ar Iffi 
et le litre de liàu de lliép-diic Hicn que h- prince n’eùt (pto vingt 

années, leciioix plut à lli'én Virong • lliép fut nonuné Jigtigèii-sodi (In lui adjoi- 
gnit plusieurs grands mandai iiis . le jgl Mai l'inic Lüiih ^ i|ij| qui 

s’appelait aus-i Nhii.ïn jl'il, et le ki liir ^ Vé l’hi TlnVa devaient 

l’aider de leur- conseils, et exercei les fondions de Iham-miru 
cIiirniHj-nr 'î/.* 7^3* Ti’u rrn^ l'in'ic («iiij» ijt ;Pg jjfj, Mrond lil^ di* vv Phiic 

I^liAii )|i!n sijiiinlr pt*nd;inl rcx|H''dilit)n dr <‘1 Nguyen BiVc 

1^/ï ÎS furriil phici^ A la WUt d<* ra\anl>gai(li', Tun roinrne commandant 
do gamdit‘ l'anlro o-ommo oummandanl d( droilo Ÿï ^ En outre 

les membro.s du lîinvau lirmuj'ihiîihlai }|$ |li dj, qui rlaionf cliargrscm lomj^s 
oi’dinairo de reouoillir l’impôt on Os^pôo(*s et on naliin* pour >ul)vonir aux besoins 
dos Iroupos, rci’uront Tordre do sidllor A 00 que do'' provisions d(* ri/ suflisantes 
TnsStMil lrans|)orir*es daU" \v> litiL- gronior> do Lai-o/n h ;jtÿ,-dans lo Nord du 
Ouang-lrj acluol, de Aioin.Kh 5g t'I de TrinVnji-d»;o dans b» Sud du 

Outlng-bhd) (anq régiments vîÿ d’éloplianls, oompronant cent cinquante 


(q Oonip Toàn-thcr, xix, Th 1 ) : Tlujt-kic, v, 8 a. Co/K/-mor, wxin, r>i ah. 

{q ÎJrt-tnujçn, ni, .m) a, ajoiOt »|Uf rtMnf»»*renr roimuandail 1 rs iroupas d’aiTiAro-giirde 
et dft renfort. Il éUut luonlé sur le tione le lA dérenihn* lOyi. 

0*) Toàti’-tlHr, xi\, Tu b. Ola ressort au’^.si dn rêril de.s opérations d’après les autres 
documents. 

{*) Lié/i-truy^/n, n, n a b, Thàî-l\i(\ >,8a. Après sa mort, arrivée en Za W» >675, 
il reçut k* titre posthume de yuan-côny de llièp, ou ynaiKÔny tbép (IJfU^iniyeiif n, 14 b.) 

(•') 7 hfU-luc, V, 8 a b. J’ai monfi é, dans Les Lieux lustonyiies du Quàny-binh, le réle 
iiiiI)orlan loue jouèrent tie dinh appelé IHnIi-lram, c’est-à-dire An-tr^d», et la région de l,ai- 
câch aujourd’hui encore af»pelée Kbo, le * grenier dans les guerres enU*e le 
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têtes, furent envoyés à Phù-tôn ^ le Phii-chânh ÿç JE actuel, sur la route 
mandarine, dans le Sud du Quâng-binh. Tru'o-ng Phiic Gang (ÜIS un des 
commandants de l’avant-garde, s’établit aussi à ce village dès ce moment ('). 

A la septième lune (24 juillet— 22 août 1672), le ngugên-sodi Hièp se mit 
en marclie avec le gros de l’armée et arriva dans le Quang-binh (*). Tous les 
ofïicicrs étaient rassemblés non loin du théâtre des opérations. Hièp assigna à 
chacun le poste qu’il devait occuper. Hiru Dât, qui avait reçu le litre de 
chirâng-dinh et avait remplacé, â la 6 c lune (24 juin-22 juillet) de l’an 

ï 604 , son collègue Ufru Tan dans le po.sle de gouverneur |ji '$|| du corps 


Tüiikiii (it la (^jcliinrliintî. Lp Thdl-lu(\ ibid., donne des détails intéressants sur la manière 
dont St' lii enl, au moins à ce moment, les transports pour le ravitaillement des troupes du 
Quanjf-binli. 11 y avait le transport par eau, dont le point terminus était Lai-cach, ou un point 
de la réffion environnanlt*, (‘t le transport par voie de tcri*e. I‘üur elTectuer ce dernier, on 
avait formé la « première eomfiagnie des chars » $ — ’ ^ et la « seconde compagnie 
dtîs chars lo 3 ^ — ' PJf* (Iliaque compagnie comprenait cinquante hommes, et quatre âôh 
trie&iuj ou chefs de compagnie. On leur donna trente-sept chars, propriété de l’Etat, e1 
soiNanle-quatorze. Inillles, chaque char étant traîné pur deux buffles. Un homme dirigeail 
sept chars, et chaque char transportait douze cents écuelles ^ de riz décortiqué. Ces 
dispositions assuraient lu facilité et la rapidité des transports. — Il faut rappeler ici ce qiu 
nous apprend 7 ’/id/-/nc, V, 4 h En i(»()8, fX Hi'én Virong, reprenant un projet qui 
avait toujours mlére>sé les rois d’Anuam, depuis la lin du MV» siècle (cf. Géographie historique 
du Quatupbinh H. E. F. E .-() , 11 , p. () 3 -t) 4 ), avait donné l'ordre de recreuser le cana 
qui devait meltre en rommuniealion le (^)uang-tri et le Quang-binh. Les troupes et la population 
dt*s li'ois sous-pn‘ferl lires voisines, sous la direction persoundhv du roi, exécutèrent ce travail, 
de sorte ipie les barque> [univaieiil passer d’une province dans l’autre. Mais au bout de 
quelques mois le sable combla de nouve m le canal, et ordre fut donné aux riverains de le 
curtM’ cliaquti année, selon les besoins Ce canal, creusé (juatre ans auparavant, existait-il 
encore el rendit-il des services en 167*^ V II est permis d’en douter. 

(t) D’après EirNriigrn, iv, 17 a. 

(-) Il e.st diflicile de détermina* l’endroit où Ilièp s’établit au début des opérations. Le 
Caïup/mic, \\\iii, 54 b, porte simplement (ju’il arriva au Quang-blnh. Le Thàbhjc, v, 8 b, 
dit (pi’il arriva au phii f(f (qui désigne ici indubitablement une résidence royale ou manda- 
rinale, non une pr éfecture), de Tàu-tbdng ifjf )jÿ, dans le Quang-binh. Le il. 11 b, 
dit qu’il arriva au phii de Toan-lbâng ^ (mis .sans doute pour Nous verrons plus 

tard que Hi'én Virong vint aussi au phà de Toàn-thâng ^ (non ^ {ThqiduCf v, 1 1 a), 
mais on ne dit pus où était ce lieu. Nous avons vu déjà iTh<}lduCy iii, lo a) que Tendroit oii 
séjourna C6ng ïliir^mg Virong dans le (îuàng-ln, en 1648, reçut le nom de phù de Toàn- 
th.^ng (village de ïrung-clii 4* Æt îc Quùiig-irj). 11 paraît donc certain que Hiép s’avançi 
jusqu'au (JiiAng-binh Par ailleurs le nom de Toàn-thâng ^ ^ • victoire complète », élan 
un nom d'heureux augure, donné pour des raisons siqierstitieuses (cf. ThàFluc, ni, i 3 a), il i 
pu être donné à plusieurs endroits où séjournèrent soit les souverains, soit les généralissime) 
cocbinchinois, dont ruii au (^iiàng-ti'j, le second au Quàiig-bînb. Mais rien ne permet de situei 
cet emplaceinenl. Uuunt à l'expression même de Quâng-binli, comme je l’ai dit plus haut, di|i 
a une signification indécisé, désignant tamèl le Qiiàng-bînb cenlal el le Quang-blnb Sud, lantôl 
sqiécialemenl le Lhiang bhib Sud 



(d’armée de Liru-dôn dans le Quàng-binh central ), fut charge de la 

I ense du rnur de Sa-plïy qu’il avait fait construire en i66a, sur la 

î droite et un peu en amont de Temboucliure du Nhijrt«l$ ff H- ga^'de 
chlnh^lUg JH #,ou rnur principal, qui formait sans doute la partie centrale 
mur de Dong-Iuri, en amont du confluent du fleuve de avec le Nhv^-K\ 
confiée à Nguyen Mî Dire |% ^ trân-thn |4r *3^ du dinh du Quang- 
h (^). Le chirTrng-^cif ^ Tnrcrng l'hùc lîaiig, que nous avons fu immmé 
(imandant de l’avant garde, eut à défendre le mur de TrA'n-ninh !ÿ, 
tiné à recevoir les preirriéres attaques de rennemi, et Triêu Tin ^ ù 
f IHf du dinh du tio-chinlr ^•*), le mur de Bong-hoi, vers l’cxirémilé 
îst de ce mur. Toujours du coté Ouest, le mur de i^au>amu *f{; fut 
fié à la garde de Thiuîn Birc |(| irândhii du Cr|‘U-dinh H ^ ^ (^). 
?ai-C(f ^ ThuAn Truiig ^ fui phu é au pont de Mûi-nai H à 

di'oit appelé encore de nos jours Ke nai «les sauniers ou Mui-rup 0 ; la 
pointe des salines », immédiatement en ainonl du confluent du fleuve Nhirt-I^ 
avec le fleuve de Lé-ki, (*l rarrc'vo dit de Sao-hnn. Il y avait IA on le vena 
plus tard, un fortin, dont on peut l'elroiiver les traces dans le mur que les Anna- 
mites appellent encore lm\-ngang « le murti’ansversal ï>, et qui, allant du gr and 


(t) ThtiHnc, v, i b llmi TAn, malade, (til {Mmimiu» Iran-thu du (’riu-dinli, /‘à-dirc 
du Ouâng-tri. Il luourui à la hinc da Tan Innh-ngo (»-?9 aoiil de 05 ans 

{ThaNuc, V. ,1 a ) 

(*, serais porh* à ci’ou’»* <|Uf r<* N^uyén Mî Ih'rc’ ^ ^ g:iui\ernail la parhu Sud 
du Ouring-binli artuoi, et avalisa résidmiru à Oinii-tram. Ou a vu {)lu> haut enellHlp. lOi n. 1) 
quu retle <*\pre$sjuti di* (juaii^^dùnli désigna spénaleiiient, au moins dans lu rouratii du \vni<’ 
siècle, le Sud du Quang-biiili Mais, d'un autre rôlé* le rorumandant ou gouverneur de celle 
circorisrription porlait dans les premier temps le titre de thaïu-tirtnuj à\\ dinh des troupes de 
nier du t>iïâng~biiih, et je n’ai pu trouver dans b» ThiU-Inc à quel nionient il a porté, ni si 
vrainieiil il a jatriais porté le litre de Inindhù ou gouverneur propnmient dit. Par ailleurs, 
lorsque les doeiimeiils parient [Th(jt-h,ic^ V, i b ; Lirl-iruy^n, Ht, 09 a) de la notiiiruilioit de 
Hiru IbAl, que j'ai inentiorinée n-dessus, ils portent It il Dtllft (Q ji- 

Cette luainére de s’exprimer est extraordinaire pour désigner la norninalioii au posle de 
trândhü. Il pourrait donc se faire <[ue Ihru OAt, bien que résidant à ninh-miWri (yuâag-binli) 
central), ne remplît qu’une fonction d’ordre purement militaire, et qu’il y cfit en outre, au 
même endroit, Nguyiln Mî Oîrc, exerçant les fonrliotis de tnindhu (voir plus loin p. 0.) 

<^) Nous avons déjà vu ce inandann remptissanl celle charge à la 6* lune, au début de 
Texpéditioii. Al» fi*-’ !»»<* de l’an (juip^thin ^ te, i(j( 34, Tru'(rng Pbûr Hûng fS 
avait été nommé (ran^thù du Bo chinli (ThtU-hic, v, i b). Mais d’après Liridruyéth iv, 
17 a, il fut déplacé quelque temps après, et nommé au Quang-binh. C'est alors que Tnèu Tin 
dut le remplacer. En tout cas il était déjà Iran-ihù en canMuat ffi jK, 1670 {Th 4 i 4 \ic, 

V. 6 b). 

t*i Thfiiduc n’indique pas à quel moment eut lieu cette nonmiiton. En 1666, 

;le prince Tréng üt avait été nommé triitHhù du CiTu-dinb (fiuâiif-trii. U nanimatîon de 
- Thttun-dirc H ^ devait donc être récente \ Th^t 4 ttc, v, b ; U{A^uy^n, ti, 2 a). 
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rnur de &ong-h6*i au fleuve, servait de seconde ligne de défense (<). Enfin le 
tham-iir&ng # ^ Tài L 5 :t Üf (*), à la lêle des jonques de guerre, fit enfoncer 
une haie de gros troncs d’arbres à Tembouchure du Nhirt-10 pour en barrer 
l’entrée. Les troupes de terre et les troupes de mer formaient comme un réseau 
continu, se prêtant un mutuel a|)pui. Tous les officiers approuvaient et acceptaient 
avec enthousiasme les ordres du généralissime. Il se disaient entre eux: «Les 
dispositions prises ()ar le ngiiyên-soài indiquent un coup d’mil sur et une déci- 
sion rapide ; il a les qualités d’un vrai chef. » Cette confiance que le prince Iliép 
sut inspirer à ses collaborateurs, malgré son jeune âge, était un gage du succès. 

Il ressort d’un passage des Biographies (•^) que, dans le courant de l’année 
1673, un mandarin du nom de Tran Binh Àn ^ avait fait transporter 
un stock, de canons et de fusils au mur de TrinVng-dpc ^ lequel avait 
re(;u alors le nom de Mu^ de Urd-van ® « le mur qui s’enroule à la 

façon du caractère llôi » Ces armes, si elles restèrent an mur de Tru'trng-duc, 
ne servirent [»as pendant l’expèdilion de 1673 ; mais elles auraient constitué 
un sérieux appui, dans le cas où les ouvrages de la rive gauche du Nhirt-lé 
seraient tombés enlr<; les mains de l’ennenli. 

Ce n’est qu’à la 8 ^* lune (31 septembre — ‘>0 octobre 1073) (^i, que les 
troupes de Ti‘lnh Cân arrivèrent au llo-chinh sc'plenlrional. Le gidm-sat ^ ^ 
Nguyen Lùng gic ^ fut laissé dans ce district avt;c le titre de dùcdhi ^ 
pour enrcMer les milices régionales. Tr|nh Can franchit le Sùiig-gianh et 
s’établit aux villages de Thanh-hà fpj, sur la rive droite .et j)i’es(jue à l’em- 
bouchure du IleuNe, le Quàng-khè des caries, et de Bong-cao ^ sur le 
fleuve de Ly-hoà. C/est de là (pi’il adressa aux populations d(‘s deux provinces 
du Thuàn-hoa |{{| -ffc ^ 1 ^ (Jnàng-nam c’est-à-dire aux sujeJs de Hièn 

Vu'O'iig, une longue j)roclamatioii que nous a conservée la version loid\inoise (•'*). 


(^) Quant au pont de Mùi-nai, il pouvait cire jeté soit sur le. large, tleme de l/'-Ki — 
car il y eut là, à une certaine épo(juc, un pont, ainsi que le rappelle le. nom du bar, do cmi 
dài, i( le bar du Long-Pont — soit, plus probablement, sur J’arroyo du de !Sâ(>-bmi, où 
existe encore un pont dit ciiu ngân, « le pont court ». A propos du fortin du Mui-nai voir Les 
Lieux historiques du Quàng-^binli, p. 184. 

(2) Ce mandarin avait été nommé tham-lvt&ng, sans doute du Cvu-dinli, la douzième lune 
de fan binh-ngo ^ ^ (36 décembre 16G6 — 20 janvier 1667) d’après ThàLlqc, v, 3 b. 
Si 011 compare les attribution.s qu’on lui donne avec le titre que portail le tham-tmmg du 
guâuR-bini. on pourrait conclure que le Ihamdir&ng^ ou « lieu- 

tenant » d’un dinh, s’occupait de ce qui concernait les troupes de mer. 

' ('’) LiçMriuj^n, v, 22 a. 

(^) Le Thàl-lijiCy vvq a, elle Toàn-tha, \ix, 3 i b portent « à la 8e lune supplémentaire ». 
Lq Liçt‘lrug 4 n, h, iï b, porte «à la 8^ loue». ICaprès le De (Ailendario sinico du 
P. lloÀxt;, il y eut en 1672 une lune intercalaire, mais ce lut la 7* ( >3 aoùl-20 septembre), 
l/erreur de coiuput des ouvrages annamites n’intïue en rien .sur la date correapondanle du 
culendner grégorien. U faut prendre la 8« lune des tableaux du P, Hoàng. 

Toàn-ihot, xix, 5 i b, 52 , 53 . 
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Cette proclamation est intéressante on ce qu’elle nous montre les seuliinents 
des Triril), les intentions avec lesquelles ils enlisaient en campagne; les griefs 
qu’ils reprochaient aux Xgn\en» en un mol comment ils comprenaient la 
situation respecli\e des deux états, et cola pendant la d«‘rnién‘ expédition qu'ils 
entreprirent contre leurs ennemis, à la veille du dernier effort (pi’ils iMviii pour 
tes forcer a reconnaître leurs droits et ceux de la ramüle inqiériale La [mliticpie 
de Triiih Lan était habile. Les raisons ipTil don lail, la manière doiUi! /expri- 
mait étaient propres à faire impression sur Ti^'^prif de la population : il faisiiil 
tout iLahord ressortir les droits du représentant dc^- l,é ÿf, de reinp ‘reyr 
légitime, sur les provinces du Sud. O nViait pas la lamîlle des Nguvfîu <pii 
avait (‘oiKiuis et organisé le|>ays qiTils occupaient. Nguyen lloong n’était 
[{ii’iin ministre de rempt‘r<Mir, (|ui a\ait violé so engageimnils les plus sacjvs, 
un traître à riioniKnir. Ün racontait alors sommairement le rôle dé XguyJ^m 
lloàng pendant l(‘s deriiièris guerres av(*c les \la<‘ son arri\ée à la <‘our, les 
honneurs iprun lui accorda, puis s(ui depail »le la cour «ni ihoo, et la manière 
dont il se roin|)oiia «niveis It* messager impérial (ii* tout iPaprés la \ersioii 
tonkinois«‘ (pie j'ai M‘lalée eu sonfemps) * « Iliini Yinnig, son vU(*resseur, a 
marché sur s(*< iracos. (lo lui a <*nvové, rtv d(n‘!nén‘s anm’fst^), um‘ hdtre 
|)Our lui iK liliei les grarnles lois (pii légisstnil ies rappoils du sou\tn‘ain et dixs 
sujets. On lui luoiiliaii l(‘.s dnix alleriiatives e\tivm(\s, le malhmir ou la pros- 
périté. Il ifa pas voulu ousrir h-s yeux. Il ereuse d<‘s lossés proloiids, il élève de 
haulixs muraill(‘'. (Test poiiripioi il lève de lourds impiM^JI imposi* d(‘s taxes 
écrasantes, il oppi'imele. piniph*. Il vous forin* à pnnidn* cm main la lan* * (‘t le 
javelot, à négliger l’élude des livr(‘s, réludi» des nies. Comment y aurait-il 
(le Tordri^ et (l<‘ la r«‘gularité dans radmmislraliou des chostfs puhli<pi(‘s ? 
Coiuuunit > aurait-il jiarmi vous drs savaiils cl dt‘s honuiu's illusires? » 

Après l’exposé de c«‘s molit'^, Tr|nh Lan ajoutait (pi’il était (l(‘ son d(*voir (hî 
lutter pour [muir le coupable, pour iiudtre un Irn ine aux mallunirs de la popu- 
lation. Il s'îiNaiK.ait av(*c pleins pouvoirs sur l’ordre de son père Trinh Tac, 
le(pi<‘l a'agi^.sait <pi(* dans rmlérél de Lé (îia-Toii, (jui jircînailjiarl, lui aussi, à 
l’expédition. Il ue cesserait la lutte qirapré> avoir remporté un triomphe 
complet. Lnlin il concluait (ni exhortant la population a rentrer dans le chemin 
du devoir et à se présmilin’ à lui pour s«' .soumettre au souverain légitime: 
<k On [lardonnera aux iiolabhts, <*1 on récompinisera ceux qui auront du mérite. 
On diminuera les (corvées et on alli'*gera les charges du petit peujde. Quant 
aux individus originaires du Torikin (|ui ont cheivJié un refuge dans les [iro* 
vinces du Sud, on leur pardonnera leurs crimes, on inscrira leur nom pour 
leur conlier des charges. Mais s’ils .s’allachaieiil obstinément a leur erreur, 


(1) Toàn^tba, xrx. b, porU* « .t laniKV dernière », r<* (joi phu enût le fait on lOji, 
à moins d’admettre qu<* lu proelamatiun fat rédij'ée non en lOjVy. mais en l.e Tiuit-li/c, 

V, (i b, place le tait en Jît 1O70. Voir ci-dessus, p. 214 n. 4, 



- 8*0 - 


l’incendie dévorera le Mont Côn i® les pierres et le jade seront réduits en 
cendre ('). Comment pourraient-ils se dérober au châtiment ? ï 

Cfttte proclamation, si en réalité elle put être connue de la population, ne 
paraît pas avoir eu uu gi-and résultat. Un demi siècle de guerres avait trop 
exalté le patriotisme des Cochinchinois, creusé un fossé trop profond entre les 
deux royaumes. Les hostilités commencèrent. 

A la lune (21 octobre— 18 uo\embre 1672), les troupes des Tiinh se trou- 
vèrent en corilacl avec le détachement de Trieu Tin cjiii, on l’a vu, gardait 
le mur de U<)ng-boi La jireinière rencontre fut défavorable aux Cochin- 

chinois (*). Trieu fin, renouvelant la lacli(|ne employée par IKru Üâl en 
J (Uia, avait donné l’ordre aux habitants du Bo-chinh méridional de se retirer 
au-dedaris du mur do Uông-lioi, pour (ju’il s’y défendissent avec vigueur. Les 
troupes ennemis se déployèrent alors, à l’Ouest depuis le village de Chinh-lhi 
sEih, îuijourd/hui Trurig-ngaî H, ju^iquVi la montagne (•*) ; à TEsl depuis 
le village de Pliii-xa sur les hauleiirs qui dominent la plaine de &ong-li(>i, 

jusqu’.VrraiMiinh aux portes memes de la citadelle de Dong-hdi. Au 

cenlre sY‘leudait donc une trouée, laissée dégarnie à canse de la grande 
plaine de rizières rpii s’y trouve, et (|iii était inondée et impraticable en celte 
saison. Mais en arriénî de celte j)laine, couronnant tonies les hauteurs, et pour 
réunir les deux corps d’armée, rennemi construisit un grand mur(|ui s’allongeait 
du pied de la monlagiie jusqu’au rivage de la mer. On voi( encore, quand on 
suil la roule mandarine, A deux kilomètres einiioii au Nord de Phii-xa, les 
restes d’uumur en terre qui, à travers un plateau mamelonné, gagm» les abords 
de la monlagne. (le mur porte le nom de i< Mur de Monsieur Niuli », Liiij oiu) 
Ninh. L'ap|)ellatiofi est fausse, puisque Trpdi loàn @|5 qiiôc cùiuj de Ninli 
Sjl, le héros tonkinois de la campagne du Nghé-an, ne put jamais s’avancer si 
loin; mais elle indiciuo ceiiendant un oiiM-age d’origine tonkinoise. H faut y 
reconnaître sans doute le mur que Trjnh (làn lit élever en 1671^. 

Kn outre, TrlnbCîm lit placer mille jonques de. guerre, tanta rembouchure du 
Song-gianli <tu’à l’emboucJmre du Nhirt-lé. La Hotte élût en communication 
avec les ii’oupes de terre et agissait de conceii avec, elles. 

Le nynyên-^sodi % gi|] Hi()p j^, voyant les dispositions (jue prenait rennemi, 
et se rendant compte de la gravité de la situation, ordonna au thmn iirùny ^ H 


r/esl-à-din^ « les bons et le.s inauvni.s seront enveloppés dans un même ehàlimenl ». 
(X Allusions liliéraires, première série, fvreinier faseicule. par le l\ i^oi’enlin Petillon, 
p. a54. 

(*) Th(U*luCy V , c) b. 

Le Th()t-luc, ibid^y et le Li 'ldrug n, n. 11 b. portent ^ [Il 80, Je ne crois pas 
«:|«e cette expression désitnte un village que je n'ai pu identdier. C’est sans doute du pied de la 
montagne qu il s agit. 



jfài Lê :|^ H de construire, avec l’aide des troupes de mer, des plates-formes 
iÿur le mur de Trân-niiih ^ ^ el d’y placer des canons. Le tham-mim # 
0ông Giang de son côté, enrôla les gens qui habitaient sur la lisii'Te 

des montagnes, pour garder les gués et s’opposer à la mandie des ennemis (*). 

Cependant Hien Viro’ug, ayant appris avec quelles forces considérables s’a vau 
fait l’ennemi, réunit les grands digniüiii'es du royaume et leur lit part de ^es 
pintes ; « L’armée tonkinoise était nombreuse. Les (’ochincliinois ne parafesaient 
ps de taille a se mesurer avec leurs ennemis. Il les priait de délibé»'e^’ sur ce 
Iji’il convenait de faire, livrer combat ou ^e tenir sur la défensive ï». Le coi-w 
Tông Birc Minh Jjî oiûaa pour cc dernier parti : Les Tonkinois 
paient loin de leurs centres d’approvisionnement, i^es vivres n’arriveraient 
ju’avec lenteur. Le riircés dé[)endait, |>om* eux, de la rapidité des ofuMvitions* 
[1 convefiail (Je les fai nî vieillir sur place. Oj*e Ton c.reiisill des (bsS{‘s*profonds, 
jue l’on élevAtde hauts retrancbiMuenls. Les ’fonkijiois p«*rdraient heam^oup de 
nonde en les allaquanl. pé(^ouragés, ils se relireraieni, c’(ï>1 alors qu’on 
lomhernil sur eux ». llieri W(rng liésitait à pieiiditi ce parti, qu’il jugeait 
lifficile et [»érillen\ Trari Diiih Au ^ ü donna nn antre avis : II était 
[lersuadé que l’année tonkinoise, ((iie l’on disait forte de cent (jnaln‘»vingt mille 
’ioinmes, n’atleignait pas h* (diillre dec'cnt mille hommes l^es troupes ia)nl par 
a suite c.e cju’on a dit auparavaid ([u elles étaient 11 fallait dire bien haut (|ue 
l’armée cwbinchinoise, déjà forte de cent soixante rnilh* hommes, allait recevoir 
;-enl mille honiuKs de iiouv(*lles nicrues, «pie le l’rince allait lui-méine mar- 
cher contre rennerni. Les espions ne inarn|neraieiU pas de rap()oiier (ïe^ hniils 
inw Trjnh 

llién Vircrng goûta fort ee projet, et le mit a exécution : il ordonna aussitôt 
:i des «naudarius d'aller dans les deux provinces pou»’ emaMer d<‘s lrou[)es. Les 
récalcitrants seraient |Mmi.s suivant la loi martiale. 

Le jourdf/-z;/ 2* ^ (.‘z’b’jour de la y« lune, i*^ novembre lirén Viwng 

se mit en marche. Les tr(ju[)e.s de terre el le.s troupes de mer s’avan(;aienl 
simultanément. Il avait ceptmdani, pour prolé‘ 4 <*r ses derrière^, laissé au port 
de Tu*-dung /** ^ (-), passe de la lagune Ksi de Hué, la compagnie de 
llfru-binh du troisième ré'gimeiil des troupes de m(»r H 7jC (''*)• 


(^) r/i(î/-/iic, V, 9 b. lo a. 

(*) U’après Can<f-nmc, chinh-hfni, lU, 8 b, rette passe, porta sous les U 2|6 
ia‘/î5), le nom de tVlong JH ; sous les Iran pjt ( i le nom de Tu-dung SL ^ ; 

sous les Mac — • probablement i.) 5 B |K»ur ce qui concerne ce nom), te nom de Tir- 

kluich ^ ; sous les \ a ^ <\vm‘ et wim’ siècle.^}, le nom de Tir-dung JSgl 

Aujourd’hui elle porte le nom de Tir-lu<?n. 

( 3 ) Le texte \, n a) porte 31 H K? S SS ## P» 

1^ compagnie de (iiruobinb ii ^ ^ est mentionnée en 1708 iTh^Aac, viii, 5 » b) dan» 
. le dénombrement des troupes de mer. Elle conipreiuul trois fhug^n h savoir 1 h&ng-nhl 
J IT. Thâng-nhirt —, et Tbâng-lam H H- Wuis on ne voit pas la démmiinatian ((ue 



La compagnie de ll]iu-lhuy H jjij |5|5 (*) devait garder le port de NOn g|, 
passe actuelle de Thuilm-an. Le régiment de Hiliu-thûy ^ :^ ^ (*) gardait 
lé port de Minh-linh ^ c’est-à-dire le Cîra-tùng des cartes. En outre, les 
milices régionales des cinq sous-préfectures jH qui forment aujourd’hui la 
partip sud du Quâng-binh, le Qu:mg-tr| et le Thùa-thicn, furent levées pour 
établir des postes le long de la Longue-dune g depuis Bong-hi/i jusqu’à la 
passe Sud de la lagune Est de Hué (®). Ces mesures calmèrent les inquiétudes 
de la population. 


nous avons ici de Tarn ihûy co- Il y avait quatre régiments qui portaient respecti- 
vement les nonis de /«, tien, hîrii, Ikui thny ca ^ ‘ 2 ?. Le cc troisième régiment 

de la mai’ine w était sans doute un de ces régiments, dont le nom fut modifié postérieurement. 
Le texte pourrait aussi se tiaduii*e, je pense : « il ordonna au troisième régiment de la manne, 
et à la compagnie de Hîru-binli de garder le port de Tir-dung. » Celte traduction est appuyée 
par c<i lait que, dans le dénombrement de 1708, les régiments et les compagnies sont 
indépendants les uns des autres. 

(^) Hans le dénombrement de 1708, ou cite les compagnies de la, tien, hîrii thûij ^ “"âî 
mais pas de compagnie de Imn ihhj 7j'C. Kn revanche nous avons le diiih de 
Hâii-lbiiy fil 7 K comprenait les quatre thuifên de Pliù-nam ^ de Ouang-nhi 

SI m? de. Ngliîa-nhi Zh de Urén-nbl Mais je doute que ce soit Tumlé dont il 

s’agit ici. 

(2) Dans le recensement de 1708, le cor de Hâu-tbùy ^ comprenait les quatre 

thuyhi ^KSf di* An-iarn Jr., de An-nInVt , de An-nbî $ n, ei de Pliù-krong 

P) .l’ai déjà mentionné (p. i '|5 n. 2) celte grande Longue-dune -S Leur 

savoir en (|uels lieux llién Vuarng fit établir ses postes de surveillance, il est nécessaire 
de traiter ici la question de la Longue-dune. D’après le Cany-innc, ulunh^-bicn, ni, <) b, 
lü a, qui cite le J^hfi bien iap liic de Lè Qui Dôn i*i‘ tÿ (n® 7i de la Liste des Sources 

annamites de rhistoire d'Annain, IL E. h. E IV) il y a\ ait deux Longues-dunes : 
« La grande Longue-dune » qui allait de remboucliun», du lleii\e Miirl-lé (Doiig- 

bô-i actuel), jusqu’au port de Minli-liiib 11 ^ P^J (le (àia-lîiiig des cartes, un peu au Sud 

du cap Lay, d’après le O châii can Inc, n» io8de ladite Liste des Sources) ; et la u petite 
Longue-dune » >Js H Jj!?, qui allait du port de Vièt do Cira-vièl des cartes) au 

port de Tu’-dung ^ (passe Sud de la lagune Est de Hue, \oir p. 2/21 n. 2). Par contre, 
la Céograpbie de Minb-Mang (iv> 110 de la Liste des Sources) dit que lu dune qui s’étend 
du port de Viôt P^ jusqu’au port de Tir-Kbâcb (c’est le nom du Tir-dung, voir p. ’*2i n. 2 
ci-dessus), porte le nom de h grande Longue-dune » :#C tandis que le rivage au Nord 

du Vi(H porte le nom de a petite l.ongU(‘-dune » >J> îï!'* passage du O chmi cân Inc, 

au livre i, permet de concilier les deu.\ \crsions. Il est dit, au mol « IVirt de Mmb-linh IjlJ S 
m p ». que la dune depuis remboucliiirc du Nlnrl-lé jusqu'au port du Minb-lmb, s’appelle « In 
grande Longue-dune » ; et au mot « Port de Nùn (proprement nhuyèn, mais erreur 
sans doute pour voir 148 u. 4) P^ », que la dune qui s'étend du port de Vièt jusqu’à 
la passe de Tir-kliàcb ^ (l'auteur du O chàii càn Itic, ^ivant sous les Mac, en 1047, 
emploie le nom que la passe avait à cette époque, c'est-à-dire Tir-dung /ü» ^), s'appelait 
jadis « la grande Longue-dune », tout comme la dune du Nord ; mais par après, dans la 
période khuLdai |j§ des Hd jSjfJ (i4o^*>-i4o7), Pistlime de sable s'éboula (et une nouvelle 
passe se forma, sans doute celle do 'l'huàn-an). Les troupes de la capitale lurent réquisitionnées 
pour boucher l’ouverture; mais les pluies et les mondatioiis qui eurent lieu pendimt huit ou 



La barque royale, arrivée à Kiin-dôi ^ ig, viHage et grand marché situé 
Ifers le milieu de l’arroyo qui relie le fleuve de Hué à la lagune Ouesl-du Thi'ra- 
ftliiên, prolila d’un fort vent du Sud {') qui la porta rapidement au chef-lieu 
iduCmi-dinh •§, non loin do (Juâng-tii. Le roi s’établit à la résidence de 
Toàii-lhiling ^ Jli C*). 

Il s’empressa d’établir des relais de poste, tant pour le service par eau que 
ipour le service par voie do (erre. Le ser ice .'bivial parlait de llao Aiqii || 
bux portes mêmes de la citadelle actuelle de Hue. et aboutissait à lîo-.\â j|| 
i une quarantaine de kilomètres au Nord de (juang-trî ; lé les dépèciics pré- 
paient la voie de terre (■'). La voie postale de terre ne comraeu(,ai(. pas à Hué. 


[neuf mois, (MitruNortînt lo travail, i‘l, daii'^ la [tériodr canh'lhotui dt*s i.A S? (1498- 

'i5o4), la passe s'aj^randit eonsidéralihMimnt, rt la duuo (sans doutn paire tprelle a. ait été 
coupée en deux) lommtmca à être appelée « ta pelilt la)nj»ue-dime u >Js ^ (La eopie 
pinanusenlc de rouvra{»e qm* j ai }»orte, à propos de rélioultunenl : 4 ’ai corrigé 

[ïfi iiî l'‘ langut' de O'ire roiunieiHa ii s ébouler). — la* passaj^e du That^liic, v, 1 1 a 
lÿst général il.ifb son e\)>ress)OU «i placer des postes de lon)4 du rivage 

luLonguo*dune. » Par ailleurs, on rétpnsiliomiii pour cela lesnulic*es des cinq soas-prefertures 
^’qui conslituaieal aloi"* le Tliua-llnén, le Quâng-trj elle (JuAng-lunli artuejs. Pour res luotifs, 
on doit admettre que («‘s postes lup al établis le long du rivage qui s'étend diquiis Üong-tioi 
jusqu'à la [lasse de Tii-duiig ou Tu-hién, 

(1) Il ne s'agit [ms ici du seul appelé par les \nnainiles ffithnani « vent du vSud par 
les Fraiifîns « vtuit du Laos », (pu (‘st absoluiiieiil contraire, si ou va de. Itue à Lhiang-t’ ^ mais 
du vent dit (/in-iioin, souftl.uil de rLsl-Sud-Lsl, qui tonuuenre prérisémeiil à «Hre lavonible à 
partir de Kmwloi, où larrovo lait un coude. 

(2) 1 0 Thal-hic, i\. Il . 1 , dit que re lieai était prinutivement un poste de soldats, Inn 

.le ne pmisi^ pa> tpi’il s’agisse du Toàn-lh.uig ^ |ÿ où s'élait établi le généralissime lli(*p. 
lequel paraît être dans b* n'i.iug-biiili II s'agit ici de rendroil où Lôiig Tliu*<,nig Viiariig s'était 
établi en r itsl-à-dire du village de Tning-rlii jtft. à tpielques lolométres au .Nord de 

Lbiing-ln Cr tpn le prouve e’(*>i que le premier des relais de ptiste, dont on va parler 
ri-dessous, eiail éiabli à \iMli-tpiaie,» jt* village situé jusieiiieiit mm loin de Trung*rliî 

où devait être la tète de ligne, à cause de la préseme du roi, 

(3) Le trajet était divisé en '^ei/e sections, roinpreiianl di\-Mqi| relais (i’étaieiP en partant 

de Hue: liao-vmh ; \àn-quAt tamg-nliàn , Tain-gian H Ü ; Vân- 

trinh ^ ; Thâp-quân JSf ftï doute village de l.o-lliàp, mu- la lagune Ouest de Hué') ; 

- liiro'ng-lang Wî Ngoa-kiéu tî où Nguyén-iloàng avait Irioirqdié des par- 
tisans des Mae ; \n-la $ jil], H'ong-giàm ^ Ir lleuve de Quàng-tri ; Iléi-mAii ^ ; 

sans doute jiour Lira-hoi « l'iMiiboa» linre de l’arroyo i» qui met en rommuuicalioii le lleuve do 
Quâng-ln avec le tleuve de (Ara-tùng ; les auberges de Miî-bà Üf ; An-mî $ 
Càu-pbu à l’embouchure \*Md de l’arroyo dont j'ai parlé; Hé-tbj |jf, vulgaire- 

ment (^Inr-dù, le Marche du bac ; (itiàu-ltii Hinr. aujourd'tiui <>h«/-huvt?n ; enlin Hfi-xâ 

L'endroit où, de nos jours, s ’arrélenl les lianpies, à la saison sèctie, à peu prés en 
face de la résidence aciuellt* du sous-prélel, s’appelle tlen-ugir, « reinbarcadérc royal». 
C’est là que tes rois de Hue preaiaient la roule de tf'rre lorsqu'ils allaient vers le S’ord. 

Virong lit donner, pour b* sei vire postal, quatre barques, à six rameurs par barque* 
ÏA)s relais étant tort rapprochés, à deux ou IroLs heures au plus les uns de» autres, le service 
devait être assuré avec rapidité. 
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comme la précédente, mais à la résidence temporaire de lïiën Vircrng, c'est-à- 
dire a Trung-chî rf» JM:. Amis le Qtiànglrj, et aboutissait au mur de Sa-^phgi 
1 ^, à remboLicbure du Nliirt-b), sur le théâtre meme des opérations. La 
route était divisée en dix-sept sections, formant dix-huit relais, distants entre 
eux d’une heure environ de marche, fiarfois moins. Quatre chevaux étaient 
aflectés à ce service 

Cependant, à la loe lune (19 novembre-18 décembre 1672), le tham-dâc 
du corps d’armée supérieur des troupes tonkinoises, nommé Van Loc ^ ÎS, à 
la tête de ses troupes, pa-^sant par les routes de la montagne, dépassa le Mont 
Màt-càt ^ ^ (®), et se posta en face du mur de Bông-h6*i. Le commandant 
du mur, ïriSu Tin ra|)erçut du haut des remparts, et dit : « Ces 

troupes se sont avancées pour nous épier ; il serait ^bon de dresser une embus- 
cade poar les prendre ». Le cai-cor ^ Ti u-ang Van Vàn fJM ^ S «’olfrit 
pour tenter le coup de main. Triëii Tin accepta sa pro[)Osition, malgré les 
avertissements de lloàng Phu'O'iig ?ii : a Cette embuscade est une mauvaise 
entreprise, disait cet oflicier. Il est. nécessaire delouHér tout bruit, de dissi- 
muler toute trace dans les [)rofondeurs des foun*és. Or, le Mont Màt-Cî)t s’élève 
solitaire au milieu d’un terrain plat. Ce n’est pas un endroit propice pour 
dresser une embuscade. De plus, Vàn eat plein de courage, mais il ne sait pas 
combiner un plan. Certainement c’e^ une erreur grosse de conséquences que 
l’on commet. Je demande que l’on envoie en secret un détachement à la suite 
de Vân pour le secourir au besoin ». 

Cette nuil-là, Vàn lit camj)er scs soldats au sommet du Mont Màt-cAt. Mais 
Van I.()c 3!^ jj^ amena ses troupes, l’enveloppa et l’attaqua avec vigueur après 
avoir mis le feu à la forêt. Vàn se défendit braveineuf, mais fut obligé de prendre 
la fuite. Il n’aurait pas échappé à la mort si Hoàng Phu'O’iig n’était accouru à son 


(•) Thâl 4 \tCy V, Il a b. I^es relais de la voie de terre étaient, en allant du Sud au Nord. 
Vinh-quang ^ % ; Ctiu-llq îîî, vulgairement Clu.»-tau, « le Marché du l'ont » Ha route 
mandarine semble avoir passé à celte époque un peu à l’Kst de lu route actuelle) ; 
Kinh-thi ifî, vulgairement Chç-kénh; Châu tlq jtl m» ou Cliv-hu\én, où nous avons déjà 
vu un relai de la voie fluviale ; Ifô-xà où la voie fluviale avait son point terminus ; 

Hà-ki fPJ vulgairement H9-ÇÔ ; Phi)t-quàn vulgairement (juàn-but, « les Auberges 

du Ruddha » ; Lién-quàn ^ vulgairement Quàn-sen, a les Auberges [de l'étang] des 
nénuphars ; Càt-quàn ^ vulgairement Quân eut, a les Auberges du sable » ; Ra-iiguyét 
mn. village du Quàng-blnli, qu'il ne faut pas confondre avec le village de même nom du 
Qu&ng-tri Nord ; Dàm-hu ong 'JS ; Trà-quàn ^ Ôp*, vulgairement Oliç-chè, « le MatThé 
du thé » ; Tlij-quàn ifî HSfi-pbq M ^ » vulgairement Côn-boi ou Ouàn-bôi ; Tràng-kién 
sans doute Ilinh-muôi actuel : Mi^u-mOl ^ où la voie atteignait le Nln^t-lÇ ; 
Cù**bà jpj, deux villages appelés administrativement CiV-thôn ^ et Hà-tbon ÿt. 
vulgairement I.ùng-hà, Lang-cù*a. où le généralissime Hi(p viendra Axer sa résidence ; 
entin le mur de Sa-phq ^ , point terminus. 

(*) Les données me manquent complètement pour localiser cette moniagne, dont le Quâng^ 
binh chi ne parle pas. Mais elle était à l'Ouest du mur de B4$ng-h(!ri 
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ecours avec un déiacbement. Les Tonkinois se retirèrent en se défendant. 
Vfêu Tin voulait punir sévèrement Vàn suivant les lois militaires ; mais HiBn 
^vorng, en considération des senices que cet officier avait rendus pendant 
expédition du Nghè-an, rabaissa seulement au grade de caï-ddi et 

'obligea à retourner chez lui, lui accordant une pension fannuelle de cent 
igatures jusqu’à la fin de ses jours (*)• 

Vers ce temps un messager des Tr|nh ’app’^ocba du pied du mur.rde,Trftrt- 
linh demandant à pai leinenter. Le iujuyên-Jiodi % (lÿ donna 1 ordre au 
'ui-^hcrp ^ ^ (*), Tû Mirih H 8^ de se rendre à cette invitation. Lorsque les 
leux parlementaires se furent réunis, fenvoyé des Trjnh expliqua à Tu Minh 
jue farméc tonkinoise \enail à c^use de la lettre que ïrlnh Tïjic avait envoyée 
es années précédentes à llien Wong, ci que celui-ci n’avait pas voulu recevoir. 
lYi Minh répliqua ijue tout ce que soutenaient les Trjrih étîiit *de purs* 
nensonges : « NguySn lloàng^^iÇ avait soutenu et défendu la foinillelmpériale, 
‘/était un fait connu de tout le monde. Mais mainlcnant (/étaient les Trjnh qui 
lélenaient tout le pou\oir dans le royaume. Otuml aux événement.sde la période 
Mnh-^tri c’esl-à-dii e la luunination de Nguyén lloàngc'onirne gouverneur 
du Tliuî)n-hoà, et aux évéïnunenls de la période hottng-dinh r]i Æ» c'esl-à-dirc 
pe dé|>arl de NgiijSn lloàng do la eour de lhVn<)i. ce sont des choses qu'on ne 
peut entendre sans indigiialion. IternuTemenl, on a refusé de recevoir un 
messager, mai^ en (‘e faisant, ce !f(»st pas aux Liî que Ton a désobéi, c'est atix 
Trlnli ». Le messager lonkiuois ii'aurail su que^répondre aux raisons de Tu Minh 
et se serait retiré. Quant à Tu Minh, le généralissime (whincltinois le < imbla 
d’éloges pour la manière dont il avait conduit la discussion, et lui donna vingt 
onces d’argent 

Ce fait, rupjiorté par les Annales des Nguyên, doit être rapproché de ce que 
nous avons raconté plu.s haut au sujet de la proclamation adres.sée par Trjnh 
Càn à la population des deux provinces. Les paroles de l’envoyé des Trjnh ne 
sont pas explicites ; mais nous fiouvons, par la répon.se de Tii Minh, deviner 
tout ce qu’il dit. L’envoyé d(;s Cochinebinois réfut(î justernenL lou.s les griefs 
exposés dans la proclamation. 1/envoyé tonkinois, en demandant une entrevue, 
n'avait qu’un but, communi(pier aux troup(‘s cochiuchinoises la proclamation du 
généralissime tonkinois. Celle démarche honore Trinh CAn. Avant d’engager 
une action sérieuse, il voulut tenter un dernier effort pour ramener par la 
persuasion ceux qu’il consuiérait comme des rebelles trompés par les Nguy5n. 

Lorsque Tu Minh fut de retour, UCru liât donna ce conseil : « L’envoyé des 
Trjnh va raconter comment les choses se sont passées. Sans aucun doute ta 


(Q r/i«/-/vc, V, Il b ; 12 a b. 

1*) L(*s cai-hçp étaient des employés deh troi.<? bureaux entre i 0 S([uels étaient réparties 
les diverses aifaires adniinistraliu*». Il \ avait sept cai-h^rp par bureau {ThâtAyCt n, a b). 
. (3) ThçUlvic, V, la b, i5 a. 

[ B.x. F. 8.^ 
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colère portera Trlnh Cân à mettre ses troupes en mouvement. Je demanda 
<|u^>n avertisse de nouveau les officiers de se tenir prêts à Pattaque. » Le ^énè 
raMssime suivit ce conseil. 

Les prévisions de Il&u-D^t se réalisèrent. A la onzième lune (19 décembrt 
1672 — 17 janvier 1673) Le Thi Ilièn J|# SK amena ses troupes devant le mui 
de Tran-ninh. A celte nouvelle, le ngiiyên-sodi Hiép, jusque-là établi au phù 
de Toàn-th«^ng ^ lj$, se rap[)rocha du théâtre des o[)érations, et descendit am 
villages deCir-thon # et ilà-thôn #, situés sur la rive droite du NhirUO, 
un peu en amont de î^ong-hèri. Là, du haut des dunes qui bordent le fleuve, il 
pouvait surveiller les mouvements des trouj)es, les progrès de Pattaque et de la 
défense ; il avait devant lui, du Sud-Ouest au Nord-Est, l ensemble des travaux 
de défense qui constituent le grand mur actuel. Au centre, en face de lui, le rnui 
principal* flanqué en arrière du fortin de Mui-ngii # ji§ H ; à gauche, au pied 
des montagnes, le mur de Bong-hoi et le mur de I 3 au-mâu ^ ^ ; à droite, 
sur la rive gauche du fleuve, le mur de Trân-ninh où allaient se concentrer les 
efforts de l’ennemi, et, îHir la rive droite, en aval du quartier général, le mur 
de Sa-plu^ Comme ce dernier mur n’était pas assez rapproché de l’embou- 
chure de fleuve et ne la défendait pas suffisamment, Hi$p ordonna à des 
troupes de s’établir à l’embouchure meme du Nlurt-lè et au fortin de Sa-chuy 

Cependant Lé llien avait donné le signal de l’assaut. Ses troupes furent repous- 
sées avec perles. Tiinh T^c, dont les documents des Nguyèn nous signalent pour 
la première fois la présence sur le théâtre des opérations, fit’a[)peler tous les 
officiers et les réprimanda sévèrement. Thi liièn donna une seconde fois l’assaut 
avec trois mille hommes (*). Les Tonkinois comblaient les fossés, aplanissaient 
les tranchées, tout en combattant. Les Cochinchinois, au haut du rnur, disposaient 
à la hâte les canons et tiraient sur les ennemis qui montaient à l’assaut, serrés 


(B de fortin fut conslniit à la 6^ lune de l’an ^ R (^5 juin — 22 août i653) d’après 
Th$NijiCf IV, 5 b. 11 s’appelait aussi Cbùy-phong ^ 11 dominait la passe du fleuve, 

comme on le verra plus loin par le détail des opérations. Mais sur quelle rive faut-il le placer ? 
Lq Portulan annamite de M. Dumüutier, pl. xv, n» 578 , nous montre sur la rive droite 
un mur dans le nom duquel entre le caractère chùy comme dans le second nom indiqué 
ci-dessus, et ce fortin pourrait être placé à peu près en face de la chrétienté actuelle de 
Tam-toà, à l'endroit oû est un mur appelé vulgairement Lïïy-hçri. Mais d’un autre côté, le 
Quàng-blnh chiy dé<aivant le camp retranché de Tam-loà, dit que le mur, après avoir fait 
un détour, arrive à Ghùy-chuy j|| nom qui renferme les deux caractères des noms cités 
plus haut. Ën présence de ces données contradictoires, je ne puis me rendre compte au 
juste de la situation de ce fortin. 

(*) Th$Mijic, V, i5 b. Uemarquer combien ce chiftVe paraît dérisoire, si on le compare 
avec les clùflres formidables que l’on a donnés précédemment pour retisemble de l'armée 
tonkinoise, et avec racharnement que mirent les assaillants à enlever le mur. Le Liet-truyen, 
II, 12 a, ne donne aucun chiffre. Peui-éU*e faut-il comprendre le caractère ||[, employé par 
le Th^tdyc, comme indiquant un renfort de 3.ooo hommes. 



bmme des fourmis. Les assaillants, pour se mettre h Tabri de la gr^le de 
f)rojectiles qui tombaient sur eux, creusaient des fossés et élevaient des 
retranchements. Tantôt ils lançaient enM’air des cerfs-volants enflammés qui 
allumaient l’incendie dans le camp des Cochinchinois, tantôt ils jetaiènt 
(les grenades incendiaires. Dans Tespace d’un seul jour le mur ^liîlit être 
démoli et pris à trois ou quatre reprises différentes. Le commandant fwomg 
Phùc Gang désespérant de pou voit repousser l’eniiemi, ^voulait 

abandonner le poste et se retirer au mur de Mûi-nai, mettant amsi entre les 
ennemis et lui le grand fleuve de Lé^ki. Il en demanda rautorîsation au géné- 
ralissime. Mais celui-ci refusa catégoriquement , « Il fallait tenir ferme. Il allait 
envoyer des secours. Si les troupes cochinchinoises lâch*ueîil pied une seule 
fois, cette [)reruiére défaite impressiouuerait défavorablement toute l’armée et y 
jetterait le découragement, tandis que l’ardeur et le coin*age des ennemis en 
seraient accrus ». 

Hi(}p envoya donc un exprès a cheval nu mur de Sa-plip ÿ; pour 

presser llfru J)A1 de se porter au secours de TrA'n-uinli. Mais llfru DAt répondit : 
« Mon deNoir ( ^t de garder Sa -phn ; Tran-niiiih ne rn’a j)as été dévolu en partages ; 
je n’ose y aller. » dette ré[K)iise ne cadre pas avec la (‘arriére toute d’homieur 

de bravoure du vieux général d). Mais il eut bien vite regret d’avoir refusé 
le poste d’honneur ([ue son (Jief lui offrait. Il moula sur !(*- rempart de Sa-jdu.i 
et put voir devant lui, de fautn» (*ôlé du fleuve, le mur de TrAn-ninh : la fumée 
et les lia mines couvraient le ciel d’un voile épais, tandis (pie la canonnade grondait 
soiirdenumt. Les ennemis faisaient tous leurs efforts pour (uilevtM* la | ■ ^ition. 
S’il n’y allait pas, le nqui/én-xodi irait. Était-il c^onvimable qu’il laissât son cinîf 
s’exposer ainsi ? Héunissant toutes ses Iroupti?, il se mil en mandie vers Tran- 
ninlî. Mai> rénéchis>:inl (jue le générali-'^sirne était sans doute d(*jA parti, n’ayant 
pas le tem[)s, par ailleurs, de lui dépécher un exprès, il fil faire une entaille 
sur le tronc d’un gros banian (|ui se trouvait sur le chemin par où devait passer 
le généralissime, et fil graver ces mots sur la surface blanche de IVnlaille : 
<1 lliru D$l est parti pour Tran-ninh. Jl prie le ngiiyén-soàx {Ui conduire ses 
troupes A Sa-pln; pour garder le mur a sa place ». 

Hiép de sou côté, ayant appris le refus de IliTu Dêt, s’élail mi.^ en marche 
avec ses troupes, pour aller au mur de Tran-nirili; mais, ayant vu en route l’avis 
tracé par Ilîru Dc)t, il descendit au mur de Sa-phiji. 


P) Ilîru 1 >AI, mort en 1681, Agé de 78 années, avait donc en 167a, 69 années d’après 
» système annamite (LifMruyfnt m. 4» a). !/Age avancé du généra! explif]ue donc cette 
léfailiance. Mais on voit percer dans la réponse de Ilîru î)ât un certam dépit de ce qu’il 
l’avait pas été choisi pour défendre le mur de TrAn-nhih. On se souvient que, dans tout le 
lours de sa carrière, spécialement pendant l’expédilion du Ngtié^^an, cet officier montra un 
caractère indépendant et très personnel. 


T. VI. 15. 



Les Tonkinois avaient bien supposé que l’on ne manquerait pas de secourir 
les défenseurs de Tr^n-ninb. Un de leurs officiers, le tham^dôc Tbâng avait 
reçu l’ordre de pénétrer dans le avec trente jonques de guerre, et de 

surveiller les embarcadères par o?'i pouvaient passer les troupes cochinchinoises, 
pour leui* barrer le passage. Mais le prince îliOp avait pris des mesures en 
conséquence : il avait donné Tordre au cai«f Wi ^ Kién LS jj® de se porter 
au fortin de Sa-chuy, d’y disposer des canons à la faveur de la nuit, de les bra- 
quer vers Teau, et d’attendre les ennemis qui ne manqueraient pas de pé- 
nétrer dans le fleuve. De son côté, le thamdir&ng ^ Hî Tài Le Jf devait 
stationner avec ses jon(|ues, à Temboucliure du Nhirt-1$. La flottille de Thâng 
Un attaquée à la fois du côté du fleuve et du côté de la rive, fut dispersée dès 
qu’elle se présenta (i). 

Lorsque HCru DOt arriva au mur de Trân-ninh, il faisait nuit noire. « A huit 
pouces, à un pied devant soi, on ne se distinguait [)as. » Le général ordonna de 
faire des torches avec des herbes et des brancliages, et d’éclairer le tliéàlre de 
la lutte. Les troupes tonkinoises reconnurent alort) que les renforts étaient 
arrivés, el n’osérenl renouveler Tassant (^). 

Les ennemis avaient pratiqué dans le murjine brèche de plus de trente tnrçrng 

(cent vingt mètres) de longueur. Iliru Dî)t ordonna aux troupes et aux gens du 
peuple de planter en terre des madriers et des planches pour faire une palissade 
solide, et de houcluîr les inU*rstices avec des gabions. Les Cochiuchinois travail- 
lèrent toute la nuit. Au point du jour, les Tonkinois accoururent avec une 
nouvelle ardeur, el l’ecommeucérent la lutte. Mais le mur, solidement réparé, 
résista à tous leurs ellbrls. Les attaques semblent avoir duré encore plusieurs 
jours (:^). Du côté des Tonkinois, les cadavres s’amoncelaient, au dire de 
l’annaliste ; du côté des Cochinchinois, nombreux furent les morts et les blessés. 

Ilien Viro'ng n’avait pas [U’is part effectivement aux opérations. Mais, ayant 
appris la situation critique du inur de Tr«1n-ninh, il envoya un exprès s’informer 
de Tétai des alfaires. HCru DîH, répondit à l’envoyé : « Jadis nos troupes se sont 
avancées fort avant dans le Nghé-an, et, bien que nous fussions dans un pays 
éti’anger, les troupes des Trjnh n’osaient pas .se mesurer avec nous. A plus forte 
raison aujourd’hui, protégés par des remparts élevés et des fossés profonds, où 
nous sommes les maîtres el où nous attendons l’étranger, nous ne devons rien 
craindre. » 11 envoya au roi une lettre conçue en ces termes : « Votre serviteur 
sollicite la faveur de défendre le mur de toutes ses forces et de repousser Tenne- 
mi, et de montrer ainsi sa reconnaissance envers TElat pour toutes les faveurs 
qu’il en a reçues. S’il manque à son devoir, il demande à être puni suivant les 
lois du code militaire. » Hien Viro'ng, ayant reçu la lettre, dit : « Depuis que Hu-u 


(<) Thqt^lnc, v, 14 b, i5 a ; Liet-triiÿ^jn, ih 12 b. 

Thqt-hic, \\ ï4 b ; LifMruyên, ui, 3^ b. 

C^) D’après Thqt'-luc, v, i5 a. 
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l$l a prêté serment sur le tertre et est entré dans la carrière des honneurs, il a 
lombiné des plans et donné des conseils de prudence ; il n'a pas livré un combat 
>ù il ne fût vainqueur. Maintenant que J^ai entendu celle promesse, je n’ai plus 
àucune inquiétude (^). Belles paroles, tout à l’honneur du vieux général, et 
jui couronnent dignement une vie de travaux et de mérites. 

Tel est, d’après les documents des Nguy?n, le récit des opénilîoiis qilî 
îurent lieu pendant la onzième lune (ip décembie — 17 janviet' îi 573). La 
»^ersion tonkinoise, qui ne mentionne pas ces assauts infructueux, n’n retenu 
ju’un succès des troupes tonkinoises, que les documents coefaînehiuois semideiîl 
kvoir laissé de côté. A la onzième lune, le th 6 ng-mât Lé Thi llièn ^ û 
a tête du corps d’armée principal, arriva au pied des rempaiis des rebelles. 1! 
învoya les officiers de sa suite, Lircrng Bàng Quang S *)Ei haa de Thiéip-chu*ong 
& îSt l?!» <^1^ Tuîïu Tài gü gj îH*, hiiu de Trinh liriVag attaquer 

es troupes ennemies au lieu dit Da-liîn $ {^). Ils incendièrent et 

lètruisirenl le campement, coupèrent la télé, et roreille gauclie û un grand 
lombre d’ennemis, s eint)arérent de nombreux drapeaux, d’étendards et d’armes 

E toute sorte, que l’on envova au quartier général pour les présenter a 
mpereiir et au nmrng. rin récompensa les deux ofliciers de leur bravoure, 
nouimanl Quang th(im-(i 6 c ^ ^ et Tài de-dôc 

Cependant l(*s o(>éi’alion5. iiVlaienl pas terminées. Trinh IV*., il est vrai, 
Ydoigiia du Ihéàtiv des hostilités : à la douzième lune (18 janvier - 16 février 
673), vovanl qm* le mur de Tràn-ninh ne pouvait cire pris, bien <ju on l’allaquàt 
lej)uis phrsieur*s mois, (‘t ([ikî, |»ar ailleni'-*, la région était humide et 1* fi'oid 
igoufvux — on était précisément dans la saison du crachin cl de la bise glacée 
'U Moi*d-( hnM, — il pria l.é Gia-Tôn ^ de se irUii er à PhiVlô i'A* IfSi î'***’ 
ive gauche, du Sôiig-gianh (^). Ce délail nous prouve <}ue rrmipereur, aussi 
ien que Trinh T:ic, s’élaienl avancés jusque, rlans le liô-clriirh mér idional. 

I) après la version tonkinoise rexpêdition s»; seiail ter minée» là : les |)i‘isoniiiei\s 
lie les Tonkinois avaient faits, hommes et femmes, fermes lilles et vieillards, 
lu'aîeni été i-eiivoyés a|»rés (pi’ori leur eut dislrihué de rai'gent et des vivi'es. 
lais d’ajirés les rlocumenls cochinchinois (•*), les opérations aur‘aienl duré 
ncore quelque temps, car Trliih Tîjic aurait laissé Lé Thi llién au camp de 
Ihinh-lht jE et ce génér al aurait rie nouveau attaqué hi nuii' rie Tnln-ninh. 
4e prince lliép ordonna alors au cai^ccr ^ ^ Thàng Làm de [»rendre 


(M Thql-kw. V, i 5 a b ; ni, 40 a b. 

(*) irai aucune donnée pour idr^nltfier ce lieu. 

I Toàn 4 h(r, \ix, b, r>4 a .te ne pr»nse pas qu il faille confondre ret engagement avec 
dui rjue lets documents cocbiiiclitiiois nous ont raconté plus haut, Ier|ne1 se passa à ta 9*» lune, 
I avec celui du mont Xlàl-r;àt «jntiü. erpiet eut lieu à la 10^ tune. 

Th^N\iCr \\ lO; cl. Toàn-tha, xi\, ,j4a. 

Th4td}jtc, V, iC a b ; Liet-trugen, n, la b, i.l a. 
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une soixantaine d’éléphants et d’aller sur la Longue-dune ^ au Sud de Bông- 
hfri, de sortir du mur de Sa-phy ^ II, puis d’y rentrer en faisant des circuits. 
Les ^soldats des compagnies de la marine devaient aussi prendre quatre jonques 
et s’avancer en pleine mer, jusqu’en face du port de Rôn i?î?‘ou de Di-luân 
sur la limite Nord du Quâng-binh actuel, en ayant soin de partir le matin et de 
revenir le soir. Ces manœuvres étaient prescrites dans le but de faire concevoir 
des soupçons aux troupes des Trjnh, c’est-à-dire pour leur faire croire sans 
doute qu’on recevait des renforts du Sud, et qu’on voulait leur couper la retraite 
du côté du Nord. 

Le Thi Hien, que ses attaques infructueuses avaient décourage, apprit que 
Trlnh Ciin avait reculé avec les troupes de mer, et qu’arrivé au Sông-gianh il 
était iom|)é gravement malade et avait regagné le Tonkin (^). 11 jugea bon 
d’abandonner la partie, lui aussi, et prit la fuite avec ses troupes au niilieu de 
la nuit. Les Cochinchinois se mirent à sa poursuite, mais sans pouvoir l’atteindre. 
Lorsqu’ils arrivèrent en face du Mont LO-dé 1 ^ if, [Ij, nom qui désigne ordinaire- 
ment un des ilôts qui prolongent Je cap Vung-chua, le général tonkinois avait 
d(jà passé le fleuve, saris doute le Sông-gianh (^). Le Gia-Tôn avait, lui aussi, 
regagné le Tonkin. * 

Le nguijên-sodi cochinchinois se montra magnanime dans sa victoire, autant 
et plus que ne le fut Trlnh Taie, d’après la version tonkinoise : tous les Tonkinois 
qu’on avait pris vivants reçurent, par son ordre, de l’argent, des vivres et des 
vêtements, puis on les relâcha, sans qu'on en tuât un seul. On éleva, à l’intérieur 
du mur de Tràn-ninh, un tertre ou l’on oflrit un sacrifice un l'honneur des 
mânes des officiers cochinchinois morts dans la lutte. A l’extérieur du mur on 
éleva un autre tertre et l’on y fit les mômes cérémonies en l’honneur des ennemis 
qui avaient péri pendant l’expédition. Ce funèbre devoir accompli, le prince 
HiOp ramena les troupes sur le territoire du village de Thych-xà ^ un peu 
au Sud de Dinh-mu'M. C’est delà qu’il fit connaître à,son père la victoire qu’il 
avait remportée. Hien-Virang était revenu au phii de Liro-ng-phiic ^ || ;fj‘ (^), 
ou le ngiiyên-soüi vint le rejoindre, à la deuxième lune de l’an qui-sivu ^ 

(i8 mars — i6 avril 1678) (^), 


(<) C’est la version du v, i6 ab, que je donne. I^e Lit*Mrny 4 n, u, i 5 a, dit que 

cest Trjnh Tac qui, arrivé au Sông-gianh , tomba malade. Quoiqu’il en soit, Trinh Can joua un 
rôle fort effacé dans cette expédition, malgré son titre de généralissime. 

{^) V, 16 b ; 11, i 5 a. Je ne pense pas que les Cochinchinois se soient 

avancés jusqu’au mont Hoànli-su-n même. Us durent s’arrêter au Sông-gianh, à l’endroit où ils 
avaient en face deux le mont U-dé (il, mais sans qu’ils soient allés jusqu’à eette 

montagne. 

é'*) Je n’ai pu localiser cette résidence du prince. 

(*) Th^t-lyc, V, 16 b, 17 a ; Li^t 4 rag$n, ii, i 3 b, 14 a. C’est une belle ligure, un noble 
caractère que ce prince Hiêp. Il se présente à nous avec une auréole de verh’ et de grandeur 
que l’on est peu habitué à voir dans les cours d’Extrême-Orient. A son arrivée à la cour, 
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Le {ran 4 hii ^ ^ du Ng(}-an, Bào Quang Nhîêii :}t venait de mourir, 
1 rjnh Tac nomma à sa place Le Thi Hiê'n. Cet officier avait en môme temps sous 
;a juridiction le châü du lio-cbinh septentrional. Lô SîTriftt fJb f|i était 
lommé âôc4hi ^ j|g, et Nguyen Danh Thi^t K; 3 £ ph6-d5c4hi gl} # jjg. 
iis devaient garder les points stratégiques et rassurer la population {*). 

Ce fut la dernière expédilion des Trjnh, De part et d'autre, le SOng^^gianh fui 
regardé comme la (routière des deux étids ; !e Nord et le Sud fu^'enj dèlormais 
en paix. 

Chose curieuse, des deux côtés on se lron\a satisfait du résultat de la lutte, et 
on s’attribua les honneurs de la victoire. A la 7« lune de Tan yidp-dhi ^ % 
(: 2 - 3 oaoûi 1674), Tr|nh ïîjic conféra à son fils Càn le titre de dinh-nam-vmnig 
£ Æ, « prince du Midi pacifié » (’*). Quant aux Cochinrhinois, noirs pou- 
vons voir une exjiression de leur joie dans ce que dit l’annaliste, auteur deTins- 
cription du Long-Pont, quand il compare le mur de ffông-li(Vi A la grande 
muraille de Chine, constniite par les Tan ^ pour repousser les envahisseurs 
îsorlisdu gï'and désert de (iobi llieii Viro*ng comprit bien toute rinqmrlance 
sti victoire A son retour à Kiin-long ^ H, où il avait alors sa résidence, il 
TOmjiressa d’oirrii* un sac.rifice d’action de gnlces au (del et A la Terre ; il alla 
femercier s<‘s anc('tres dans le temple funéraiie, et accorda de nouveaux titres 
iionuriliiiues aux génies de Icml le royaume. Ses ofliciers furent récompensés 
généreusement. I.es habitants du chau du Pd-cliinh et ceux de la partie du 
Kbang-l<)c située au Nord de la grande nmraille, furent exem|Més d’impôts 
pendant Irois années. Quant aux Imbitants de l’autre moitié du Khang h)c et à 


aprvs son triompha, dit lo Lirt-tnujni, 11, 14 ab, le roi, plein de joie, lui <lonna en réeompense 
eent onees d’or pur et mille onces d’argent, avec cinquante pièces de brocart. Mais le Prince 
refusa tout d’abord . u Icelle victoire, dit-il, est reflet de votre puissance et des efforts des 
officiers (^ormncnl moi stuil en aucais-je été capable » llicn Virong répondit : « Votre mérite 
est grand; vous clés digne de recevoir une »*écoiiipense éclatante ». Alors le prince accepta. 
Pendant lu campagne, il reposa toujours dans sa tente avec deux soldats qui veillaient Puii A sa 
droite, l’autre à sa gauche, t’n habitant du Uuang-blnh, nommé hà! .Nghia îjj H, avait cbez 
lui une jeune fifle fort belle qu’il vint offrir au Prince. Mais celui ci refusa la profiosition, tout 
en donnant au père une auinène de dix ligatures, ù cau.se de sa pauvreté. Après son retour, 
il repoussa aussi toutes les jeunes liiles qui venaient le visiter. Il se fil con-struire une petite 
cellule, et ) vécut, faisant ses délices de la méditation de la loi bouddhique, l/année Zj 
1675, il fut atteint de la petite vérole, et mourut, âgé de 2,1 années. Son bîinple funéraire est 
à Vân-lh?, près de Hue. 

(1) Toàn4h(r, \ix, r >4 ab; Thâl-luc, v, 16 b (d’après cet ouvrage U Tlil Hi^n 
evait résider à Mà-lrung (Rf 4^); Cang-muc, xxxm, 35 a (d’après ce document I.,è ST Triât 
bit nommé âoc-dbng ^ et c’est lui qui résidait à Hà-trung. Je préfère m’en tenir au 

|(t) Ce titre a pour pendant ie nom que Ihièu-Tii iéT» siècles plus tard, donna 
I grand mur de Bong-luVi : Binh bac tnrông thàidi £; jC, * Longue iiioraitle du 

|td pacifié » : c’est le litre que j’ai placé en tète de cette étude. 
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ceux du Lÿ-thôy ^ ils furent exemptés du tribut des prémices 
et du tribut des anniversaires Sî i|4 jR 0)- 
Trjîih T^c, pour sa part, dut se borner à conférer des anoblissements et des 
dignités posthumes aux officiers qui avaient péri dans la campagne du Sud (*). 
Le souvenir de l’occupation du Nghé-an pouvait à la rigueur lui permettre de 
considérer son fils comme le vainqueur et te pacificateur du Midi ; mais, en 
réalité, ni ses prédécesseurs ni lui n’avaient réussi dans leur dessein de soumettre 
les gouverneurs du Thu^n-hoà à leur autorité. Les Nguyên étaient définitivement 
muilrescbez eux. Trlnh Tgc, en considérant le Sông-gianh comme limite de ses 
états, reconnaissait par le fait même, au moins tacitement, l’indépendance de 
Hicn Vuong (“). 


(•) Th^t-lvc, V, 17 a b. 

(*) Toàn-lha, xix, .'54 b. 

( 3 ) l'e n’est qu’en 1774 que nous > errons de nouveau les troupes tonkinoises envahir la 
Cochincliine, et cette fois, à cause de la révolte des 'Ifly-so-n. Cet intervalle d’un siècle ne fut 
troublé par aucune guerre, sur la frontière Mord, mais les rois de Hutf ne se désintéressaient 
pas pour cela du grand mur de Bung'liéi, et les Annales des Nguyên enregistrent à plusieurs 
reprises des incidents de frontière qu’il n’est pas sans intérêt de connaître ; à la i a» lune de 
l’an ^ ^ (29 décembre 1700 — 27 janvier 1701), deux mandarins, TÔng Phùc Tài ^ jjl^ /^, 
qui avait les titres de n^i-hïru ^ et cai-car et le vàihchirc ^ Traii Dinii Khânh 

^ fwj’ei.l chargés d’une mission dans le Quâng-hinh et le llo-cliinh. Sitôt après leur retour, 
et sur leur rapport, en 1701, Minli Viroiig leur adjoignit le prince Diôu 0 , qui cxervait les fonc- 
tions de ngovt 'hià et avait le litre de chirang-dinh ^ et le thii-hap ^ 

Ngu^i^n Khoa Chi^in iSf- Ils devaient, de concert, prendre les conscrits ou les troupes 

pour réparer le mur principal JE depuis le rnonl Bàu-mau, jusqu’à rembouchure du MurHé 
(remarquez qu'ici l’expression Chliih-lûy désigne la grande inuj*aille en enfier). ils devaient en 
outre élever des plates-formes pour- les canons aux murs de Trft'n-ninh et de Sa-phu, et 
disposer des postes de sui’veillance tant sur les fleuves que sut* terre {Thàl-lgc^ vu, 17 b, 
i8 a b, 190). — En i70'->, à la 8«lune (22 septembre — 20 octobre), un homme du Bô-chinl 
arrêta un espion des Triiib et le livra. Le thû-lirùng du Bîl-cliinb septentrional, qui était alors 
Trmb Huyéii en\oyii une lettre an dinh du lîô-chinh pour faire des remontrances v 

ce sujet. Minh Virong, averti par ses officiers, chargea le cai-bg Tran Binb Khànb de répondre, 
l/incideut fut clos {ThgNnc, vu, 21 a). — En 1710, à la lune, ordre üut donné de réparer 
les murs, les ponts et les routes des deux dinh de I.iru-d^n et du Ouâng-binb (remarquez 
qu’à cette époque la partie centrale et la partie Sud du Quang-blnb actuel formaient deux 
dinh distincts, le texte est très explicite) ; à la lune (29 avril — 27 mai), Mirib Virong alla voir 
les lieux où avaient eu lieu tant de combats {Thâl^-luc, vin, 8 b» 9 a)» —* En 1713, à la 9» lune 
(19 octobre - 17 novembre), nouveau voyage de Miiili Vu-o’ng dans les trois dinh du Bô-chinb, 
de Ltru-ddn et du QuJng-blnb. Le roi inspecta tous les ouvrages militaires {Thgt-lyCy viir 
17 a). — L’année 1711 avait été signalée par deux incidents de frontière: à la 5 » lune 
(i 5 juin — 1 5 juillet), le thÿng-suât l.iru-d'ôn-d^o M bt**® mandarina 

conflnne rhjpotbèse émise plus haut, p. 217 n. 2, que, concurreniment avec les auiontéi 
administratives d'un dinh, il devait y avoir à Dinh-inirôi une organisation militaire 
ayant ses mandarins parliculiei^s, dont le nom de Lu*u-d^n-dao passa dans la suite au dinfi, 
ou division administrative) avait envoyé un espion pour se rendre compte de f’état des 
esprits sur les frontières du Bâ-chinh seplentdonaL En passant au mur de Trân-ninh, cet espion 



X. — Causes du trîompiïe des Ngüyén 

11 nous sera permis, sans entrer dans de longues considérations, de jeter un 
ïoup d^œil général sur les guerres que nous venons d’exposer, pour nous rendre 
compte des causes qui déterminèœnt Téchec des Trjnh. 

Dans ce duel d^un demi-siècle, les Tonkinois paraissent avoir eu pour eux le 
lorabre. Ils mobilisaient des forces imposantes Leur arniée atteigiiit t^rfois, 
’il faut en croire les annalistes et les témoins occuiaires, le chiffre de deux cent 
nille hommes, et leur flotte dépassait de beaucoup la flotte cocbinchinoise; tant 
»our le nombre des jonques qui la composait, que pour ranncment, 

A en juger encore par ce que dit le l\ de Rhodes et par l’éüU actuel des deux 
>ays, les Tonkinois durent avoir, outre le nombre, l’or et l’argent, qui sont le 
lerf de la guerre. Le Delta tonkinois est utj pays très riche, nourrissant une 
lopulation très dense ; ses liabitanls payaient un fort impôt en vue de ces giier- 
es incessantes (*). La Cochinchine, au contraire, qui, à Icpoque, atteignait à 
jpine le Khanh-hoà ^ |u actuel (*), et dont les provinces du Sud, les plut 


i arreté par Tuan thrc fS, tran-tliû du tlo-4‘liinh, qui é!aii à rtHtn ép(>(|u« en désarcord 
vac Triuh l.ôc SS le thong-stuit eu queslioii Miidi \u'onp lui ohllffé d 1 nlt*r* 
mûr et ordonna do rolAcliorrindividu. <’/oht à rollo époquo que dos horloges furonl miseadans 
îs postes du Bü-rhmli Mil, lo h. n a I») A la (î® lune (lO juillet — i.*> août), douv 

oinrnesdu ca de tuan-hù ^ M du Ilo-eliinh (d’après TbaNgc, vu, n) a, le nnh du 
(Ü-chmli avait deux régimenls ^ de Intin-hà, surxeillanls dos cours d’eau, le /<i-/«f 3 /i-hd et 
î hmi-iiiân-hù, comprenant chacun cinq thiiyen ou section-. Hans le l adaslre du village do 
hunh-hoà, ancien cher-lieu du Ilo-chinh, li \ aune parcelle de terrain qui porte ce nom) furent 
prêtés par les éclaireurs du lîo-chiiih septentrional Sur l’ordia» de Minli Vuang, le Inin-thù 
[tressa des remoiilruiices au thn-Ut&iuf ioiikiuots, Lé Thi Liéu qui lit rehU'her 

‘S prisonniers (Tlu)Nyi\ Mil, ihid ) — Kiilln, en lyii.l, Tririli Dmh, Sognour du ToiiKin 
einandaà No Viro*ng le passage sur ses terres, alin d’aller combattre, par (aun-l^ et Lào-tmo* 
ti membre de la famille Lé, nouaiié Uuv ÜÈ qui, après l'abdication de Lé V*Ton 
en 1740, s’était réfugié dans le Traii-niiih, aulroiuenl dit Uôn-inan ^ y. 
lais Vo Vu’o-ng refusa {Thf}l~luc\ x, ?ob. CL Cang-tuiic, xxiii, 00 b ; xxxviii, .Ti b; wxix, 
6 b, \Liii, 37 b, aftab). Vo Vutrng refusa aussi de secourir, en 176L ce même 0 u> MiU 
ui lui avait dépêché des émissaires au dinh de Ai-lao liio-hào ou Cam-i$ actuel 

Thàt--liic, X, 3 a b, 3 a). 

(*) Tiinchin. hhtor., lib. i, p. 1B-19: « nuinerabantur aulem in solâ curiâ (ut certo 
udivi) horum opificuni (les vendeurs d’arec et de bétel) millla plus quam quinquaginla : ut 
ideas (|uanio major esse debeat n:mieru.s eineiitiuiii. Ex hâc lantâ popuioriiin freifuentiâ duo 
otissimutu commoda Ue\ percipit. Lrimurn est quod ingéniés nullo negotîo conliriai exercitos 
.AHerumpræterea etam poputosà gente commodum ilex colligit incrediliilem vim pecuniarom... 
O ondine (tributum pendant), ut tribus itlis proviiiciis qufiî semper sieterunt in fide, tantum 
nguli persolvanl quantus apud nos valor essel aureorum dooniin ; in provniciis vero HHs 
uataor quæ a Kege defecere quatruplo plura exigantur. • 

(*) Le jrfJfuA de Tbâi-khang lÜ (Khânli-hoà actuel) ftti établi en t 653 

gc, IV, ^ab). I^e Binh-thuâii ^ M ot le (ria-dinh Ht Jfe furent 4 ri|^ en phà Jff m 1697 

vu, i 3 b, i4 A)* 
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riches, étaient encore en voie de développement, suffit à peine à l'entretien de 
ses habitants et n'a qu'une population fort clairsemée. 

Mais, à ces causes de succès, étaient mêlées bien des causes de faiblesse. 
Tout d'abord, il faut considérer le lieu ou se passaient les opérations. Leg 
Cochinchinois combattaient chez eux. Les hommes du Tliira-thiên et du Quâng- 
tr}, ceux même du Quâng-nam, étaient rendus dans le Quâng-binh en quelqueg 
journées de marche, bien plus, l’étude des noms de lieux indique que cette 
province formait, pour ce qui regarde la partie cochinchinoise, comme un vaste 
camp retranché renfermant une population essentiellement militaire. Les soldats 
étaient fixés au sol. Ils recevaient sans doute une solde, mais, lorsqu’ils se 
battaient, ils défendaient leur propre territoire, leurs rizières, leurs récoltes, 
Oet état de choses, d’une part augmentait singulièrement l’ardeur des troupes, 
et d’autre part sinipliliait le système de ravitaillement ; si, à l’occasion d’une 
expédition, la présence d’im plus grand nombre de trou}>es requérait des appro- 
visionnements extraordinaires, des mesures avaient été prises pour pourvoir 
à ces besoins momentanés (*). 

Il n’en était pas de même du côté des Tonkinois. Leurs troupes étaient origi- 
naires pour la plupart des provinces du Delta. L’étude des noms de lieux, qui 
nous montre dans la partie cochinchinoise du Quang-binh tant de souvenirs mili- 
taires, nous signale bien dans la jiarlic tonkinoise, des murs, des forts, mais très 
peu de colonies militaires. Les troupes que les Trinh y entretenaient, d’après det 
témoins contemporains, ne se sont pas implantées dans le pays. En tout cas 
chaque expédition y amenait de forts contingents, qu'il fallait nourrir dans ur 
pays dépourvu de ressoiu’ces. La rapidité des opérations était une condiüoi 
indispensable du succès ; si elles ti'aînaient en longueur, les Tonkinois élaieni 
bien vile obligés de reprendre le chemin du Nord, soit à cause du manque de 
vivr^es, soit à cause du froid, de la chaleur ou de la maladie. Et même lorsque 
le succès couronnait leurs premiers ellbrls, les (ioehihehinois ne tardaient pas 
à amener des ti’oupes fraîches et l'epoussaient les envahisseurs, (iette causes 
d’inférioi’itè, (jue les Tonkinois eurent toujours contre eux tant qu’ils attaqué 
rent les Cochinchinois sur leur propre territoire, tourna au contraire à leur 
avantage, lorsque leur.i ennemis voulurent à leur tour sortir d^ leurs frontièreg 
et envahirent le Nghè-aii. 

Il faut remarquer eu outre quejes Cochimthinois paraissent avoir été unis enln 
eux. Malgré quelques lenlalives de rébellion que nous relatent les Annales deg 
Nguyén et les Biographies, ou ne voit pas que les Tonkinois aient trouvé dans 
l’intérieur du nouveau royaume des gens disposés à ftiire cause commune avec 
eux ; si, parfois, quelques membres de la famille des NguySn ont essiiyé de st 
s’aboucher avec les Trjnl», leurs manœuvres n’abautirent pas, ou leurs complots 


C< \ Voir Les Lieux historiques du Quàng-binh, surtout e» ce qui concerne la partie 
Sud de ta province ; voir aussi ce qui a été dit à propos de l’expédition de 16^2. 
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tnt déjoués. La réputation et la sympathie que s’élail acqtiises Nguy?n 
Sing, rejaillissaient sur ses successeurs. Tous obéissaient a celui qulls 
jlnsidéraienl comme leur maître légitime et épousîûent sa cause. La flamme 
patriotisme e\<‘itail leur ardeur : « Ceux que nous avons devant nous sont 
^étranger, » disait fièrement tlfru D^l en 3675^. Ils luttaient pour leur 
ndépendance(^). Les Tonkinois, au contraire, bien que délestant cordialement 
BS gens du Sud, cornbaltaient surtout pour satisfaire rambitioÿ flS leur 
l^ouverain. Aucun motif d'ordre supérieur ne vtmdl soutenir leuis e?tbrts. De 
)lus le vworng du Tonkin n’etail pas sûr de la fidélité de ses sujets. Au Nord, 
les Mac, toujours remuants, occupaient encore une partie du territoire. Il 
suffisait d'une mesure maladroite pour jeter dans leur parti quelque mandarin 
influent. Lorsque les Tiinh venaient au Uuang-binft, ils n’étaient pas sûrs que 
Taulres eniieiuis ne les attaqueraient pas du cûté du Nord. Dans lu famille 
^térne des Triiih, la paix et la concoi'de étaient loin de régner, et les 
[)chinchinois surent tirt‘r [)arti. on Ta vu, de ces circonstances (-). 

Quelques missionnaires (*) ajouteiil que l*‘s CocliincJiinois aimaient mieux 
aélier des armes (jue les Tonkinois. (Quoiqu’il en soit de la veillé de cette 
ervaliou, ou doit remarquer que le grand nombre même des soldats amenés 
les Trinli tournait à leur désavantage. Les armées le; plus nombreuses ne 
al pas, souvent, les j»lu^ redoutables, et, parmi ces centaines de mille hommes 
amassées dans l’espace de queUjues mois, le nombre de non-valeurs devait être 
|;raiul. Ajoutons (pie les Cocliiiicirmois furent puissamment aid('*s par les 
roi'lugais, tandis (pie les Tonkinois, après s’élie imililtmieiit adressés à ces 
mérne.s Portugais, puis aux Hollandais, paraissent avoir été réduits à leurs 
propiHîs forces. 


(1) lîii jour, iMcoiiUi le 1 ‘, d(î Itiioin.s (Ttinch liistor. IiIj. i, 7'it, le roi de (locliiiKdiirm »(» 

t'oyail .‘(liîojue j»ac r.irmée tonKiiioi'.e. (.«‘s nrcousiaiices él «ioiit à ratiMMJu rioiiibrc 

ieb eiineiuis» s(.»it à rause d(î la .soudaineté de l'atluque Les j^éoiiiaïu ieiis jirédisaiout la dêiæle 
il re(*oiiiiuaiidaie(it (i(î .surseoir au combat. \Ai roi en colère saisit alors leur boassuie, et la 
broyant sous ses pieds : « Kii ipivu ! sVcria-Uil, retinerui pourrait iiiipunéruiînt envahir notre 
territoire pendant (|ue nous nous ri’oiserloiis les bras Allons, in(;S anus, prene2 vos arnufs, 
combattez hurdimenl, (d riieiire fatale (^ui est prédite pour nous sera le paiiaire de nos adver- 
saires. » l.es troupes éleetnsees sVlaurent et reiiiporleiil la victoire. O, fait peint bien les 
dispositions où étaient tant le roi «pu» les troupes de, lu ('ocluncliine. 

(2) Ka i() 38 , au f»lus fort de re\j*(Mlilion du ^gllé-an, Tnrili Tijir fier.sécula les chrétiens du 

Tonkin, car il craipait que leurs a>s(îmblées ne doimusseiit Heu à ({uel(|ue soulèvernenl dans 
.es étals (Mission de la Cochinchinc cl du Tonkin, p. lùo). Ce prince n'était pas tendre 
ton plus pour les bon/es ; un jour li les Ht tous rassembler à lu capiude. Ils étaient venus 
lombreux, croyant recevoir des récompenses ; mais Triiifi Tac dioisit les plus vigoureux 
feutre eux et les envoya combattre les tlochincbinoLs p, i 5 i>.^Trinh Tréng s'était, par 

contre, montré très favorable soit aux ebréliens soit aux boiues. 

i-q Helation manuscrite de M. Vachet, des Missions Etrangères, qui administrait les pro- 
vinces de la llaate-Godiinchine vers 1671. 
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Telles sont les diverses causes du succès des Cochinchinoîs. Lorsqu’ils furen 
délivrés des attaques des Trlnh, ils tournèrent toute leur activité du côté du Sud 
et purent agrandir leur territoire au détriment du Campa, qu’ils avaient déji 
entamé, et du Cambodge. Ce n’esl que cent ans plus tard que nous verrons 
encore une fois les troupes tonkinoises attaquer le mur de BÔng-hôi, et. 
pénétrant plus avant qu’elles n'avaient jamais fait, s’emparer de toutes les 
provinces septentrionales, et forcer le successeur de Nguyèn Hoàng à chercher 
un refuge dans les provinces les plus reculées de son royaume. 


• TROISIÈME PARTIE. — PÉRIODE DES TÂV-SO-N B lÜ 
1 . — Expédition dk 1774-1775 (’) 

Le l’oi de Gocliinclnne, VÔ Vtro'ng, était mort en 1765. Il avait d’abord nom- 
mé comme Héritier présomiitif son neuvième lils Hièu Mais celui-ci mourut 
en 1700 (*), ne laissant que des enfants en bas Age. Par ailleurs, le fils aîné de 
Vo Viro-ng, Chiro-ng flf , étant mort aussi, la succession revenait à son second fils 
par l’épouse principale, le père du futur Gia>Long Vo Vtro’ng éiait même dis- 
posé, au dire des Annales des Nguyèn (*), à lui laisser le pouvoir. Mais un parti 
puissant repoussa ce [irétendant. Agé d’une trentaine d’années, et nomma à la 
mort de Vô Viro'ns, et en alléguant faussement (toujours au dire deç documents 
des Nguyêu) la volonté de ce prince, un fils qu’il avait eu d’une concubine 
préférée. Ce fut lluç Viro’ng, nommé, de ses titres posthumes, DuO-Tôn Ilièu- 
Binh Hoàng-Bè $ ^ % â Le nouveau roi n^avail que douze années à 

son avènement (*). Les mandàriiis qui l’avaient élu, ou ftiit élire, s’emparèrent 
du pouvoir. Le plus influent éUiit Tru^ang Phnc Loan ^ jjg (®), qui se fit 
nommer régent. Ce mandarin, par son orgueil, aussi bien que par ses exactions, 
se fit détester de tout le monde. C’est en grande partie à ce mécontentement 
général qu’il faut attribuer la révolte des Tay-so’ii ® |ll, qui éclata en 1771 
dans la moyenne Goclünchine, et prit bientôt des proportions inquiétantes. C’est 


(‘) l'hât’liic, M, ao h sqq. ; Cang-nt{ic, Nuv, 10 sqq ; LiêtArugêtii vi, 56 ab. 

(2) Voir sa biographie, Liet-truyen, n, 26 a b. 

0 ThâNuc, X, 5 i ab ;xi, i-a ; LieNruyf% vi, 34. 

<*) \iy I b. 

{^) l.e P. Launay, Histoire de tWnmm, p. 182, «Vrit v Mau ». Mais aucun document 
ne donne le caractère qui sè prononce « Man « dans les dialectes chinois, aussi bien 
qu*en sino-annamite. Tous portent i®, prononcé « Loan • ou <( Louan », d’après le Diction- 
naire éi P. CouvREua; « Lün », d’après le Dictionary de Eitel; «Loan», d’après* 
l’index de Phan Bürc Hoà, 
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8 ces conjonctures que le Seigneur du Tonkin, Trjnh ,Sum IK qui exer- 
. le pouvoir depuis 1767, sous l’autorité nominale du vieux Lé-Hi^n-Tôn 
JS attaqua la Cochinchine. 

Les Annales générales (') donnent, comme cause principale de cette expé- 
jon, l’ambition de Tr|nh Sum. Les victoires qu’il avait rem|>ortées dans 
Kirng-lioii en 17Ü1 (*), et dans le Mn-ninh en ]77o(*), lui avaient fai|, con- 
*^r un projet plus grandiose, r,elui d^ reprendre contre les NguySn Ig lutte 
fees prédécesseurs avaient abandonnée depuis [)rus d’un siècle, et de soumet- 
sii domination les deux provinces du Thu:)n-lioâ et du Qulng-nam, que l’oo 
P*' rail toujours, à la cour do comme partie intégranle de Tempire, 

i la révolte des T.ly-scrn iraurait pas sufli pour déterminer Tiinh Sum à entre- 
bdre cette jçuerre, si une circonstîince, menlionîiée (sous réserve, il est vrai, 
avec toutes lesap|)arences de la certitude) par les Annales des Nguyêri 
H’y avait encouragé. Le Prince Van liL du prince Di.ic une victime 
Triro'ng Phiic I.oan ( 5 ), était allé A la cour du Tonkin et y avait fait 
^naître l’état des esprits en Cochineliine, la révolte cjui troublait les provinces 
Sud, le mécontentement général cpii régnait tant à la cour que parmi le 
\>le. 

ir ailleurs, Hui Thé Bat trdn-thù H ^ du Ngh^-an, dans un 

port adressé à Trlnh Snm, lui faisait ressortir toutes les chances de succès 
une expédition enlre|u ise en paieille occurrence. Les conseils de lloèng Ngù 
tue îï S SB t't de Nguyen Nghiém ^ fij|, deux vieux généraux tonkiïiois, 
T.idérenl détinitivemenl le Seigneur du Tonkin 

11 pria lloàng Ngu Pline, retiré des alïaires depuis quelque temps, d’aecepter 
^ fonctions de ihCing^tm'mg J|Ç (^). Hiii Thé ^ lit* iÉ lui servirait de 
îutenanl gi) f^han Lé i'hién ^ ^ fS ei Hong Sî Mién Æ JH 
)mmés thnm-bien : Boèn NguySn Thyc devint dde-ihi du Nghè«an, 

)us leurs oi’dres étaient [ilacés lloàng Phiing Or Jjf lloàng Binh ThS 

f s ffi> ‘NguySii LO gj} ni et lloàng Binli Bàu H Si HT l-’armée, composée 
^s troupes des ti’eiite-tiois rf/Vr/î, des troupes de mer du TJianii-lioà et du 
ti^h(}-an, des provinces de TEsl et du Sud, cornprenai! en tout trente mille 
>mmes. Mais comme dans le Thuîîn-hoà, la famine régnait depuis quelque 


(t) Cang^muc, xliv, lob. 

(*) Cang-m}jic, xlïi , io p . 

(3) Cang^muc, xliii, yy b. 

(^) Th$t-^lvc, XI, ao b. 

Voir Uft^trayén, vi, 35 a ; h, t; a b. Si était le 01» aîné do prînee Td? fB 
00 Bân JL, boitième èls de Mmli Vircmg. 

(®) Cang-^myCf xuv, lo b. 

<^) ir après Thâ,t4uc, xi, at a. Cang-muc, ibid., porte B^hUiéiig *11. Pour réno« 
iiiération des oflieiers, je combine les deox sources, im peo différentéi. 



par «dite delà perle des rf coites, et quil eût été très difficile de nourrîj 
une si grande armée avec les seules ressources du pays (^), Trinh Sum fi 
établir trois dépôts : Tun fui placé â Mî-l<)c||î|, sous-préfecture du So*n-îian 
lll É) sous la surveillance de Nguy?5n Bitili I>i?n 08 ® devait y achetei 

tout le riz qu on pourrait trouver dans le Sorn-nam fil ï&, le Bâc-ninh :|t ^ 
le llîlHlirong^ et le Sern-tAy ill îï, et Texpédier dans le NghO-an, pai 
voie de mer. Le second dep^ t fut établi dans le Nghé-an, à Hà-trung 4* 
dans le Sud du Hà-t|nh aeluel, et confié à Boàn NguySn Thtjc, qui devai 
acheter aux personnes ricfies du pays du paddj el du riz et faiic passeï 
ce qu’il sft sérail procuré et ce qu’il aurait l'ecu du So*ii-nam dans h 
Ouang binh, soit par voie de (erre, soit par voie de nier, suivant ropporlunité 
Dan.'» celle dernière province enfin, on établirail un troisième dèjiol à lfi)ng- 
fiai flf»] ifj. {^), Ngo J)ao ^ en aurait la surveillance el serait chargé de 
distribuer les rations aux troiqies. 

Dés que NgTi Phuc fui parti, Trinh Sum lui envoya par écrit des instructions. 
Il lui laissait la plus grande liherlé d’action. Mais il lui recommandait, dès 
qu’il serait arrivé au NghO-an, d’envoyer une lettre au mandarin cochinchinois 
préposé à la garde des fronlières, pour lui annonetn* que rurii(|ue motif de son 
expédition ètail la répression des rebelles. Si hîs TAy-sern avaient déjà èld 
battus, il devait écrire une seconde lettre pour faire savoir ifu’il allait se retirer] 
On endormirait ainsi la défiance des mandarins de la frontière, qui sans cë5.^ 
pourraient créer des difficultés (^). Ngu Phuc se conforma à ces ordres (*). 


( 1 ) Compare/ Thût-Inc, 99 i\ ; à la io‘' lune de fan 1774, un hgp{^ de riz dérortiqiié 
(équivalanl à la poignée et oomprenant dix thwre * ) ou cuillerées) se vendait une ligature ; 
or, il ) a à peine une Irenlaiin* d’années, la ligature éifuivalait à un Iranr de niomiaie française 
et, à cette époque, sa valeur était encore plus lorte, comme il ressoct des divers réglements 
somptuaires épars dans les documents. Le document ajoute que les gens mouraient de faim sur 
les roules, et que, dans certaines familles, des gens se dévorèrent entre eux (cf. Cang-miic, 
XIV, i) a), l n témoin oculaire, le P. Labarlelle, qui visita les provinces de la Haute Cocliiu- 
chine en 1776, écrivait ; « La guerre et la famine onl lait ici tant de ravages qu’on estime qu’il 
a déjà péri la moitié des hahitanls du nnaume. Nous voyons ici tout ce c|u*oii lit de plus 
terrible dans les histoires. Tantôt ce sont des familles qui meurent en un instant par l’effet 
du poison qu’elles prenncnl pour éviter de mourir de faim. . . . On voit souvent de la chair 
humaine exposée dans les marchés ». 

(^) Os deux caractén's sont employés de nos jours pour tninscrire le nom de B^ng-héi, 
chef-lieu du Ouang-hlnh ; mais les annotations des annalistes (CMug^imic, XLiv, i a) nous 
renvoient, pour In localisation du lieu, à un autre passage (\lv, 10 a) où il est dit que le 
fort de l)()ng-lirii 9 ^ ïQ se trouve dans la sous-préfecture de Lé-lhùy. Or Hong-hôi n’a 
jamais été compris, que je sache, dans cette sous-préfecture. A moins donc que la localisation 
des annalistes ne soit fausse, je peiiclierais à retrouver los restes de ce grenier dans f intérieur 
la vieille citadelle en terre, d’origine probablement éame, que l’on voit encore au village de 
r 5 n-ào, un peu en aval de Dinli-trem, dans le Sud du 0 «'ing-hîiih actuel (cf les Lieux 
hiatoriqaes du Qaàngdùnh). I es approvisionnements apportés dans ce dépôt furent 
presque complètement perdus par suite do l’humidité et de la mauvaise installation. 

(») Cang^tngCf xliv, h ab. 

{*) XI, lu ah. 
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Arrivé A Hà-trung, il expédia une lettre qui fut transmise A (hi$ Vutmg. Olui- 
ci ordonna de répondre au général tonkinois, mais il nomma en temps 
Hfru Tnrôrng 5ic ^ S thUng-suSt H ^ du corps d’armée th Lu-u-dôn fi 1^ ÎK 
et le Prince TWÇp ^ trân thû H du Bé-eliinl», av(>c mission do s’of>[K»sor 
à la marche des Tonkinois. 

C’est A la 5® lune de Wagidp-ngo ^ 4 ^ (p juin — 8 juiiHet 1774) que l'expédi^ 
tion avait commencé. Les événements que nous avons racontés s'étaient déroulés 
pendant les mois de juillet, août et septembre ('). .4 la îl® lune (,5 otlobre- 
3 novembre), HoàngNgù Plnicj poursuivant sa marche en avant, arriva datu 
le châu du [id-chinh septendrional. Le tri-phn jyi ^ TrAn (liai ^ un 
transfuge cochinchinois, que les TAy-sofii mirent à mort tians la suite, servit 
d’indicateur aux ennemis. Cràce à lui Ngn Pline, tout en donnant l’ordre A 
Nguyen Ngô Itièu lie ^ <le- dre.''Ser le eam|)ement à B..n-dan -jt; -PJ-, près du 
marché actuel de Ita-ddn, (it pas.ser le Sông-gianli pendant la nuit i une partie 
de ses troujies et les fit établir à Cao-lao sur la rive droit * du lleuvc (*). 

Hué Virong, qui était jmrti à la 7 <‘ lime (7 août — .ô .septembre 1774) pour aller 
combattre les T;\y-so*n, mais s’élail arrêté an port de Tir-dmig ÿ passe delà 
lagune Est de Hué, averti de cc ipii .se jiassait sur la frontière Nord de ses états, 
revint en tout*' hilte à Hué, e.seorlé du Prince Nghiém H ordonna au cai~ 
àài ^ Oui LOe ##1^1 au câu-kê ^ Kiém Long ^ (’) de se rendre 

au camp desTonkinois et d’olfrir .m\ troupes un festin pour gagner du temps (*). 
Ngü Pluie, de son côté, s’aboucha avec les deux envoyés et Kiém Long 
répondit à «es propo.sitions i»ar un proverbe populaire : « Une route où l’on ne 
s’engage pas ne mène ji-is au but ; une eloetie que l’on ne frapjic pas ne rend 
aucun son. » Le général tonkinois comi»rii et donna l’ordre aux troupes de se 
porter en avant. Pendant ipie le Prince Thiv|*, Irdn-thi) du Hô-chinh et le khluc 
18 ^ Mo Ouang -g 38 reliraicni au imir <lc Üong-lioi, un officier tonkinois, 


( 1 ) 0 ’ après Thât-liic, xi, 21 a b (ie document place meme tous les évèperucnls avant la 
7® lune (7 août — 5 septembre). 

(*; ITaprès Cang-nmc, xliv, 18 a et Thât~lüc, m, 21 b, 22 a. On voit encore sur le 
territoire des trois Oao-Iao ^ et de Dang-d^ divers ouvrag»‘« militaires <|uo j'ai 

décrits dans les Lieux hisioriqim du QuàngAnnh. Il est probable que plusieura de ces 
travaux furent exécutés par les Tonkinois à cette époque. Tr'ân (iiai | 5 ÿ ffe fut nommé par 
Ngû Pbùc S, îpS commandant de l’arrière-garde. 

(i*) Les câihkê ^ ^ étaient le? mandarins immédiatement placés sou» les ordres des 
Présidents des Bureaux admmistratils du royaume. Il y avait trois càu-k^ par bureau (Th(ll- 
lüic, II, 2 b). On voit un souvenir de cette dignité dans le litre de ông-câu que porte encore 
le second des notables des communautés chrétiennes de Gochincliine. 

{*) Cette mesure est mise par le ThtUAnc à faclif de Hué Virong lui-méme. fl’aprés le 
Cang-muc c'est le pOnce Tbiép ^ qui en pnl rmitiative. Mais vraiment la conduite des 
Cochinchinois manqua de dignité. On verra d’ailleurs, par les évènements q[ui suivent, 
désarroi qd régnait dans l'entourage de Hné Viro^ng. Autant les expédidens du siècle précédent 
sont glorieuses pour les NguySn, autant celle de 1774 ^^1 triste et déshdnorante. 
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lioàngB\nhT\iS|t g 11, arrivait au pied de la muraille de Mn-ninh. Des 
cai*dôi de la cavalerie, Hoàng Van BAI ^ jjt 5Sî!) + K 

d*âutre$ lui ouvrirent les portes et passèrent aux ennemis^ ainsi d^ailleurs que 
d^üulres chefs des postes en\ironnantSy Luan Chinh ^ fJt Thành Tin 0*, 
qualifiés du titre de ihiUir&ng M- f^es Tonkinois entrèrent tambours 
battants et on poussant des cris dans cette muraille de Trân-ninh, inexpugnable 
comme le Ciel, disail-oii, et contre laquelle leurs aïeux s^étaient heurtés inutile- 
ment. Ils se li.'UèrenI de raser un ouvrage qui leur avait été si funeste jadis (*), 
et occupèrent tout le Quang-binh, s\avançant jusqu’à Ifô-xà ^ sur la limite 
Nord du 0uàng-lr| actuel. I.e trân-thû du Quang-binh, Liém (diinh 0 (g:, le 
prince Thièp, le thông^snât du corps d’armée deLini-don, long Huu Trirô’ng 
5f: W prirent la fuite 

Ces évènements se passaient à la onzième lune (3 décembre 3774 — janvier 
1775 ). Sur ces entrefaites, Tiinh Sum, voyant que Ngû Phiïc s’était ainsi porté 
en avant, et craignant quehjue complication fâcheuse, résolut de marcher à son 
secours avec une seconde armée. Il laissa Nguyen Dinh Tlnjc.h Nguyen 

Hoàn (5 ê Ngny?n Binh IhiA'n |5B Sè fl|, et Lé^ui Bon pour gar- 

der les provinces du Délia pendant son absence. L'armée fut divisée en quatre 
corps d’armée : Ph^m Hûy Blnh commandait le cor|)s d’avanl-garde ; 

Tru-(rng Khuong commandait celui d’arrière-garde ; Nguyén Nghi^m ^ 0 

et Lé Binh l^hàu furent [dacés à la tète du cor|).s d’armée de garche et 

du corps d’armée de droite. Ouant à Trjnh Sum, il garda la direction générale 
des opérations, avec le commandement du corps principal. 11 était arrivé à 
Hà-trung |pf tÿt à la onzième lune, à peu prés en même temps que Ngû Phûc 
arrivait à Ho-xà 


(L ThqNiic, XI, ‘^7 a b ; Cang-muc, xmv, 16 a b. 

ThaNuc^ XI. 3a a. Ce Tong Hîrii Trutnig 5 ^ ^ est désigné sous le titre de 
dbn-tur&ng ÏË Hï parle Cang-nmc, xu\, i8 b. Ce titre, s’il n'est pas un exemple de 
rimpréeision avec laquelle les titres mandannaux sont souvent cités dans les documents 
annamites, pourrait donner une indication sur les fonctions du (hong-suâl qui aurait 

été eliectivement, comme je l’ai dit glus haut, le chef purement militaire de la région. Le 
Th<ii-lucj ibid., s'exprime d’une manière inexacte, lorsqu'il dit que les Tonkinois, en s'avançant, 
occupèrent le dinh du Ouàng-blnh, puisque Ngu Phùc arriva à Lvru-d^n-dço. Ces deux 
expressions, qui avaient certainement à cette époque (cf. ThgtdoCf x, 11 b» la a) un sens 
dilTérent, sont employée.s ici pour désigner une meme région : à moins qu’on ne veuille dire 
que les troupes oceapérent d’abord le Quiing-blnli (Quing-biiih Sud actuel), et que N gu Phùc 
vint par après s’établir è Lu’u-dhn (Quang-blnb central). Mais cela nVst pas probable, car la 
fuite du thÿng-sttSi n’est mentionnée qu’aprés l’aiTivée de NgU Phùc. Or il n’est pas k sup- 
poser que cet o 0 icier soit resté h son poste alors que les Tonkinois occupaient déjà une 
région plus au Sud. il y a donc l*à une de ces Imprécisions dans les ternes géographiques 
qui ne sont pas rares, surtout pour le Quing-blnh. 

1^) Cang-muc, xii\\ 18 b ; Th 4 tdgc, xu a 3 a. 
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Là, le général tonkinois, adressa aux Cocbinchinois une* proclamation dans 
laquelle il disait quMl était venu en premier lieu pour chasser Trircrng Phûc 
Loan, en second lieu pour écraser la rébellion des Tày-so^a. il n^avait pas 
d’autre intention. Les Gochinchinois crurent détourner l’orage qui les menaçait, 
en Ikrant celui qui avait déchaîné tant de maux sur leur royaume. Le Prince 
Huynh flK ^1 G&u Phap }j^ se saisirent de Truo^ng Phiic Loan 

et [l’amenèrent au camp de Ngù Pluie yO Gehii-ci conçut une grand^^ joie 
de cette capture, mais il ne poursuivit [)as moirKs sa mai*che jusqu’à la $ous- 
préfecture de Bang-xirang ^ g, dans le Onangdrj central. Seulement, pour 
ménager les susceptibilités des Cuchinchinois, i) s’avancait sfins battre les tam- 
bours, les drapeaux pliés 

Dans le I)àng-xiro*ng, Ngu Pluie reçut la visite d’un lettré qui lui ^>fMt une 
pièce de poésie et lui dit que les troupes des Gochinehinoisn’élaimit pas habituées 
à combattre sur terre. ScMiles, les troujæs <le mer a\aienl quelque valeur. 
troupes des Triuli, après le long \ojago qu’elles a\aieut fait, ne pouvaient songer 
a se mesurerj*4vec elles a\ec quelque chance de succès. Ngn (4uic trouva le con- 
seil excellent et t‘n lit part aux troupes. Il nomma l’auteur Dan.s 

une nouvelle lettre adiu^sée à la Gourde Hué, il demandait à joindre ses troupes* 
à celles du soü\erain pour écraser les rebelles TAj sorn Mais HuO Virang ne se 
laissa fwas prendre A (’es (dVres soi-disant désintéressées. Il (‘ssaya d’arrêter les 
Tonkinois. Le Prince Thiép. nommé généralissime, el Diing cdMtôi des 
troupes de la garde, marchèreul contre rennemi. Lu meme temps on avait re- 
cours aux expédients : le eahdoi Tuyén GJiinh Q ihannniru Thànli 

devaient faire semblant de faire leur soumission aux Trjnh et 
essayer [lar ajirés de corrornjire les troupes de Ngii Idiuc, pemlanl (pie le cai- 
(tôi PhAm Hiiîh ff' irait dans le ()uàng-binh et le DtH hinh ré\eiller le patrio- 
tisme des nolable.s de villages, les engager à lever des troupes, A établir des 
postes, A inquiéter rarmée ennemie sur ses derrières. Malheureusement Ph3m 
ilinh fut [iris par le.s Tonkinois. D’un autre côté le jirince Thiép fut battu par 
Nguyén Tan Khoan gjc HoAng PhùngGfr JÇ oflicieiKJ de Ngu Phùc, 

et Bâng prit la fuite sans avoii* combattu. Les Tonkinois purent ainsi s’avancer 


(1) Ce fut une réartion contre ie parti du Hégent. Un de ses partisans les plus dévoués, le 
Ministre des Finances, Tluii Siiih ^ fut jeté en prison {Tht/Nvic^ xi, 23 b). 

(2) Il existe, à queii|ues kilomètres au Nord de Ifô-xâ un groupe d^auberges dont 

le r/i^/-/vc, V, 1 1 tt, rend le nom par les caractères W Wf Hà-ki, mais qui porte vulgalf^ 
ment le nom de Hç-ceV, que les habitants expliquent pur « abaisser les drapeaux ». légende 
veut qu'un grand mandarin ou un roi, on ne sait pas au juste, y ait fait jadis la cérémonie 
d’ < abaisser les drapeaux » — cérémonie que, bien entendu, l'on ne peut pas exfiliquer. On 
pourrait voir dans ce nom une traduction de l'expi'ession qu’ei^ploient les d^^ments, 

et un souvenir de l'ordre que donna Ngu Phûc, précisément au viilage de H^xé (cd^qui 
s'entendre des environs, loi'squ'il s’agit d’une grande aitiiée), après qu’on lui eût livré le 
Régent de Cochinchine. 

B. B. F. B.4>. 


T. VI. - te 
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jusqu’au fleuve BéMép # Je fleuve de Ba-tnje des cartes, h une vingtaine 
de kilomètres au Nord de Iluè ( ). - 

Hué Vuorng envoya de nouvelles troupes coiitre l’enimmi. Le Prince (i|it jgi, 
sixième tilsde Vô Ymmig, commandait les troupes de »re, et le prince Dm 
les troupes de mer ; en outre, Nguyk Dang Trirôfiigl^ S conduisai||vingt 
jonques de mer. Mais le sort trahit encore lesCochinchinois. lltiè Vtro’ngsè hâta 
de rappeler le Prince Chât et mit à la tète des quelques troupe.s qui lui restaient 
le chu&ng-dinh NguySu Vân Lhînh ^ i 0 [. <tui exerçait les fonctions de 

j£ (*). Les annalistes des NguySn con.statent, non sans émotion ni 
amertume, qu’en cet instant su{>rème où se jouaient les destinées de la capitale 
et de la dynastie, Nguy 5 n Vân Chinh, i)ar suite des circonstances critiques où 
l’on se trouvait, fut le seul à marcher à l’ennemi ; encore ce chef ne fut pas à 
la hauteur de sa tilche. Il ne sut pas prendre une décision, ni combiner un 
plan de défense; adonne A la boisson, parlant haut, il ne j)rit aucune mesure 
pour se gîirder, et courut à un désastre. Il s’empressa de mettre en jugement 
D$ng, qui, on l’a vu plus haut, avait fui sans combattre, et le lit mettre à mort 
pour l’exemple. Mais il se lais.sa tourner. Deux ofliciers tonkinois, iloàn|; Dinh 
ThS jl| îi ffi et lloâng Nghîa Phâc H passèrent le fleuve de Ba-tri.ic 
sur le territoire de Lîi-bia lÿ , aux gués de Trüm J 5 £ et Ma après avoir 
défait et tué les chefs de poste cochinchinois T^yng Duang jji¥ et Doîîn 
Di’rc ^ et enveloppèrent Van (’iliinli. Attaqué des deux cotés à la 
fois, le général cochinchinois trou\a la mort sur le champ de bataille. Ses 
troupes se dispersèrent, et le jour dinh-vi f 28" jour de la 12^ lune, 29 
janvier 1775, les troupes dcsTrlnh furent aux [mi tes* de la capitale desNguySn. 

Hué Virong donna l’ordre àTdng Phùc Dijun jjî jpg iluun-num ^ dq 
dinh royal, de réunir les quelque.s hommes qui restaient, et d'arrêter les enne- 
mis A la jmrte du Nord, au moins quelques moments, (’endant ce temps, 
NguySn Gdc Vo Di Nguy SÇ |j 5 jSi Tru'ong Phùc Dînh iJI 7^ qui-l 
avaient le grade de dôi-iruàng dans les com|)agnies de Tà-thûy £ tJC, de |r 
Trung-thùy 4* sjc ' 1 ® Tfôn tliQy ^ tJc, préparaient en toute hâte des barques ' 
pour la fuite du roi. Le Prince Dtrong lils de l’Héritier présomptif Illéu 
partit d’abord parla roule de terre et traversa le col des Nuages, entre llutf et 
Tourane. Le jour mâa-lhân ttl, 3 o janvier 1770, la barque royale sortit de 

la lagune E.st de Hué par la passe de Tw-dung fÿ, ^ et gagna le Sud. Les 
Tonÿnois étaient maitre.s du Thui)n-hoâ (*). 


(D THt-l^c, XI, 34 ab. l)t„Cang-mtJic, xi.iv, 19 ub, résume les événements. 

(*) On a déjà rencontré ce tÜMihEn itstS, Oéng Tlur^ng Virong instiiua les quatre charges 
nftAà, n^i~hitu, ngogi-tàt^ÊHiii-h&u, doal les titulaires devaient être comme les quatre 
coioaMllf du royaume {Th^t'lifc%n, 4 b). 

t*} XI, 35 ab, 36 a ; Caag~mifc, xuv, 19 ab, 33 ob, a.v a. O dernier ouvrage racon- 

ta une partie do ces faits sous la 3° lune de 1775, mais il ne laul pas en conclure qn’ils eurent 
lien à cette époque. Comme toujours, le Cang-muc manque de précision pour la date exacte. | 
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Il est inutile de suivre plus longtemps cette expédition des Tonkinois» qui 
s'avancèrent au Sud, occupant tout le territoire de l’ancienne provint» du 
Quâng-nam. Après la fuite de Hué Viwmg, ils n’eurent plus ife rapports qu’avec 
les Tây-strn. A la 6 lune de l’an 1786 (a6 juin — a 4 juillet), NguySn vân Hué SK 
3JC 31 , l’un des trois frères chefs de la révolte, après avoir chassé les lordcinois 
duQuàng-nj^ et du Quâng-nam, s’empara de Huè. Le désastre fulimmei^ : le 
chroniqueur dit que, sur tes vingt ou (rente mille hommes que comprenait le 
corj)s d’occupation, quelques centaines à peine rega^ptèraat leur patrie. .Les 
forts de Dinh-càt jf dans le Quàng-trl, el de Béng-h 5 i, dans le Quâng'binh,' 
furent abandonnés, et tout le pays tomba au pouvoir des Tdy>son 

II. — Triohphe définitif des IigoyIn en 180a (*) 

« L’année tân-dAii ^ H", 180;, notre impérial aïeul Thé-ïS (iio Hoâng-M 
ü Ü. â ^ (*)) é qui le Ciel a départi la stgesse et la bravoure, que les 
Esprits ont fait majestueux et j)uissanl, et qui, par la force de scs armes, a 
soumis les rebelles el mis (in aux troubles qui désolaient le royaume, recouvra 
l’andenne capitule. « 

Cette^ ancienne capitale des NguySn, dont parie l’inscription du Long- 
Pont, c’est llué. Nguyèn Quang Toàn ^ IR» dernier souverain de la dynastie 
éphémère de.s Tày-so-n, lils do Nguyen Vàn Hué j?C ^ ,#> résidait dans la ville 
et la défendait en personne. Les Biographies nous donnent quelques détails 
sur les circonstances qui arAiompagnèrent cet événement ca[>ital. 

Nguyèn ^ ftft, qui devait prendre Pannée suivante le litre de période 
de (îia-Long (*), voyant qu’il ne pouvait pas délivrer la citadelle de 
Qui-nhorn, autour de laquelle" se concentraientjto opérations depuis plusieurs 
années et que lesTày-scra assiégeaient étroitemem, se dirigea vers le Nord avec 
toute sa flotte. Le premier jour de la cinquième lune, jour blnh 4 i ^ (ii juin 
1801), il arriva au port de Ttr-dung ^ $ aujourd’hui Tir-hién jg|l |t, passe 


(*) Cang-myic, xlvi , 14-16. Ce fort de h^ng-tiai est le m^me endroit où nous avons vo 
qne les Tonkinois établirent un dépôt de grains, c'est-à-dire sans doute la citadelle du village 
de üln-aô, et non D^ng-héi actuel. 

(*) Li^Nrugên, chinh-’bién, vin, 8 sqq ; xxii, 6 b sqq ; xxiv, 4 a ; xxx, 5 i a sqq. Dans 
toutes les références suivantes, on renverra à la partie chinh^biên do JJ(t 4 rugfn, Cf. en 
outre Th 4 i 4 yic chinfy-bién de-nhirl ki (Annales de Gia-Long), xiv-nv, 

(*) Titres rituel etiposthume de Gia-f^ng Am. t^a stèle du Loiqg^-Pont foi érigée sous 
Thi^-Tfi ISv petit-fils de Gia-Long ; c’est ce qui explique l’expression do A ||, qui précède 
les litres posthumes. 

(*) Après la mort de Hué Vu-cmg, arrivée en 1777, NguySn Anh avsll été reconnu comme 
le ^ef de la fandlfo des XguySn. Ëo 1780, il avait pris te titre de olivritgr et Ton éêtàt 
.par conséquent à aie année de ce règne sans titre do période. Onétait par idneuri èjf 
9* année de la période cành^thgnh de Ngoyk Quang Tdb K :C Ét dot TAy-ton. 
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de la lagune Est de Hué. Le chef des Tây-strn, le phô-mâ (‘) NguySn ^ân 
Tri 8® ' 5 C # était établi sur les hauteurs du Mont Qui-scra. C’est le pif isolé 
qui domine au Nord la passe de Tir-hien (*). Les ennemis avaient élevé des 
retranchements et planté des troncs- d’arbres au milieu de la passe ; les 
Cochinchinois ne purent enlever ces travaux de défense malgré un combat 
acharné et fort meurtrier qui dura de sept heures du malin à six ou sept heures 
du soir. Lé Vân Duyétfgt ^ et Lô Ghât ^ deux des meilleurs officiers 
de Nguyén Ành, s’avancèrent alors, pendant la nuit, avec quelques dizaines de 
jonques de guerre, atterrirent sur un point de la côte au Nord de la passe de 
Ttf-hi^n et, conduisant leurs troupes le long de la lagune du village de 
Hà-trung ||f tf» sur la dune, attaquèrent l’eniieini sur ses derrières (®). 
Nguy§n,Vîln Tri n’avait pris aucune précaution de ce côté ; en apercevant ces 
troupes qui s’avan»;aient, il crut même à l’arrivée de renforts : aussi les Cochin- 
chinois entrèrent-ils sans difficulté dans les retranchements des Tây-so'n. Ils 
démolirent le barrage que les Tày-son avaient construit au milieu de la passe, et 
Vàn Tri, attaqué des deux ïôtés à la fois, prit la fuite ; mais il fut rattrapé et fait 
jirisonnier par le gros de l’armée au village de Trirng-hà ^ fl? où Nguyên 
Anh arriva lui-même le jour 12 juin 1801. Le dô-dôc ^5 # 

Phan Vân Sâch 3 SC ^ tomba aussi aux mains des Cochinchinois, et plus de 
cinq cents hommes des troupes des rebelles se soumirent aux vainqueurs. 

Une partie de l’armée cochinchinoise s’avança en toute hâte, sous les ordres 
de Nguyén Vân Trirong ^ ^ vers la passe de Thuân-an (*) et péné- 
tra dans le fleuve, api’ès avoir détruit les trois barrages (*) que les Tày-scrn 
y avaient établis. Quang Toân parait avoir voulu faire un suprême ettbrt. 


(t) Ce titre s’applique à l’époux i&une "princesse royale. Il est probable qu'il avait sous les 
Tây-son la même signification. 

(*) Ce nom de Qui-son [l! , ainsi (pie le nom vulgaire de Hôn-ri'ia, lui vient de sa vague 
ressemblance avec une tortue Le Lift-trayfin, xxiv, 4 b, \xit, 6 b, l’appelle Han Mdn-sun 
^ P? |lj. On voit, au sommet do pic principal, un peu plus haut que la tour came qni s’élève 
sur cette montagne, des restes de remparts en briques. Peut-être sont-ce les restes do fortin 
des Tây-so-n. Celte idontagne porte aussi le nom de I Jnh-tbéi 
(®) IJ4t-lruy4n, xxiv, 4 b. Au livre xxx, 5 i a, on a 

« le village de Hà 4 rung est situé dans le Sud du Th\!ra*thiéu ». Pour Texpression ^ 

(*f. p. 166 n. 5 . La rédaction doit s'entendre, peut-être, dans ce sens que l'on transporta les 
jonques par-dessus la dune. Cf, xxu, 6 b. 

{*) Oy d’après LiH-trmj'n, vin, 8a; xxn, 6 b; S§| ft P (erreur sans 

doute pour ^ it P )» xxx, 5 i a ; sur ce nom de Nôn ci, p, 148 n. 4, 

(«‘l Lif.UrnynXy vni, 8 a, « ÜÈ ^ «1 r 1|. Les dictionnaires chinois ou annamites 
ne donnent pas cette expression de thio-long p Mais les liabitants du Thüra-thién 
connaissent tous sous ce nom tp barrages en gros troncs d’arbres, reliés par des chabies 
et fortiliés par des amas de pierres, que IV-Bàrc lit cunstniire pour empêcher que les Français 
ne pénétrassent dans te fleuve de Huè', k l’endroit même, sans doute, où les TAy-soti avaient 
élaMi les lent's. On voyait encore, il n'y a pas longtemps, quelques-uns des pieux plantés par 
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11 réunit les troupes dont il pourrait disposer pour livrer bataille aux Cocbiii> 
chinoia. Mais ses partisans, apprenant la défaite de Tw-dung, se débandèrent, 
et Nguyen Anb s’empara de Hu? sans coup férir. On était au jour mâu~diin 
tX S, troisième jour de la lune, i 3 juin i8oi. Quang Toàn avait pris la fuite, 
après avoir ramassé à la hâte ce qu’il avait de plus précieux. Mais ’* perdit 
ses sceaux et les brevets d'investiture que lui avaient donnés les Thanh i|| (*)• 
Les Gochincbinoih purent saisir treize sv‘.eau.\ et trente-trois brevets r Ârpeine 
s’était-il éloigné de Hué de quelques lieues, que toute sa suite s’élail dis{)ersée. 
Il ne restait avec lui que son frère le thdi-l(‘ -jk. ^ (*.. Quang Thi ju ^ |g‘, lo 
nguyên-soài x gi|t Quang Khaiib % l®. le (lai lir-m<i (*> :ji: ^ Tir et le 
âô-dÔc ^ Trù fft. Ils se dirigèrent à cheval, rourani jour cl unit, vers le mur 
deI>ong-hô*i ^ (*) et fraiichirenl le Song-giarih le jour doan-ngp 
cinquième jour de la 5'- lune, lo juin i8uî . Sur les or(]i*es de NguySn Ânh, 
Pham Vân Nho*n JIE 3 Ît t po.sta a rernbout luui* thi ileuve de Huô, et 
Phan Vân Triju i# x jëî la vn liée du Tà tranli Jÿ; quant A Lê 
Chat, à la tète des froiqies de (erre, el A Nguyèu Vân Triro-tig A la tète des 
troupes d(' mer, ils st‘ jetêiviil à la pouiMiite de < luang Toî\n ci s’avancèrent 
jusqu’au Ho-rhinli méridional ^ It* mais sans pouvoir rejoindre, le roi 
fugitif. Les Cochincliinuis (ireut cependanl prisonnie.r« deux mille Tonkinois 
environ, parmi lesquels un ol'lirier du nom de PO ^ jjf ainsi que trois 
frères de Quang Toàn, A savoir Quang ('.ang % Quang Ti/ 3Ê |f el Quang 
Bien % ainsi ipie plus de trente jminresses ou femmes de mandarins 
rebelles Au reloiu’ Le (Uial oITril A Ngiiyèn Anli deux sceaux que les 
TAy*so*n axaient perdus dans leur fuite, l.e général cocliiuehinois fut cependant 
accusé de lent(*urs dans les opérations par quehpies enxieux : si Quang Toàn 
s’élail écjiappé, cV*lai( d<* sa faute. NguySn Anli sul dédaigner ces accusations. 

Arrivé au NghO an, Quang Toàn y séjourna qijeh|ues jours, sans faire con- 
naîtï^e ce (pii s’étail passé dans le ThuAri-hoA jl|| i grâce aux chevaux 


(i) C'est le i*** déi'einlire \yH<\ que Nguvèii Vun Huè avait reçu de CAii Cmg 41^ 
lebnnet d’inveslilure tM le M’eau d’argenl doré sunuonle d’un ehumeîm. I.e roi T(\y-s(m 
avait pris pour reUe occasion le nom de Aguvén Quanir Hiiih j^C lia la niéine 

cérémonie eut lieu tMi faveur de Nguyfn Quang Toàn (CJ. hi.vHtix, Hehitious di* la Chitw 
avec rAnnam — Virl-nanh p|>. j.I-v’ÎH, 44- C.ei auteur appelle Quang Toàn 
Quang Tâng, bien qu’écrivant le même caracléie dt. et plus loin Nguyén Quang flàng, Mans 
doute par faute d’impression ; puis il ridentilie à tort avec son frère Quang Tliuy JC Hl (nom 
que portent les documents, par exemple UeMrnyfti, xxx, 5i b), le Hoang Thiiy du 
P. Bouillevauxb 

(^) Appellation du Ministre de rinténeur £ ^ tSf d’après les Mélanges sur Vad^ 
ministration du l\ HoÀ\(;, p 170. no 1 iC. 

( 3 ) Appellation du .Ministre de la guerre If) d’aprè» le l*. HoAno, ibid., 

p. 171, n« 127. 

Celle expression désigne ici, non le fortin de BAng-tiâi dont on a ^rlé à propos de 
l’expéditioii de 1774 et situé au village de Uàn-ào, mats le grimd mur de Bîlkig-héd. 
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de la poste, il arriva au Thanh-hoà, et envoya un exprès à son frère cadet Quang 
Tbùy #> ordonnant d’envoyer des troupes à sa rencontre. ' 

Pendant ce temps Nguy§n Anh avait envoyé des secours aux assiégés de 
Qni-nbcrn, mais trop tard. La citadelle était tombée de nouveau aux mains des 
Tây-so-n. 

L’inscri{)lion du Long-Pont, après avoir mentionné la prise de Ilué, passe de 
suite aux événements de 1802 où le mur de Bong-hé-i a joué un rôle important. 
Mais les quelques mois qui séparent les deux époques furent remplis, du côté 
dés.Tày'Soai comme du côté des NguySti, par de grands préparatifs. 

Voyons d’abord ce (jue lit Nguyen Anh, pour s’opposer au retour offensif 
qu’il prévoyait de la part de ses ennemis. 11 nomma Nguyên Vàn Truo’ng 
commandant du fort de Bcing-hôi ^ ^ (’) ; ce mandarin devait, avec Phgim 
Nliur Bàng fS fhl tham-tri du Ministère de l’Intérieur, s’occuper de l’admi- 
nistration du Quàng-binb (*), en ce qui concernait les troupes, la population et 
les impôts (®). 

lloàng Vân Biem 2lt ifî fut placé à la tète de la flotte et se posta à l’em- 
bouchure du Sông-gianh ; Nguyén Kbà Hàng 1% qf ^ occupa le marché de 
lion et Lé Vàn Il(/p ^ ^ -â* s’établit au Mont lloành-sffn. 

Lelîouverneur du Ngh()-an pour les Tày-san, NguySn Vàn Thllin ^ ^ *11 avait 
envoyé une lettre aux tribus du Trân-ninh pour les engager à entrer en lutte 
avec Nguyen Anb. Celte lettre tomba entre les mains des Cochinchinois. Nguyen 
Anh envoya en toute hâte des troupes, sous les ordres de Liru Phùc Tirông 
fl) iî® P»'' la route de Cani-h) et Lào-bào, dans le Quâng-lr|. Il lit prier en 
môme temps les Laotiens et les tribus moi de garder les délilés. Les projets 
des ennemis furent ainsi déjoués, et 011 profita de l’occasion pour organiser 
quelques cor[)s de troupes dans la chaîne annamilique. 

Les Tày-so'n occupaient ilà-trung, dans le Sud de llà-t}nli. Par les ordres du 
dbng-lÿ ^ JH NguySn Vàn Thi)n, ils avaient attaqué les forts du Mont lloành- 
sofn et du marché de Rôn et s’étaient même avancés jusqu’à Bong-licri. 


(*) ('.elle expression de ^ ^ est nouvelle d.'tns les doruioenls. On a vu plus haut, 
au siyet de l'expédilion de >7741 <)aê le Cang-mnc, XLV, 10 a, parle d’un fort de Dông-liüi 
m m lË (cf. XLVi, 16 a b), qui ne peut ôlre lorahàé que dans le village de 

r5n»4\o, daiKs le Quâng-binli Sud. Mais icj, malgré ce mot de foi1 ou fortin je pense 
qu’il s’ugit du BSng-hiVi actuel et des ouvrages de défense qui s’y trouvaient, sans cependant 
pouvoir donner les raisons de cette opinion {Li^t-trayen, viii, 8 a). 

(*) Ici nous avons également une expression dont le sens est imprécis. Je pense qu’il 
s’agit de toute la partie du Quâug-binb actuel comprise au ÿud du Sông'gianh. Dans les cir- 
constances ou l’on se trouvait, il était diflicile de s’en tenir strictement aux anciennes divisions 
administratives. 

(^) il reçut le sceau de Maréchal :Ac ^ Il avait les titres de khâm^ai H, 
Délégué impérial, ^ ^ ^ ^ :k Grand maréchal du corps d’armée du centre 

pour réprimer la rébellion des Tây-som, et quân-cùng |i|S {LifNruyftiy viit, 8 b). 
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Mais la discorde régnait dans leurs mngs. NguySn Vân Tiwng jugea le 
moment opportun pour les attaquer, et demanda la permission <h réparer 
et d’armer les jonques de la Hotte pour se porter en avant. Nguyen Anl> ap- 
prouva le projet. Il envoya un mandarin porter à Van Trircrng une épée d'or et 
une lettre fort élogieuse |)our Tofticier, où il lui prescrivait de faire l*» ret ense- 
ment des troupes et des chevaux pour marcher sur le Ngh<>-an et le Thanh-hoà, 
et faire sa jonction avec le corp.s d’a» inée supérieur. Le c/ë-rfûV;J\gijiyen 
Nhuân ^ qui a\ail le titre de phtMliPa-bat gtj lut chargé 

par Vîin Tru'trng de conduire celle expédition. Ce mandarin se mit A téje 
des troupes de la garde, comprenant pl^^ de sept mille hommes, et entra en 
campagne, les troupes de ItM’reet les troupes de mer s’ava!M:anl de front. Sekm 
les instj'uclions précises qu’il avait reçues de Van Tririrng, il ne devait [ms 
engager la hdW avec trop de préci[»ilation. mais attemlre le momeiU le pins 
favorable et choisir retidroil où les troupes de t(*rre et la Hotte pourraient se 
prêter un mutuel appui. Malheureu.^emeul, lorsque les (kuhinchinoi'^ furent 
arrivés à lion, les T;\y-s(ni prirent la fuite, et Kè Nhiuln se lança inconsidéré- 
meut à leur poursuile. Il tomba dans une embuscade qut; les (MUiemis lui 
dressénuil au Mont Tliiui-dau lll, a un relai de j>ost(» après h bac 

<le Hùu, d-iMs l(‘ Sud du llà-tlnh (*)• IMus de la moitié des (k)cliinchinois 
[Hîrirenl dans e(‘. eomhal. Paimi les morts étaient le Prince lloan ff. com- 
mandant du irgiiuenl de >ihué-[diong et Ngo Vân Sir ÿj. vice- 

commandant du régiment d<' tjuang-oai ^ j^. Les autres prirent la fuite. 
Tnnrng, apprenant IVcliec de r(‘\pédilioii, se hâta d’amemu’ au Sôeg-gianh 
des troupes de mer pour gard(‘r les roules. Quant «iNhiulii il paya de sa léle 
l’échec, (jue .son imprévoyance avait can.sé : Ngny5n Anh le lit nndlre â înori pour 
avoir désobéi aux in^lriiclions de .ses chefs. 

Un oflicier, du nom de lloàng Van Piern ^ ÎSù'bH chargé de garder le fort 
de Thanh-hâ JpJ fg, sur la rive droite et â remlumclmri’ <lu Soug-giauh, et 
Nguyen Van Tnr^rng, ramenant ses trou|)es à Dong-InVi, lit rtd’aire le grand 
mur fK)ur s’opposer à une attaque de-^ ennemis (-). On <Uail à la (r* lune 
(il juillet -- iS août) de rannée iHoi, tm mois a|)rés, à la 7'* lune (9 août - 7 
septembre 1801) Nguyen VanTliân s avança de nouveau jusqu’aux forls du Mont 


(1) tresl sans doute au col dit Dco-con. « h petit col ». qu’eut lieu ce guet-apens. On y 
\oit encore une enceinte circulaire en pierres et terre, (l’est sur la limite des villages de 
Ngiru-son ^ [Il et Tirâii-diîu fl|l (le donner vdinge est appelé ordinairement San-d'âu, 
par corruption phonétique, 

( 2 ) Ce mur avait été détruit |>ar les Tonkinois en 1774, on la vu plus haut. Mais Ü 

est pi*ohable que les Tîiy-scni le firent refaire Je n’ai pa.s le dortimenl qui ronlienl ce 
détail (il s'agit d*une relation d’un ini.s.sionnaire rontemporairi) ; mai» dans x\x, 

5 i b. 011 dit que, après la prise de Hue pur \gny?ii Anb, Quang Toan a enfuit vers le mur 
de Hong-bôi. O passage, qui parait devoir être pris à la lettre, preuve qu’il y avait dé« 
celte époque un mur à Üî5ng-b{n, lequel ne pouvait être que l’œuvre des Tây acm* 
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Hoành-scyn et du marché de Rôn, avec trois mille hommes. Le général 
cochincbinois Nguyln Vàn Tnrmg envoya aussitôt Nguyin Van B90 ^ J H 
se poster à l’embouchure du Sông-gianh avec vingt jonques de guerre, pour 
appuyer les troupes qui stationnaient à Thanh-hà. Les Tày-so’n, voyant cola, se 
replièrent. NguySn Vân Th^n demanda à plusieurs reprises à Quang Toân de lui 
envoyer des renforts ; mais celui-ci ne jugea pas le moment venu pour engî^er 
la lutte. Nguyén Vàn Th^n se retira alors jusqu’au dinh de Vînh ^ g, le 
chef-lieu actuel du Nghê-an. 

Vers le même temps Nguyëii ^nh alla inspecter le Quàng-binh. Parti de Hué 
le jour binh-thân ^ .‘io août 1801, il arriva à HÔ-xâ dans le Nord 
du Ouàng-lr}, le i®*' septembre, passa le bac de Cir-hà ^ f^, un peu en amont 
de Bong-hfri et arriva à ce poste le jour kï-htri â 2 septembre. Il ins- 
pecta le mur de Tràn-ninh, rc|)artit les troupes, fil disposer les canons aux 
endroits convenables, et tint conseil avec les grands mandarins, puis s’en 
retourna à Iluê. 

Le général cochincbinois adre.ssa à la g® lune (8 octobre — 5 novembre 
1801), une nouvelle supplique à NguySn Ânh, pour, lui demander de marcher 
vers le Nord : « Au delà du Sông-gianh la population était en pleine révolte: on 
.attendait l’arrivée des Cochinchinois ; par ailleurs, dans tout le Nghé-an, on 
comptait à [leine trois mille partisans des Tày-son. Cette expédition, outre 
qu’elle ferait passer de nouveaux territoires sous la domination des Nguyén, 
attirerait aux vainqueurs de nouveaux partisans ; surtout, elle permettrait peut- 
être de pacifier le ltinli-d|nli, car les chefs TAy-son de Qui-nho’n, iJiéu et 
Dung ne pouvant plus compter sur les troupes du Nghê-an, finiraient par se 
décourageret par faire leur soumission». Mais Nguyên Anh ne jugea pas que le 
projet fut encore (iralicable. 

Comme le mur de Tnui-ninh avait été fortement endommagé parles pluies 
et les inondations, Nguyen Viui Trtro’iig ordonna aux corvé<ables des trois sous- 
})réfectures du Quàng-binli (’) de le réparer. Mais les gens éUiicnt tous occu{»és 
aux travaux des cliamps, la moisson battant son plein NguySn Anh jugea que 
le moment nelail pasopi>oiiun i)our mécontetiter la population en lui causant 
un grave dommage : aussi renvoya-t-il les corvéables et lit-il faire le travail par 
les trou|)Cs (-). Toujours sur les conseils de NguySn Vàn Tru-ong, il envoya à 
l’embouchure du Sông-gianh, Tôiig [duVe Lu-ong ^ jj® i^, à la tète d’une flotte, 
et Bijng VrSn Thu'àng 1 ® ^ à la tète d’un cor|)s de troupes de terre. 


(') C’êtaieqtleKImng-lÇc ^ le 1 . 4 -lliûy 5t et le Minh-linh ^ 1®. Comme le texte 
viii, lo abjiio oiuWitie pas, on peut croire que les gens du Bâ-uhinh méridional 
n\ aient été chargés de ce travail, an lieu de ceux du Minh-linh. 

(^) m- (»e terme désigné ordinaireinent, dans les documents relatifs aux évéaemenis an- 
térieurs, les conscrits, susceptibles d'tUrc enrôlés sous les drapeaux. Mais ici il parait désigner 
les troupes elles-mêmes. 
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Ils devaient agir de concert, sous la haute direction de Vân Tnrorng. B$ng 
TrSn*Tlur<yng put seul rejoindre son poste et s’établit au fort de Thanh-hî 
M S Avec les troupes de terre La flotte de TÜng Pliâc Lurorng fut d'abord 
arrêtée par les vents contraires Ce n’est qn’à ta ii* lune (6 décembre 1801 — 
3 janvier 1803) qu’il put gagner son poste en passant par l'embouchure du 
fleuve de Tung-lui)t ^ un peu au Sud du cap Lav- On organisa aussi, gréce 
à l'initiative de V’àn Truxnig et de Pliam Nhu* P&ng $ Él S> une juon)pagnie 
dite de Hoà-haî composée des pilotes du v*>llage de Li*hoà A dans 
le B6-lr?ch actuel (*)• Enfin, ordre fut donné à toutes 1rs tronjuï'^ do 
Quàng-dirc, du Quàng-irj, du Uuâng-binh, du Ouàug-nam et du QuÂng-iigSi, de 
se tenir jtrrtrs. Les mandarins préposés au.\ dilTérenls jiorts, et ceux tbargés 
de la surveillance de.'' vallées de Cam-IO, dans le 0»àng-trj, de An d.?! fÇ, de 
CSm lÿ H H et de An-nâu ^ dans le Ou^ng-bînh, durent faire des i^mtrouilles 

jour et nuit, sans se relécher. Chacun revul des ellels d’hiver à la 1 1« lune (fl 
décembre 1801 — 3 janvier 1803) lin oflicier, du nom de Phem VSn Nlion 
occupa le po.ste de i)inh-tnim, dans le Sud du Quàng-binb, avec 
une forte garnison, iionr garder la roule des montagnes (*). Dès la 7e lueie 
(9 août — 7 septembre 1801). des ordres avaient été donné - pour que la sous* 
préfecture de Minhdinh 48 Ü ajiprovisionnîU le grenier de An-tixich dans 

le Sud du Qnàng-birdi , Iiîs sou.s-préfectures du Kbang-l<)c et du Lt)-thûy 
devaient approvisionner le grenier de DongdnVi, et les deux Hrt-chinh 
le grenier de Thanb-lu\, à rembouchure du Sông-gianh. A la lune, 
(6 novembre -5 décembre), on transporta dans le grenier de Thu aïg-lt)p 
Jl A> î^^ur la frontière Nord du Quâng-lrb vingt mille mesures de rh venu du 
Ouâng-trj, et de.^liné aux trou|>es de Bong-hô*i. Des lrou|ies postées à llô-xa 
iilQ ^ et à Tbir(,rng-lr)i|i, dans le Noni du Ouàng-le|, et sur la frontière du 
Quang-binh, sous les ordres de Dào Van Lu'tmg flQ $ S» 8*^**'" 

échelonnés le long de la chaîne des montagnes, au débouclié des vallées jirin* 
cipales, devaient assurer les communications, et rendre compte de tout ce qu’ils 
apprendraient. Knlin les troupes du Qiiitiig-b«nh furent renforcées à plusieurs 
reprises. 

Tels étaient les préparatifs faits par NguySii Ânb. Pendant ce temps 0 »i«ng 
Toan était arri\é à la ca|»ilale de l’Kst, dans la dernière semaine delà cinquième 
lune, cest-à-dire dans les premiers jours de juillet 1801. De sinistres présages 
avaient signalé son arrivée. Il {dut pendant plusieurs semaines sîins discontinuer, 
et la cour du palais de Quang Thùy Jfc 4|f, où était logé Quang Toân, «itait 
recouverte d’une nappe d’eau de plus de quarante centimètres d’épaisseur. 


( 1 ) On a vu p, 142 n. i, qu’il existait en 1701, une compagnie dite de U* niait £ 
an village actuel de Udiùa % et une compagnie de An toijn $ H, au viitagede U-nlicrn 
£ tl. G est avec ces ancienn<>s compagnies que fut reconstituée li compagnie de Hda*hè] 

(*) Lift^truff 4 ny viii, 9.1 1. 
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Les eaux baissèrent subitement, et la terre s’affaissa, formant une excavation 
de plusieurs pieds de profondeur. Dans le Nghè-an, un palais de trois é^ges 
•s’écroula aussi sans cause apparente. Quang Toân s’empressa, en cette même 
cinquième lune, de changer son titre de période de Cânh-Thanh ^ SI en celui 
de fiàu-Hirng Ü. Il lit une proclamation dans laquelle il s’accusait publique- 
ment de ses fautes, et encourageait la population et les troupes des provinces. 
Il nomma Ngô Nhâm ^ -J Ministre de la Guerre, Nguy§n Huy Lfch gig il||. 
Ministre de l’Intérieur, et Phan Huy ïch SS îf S> Ministre des Rites. Les 
autres mandarins eurent de l’avancement. En même temps, pour se concilier 
les faveurs célestes, il faisait élever, en dehors de la porte de Gia-thl üm ifï, un 
tertre rond, et creuser, à l’étang de l’Ouest, un bassin carré, pour y sacrifier au 
cielÆt à la terre, lors du solstice d’hiver et du solstice d’été. Les élèves du lycée 
impérial furent interrogés par Quang Toân en personne, et les plus capables 
reçurent une gratification. Enfin des ambassadeurs, ayant à leur tête Nguyin 
Dàng Sô" gï; 3 É allèrent en Chine pour porter le tribut annuel, et demander 
des .secours. Mais l’envoyé de TJguyen Ânh, Trinh Hoài Dire ‘Sf fê, avait déjà 
remis entre les mains des autorités du Quàng-dông<|| îK le brevet d’investiture 
et le sceau que Quang Toan avait perdus dans sa fuite. L’empereur Gia- 
Khânh qui régnait alors à Pékin (1796-1820), avait d’autres griefs contre 
les Tây-so’n : quelques années auparavant, ils avaient, pour remettre à flot 
leurs finances obérées, soudoyé des pii-ales, et fait des incursions sur les côtes 
du Phu-ô-c-kiên |g du Quàng-dông ^ Hf, du Giang-tô ^ jH et du Tich- 
giang Jt. Aux représentations de la cour de Pékin, ils avaient répondu que 
ces faits s’étaient passés à leur insu. Gia-Khénli renvoya l’ambassadeur des 
Tày-so'n, déclarant que celle dynastie était déchue, et envoya une armée 
sur les frontières du Tonkin pour surveiller la marche des événements (*). 

Quang Toàn, réduit ainsi à ses pK)[)res forces, résolut d’agir quand même : 
à la 8® lune (8 septembre — 7 octobre 1801), il chargea .son frère Quang 
Thùy ® de faire le recensement des troupes et des chevaux, et l’envoya 
dans le NghO-an. A la 1 1® lune (6 décembre 1801 — 3 janvier 1802), il entra lui- 
même en camjiagne. Il laissait Quang ThiOu jft et Quang Khanh ^ pour 
garder llà-nôi et le Delta. Son armée se composait de trente mille hommes, 
enrôlés dans les quatre prtvinces du Delta, dans le Thanh-hoâ et le NghO- 
an t*). Bùi Th J XuAn |j| ^ igt, épouse de Quang DiOu j®, amena de son côté 
cinq mille hommes qu’elle avait sous son commandement, et se joignit à lui (®). 


M) Voir Devëbia, Relations de la Chine avec l'Annam, p. 48-49 ; JUél-iruyfn, xxx, 
Ss b, 5.3 a. 

(*) Li^l-trugfn, xxx, 53 a. I.’inscriplion du l•«ng-^ont, toujours prête à exagérer, compte 
plusieurs centaines de mille hommes. 

(^) Il existe dons le Qnèng-binb, sur cette fenuiie, que l’on nomme du litre qu’avait son 
mari Bà-lhi(u-phà un poème dont quelques rares lellrés possèdent des copies. 

Mais je n'ai jamais pu m’en procurer un exemplaire. Pour les opérations qui suivent, voir 
Lift~lrug^n, viii, 11 b, la ab ; xxx, 53 ab, 54 ub. 
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Dès que l’armée des Tây-s<ra fut arrivée à Hâ-trung, dans le Sud du Hà-tlnh, 
ell% rencontra un détachement cochinchinois, fort à peine de cinq cents 
hommes, et commandé {wr Dijing TrSn Thiràng en personne, qui s’était avancé 
jusqu’au Mont Hoành-so’n pour faire une reconnaissance. Un engagement eut 
lieu, qui dura de l’heure dd/i jusqu’à l’heure oi c’est-à-dir”' de quatre 
heures du matin à deux heures du soir environ, et pendant lequel jin grand 
nombre de Cochinchinois furent tués. Deux réjrimenls, comjirenant plus de deux 
cents hommes, passèrent ù l’ennemi. Mais Tlurtrng coinlrattit désespérément 
avec les troupes qui lui restaient, et se retira, emmenant une dizaine* du 
prisonniers, au fort de Thaiih-hû, à rembouchure du Sông-giaith. Les ennemis 
n’osérentpas le poursuivre. Gia-Long lit cepemlant retiier les troujic.s à Hong-lnVi, 
à l’exception de sept ou huit cents hommes qui gardaient la rive dei^éng-gianh. 

(tuaiig Toàn ordonna à Dinh Công Tu>ét T î*'’^**! 

tir-lè SI et au idng-quùn ® Siéu i^, d’occuper l*liàp-ki; ^ et 
Tam-dïîn H iiË> deux villages du Dù-cldnh septentrional où étaient établis des 
forts, et qui commandaient les roules du Ouàug-binh Nord. Le général cochin- 
chinois Dijing Trâii TlunVng lecida jusipi’à Dmh-ngéi «JJ, le chef-lieu du 
llô-cbinli méridional. Le dernier jour delà i*>'hme, h féM-ier iHor», l’année 
des Tày-si n [lassa le Sông-gianb. DiingTrân ïhirông abandonna Diidi ngéd et 
se retira à Dong-lnri. lin même lcnq»s la Hotte ennemie, composée d'une 
centaine de jonques de pirates T'é-Nguy |fe, sous les ordres du thiPu-uÿ 

St Di.ing Vâii Dàng du dô-doc ^ ^ Lire Jj, se dispo.sait en 

ligne de coinhat en face de l’embouchure du lleiixe. Les Iroiipt . eochin- 
chmoises <pii ücciq»aienl le village de Thanh-hà ^ s’élaicnt repliées 
prudemment sur Dong-liéri et la Hotte cochinchiiioise, sous les ordres de Tong 
Pline Lirtrng, put .'c réfugier dans le Heine Nhijrl-lé. Ngiiyéii Arih, averti de 
la marche des ennemis était venu eu jiersonim piendre le commandement des 
troupes. Il avait laissé le l’rinee Thang â* lî- é l** gardi* de Hué et avait fait 
poster une jmrtie de sa llolle, sous les ordres de .Nguyéii Côiig Nga ^ fil| 
et de Nguyéii llûu Cliinh gîË * embouehuro du Heuvc' de Hué ^ flÿ II. 

Parti de Hué le jour dt-oi ^ aa' jour de la lune, a 7 décembre iHoi, il 
arriva à Boiig-liéri le jourii/iôm-rfâ/i ■£• aig jour de la lime, .'1 janvier i8oa. 
Le Maréchal du centre ip, Nguven Van Trirong ^ p'**cé à la tète 

des troupes de mer, tandis que Pham Vân iMiO’ii ^ fz et DiingTrSn Thmérng 
9(S ^ ^ étaient placés à la tète des troupes de terre Pendant ce temps des 
ordres étaient donnés pour que vingt mille mesures de grains fussent de nou- 
veau transportées de la province du tjaàng-dirc au grenier de Thir<rng-là[i lifc, 
dans le Nord du (Juàng-trL 

L’ennemi attaqua de trois côtés à la fois : à Trà’n-niiih H if, où le tiPt-chê 
gl ^ Uuang Tliùy 5Ê ^ et le thmj-quàn |ff ^ Siêu ^ dirigeaient les 
opérations ; au mur de Driu-niSu ^ où combattaient Tuyét et NguySn 
Van Kiên ^ lit $ 1 enfin sur mer, car la Hotte s’élait avanw'ie à hauteur de 
l’embouchure du Nhyt-lè Q p. 



C’est le premier jour de la première lune de l’an nhâm-tuât f jR, 3 février 
1802, que l’assanl fui donné à Trân-ninh. Nguyk Ânh fit ouvrir les portes*du 
muret quelques centaines de gardes du corps, s’élançant avec impétuosité, 
repoussèrent l’ennemi qui, enveloppé par le reste de l’armée, laissa sur le terrain 
plusieurs milliers de cadavres. 

En même temps, la flotte cochinchinoise, sous les ordres de Nguyin Vân 
Tru-o-ng, était sortie du fleuve, et, profitant d’un fort vent Nord-Est (*), atta- 
qua la flotte ennemie et la dispersa. Plus de vingt jonques tombèrent aux 
mains des vainqueurs. 

A l’extrémité Ouest du grand mur, on combattait aussi avec acharnement. 
liCs Tily-scn escaladaient le mur Dâu-mau, nombreux comme des fourmis. Les 
Cochinchinois se défendaient é coups de canon et faisaient rouler des pierres 
sur les a.ssaiflanls. Les cadavres s’amoncelaient. Ou<'mg Toan, découragé, voulait 
faire re|)lier ses troupes. Mais llùi Thj Xiién ^ le réconforta et le supplia 
de ne pas reculer. Quang Toàn^agita de nouveau les drapeaux, encourageant 
les troupes et les excitant au combat Thl Xuàn, montée sur un éléphant, 
courait de ci de là, combattant avec ardeur. La lutte durait depuis le matin, 
et, vers les cinq heures du soir (’*), les ennemis ne s’étaient pas encore décidés 
à reculer. Mais, à ce moment, Qiiang Toàn apprit la défaite des troupes de mer. 
Désespéré, il abandonna la lutte et prit la fuite. Le jour suivant, 4 février 1802, 
il arriva à Dông-cao iR ^ (^}, puis traversa le Sông-gianh en toute hâté, et 
gagna le Nghç-an. Ses gens ne purent le suivre qu’en petit nombre. Les 
Cochinchinois s’étaient mis à sa poursuite, mais ne purent l’atteindre. Lorsqu’ils 
arrivèrent au Sông-gianh, Toàn avait déjà passé le fleuve. Ils purent s’emparer 
cependant de cinquante jonques qui transportaient des vivres et des munitions 
pour les troupes ennemies, et firent prisonniers un certain nombre d’officiers. 
Quant aux hommes de lrou|)es qui firent leur soumission aux vainqueurs, on 
ne pouvait les com|iter, au rapport de l’annaliste qui a rédigé l’inscription du 
Long-Pont. 

Les Annales de Gia-Long en donnent le dénombrement. On fit d’abord plus 
de sept cents prisonniers. Puis Iloàng Van Diem s’étant avancé 

juseju’à la « Grotte des Immortels » pg ^ (sans doute les gi-ottes de Minh-cam, 
dans le Hinh-chinh, le Do-lr^ch actuel), trois mille partisans.des Tày-so'n firent 
leur soumission aux vaimiueurs, qui s’emparèrent en outre de sept cents canons 
et de cinq cents chevaux. Parmi les cîvptifs étaient le ministre |Sî # Nguyen 


(D L'annalibte désigne ici, par ce vent du Nord-Est, le vent que les Annamites appellent 
vulgairement giô-dông « vent de l'Est », mais qui .souffle tantôt du Nord-Est. tantôt, si c'est 
le già^ùng-ngoài, en plein Nord. Ce vent est très fréquent en février-mars sur les côtes du 
Quàng-binli. 

(*) ü.de 5 heui'cs à 5 heures du soir. 

(^) S'écni aussi |K (^est le premier relal de poste après 
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Tbë Tinrc 5B ® ®, le dô-dôc fK $l Trân Vfm Mô fl jSC 9?. Je tham-dÔc 
Bùi Van Ngo^n H ÿC :gc et le thiéu-tP ^ Nguyôn 

Quang Thùy 56 If > Je. son côté, avait pris la fuite, Mais^ arrivé au Sông- , 
gianh, il trouva les troupes cocliinchinoises, qui, parties de rextrémité Ouest 
du mur, et ayant [)oursuivi inutilement 0«aug Toin, occupaiefï* la rive du 
(leuve. Il ne pul passer. Pour ne pas tomber entre les mîiins des Goch|nchinais, 
il se dirigea vers l’Ouest, reniunUi !a vallée du Nguon-wn (*), puis, la vallée 
du Nguôn-nOy, aflluents dti Sông-gianh, et gagna le Ngln^an la route des 
montagnes. Il mil plus de dix journées à faire re ttiijet. \â il rejoignit sotî 
frère Quang Toân, et tous leb deux regagnèrent Ha nôi. 

(Juant aux Cochinchinois, ils s'emparèrent de toute la vallée du Sông-gianh. 
Nguyen Anh, qui s’élait avancé jus<tu’au fortin de Thanh-hà, à l’embouchure 
du Sông-gianh, retourna à Hué, où il arriva le jour ut-dâu 2» Ü^* jour de la 
lune, J 5 février i8oa ; mais il laissa Van Trtrirng [amr garder Hông- 

h(Ti. Tông Pbùc Lu-ong et Hàng Tran TimVrng occupaient l'embouchure du 
Sông-gianh, lamlis (pie Hoàng Vàn Üiem stationnait an port de Bon. 

La bataille de mil lin a la puis.sance des Téy-san. NguySn Anh ne 

tarda pas à reiiartir d(* lliir* pour conquérir le Tonkin. !1 repassa le mur de 
Hông-hôi, atteignit les plaines du Ngh(}-an où les généraux de Hien Viro‘ng 
sY'taient illustrés un siècle et demi auparavant, dépassa An-trirô‘ng ^ i|f que 
les armi'‘es C/0<‘liinchinoises n’avaient jamais pu atteindre, et, le 33^ jour de la 
()« lune, up juillet iHo‘>. (’), pénétra dans Ilà-nùi. Quang Toan lui fut livré 
dans une cage. Maître absolu de toutes his provinces de languii amv.unite, du 
Tonkin comme de la Cocliincliine, Nguy?n Anh se proclama empereur du Viêt- 
nam c.'est-îi-dire de l’ancien Vi(Jt-thinriig 1^, qui formait l’apanage 

des NguySn depuis 1508 , et de TAn-nam domaine des Tr|nh. Il prenait 
le titre de période de Gia-Long 4K lÉ» rannée suivante, l’Kmpereur de 
Chine le reconnaissait comme roi légitime, lui accordant des lettres d’invc^sli- 
luri' et un .^ceau d’argent doré, surmonté d’un cJiainiîau (•*). Les Nguyén, 
\ainqueurs une |>remière fois en année où fut consacrée leur 

indépendance, triomphaient déünitivemeiU de leurs ennemis héréditaires 


(^) J'ai pftlalé dans Croyances et dictons populaires de la indice dit Ngttèn-setn (B. 
K. F. E.^ 0 ., L p. aoti) uiu^ lé^endn populaire (|ui se raUache k la fuite de Quang Thiiy. 

(2) LiHdruyen, xw, 55 ah 

(3) ÜEVÉBi.v, Relations, etc , p. 49-50. 

(h tèins(^Hptiün du ï.ong-Ponl iiou.s donne qneUjues diHaib sur rhisloiiv. du umr de 
DÔnjjf-hiW pendant le mx** siih’le II suftira de le» mentionner en note, ke Tonkin était 
soumis» mais ne laissait pa.s de donner des inquiétudes aux rois de Hué. La preuve 
en est dans le soin que les sucresseurs de (»ia-l.<ong prirent de réparer le mur et 
d'en augmenter la valeur straiégnpie . Lu 1821, Mmti-M^ng 1 ^^ passa à Bdng^htVi. Son 
esprit se reporta vers les nombreux ofliciers et soldats qui avaient trouvé ia mort dans tes envi- 
rons. il fit élever un tertre et ordonna d'offrir un sacriüce aux mânes de ceux qui avaient 
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péi4 pour riiidépondance de leur patrie. En 1824 (5® année de la période), il fit éléirar la 
citadelle actuelle de B5ng4»éi, jetée en écharpe sur Tancien mur, vers son extrémité Sard- 
Est, et bâtie sur le modèle de celles quci le colonel Ollivier avait élevées dans le Sud de la 
(iOchinchine. En même temps fut élevée la porte monumentale, dite Porte du Quâng-blnh 
à cent cinquante mètres environ de la citadelle, et, à l'extrémité Ouest du mur, la 
porte dite de A o-thang ÿC de dimensions égaies. Ces deux portes donnent passage 

la première à la route mandarine, la seconde à la route des montagnes. L’ancien mur lui- 
même fat réparé, et l’insistance que met l’inscription à faire ressortir que Minh-Meng fit tous 
ces travaux en briques et en pierres, permettrait de conclure que la partie du mur qui est en 
pierres, depuis rembouchure du Nh^t-lè jusqu’au fleuve de LÇ-ki, daterait de cette époque. 
Minh-Mgng se souvint aussi des trois héros qui avaient joué un si grand rôle dans les guerres 
contre les Trjnh. Sous son règne Bào Buy Tù*, le constructeur du mur de BÔng4iô*i, .NguySn 
Hfi-u Tan et NguySn H&u Bât, qui le complétèrent et le défendirent, furent anoblis et 
reçurent, entre autres titres, ceux de Fondateurs de l’Empire @ ^ S» et de 

quÿc-công P 

En 1842 (2® année de la période), Thièu-Tri passa aussi à BÔng-hôi. 11 donna l'ordre au 
Ministre des Travaux publics et aux mandarins provinciaux de réparer le mur partout où le 
besoin s’en ferait sentir. Le Ministi^ des Rites devait s’occuper des sacrifices rituels offerts 
aux guerriers morts pour la paft:bjS?^mme par le passé. Enfin, à rembouchure du Nlnrt-lè, 
et dans toute l'étendue de la pl’ovince, on devait exercer les* troupes de la marine, pour les 
familiariser avec la configuration du pays. Be plus, le nom du mur de B'ông-hôi fut changé, 
ou plutôt un nom définitif lui fut donné, celui de Binh-bac-truong-thành £ 4b 1^9 
A Longue muraille du Nord pacifié ». 

Malgré les craintes que prouvent ces mesures, le mur de B(îng-hô*i ne fut plus d’aucune 
utilité. En i885, les murs en pierre du camp retranché virent s’avancer* un détachement de 
soldats français qui entr'èrent au son du clairon dans la citadelle de B'Ong-héi sans qu’aucun 
défenseur osât paraître. Ce fut le dernier fait d’armes. Le rôle de la grande muraille et de la 
nouvelle citadelle elle-méinc semble bien fini. Les pierres et les briques s'en vont une à une 
pour servir à la construction d’édifices plus appi'opriés aux besoins du moment, et bientôt, 
peut-être, il no restera plus de vestige d’un ouvrage qui eut une si grande importance dans 
l’histoire de deux royaumes. 
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NOTES SUR L'ASIE CENTRALE 


l‘ar M. Paul PKLIJOT. - " 

Professeur de chinois à ïEvole fraiiinme d’Extc^me-Onent, 


1. LKS « THOIS GUOTTKS » KT IKS lUIlNKS PK TK(il1UlAN 
\r NOlîH UK KACIIGAIi. 

Malgrô son antique n()U)riété el grande importance historique, Toiisis de 
Kachgar n’a jusqu’ici livré aux aiehéologiies aucun di^cumonl important. Le der- 
nier inventaire des ruines qui a\oisinonl Kachgar, celui du IK Steir), ne connaît 
que les deux 5/d/)asilués auiVord et au Sud delà ville, et le groupe des ruines 
de Kliàn-uï {•). Aussi, en laisoii meme du peu de monuments de l’époque 


[^) Stkjn, Preliminary report on a joiirney of arvhœological and topographical 
exploraiioii inChinese Tnrkestan. Londres, ij|oi, in-4®, ep. lU-u) 1 1 Sanddniried cities 
of Khotan, pp. <*t suivaiiU‘N. 

J’aurai à parler en plu*, pi and détail de.s ruiner de Kliùn-uî. Pour re ({ui est des deux stûpa 
les plus proches de Kachpar, l'un, celui du Nord, connu sous le nom de Tirn ou Qourgflntn Tnn, 
du nom du faubourg de UourghAn on il se trouve, a été étudié en assez grand détail par Stein. 
Le ^lùpa du Sud est appelé Debe, « le Mont Rouge », à cause do In couleur de scs 
briques, dont certaines semblent a>oir subi une mauvaise cuisson. Dans la construction de ce 
slftpa, comme dan*) l elle de tous les anciens stiipu de la région, on rencontre en assez grande 
abondance des ossements et des morceaux de charbon de bois. Il me parait surtout intéressant 
d’appeler l'attention sur un petit monticule tout pruclie du stà{M, sorte de calotte très basse, 
d’un diamètre de 54 mètres et d’une hauteur niaxiina au«dessus du soi d'environ 3 5o. 

(^e monticule est absolument dénudé, bien que bordé de deux côtés par les champs de sorgho. 
De petites bosses marijuenl des tombes; mais, orientées dans tou.s les sens, ces tombes ne 
répondent pas aux exigences des rites tnnéraires mu.sulmans. Deux on trois ouvertures, en divers 
points du tumuius, laissaient apercevoir, derrière une sorte de voûte en brique, des trous en 
partie bouchés pur le sable. Tn examen plus attentif a montré que tout le tumolus est en 
réalité supporté par une même voûte de larges briques; mais, par les ouvertures dont j'a 
parié, le sable a envalii la cavité centrale jusqu'à près de o ■ 8o de la voûte, i^e but de cette 
ancienne construction nous échappe .^ujourifimi les Musulmans y enterrent les fmias et les 
enfants morts en bas âge, comme l'ont montré les ossements que nous irvons trouvés. C’est ce 
qui explique que les corps, n’étant pas ceux de croyants, mais de jennot êtres morts autant 
dire avant d’avoir vécu, ne soient pas enterrés les pieds tournés vers le geblé. 


B. £. F, B.-ü. 


T. VI. n 
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préi^^lamique qui ont subsista* dans la région, me paraît-il intéressant d^appeler 
i\itiention sur deux sites dont le D** Stein n’a pas parlé, les a Trois grottes » ’‘et 
les ruines de Tegurinan. 

!• Les « Trois orottes ». — Sur la grand’roulc do Kacligar au Semi- 
relché par la passe de Naryn, a quelque quinze kilomètres au Nord de la ville, 
dans une falaise de loess verticale qui domine la roule du côté de TOuest, sont 
percées trois « fenêtres » donnant accès à trois grottes peu profondes f^). Les 
Chinois appellent cet endroit ilj \\n] San-chan-tong, les a Trois grottes » ; le 
nom indigène est ülch-meravûn ou Outchmah-ravAn (*). 

Le premier Eui'opèen, el le seul à ma connaissance, qui ait parlé des 

Trois grottes ji>, est M. Pelrovski, dont la description a paru en igoS 
dans les Mémoires de la section orientale de la Société impériale russe 
d’archéologie, sous le litre de Un monument bouddhique près de Kctchgar{^). 
Une photographie des trois a fenêtres », prise de la route, el un plan 
des trois grottes sont joints a l’article. Il n’y a j^as d’accès normal aux 
grottes, el la description de' M. Pelrovski est basée sur les renseignements fournis 


EnU*r h rouit* t‘l la l'alaist* s’étend en penle un éboulis d’une bailleur d’environ lo 
inelres. Le boi'd inférieur des fenêtres esl à lo »'8o tlu liant de eel éboulis. La bnuleur de la 
1 alaise au-dessus des fenêtres esl un peu moindre. 

r^) J.a première forme esl bien t elle que j'ai cru entendre, et le nombre même des grottes, 
comme rappellnlion chinoise de k Trois grottes », amènent à voir dans la première partie du nom 
te mot iitch, trois ». C'est l'explication qui m’a été donnée par les Turcs que j'ai interrogés ; 
mais elle ne rend pas compte de meravàn. Dans les notes dont il sera question plus loin, 
M. Petrovski (pp. 295, 299) orthographie Outcbmah-ravân, et dit que, bien qn’il ait été tenté 
de voir ii/c/i, « trois », au début du nom, il se range à l’explication indigène qui interprète le 
nom entier par « entrée difficile, qui s’effrite ». En fait outchmah parait signifier un endroit 
difficile, escarpé (c.f. les exemples tirés des Mémoires de Bnber dans le Dictionnaire de 
La VET DE CoURTEUJ.E, p. 49)» coiiiiue le nom d’UtclMncruvun ou Outcbmah-ravân est 
appliqué par l’usage local non seulement aux a Trois grottes », mais aussi ù lu portion de route 
très accidentée qui s’étend plus au Sud, il est possible que l'explication de Pethovski soit étymo- 
logiquement juste. Mais en ce cas rétymologie populaire a modifié le nom pour y retrouver 
u/c/i, « trois », el je crois préférable d'adopter la prononciation qui est usuelle de nos jours. 
Dans la géographie moderne du Torkestan chinois, je n'ai pas encore rencontré de nom où 
entre outchmah. Sven Hedin (Die geogr.-wissensch. Ergebnisse meincr Heise in ZentraU 
Asien, 189^-1891 , dms Petermaniès Mitteilnngen, Ërganzungsheft i 3 t, p. 6) nomme un 
« Utschmc-arik » ou Sud de Yarkcnd ; mais comme il interprète ce nom (p. par le << canal 
des mùriei's », il est clair que lu vraie prononciation est iidjma-argq, et c’est par une confu- 
sion des points diacritiques du Ich et du dj que dans le dictionnaire de Pavet de Courteille 
(p. 49) les deux mots outchmahy « endroit escarpé *>, et udljma, « mûre », sont réunis en un 
seul. 

( 3 ) Bouddiïskiï pamialnik bliz KachgarayémhZapiski Vost. Aid. lmp. Himk. Arkh. 
Ob.f i. vil, pp. 29^301. M, Pethovski uvail auparavant parlé des « Trois grottes » dans une 
mieiOtvieikonsonla oKachgariVy N. F. Peitwskugo, na zakwlenie.C.F. Oldenboarga, 
ibid., pp. *94-298. 
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jmr 1»* olu*f (le .^oii eMorle de Owaque", qui (kMvndil du liaul de la falaÎMi 
par une*éclielle de cordes, C'esl par la même \oie que se laissa glisser M. Bartus^ 
lorsque rexpédilion allemande du FVof. Gnluwedel visita la place en igo^t 
Tout récemment, le h» Stein,au cour> de sa nouvelle mission, est >emi jusqu'au 
pied de la falaise sans pénétrer dans les grottes mêmes, Knfm, ces jours 
derniers, le IK Vaillant, M. Noindle et moi, nous stnnraesfaii bisser aux 
d fenêtres » au moyen de noire palan. , ^ 

La grotte (*enlrale et la grotte* de droite <ont entiéi'ement Ciïuverleï d%m 
vSlncage blanc. Ce rinçage reiuuivre même en partie les paroi> de-^ hous inégaux 
qui permettent de ^e glissi*r (ruiN‘ grotte dans raulre ; il en lésulle 4|ue ce< 
communications e\islai(ml déjà lorsque IVnduil de >lue a été appli(|ué. La 
grotte* de gauche est au contraire toute une. les parois étant entièrement 
martelées de coups de pic réguliers. Le^ débri'^ amoncelé^ dans celle troisième 
grotte .semblent indi(|uer cpie tout lanrien (mduil fut d'abord abattu, puis qu’on 
entailla les parois de petits cou|»^ destines à faire tenir un nouveau crépi ; mais 
le travail fut ensuiO* abandonné, |Hnil-élre faute d’argent. 

Le fond de la grotte centrale est ocraipé pai* un lUiddba assis sur un socle. 
La statue ell(»-inêm(* a été aménagée grossièrement dans la par*oi de sable dur, 
puis mod(»lée en glaire mêlée rrun pmi de paille et milin U;rminêe au moyen 
d'un enduil pinril dont il ne le.^le phn ipie des fragments rouges et verts. La 
tète a complètement disparu, mais on voit encore la double auréole à llammcs 
brunes qui avait ét ' i)einlo derrière elb*. Sur lt;s parois latérab's de celle grotte, 
et également dans la cliainbix» poslérienre, éiaient liguré< deux disciples, uonl 
on reconnaîf la làcliire tdiinoise, eiicort* (jii’on ail fait saul(‘r, en meme temps 
ilue les ictes et le^. main>. une partie de leurs coi ps. Dans la cliambn* antérieure 
de celte grotte centrale, deux 'enfoiiccmenls .lans les parois lalérab^s semblent 
marquer IVmplaceinenI d anriennc> images* ou d'anciens relielV ; mais le '-Inctage 
blanc intai t inditjue que, (!♦> la léfection dos grottes, ces niebes peu profondes 
étaient (elles <|u’elle> sont maintenant 

La grotte d(‘ droite iuî contient plus dc‘ slalin* ; seul un trou '"carré creuse 
en avant di* la paroi }>oslérieure semble indiipier remplacement d'un so^Je, Des 
assistants élaicml peints sur les paroi" latérales d(^s deux chambres de retle 
grotte, mais leurs imag(‘s ont été détruite" à coups de pic. Le parois d(‘ la 
chambre antérieure et la voûte sont décurées de Heurs (it de Dudilhas de moin- 
dres <liniensioii>, au\<)uels on a uniforinémenl fait sauter la ItHe. Le <lyle est le 
style ordinaire des peintures bouddhique" modernes eu Chine. 

Comme il a été dit plus haut, la grotte de gauche èsl absolunumt nue. Nou.s en 
aurons doncYmi avec la description des grottes, si noiis ajoutons que les murs de 
celles qui sont encore enduites de stuc ."ont couverts de gvafilti^ on de.s (Chinois, 
des Mongols, des Turcs ont relaté leur visite. Les grottes sont absolument vide?» ; 
tout ce qu’elles contenaient, cinq llèclies et deux tablettes de bois commémorant 
la réfection du sanctuaire en i8i5, a été emporté par le chef de l’escorte de 
M, Peti-ovski Le passage d aussi nombreux dévots ne laissait d’ailleurs aiiciirl 

’l VI,-- 17. 
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espoir de rien trouver encore qui pût tenter un collectionneur. Ce qu’il y a de 
plus surprenant dans cette abondance de signatures, c’est que tant de gens aient 
fait une descente qui, si l’on n’a pas les moyens dont nous disposions, ne laisse 
pas d’être périlleuse, et ne peut s’effectuer qu’au bout d’une corde. 


Coupe en AB 



Fio. a. Utch-Meravàn. 

Plan des w Trois Grottes » ; Echelle 1 — 19(J. 


Il s’en faut d’ailleurs que tous les visiteurs des « Trois grottes t aient été 
animés de la même foi. A côté des Chinois et des Hlandcboux, presque tous 
soldats, qui sont venus demander é T « ancêtre Buddha » de bénir leur voyage 
en ces terres lointaines, des Musulmans ont cru faiie œuvre pie, eux aussi, en 
ruinant des images idolâtres. C’est au temps de leur toute puissance, sans doute à 
l’époque où Ya’qoub Beg couvrait son empii'e d’innombrables mazârs et 
d’encore plus de forteresses, qu’il faut attribuer la mutilation des statues et des 
peintures des « Trois grottes ». Mais, archéologiquement parlant, on ne peut 
dire que la perte soit grande : sans aucun doute, l’aménagement actuel des 




grottes est assez récent, et nous n’aurions rien gagné à. les trouver telles 
qu’elles tlevaienl encore être il y a cinquante ans. La réfection de i 8 i 5 ,- dont il 
es* question dans les planchettes envoyée.s à Saint-Pétersboiitg par M. Petrovski, 
n’a été, il est vrai, que partielle, et ne saurait donner la date à laquelle l’enduit 
des grottes a été appliqué, puisque cet enduit porte des in.scriptiopv plus 
anciennes que les planchettes. .Mais aucune des iascriptions que j’ai relevées 
ne remonte au delà de 1788, et il me paraît probable que la décoration actuelle, 
dans son ensemble, n’a été exécutée qu’après la conquête du Sin-kîang par 
K’ien long vers le milieu <lu xvin® siérie. Par contre, je tiens pour certain qüe 
les Chinois du xviii* siècle n’ont pas cieusé les givtles. Ils ont simplement remis 
en état un .sanctuaire bouddhique fondé il y a plus de dix siécleü, en des 
temps où l’islam n’avait pas encore triomphé des idolàti’es qui osent sculpter dans 
la montagne l’image des faux dieux. 

Une légende locale se rattache aux « Tiois grottes » .\u temps où un souverain 
infidèle régnait sur Kachgar, une fille lui na<|uil. et les devins prédirent qu’e'le 
mourrait de la mor>tire d’un serpent. Le prince, inquiet, lit cixiuser en pleine 
jiaroi de la montagne les « Trois gi olles » et \ logea sa tille. La |irincesso y 
grandit, mais un beau jour, à l’insu de .son père, on lui lit passe! une corbeille 
de fruits dont le coulenu avait été mal inspecté. Un ^erpel!t était caché parmi les 
fruits cl la princesse, mordue pai lui, mourut comme les devins l’avaient annoncé. 
Celle histoire n’(;.''l pa.» .sans de nombreux parallèles au Turkestan. Elle m’a été 
signalée une première Ibi^ par le missionnaire suédois llôkberg de Kachgar, et 
le beg musulman qui nous a fait visiter Khàn-uî, Imim lleg, m’a sponlanéi' enl 
rajiporlé la même, tradition, ajoutant que la princesse était la tille du souverain 
infidèle (jui régnait à Kliàn-uï (mot-à-mol la « Demeure du Khàn ») et dont la 
ville fut détruite par Satoej lîoghra Kh.àn. C’est sans doute par un écho de la 
même légende ([ue les ruines de Tegurman, voisines des « Trois gi'olles », sont 
considérées comme la ville d’une princesse « chinoise » ('), et il semble que les 
compilateurs de la carte russe dite « de dix versles » aient recueilli (|uci(]ue 
information de ce genre : car les ruines de Tegui’man, qu’ils metl(»it faussement 
au Nord d’Utch-nieravàn alors qu’elles .sont au Sud, sont qualifiées par eux de 
Khaniya, que je ne {mis nT(‘X{tliqHer que comme une forme apparentée à 
khân, « souverain ». 

Toutefois il y a dans la t.-adition locale un |>oint qui s’applique mal aux 
« Trois grottes ». D’après les Mttsidinans, riiabitatioii de la princesse se com- 
posait de neuf chambres; aus.si croient-ils <{ue derrièn* chacune des trois 
fenêtres, il y a trois chambres. De plus la dilbculté d’accès de cet ancien 
sanctuaire lui vaut d’être considéré comme beaucoup mieux orné et meublé 


(■) M. Pbthovski avait déjà rerueiUi (for. fond., p. la IradiUoa aeioa laquelle une 
princesse « ciunoise > aurait vécu à Utch-meravân, mais sans qu'on Itii aU donné aucun détail 
â ce sujet. 
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qifil ne lest en réalité. Dès la publication de l’article de M. Pelrovski, on pouvait 
savoir qu’il n’y avait que trois (n grottes » correspondant aux trois t fenêUes », et 
que dans ces trois grottes il ne restait depuis longteiiij)s aucun obj^l 
précieux. Sans <|ue je puisse encore m’expliquer comment la confusion s’esl 
produite dans la légende de la princesse païenne, ma récente excursion de 
Kl)âri-ui à Kh<in-ar\q par Aqqéch m’a mis sur la trace d’une solution. Tout à 
l’extrémité sud-est de la plaine de Klian-ui, j ai trouvé un groupe de riiim's 
jus(ju’ici inconnues, assez semblables au llasa Tarn élan Saqâl Tarn de Kliàn-ui, 
et qui portent le nom de Toqouz llodjrali, les (f Neuf cellules » {* ). Vu enfimt, 
qui fouillait dans les ruines, uTa dit que ce nom était un souvenir de la princesse 
lilie de Noklita Ilachid, qui fut enterrée là. Nokbta llachid et Djokhla Uachid 
sont traditionnellement les deux chefs païens dont SatoqDoghra Khàn triompha 
quand il con\ertit Kachgar à la loi de l’islam: l’allilération des deux noms suflit 
à laisser supposer (|ue la légende iTen a pas du bien res|)eclcr la forme* originale. 
Les ruines de la région sont volonliersaltribuées à ces personnages, et c’est à 
Nokhla Uachid qu’on n^a pas manqué de rattacher rancieime enceinte, Eski 
Chahr, (ju’on laisse à gauche de la roule eu idlani du Kachgar musulman au 
Yangi-chahr chinois (-). L’aritiquilé des ruines de Toqouz llodjrah n’est pas 
douteuse ; je veux dire par là que, si elles ne soni sans doute |)as préislarnicjues — 
et il en esl de inéim; du llasa Tarn et du Saqàl Tam 0^) , (dlesonl diï être aban- 
données au plus tard au xiC siècle, lorsque Wtri/q (|iii irriguait la plaine de 
Khàn-ni fut d(‘sséché. Les ruines de Toqouz llodjrah sont celles où les indigènes 
ont fait le [dus de fouilles, ei, (luoicpie je n’ai(î pas vu de trouvailles importantes, 
la persévérance même des nîcherches indiiiue qu'elles n'ont pas été \ aines. 
Il me paraît donc |»robable (|ue c'esi de ce site des u Neuf c(*llules »>. moins pas- 
sagc.r que celui d(*> « Trois grolh^ », qin* la lra<lilioiMl(*s u inMif chambres »> 
de la |>rincesse païenne (*1 do richesses ijui > sont (‘iifouies sVsl lraiis])oilée à 
rich-meraviui sur la roule de NarMi (') 


(’) llodjrah cs .1 iiti mol uralK*, mais qui l'sl assez usuellemeiil employé an T^^ke^la^ cliinuis : 
(*n parliculier, les « box • dos sarat sont appelés hodjrah. 

(•) Os ruines n’oni pas élé, je ci ois, relevées justpi'à présenl. M Plîiuoski n'en parle pas 
dans SOS rochorches sur ranrienne position do hixvlv^ixr iop, laiid. supra) ; Sven IIedin 
{Petermaniis Mitteihuigen, Krj,^Un»ungslielt iTn, p. *ji 5()) est le seul à ma ronnaissance qui 
les ail meiUionnées. Klb‘s datent évidommenl de l’époque musulmane, mais paraisseiU siilïi- 
saumieiil amaennes pour que riiislorien de Knrtiirar n’ait pas le droit de les néjfligtîr. Le pi 
Vau.i.ant en U releu* le plan. 

(‘‘) C’esi re ipie j’aurai l’occasion do numirer quand je parlerai des ruines de Kluin-ui. 

(*) Quand oes noies étaient déjà rédigées, j'ai eu .l'occasion de demandera un vieux 
conteur populaire, à un madda romine on les appelle ici, s'il connaissait la légende d’tîlcli- 
meravàn. Kl la uu'sion (pi'il m’en a donnée m’a paru assez intéressante pour être reproduite 
telle que je l'ai entendue. Knappendire, on en Iroinera une transcrqilion ronronne àlaprOfjon> 
eiation locale, 4‘ai trop souvent regretté inoi-niéme la pénnne des textes en kacligarien vulgaire 
poui‘ ne fias saisir toutes les orra’^ioiis d'en publier quebpies nouveaux spécimens Je laisse la 
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Le plan ci-juini (Hg. i) donne des groUes une représentation plus e^ti^cte que 
le schéma publié par M. Petrovski. La laideur maxima des trois grottes est de 
lo^So ; leur profondeur maxima de ô Sô. Klles font strirlcmenf fitce au Nord. 
Sur la carte russe de dix verstes. non seulement cet te orientât ion est mal indiquée, 
mais les grotlfs sont placées beaucoup tro|» avant dans ta montagne au lieu 
que la paroi de loes> durci on elles sont cieusées se dresse à pic le long de la 
roule. C’est par une dernière erreur que cette rorle, qui Mie traveiseJa rjviéi'e 
qu’il l’endroit appelé sur la carte Korb-legermen (OiVh-tegiirman, les t Deux 
moulins »), est reportée ici •>ur la rive gaurlie, et presque dans la monlagoe., 

II. Les ni’i.xEs de TeCiUIim.vn. — La carte, rus.se de «dix lerstes »('). la 
plus détaillée que j'aie à ma di>po.sition. porte an Nord dt' «Trois grottes», 
au-delà de Korli-legermen », le^ « Duitio de la ville d'Oulolima-ravan 


parole au ronlour « Poui* ce tpii es! tf 1 Uîli-ineraxàn. mu» i. \ n iuiserte» du, avail-oii dit. piquera 
la fille de Haronu Hoglira Kluiu . \oilà (n que liaroun lloghra Khan) considéra. ! ‘ayant consi- 
dêi'é, il lil \eriir du pax.s de l'hine des ladleiirs de pierre el ItMir ordonna de tailler une maison 
en pleine montagne. Lt's tailleur» de pierre creusèrent ^ i (•♦‘Unies à riiitén»*(ir de la demeure aux 
trois fenelres d'I !elHoer«i\,iii, et on \ phn ala tille du Khan, La tille do Mi.Ui voulut manger du 
raisin la»s gens de llaiouu floglint hhàn s’êtanl placés sur une ligne qui allait d'IHch-meravAn 
pisqu'i) Kliànrala. se pa-<^éretil le raisin de mam en main IViidanl que la lillt‘ d(‘ ilaroun Hoghra 
Khan, assise à rinléi ieui de I.» demeure dite d’rkli-imTuvân, se Irouxail (*ii compagnie avec 
ses jeunes servantes, on lui t<*mlil une corbeille de raisin l.a tille du Miàn, favaiil acceptée, 
dit: " Jeunes tilles, mange/, du raisin >*. Klhwm'nie avant pris un grain de rai.sin, se le n il dans 
la hoiiche. M us au uhIkmi de ce laisin un dô élail entré, qui piipia la langue de la tille du 
Miàn Alor^ la tille du Miàn moiirul. Kii suite de quoi, l Irli-iiieravàn étant devenu un endroit 
maudit, personne ii’v alla plus, il v avait des degrés (|ui avaiiMit été placés là au temps cl** 
Haroun lloglira Kliiin el tpu serv aïeul aux gens pour monter et desc(‘ndre. Au temps de, 
Taipounaii, les gens d’tiusluun Arlouch .s’eiiiparéreiit des degrés cl v mirent h‘ feu. hepuis 
(|ue les degrés ont été pris, les pas des hommes ne sont plus allés (à Llrh*meravAn). » 
Le fjuil V a de particulier dans cette version, cesl qu'elle ne raltacdie plus la légende 
(fl l(h-nuTa\àn à des temps d'ancien paganisme mafs à réfoupie même de la coiiv(«rsion de 
Kachgar à l’islàm. ILiroun lloglira Kliâii, qui lut en réalité le deuxième successeur d<î Saloq 
hoghra Khan el qui mourut à la (in du \e sièelo, est considéré dans îa lég<‘iuh* locali* coiiuiie 
ronde (*ncore intidèle «pji, refusant de se convertir à la voix de son neveu Saloq, fut (‘nglouti 
par h* sol (rl. tiuiwiu», La Icf/cndc de .SVi/cw/ Hoyhra Khàtt et t'histoire, pas$im). 
I/hisecte dà nVsi pas un scorpion ; d'afuès la description qu'on in'eii a faite, fl ressemble 
plutôt à un cloportes ; c'est une hèle aujourd’hui inolfensive, mais h* conteur im^ fait observer 
((u’îl n'en était pas de même, dans ce l(‘!iqis-là. Khôiirala est un des kent ou hameaux de 
lîecli-kareiii. Taipounan est le nom d'tin aneieii souverain kaefigarien, au moins d.'iri» la légende ; 
je mampic de livres pour préciser davantage, (hisloun \rlourh es! au Nord (riHclMneravâii 
sur la roule de Kachgar îi Naryn ; une vieille querelle sépare les gens d'IHisloon Arlouch, 
quahtiés de qaràtàffhtyq, ■' gen> des moiitagiies noires *>, et leu Kachgariens, qui sont 
àqtâghlyq, « gens des iiiontagnes hlanche*' •* ; aiisM le conteur kacligarien iiiet-îl le vol de 
fescalier sur le compte des gens d'Arlouch. 

(‘) (reî»l-à-dire de dix verstes au fiouce, soi! une carie au 4îfo,ooo*', L«i fenillc de Kacitgar 
existe seule pour le Turke>ian chinois. Vti^delà, il faut utiliser la carte de 4^ ((uaranti*. versle» » 
(au pome», soit au i ti8o omr On ma [Mclé d'mie «-arle de « deux verstes ** (au pouie) qui 



(Khaniya) ». Koch-tegermen, ou plutôt Qoch tegurmao(‘), les «Deux moulias», 
est un nom qui ne m’a pas été confirmé sur place; on disait seulement «Cegur- 
man, «le Moulin ». Ce nom est appliqué [dus spécialement à la petite halte située 
sur la rive gauche de la rivière de Tchâqmàq, à l’endroit où la roule traverse 
celte rivière et où il y a eu en effet un moulin (*^. Mais l’usage local emploie 
ce nom de Tegurman [Kmr désigner toute la région qui s’étend au Sud depuis 
ce moulin jusqu’au territoire de Tuturga (“). A l’endroit porté sur la carte 
russe, au Nord des « Trois grottes », je n’ai trouvé aucune ruine, et le petit chef 
indigène qui m’accompagnait n’en conuaissail non plus aucune dans le voisi- 
nage (*). Par contre, à l’endroit où lu carie en question met le « tombeau 


serait depuis assez longtemps en préparation à Taclikend, niais je ne sais si elle doit com- 
prendre la Kacligarie La plus récente des cartes russes que j aie pu me procurer, celle de dix 
versles, remonte déjà à lo ai\s. Travail qui lut sans doute très méritoire, puisqu’on ne circu- 
lait pas alors aussi librement en Cliine que maintenant, elle est aujourd'hui insuffisante. Maints 
renseignements ont été mal donnés ou mal compris, et il est assez curaclérisli(|ue ipie j’aie 
à signaler tant d’inexactitudes entre Kacligar et Ousloun AiToucli, c’est-n-dire précisément sur 
l’une des deux grandes routes qui font communiquer Kacligar avec l’Empire russe. 

(t) Il va sans dire (pi’ici, comme, toujours, je ne prétends [lus imposer une transcription 
pour une langue où l’ortliograplie n'est pas fixée. Cependant je crois bon de rétablir pour 
cliaque mot la prononciation telle que je rai entendue, et mu transcription Tegurman est 
conforme à celle de Su\w. La distinction de g et de /r, dont même des philologues comme 
(jUENAHI) n’onf pus tenu compte dans leurs ouvrages, me parait si constante ((d'on doit toujours 
la conserver 11 faut non moins distinguer entre g et f//i, et, a priori, jc ne suis pas tenté de 
croire à une prononciation Ilgharman comme celle qui est donnée dans Steis {Saiid-buried 
cities of KhotaUj p. Ci), pour Tegurman. 

(2) Celle rivière, presque à sec à la fin de l’été, porte le noni de 'fouyoun ou Toyoun dans 
son cours supérieur, mais je n'ai pas entendu appliquer ce nom au cours inférieur à partir 
d’Oustoun Artoucli. La carte jomie* à l’ouvrage de Sven IIboin menlionné plus haut donne à la 
rivière, dans le voisinage de liecli-karem, le nom d’« lîtscli-mirwan » ; ^•’esl une transcription 
défectueuse d’ülcli-meravàn. 

(•’) Je n’ai pu déterminer exaclemeiil l’étendue du territoire de Tuturga. Le nom est appliqué 
à des portions de hameaux au Nord du faubourg de Qourgliàn, à la lisière nord de l’oasis de 
Kacligar proprement dite. Celle oasis, sur la route d’Ouslcmn Artoucli, se termine au poste de 
douane chinois appelé Zong-qaraoul, qui est porté sensiblement trop au Nord et déjà dans le 
désert sur la carte de lo verstes, 11 faut le fdacer là où la carte de lo verstes et celle de 
SvKN liKDiN mettent Bàgli-uryq. Tout de suite à l’Ouest du Zong-q'arauui se trouve lemazâr de 
Uoupallâ Kliwàdjam, personnage célèbre dans la légende kachgarienne à côté de son frère 
Ooupadin Khwài^am. A l’Est du Zong-qaraoui et au milieu de terres qui ne sont cultivées que 
dans de rares années de grandes pluies, se trouve le mazàr de l’ancien souverain kachgarien 
Oaràkhàn, Ce mazàr dépend du territoire de Tuturga, qui paraît s’étendre v ers l’Est jusque 
près de la route de Kacligar à Becli-karem. J’ignore la signification de Tuturga. On a des 
plans satisfaisants des oasis de Ynrkand, Marâbachi, Kholan, etc., mais je n’ai pas souvenir 
d’en avoir vu un convenable de l’oasis de Kacligar. 

(^) M. pËTnovsKi {ioc. laud., p. •jgof dit que sur l’un des contreforts des montagnes qui 
longent la rive gauche de la rivière de Tcliuqiiiàq entre Ulcli-meravàn et Ousloun Ârtouch, 
on semble reconnaître les traces d'une muraille. L’examen auquel je me suis livré ne m'a rien 
l'évélé de pareil, mais il y a dans le pays pas mal de levées assez peu accentoée.s pour que 
i‘elle-là ait pu m’échapper. 



d’flazret Soullàn c’est-à-dire de Satoq Boghra Khàn (*)/ il y a un groupe de 
ruines>assez considérable, qu’on i^egarxie comme Tancienne ville d’une* princesse 
chinoise et qui, d’après le territoire sur lequel elles se trouvent, sont appelées 
les ruines de Tegurman. Situées sur la rive sud de la rivière, à environ deux 
kilomètres à l’Est des « Trois grottes ces ruines s’aperçoivent «le loin quand on 
suit la roule de Kachgar à Naryn, et il est surprenant que M, Pelrovski ne les 
ail pas remarquées en allant à Utcli-ine;avàn. Rien que personne ne nqus les 
ait bignalées à Kachgar et que nous soyions en quelque sorte tomb«?s ^nr elles 
par hasard lors de notre visite aux « Trois grottes », les ruines «le Tegiuman^ 
comme nous l’avons appris depuis, ont déjà été visitée^ \m lV\|)èdilion alle- 
mande cil 1900 et, il y a quelques mois, par le IV Slein. 

Le plan ci-joint lig. 3 ), dressé par le Vaillant, mnd compte de l’importance 
et de la disposition des ruines de Tegurman. Le monument le plus oriental est 
un stupa, moins imporlanl que le (Jourghàn Tim ou le (Jyzyl Dehc de Kachgar, 
ou encore que le Topa Tim de Khan-ui, mais aussi micMiv conservé : il sc rap- 
proche plulo! de ces slùpa de moindre importance, dont un type excellent, 
en étîit de coiiserxalion presipie parfait, • est fourni par le Mori fini au Nord 
de Kliàn-ifi. 

La hauteur actuelle du sliqm est de 10 métrés au-dessus de l’éboulis, 
et l’éboulis s*élé\e sen>iblcni(*nl à métrés au-dessus du sol avoisinant. 
Autant que l’étal actuel du nionumcnl m’a permis de juger de sa forme 
primitive, il sc com|K)sait d’abord d’un socle quadraîq^ulairc, dont cerUilns 
angles sont encore visibles, et qui semble être limité par une [ireiniérc ^‘ouche 
de clayonnage (uicore exislanle à 3 4 ^ au-dessus de leboulis. Chacun des cotés 

de ce premier rectangle avait approxiinalivemeni 8 métrés de développement. 
Au-dessus de ce premier rectangle s’élevait 1111 second rectangle plus petit, 
ou peut-être une sorte de tronc de pyramide dont les arêtes coïncidaient avec 
celles du premier rectangle, et ({ui allait aboutir à un second clayonnage. 


(I) Il > a eu làime eonfusion peu explicable des carlugraplieüc russe». Hazret SoullÂn, 
au Turkeslan chinois, désigne toujours Satoq lloglira Khàn. Or, d’après les Tazkereih, Satoq 
Boghra Kliàn fut enterré à Arlych ou Artouch (cf. Urexaiu», Im légende de Satoq Boghra 
Khân et V histoire, p. 10 du tirage à part). Il y a deux villages d’Arlych ou Artouch au 
Nord de Kachgar. L’un à fOiiest, sur la route de Naryn, est appelé Asloun Artouch ou Oiisioun 
Artouch, c’est-à-dire Artouch supérieur; on dit aussi Kitciiik AHoucti, le petit Artouch, et 
c’est le nom employé par les Chinois : Siao (#)*) Artouch. Ousioun Arlouch comprend sept 
keni ou hameaux, dont les noms m’ont été donnés comme suit: Qaràq, Eki-sàq, Yoltcha, 
Tàqot, Outcha, Besa<], Üikhâile. I.’auire Artouch, à l’Esi, est plus spécialement Altyn Artych 
ou Astyn Arlych, Artych inférieur. On dit aussi Tchong Artych, et en chinois Ta Artych, 
le grand Art} ch. C’est à Altyn Artych que se trouve le tombeau tradhionnet de Satoq lio^u*a 
Khàn ; les pèlerins y vont en grand nombre. Uappelons qu’a//jf/i et oêign étant indifféremment 
employés au Turkestan chinois, les controverses qui se sont produites h propos de la forme AUyn- 
iàgli pour Astjn-tàgh sont vaines: âltgn n’a pas été écrit par confurion arec ûBoun, « or », 
mais simplement parce que c’est un doublet usuel de éstgn. 



situé aujourd’hui à 5 '» 4 . au-dessus de l’éboulis. Au-dessus de cette seconde 
assise, le slftpa était cylindrique. Un premier fût cylindrique va du deudèihe 
clayonnage à un troisième, aujourd’hui à 7 “SS au-dessus de l’éboulis. Sur ce 
troisième clayonnage s’élevait un deuxième fût cylindrique d’un diamètre un 
peu moindre. Le diamètre de ce deuxième fût cylindrique est à peu près celui 
du sommet actuel dit stûpa, soit 5 m .’io ; mais à environ i mètre au-dessous du 
sommet, une avancée d’un quatrième clayonnage, qui se voit encore du côté 
S. S. 0 ., porte à croire qu’une corniche faisait saillie à cet endroit tout autour 
du monument. 

Du côté E. N. E., te stûpa a clé fendu dans presque toute sa hauteur, et on 
a ainsi accès à une sorte de cheminée verticale, carrée, de 1 ™ 3 o de côté, qui 
descend de 3 mètres à partir du sommet. Celle cheminée, qui date incontes- 
tablement de la construction du monument, est bien au centre du stûpa ; une 
cheminée ou chambre analogue se retrouve au Mori ïim de KhAn-uï et lui a 
probablement valu son nom (le stûpa de la C.heminée). Le stûpa est construit 
en briques crues, posées ;V plat, dont les dimensions varient en largeur et en 
profondeur entre 0 82 et 0 43 , mais avec une hauteur à peu près uniforme 
de 0"' 09. 

Au N. 0 . du stûpa, se trouve un double mur (A) d’une hauteur d’environ 
2 n> 80, sur une éj)aisseur de 1 3 o. ('.e mur est sensiblement dans la direction 

du stûpa ; mais un examen plus attentif montre que non seulement il n’en 
subsiste plus aucune trace au-delà du pointillé porté sur le plaii, mais aussi 
que, prolongé hypoihétiquement, ce mur n’aboutirait pas au stûpa lui-meme, 
mais passerait légéremenl au Nord-Est. Tout le long el à l’intérieur de ce double 
mur SC trouvent, à une hauteur de 1 “> 70 du .sol el de 1 90 eu i "> 90 environ, 

des li’ous qui vont s'amincissant dans la[iaroi du mur el (|ui semblent avoir été 
]>ercés pour y enfoncer des poutres-, bien que les trous des deux côtés ne se 
fassent pas régulièrement vis-à-vis, on serait amené par là à supposer que ce 
double mur était étayé, et peut-être couvert, à une hauteur de 1 70 au-dessus 

du sol. Un autre mur en H paraît se raccorder au système du mur A, mais il est 
moins haut (2 10) ; sa largeur' est la même (1 3 o). Ces murs sont construits 

en briques beaucoup moins bonnes que celles du stûpa ; leurs dimensions 
eu laigeur et en profondeur sont assez difücilement mesurables, à cause des 
•fentes qui les brisent presque toutes verticalement ; la largeur moyenne paraît 
être de o“' 25 à o>« 3 o ; quant à la hauteur, elle peut être reconnue plus exac- 
tement, et est à peu près de 0 "* 16. 

Les murs A et B paraissent protéger le grand quadrilatère E. (Juand on arrive du 
Sud-Est, on voit d'abord deux grands pylônes en briques (C el D) hauts d’environ 
7 mètres ; la plus grande largeur, prise au pylône Ü, est de \ '» 10. Ces pylônes 
sont construits avec des briques semblables à celles du stûpa. Sur les faces N. E, 
el S. 0 . du quadrilatère, on remarque un appareil spécial, constitué par des 
assises successives de briques hautes dco '» 09, posées à plat, mais entre chaque 
assise destpielles il y u une couche de hautes briques mal façonnées d’une hauteur 




d’environ o*»22. Il semble que, particulièrement vers le point F, le mur, qui 
atteinl^alors a m 40, ail été renforcé. Ni dans les pylônes, ni dans les murs dü'qua- 
drilatère on ne voit de traces de bois, soit sous forme de clayonnages, soit sous 
forme de poutres. L’intérieur du quadrilatère est rempli par des amoncellements 
de sable et de galets qui, au point c, s’élèvent jusqu’à 10 mètres de haut ; on n’y 
remarque à première vue aucune trace visible de construction. Ce quadrilatère 
repose ainsi en partie sur un pli de terrain, formé principalement de galets, et qui 
se poursuit dans la direction du Nord-Ouest jusqu’au moment où il est interrompu 
à pic, coupé par la rivière. Sur ce pli de terrain, on remarque des traces de cons- 
tructions entièrement ruinées, en G des assises qui paraissent appartenir à une 
sorte de tour en partie creuse, enfin en il un foi tin construit en briques de 
dimensions très irrégulières. Frès des deux tiers du mur N. N. 0 . de ce fortin 
ont été emportés par le torrent, et on voit encore un énorme morceau de la 
falaise, qui est descendu d’un bloc à environ 5 mètres au-dessous de son niveau 
primitif, et qui, au-dessus de la couche de loess ancien (^) et du banc de galets 
haut d’environ 1 ‘« 5 o, porte une partie du mur elfondré. Sur tout ce pli de 
terrain de E en G, rérosioii a travaillé el l’eau s’est frayée de nouveaux chemins 
à travers les fondations. 

Une ligne de sable légèrement surélevée marque en 1 l’emplacement d’une 
ancienne enceinte quadrangulaire, au niveau de la plaine environnante. En J, 
il y a aussi des traces assez nettes d’anciennes constructions en terre. 

Je n’ai pas connaissance de trouvailles que des visiteurs précédents aient faites 
aux ruines de Tegurman. En dehors de la grande coupure verticîile du stupa, 
qui est certainement assez ancienne, on voit au bas du stupa, sur les côtés de la 
construction G et au pied du mur du grand quadrilatère au point 1 , des trous de 
reconnaissance qui ne paraissentpasavoirrion misàjoiir. Toute l’aire des ruines 
est jonchée de débris de poterie grossière, non vernissée. Lors de notre pre- 
mière visite aux ruines de Tegurman, nous avons mis à découvert, en grattant le 
sol raviné du (juadrilatère E entre a et r, un de ces grands vaisseaux en terre 
cuite grossière qui paraissent s’ètre employés de tout lemi)s au Turkestan et qui 
portent aujourd’hui le nom dekhoiun. Lekhoiimen question mesurait à son 
plus grand diamètre 0“^ 72 ; la partie supérieure manquait; la hauteur entre le 
plus grand dianjètre et le fond était de 0^55. En partie rempli de sable, le 
khoum contenait encore des morceaux de charbon de bois. La présence de 
ces khoum n’est pas d’ailleurs caractéristique d’une époque, puisqu’on en a 
trouvé, d’après M. Fetrovski, dans les couches de loess avoisinant le mazàr 
d’Appâq Khwûdja, el celles-là ont toutes chances selon moi de ne pas être 


P) Ce loess n'est pus une alluviuii récente , ses hiratiÜcations ne laissent aucun doute 
(ju'il s'était déposé, tel qu'il est uqiourd'liui, bien avant les temps liistoriques. Mais le torrent, 
descendant des T'ien-chan sur la plaine de Kucligar, s'est creusé ù travers ce loess un lit de 
plus on plus profond La hauteur de la falaise à l'endroit de l'éboulement est de 24 mètres 
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préislatniques ; mais j’ai trouvé aussi des khoum entiers dans l'enceinte proche 
du T«pa Tim à Khân-uï, et cette enceinte qui fut sans doute le vihAra du Topa 
Tim doit remonter aux temps bouddhiques. On ne peut donc rien conclure de la 
présence de khoum dans une ancienne construction. 

Par contre, il nous parut plus caractéristique de ramasser sur tes mêmes 
pentes, à l’intérieur du grand quadrilatère E, deux morceaux de plâtre armés 
intérieurement de torchis et de bagueUes de bois, et m») semblaiejit élre des 
fragments de statues; les Musulmans n’ont jam.'tis mis d’images dans leurs 
édifices, et d’ailleurs nos expériences subséquentes à Klu\n*m (»nl couiinné le 
caractère bouddhique de ces débris. 

Enfin, tout â fait par hasi\rd, en fouillant parmi hts débris de poterie, je 
l'amassai un morceau de planchette qui se trouva poilei' .sur l’une des faces des 
caractères en brahmi. Ouoique l'écriture soit assez eirac.ée, ce fragment avait 
l'avantage de fixer l'origine bouddhique du ({uadrilatère E et d'ètre en même 
temps le premier spécimen d’écriture hindoue trouvé juM|u’ici dan.s la région 
de Kachgar, 

Cette trouvaille fortuite non.'' (il concevoir l'espénince (jue des fouilles pour- 
raient être fructueuse!-. Ouel<|ues jours plus tard, je, suis retourné à Tegurman 
avec dix lioounes, el nou.x avons fouillé dans la partie ravinée a, à l'angle b du 
quadrilatère et enfin au .'ommef c,où les lignes du sable .semblaient indiquer une 
ancienne construction. Notre alfcnle a élé déçue, et les fouille.s n’onl rien livré 
que des fragments de poterie identiques â ceux qui abondent sur toute l’aire 
fies ruines et un ou deux morceaux de brique, cuite. Ce n’est [tas â diro qu’on 
ne trouvera rien ;\ Tegurman, mais, à moins d’un hasard heureux, il y faudra 
des travaux as.sez longs el assez coi'ilcux, et dotil les ehane.es de sticcés m’ont 
paru trop [uécaires [tour me laisser allei’ à les courir. Pendant le.s fouilles, ou 
a aussi ramassé, eu un point (|ui ne m’a pas été s(iécifié, une [tetite clochette 
conique en cuivre. 

Si pauvres que soient nos informations, il me .semble cependant qu’on peut 
avec quelque vraisemblance distinguer deux éjtoques dans les ruines deTcgiirman. 
Pour moi, le slfipa el le ([uadrilatère E sont les constructions les [dus anciennes, 
le ((uadrilatère étant vraisemblablement, comme au Topa Tim de Khân-uï, le 
vihâra du .sts'qta. Par contre, â la lin de l’époque bouddhique ou tout au début 
peut-être de l'éïpoque musulmane, l’importance .straléfgique de ce mamelon sur 
la route de Kachgar A Ousioun Arlouch y fil établir un fortin, pour lequel on 
utilisa en partie, en la [>rot(’‘geanl [tar les murs A, H, l’ancienne enceinte du 
vihAra, en même ten)ps que des ouvrages nouveaux étaient élevé.s en II. C’est 
ce qui expliquerait l’appareil différent des murs A, B, d’une [>arl, el, d’autre 
part, du stù[)a et du grond (piadrilalènî. Le mur du grand quadrilatère fut peut- 
être d’ailleurs renforcé A ce moment, surtout vers le point E. Enfin le fortin 
nouveau en II fut construit tant avec d’anciens qu’avec de nouveaux matériaux. 
Le double mur A fut peut-être un passage couvert destiné à relier l’enceinte 
principale au stùpa utilisé comme tour de garde. 
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Oueüt! <|ue soit la part d’iiypotlièsc de ces coiicluMons, elles me paraissent 
cadrer avec ce que nous savons dès maintenant des ruines de Tegurman. Jamais 
à mon avis il n’y eut là une ville musulmane. Et à ce point de vue, ayant dit 
le peu que nous avions trouve, il me paraît utile d’indiquer aussi ce que nous 
n’avons pas rencontré : nous n’avons trouvé auv ruines de Tegurman ni une 
monnaie ni un morceau de verre : c’est un point sur lequel j’aurai à revenir en 
étudiant l’àge des monuments de Khàn-uï. 


Kaeligar, lo octobre iqoO. 


APPENIlICIÎ. 

L* LKCKXKK UE I.A eiUXCESMC CHINOISE. 

Utch meravàn dikûn llaroun Uoghra Khànneng qyzini do lchaqàdou(r) (') 
dap (*) kôrdi. Korub Tcliin vilaïclidin làcliteliilarni elip (=') Iclivqvp tàghdin 
uï benA ((vlgliyl dap bouïrady. TAcbtcliilar utch meravAnni utch echiklik ui 
ilchini qyrq bir hodjrab qylyii kliAnneng qjziiii elij) Icliyqyp qoïdy. KliAnneng 
qyzi uzum yedikan (*;. llaroun Uogbra KhAnneng Adamlari Utch meraxAn diii 
tArlyp KhAnealaglialclial)q('‘)qatar touroup uzumni qoldanC®) qolgha sounoup 
berdi. llaroun Bogbra KliAnneng qyzi Utch meravAn diki uuieng itcliida 


(*) On remarquera iri tchaqàdouiru plus bas iciuikhty ; les prononcialions lliéo- 
ri(|ues seraient tvhàqddour et iclinqdy^ de Ivhàqmùq. Mais racreni au présent étant sur l'd 
Muai du théine de Tindieatif, Và de la racine s abrège dans la prunonciation usuelle en a, et 
chez des dernidellrés qui écrivent plionétiquemenl leur langue, cet airaiblisseiiient fait supprimer 
rWi/’de la racine dans l’écriture. L'r final delà personne de l'indicatif présent tombe dans 
la prononciation usuelle, et la désinence du préNeiU, réduite à dou, se prononi e assez souvent 
se confondant ainsi avec la désinence du parfait (mais le théine reste diflérent). Dan.s 
Ichûkhly, le passage de q à kli devant une explosive (et surtout devant une dentale) est très 
fréquent: rexemple le plus constant peut-être est l’arabe waqt, (^ temps p, (pie j’ai toujouiN 
entendu prononcer et souvent vu écrire wakhi. 

(*) Du/J, prononciation vulgaire, mais usuelle, pour deb, • ayant dit ». On remarquera que 
tous les gérondif» sont ici transcrit» avec un /j final, bien qu’écrits originalemeiil avec/) ; c'est 
la prononciation courunti^ 

(’’*) Elip, prononciation vulgaire pour ùUp, l/afraiblissemeiit de l’ù en e e»t amené par l’i 
du gérondif ; mais, dans la forme contracte très usuelle dp, qu’on rencontrera plus lias et qui 
est aussi pour d/i’b, l’i ayant disparu, l’d de la mcine »e* prononce avec sa valeur primitive. 

(^) Yedikan est une prononciation usuelle pour yedour-ikaiu amenée par la chute de l’r 
de la 3<? personne du singulier 

{^) La pofttposition ghtdchalyq, « jusqu'à », n’est qu’une autre (orme, moins fréquente et 
peut-être un peu emphatique, de gkaicha. 

Dàii n’est qu'une autre forme de la pustposition de l’ablatif, din. 



ollouroub keiiizeklari bilan inadjlis qoui^liaii (•> waklnida bir nibal uzumni 
><ounoup berdi. Kbânneng qyzi khoch boulonp qyzlar nzum yangtar dedy. Ozi 
bit' (lAna uzHmiii flip àgliziglia ^\ldy. Oui «zuiniieng ilohiga tlti lttli<*rivi\lgltAn (»> 
<‘di. KhAnneng qyzineng liliiii lohAkIity. l'.lioul zaïnon Kluiiineng qyzi ôldi. 
Àtidiii bciv Ult'li tneravilniii gouiiAkAr qyhp k(i)ciii tcbyqqàn iniAs. Hai'ttuii 
Iloglira Kliànneiig vvakhtida lArlj|i (|OÏAglil\q (^) clio(i')l(a)si (*» bAr etii. 
KbaiAïekIar tciiy(|\|) lucliiii' edi. Taï|)Oum.niier.g wakblida Atsloun Arloitc^douq 
cho(r)las(i)ni Ap berip qalAp kelkan. Oho'i'/lani* AlgliAiiiieng hoiiiiiida («) 
Adamiicng ([adaini \clkaii imas. 


(>) lo vpibc ^lournuUf, (jui luaiKjue aux dictionnaire> (|ue j'ai süun la main, .s'fMnploie, je 
crois, à Ka(‘li{,rar a^ec deu\ ^ons: au de o ver^^er » ; ce n’est alors peut-être <|u’une autre 
iornie de (juinuiq, (juoiqut* le passage de ou ii ii soit anonuaJ , ■>*> au sens de « être assis », 
surtout Corinne ici pour ' ctie assis <*n rcuiiion nmdjlis qounvùq (le vrai mol pour 
s’asseou’ • cl « être assis # est oultourmàq). 

(') La foi'ine /c/imf;d/v/u//i u’exisle ijiie dans la langue \ulgaire. Son initiale fournit un 
exemple intéressant de ce passage d<* k et q à ich qui était noté dans les ’îiialecies turcs dés 
l’époque d’Abou’l (ihê/i. J.a première partie tvheviv est pour kerib, usuellement prononcé 
kerip, Quant à la seconde partie, je ne sms pas du tout ronvaincu qu’il y faille réellement 
\oir une forme üe ùlniàq, <» prendre *, et yinclinerais plutôt à um* dén\ation de bolmùq, 
être », dont on connaît certains emplois conti actes avec cliuie du h initial : khapolniàq est 
usuel à Kaebgar pour khafa-bolmùq, « être inallieureuv »>. 

Qoiàqhlyq (*st un substantif verbal deqo'tmûq, auquel s’est joint le suffixe lyq, 

(*) Cho{r)ia est le mot qui est ortbograpliié chaton et vhàli par Pavkt m OoUHTeiLLE, 
châiou, chàti et choti par Shaw , il est presque si’ir que le mol n’a jamais eu de prononciation 
avec un r réel devant le /, mais les indigènes de Kaebgar, qui laissent tomber ces /* là où ils 
existaient réellement, les ajoutent v olontters là même où ils n’ont que faire, quand ils parlent 
lentement ou se piquent d’une élocution distinguée ; ce sont autant de faux purismes, mais 
qui ne laissent pas de se traduire souvent dans l’écriture, 

(^) Baaînida, m sens de « depuis, après qae s. est nne prononciation vulgaire pour bouyâ^ 
nidOy « de ce côté, dans cette direction » ; raflaiblissement de Tel, puis sa disparition, sont 
naturellement amenés par l’t subséquent ; on a de même yinip, « étant revenu », de yûnrnâq. 




jrrUDE SUR LES CUUTDMES ET LA LANGUE DES LA-T) 


Par M. le Chef de bataillon BllNIKACY 
De V Infanterie coloniale 

Correspondant de l'Ecole française d' Extrême-Orient 


D«ns une noie de notre Elude sur les langues parlées par les populations 
(le la Haute Rinière Claire nous» disions que la lacune concern.iiU les I.a-ii 
avait êlf* comblée, et que nous publierions ultéiieiin mtml le^ résiilUds de 
Félude que nous avions faile de ce groupe ethnique. Olle publication nous 
paraît d’autant plus opportune, qu’elle pourra compléter et reclilier la œurie 
notice que M. \e I.UNKTmc Lajonoiuère consacre aux La-ti dans son Etluw^ 
graphie du Tonkin seplenlrional (-). 

KTtlDK ETIlNCHiRAlUllQlJE 

Les La-ti habitent la partie du canton de Ty-long ü qui a été laissée a 
rAnnarii par la commission de déliinifation de (•'^), et (lui a reçu le nom 
de canton de Tu-iihàn « iZ- Leurs familles sont au nombre de 1^8 dans le ha- 
meau (le llàn-|)hung, de .‘h) dans le hameau «le llàrMihi, «’onumine de Hfru-yi^n 
^ ^ et de 8 dans le hamc*au «le lîàii-pang, «îommurn» de Tiji-hoâ ^i. (kîln 
représente «lonc un total «le 7!» familles, c.<‘, «pii éipiivaul à environ 45 o indi*- 
viilus. 

Le nombre des La-ti a été considérablement nuluit par la piraterie ; la qua- 
lité d'annamile, «prils ont toujours revendiqiK'^i, les désignait «‘ii «dfetîi la colère 
de.s M«'‘0, et autres tribus des hauts plateaux, enrôlées .sous le f\'i\illon blanc. 


<♦) «X B. E. F. E »-()., V, P n. 1. 

(*) V. 358-5.M). 

11 est re^^rettable que la («oirirntssion ait abandonné h la Chine la partie ta plus impor- 
tante de ce canton, celle qui contenait le clief-Heu, lui donnant ainsi ta qn^^ure influence dans 
une région <|ue les rois d'Aniiaiii lui disputèrent âpretnent et dont ils étaient les possesseurs 
indisfïutés depuis trois cents ans. Les Chinois employent, pour di^igiier ce canton* les caractères 
phonétiques tm représentant le son annamite des caractères fÜ |||j» vrai nom du canton. 


U. E. F. E.-o 


T. Vi 


IK 
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Quelques La-ti, dont le chef de cauton de Tij-long, habitent la partie cédée à la 
Chine; mais, par suite de leur isolement et de la pression chinoise, ils ont perdu 
leur nalionalité. 

Les caractères ethniques des La ti seraient fort intéressants à noter en dé- 
tail ; sans les décrire tous, nous croyons devoir donner ici les plus saillants. 

Société. — Les La-ti se groupent par villages assez denses, au lieu d’avoir 
leurs maisons disséminées comme les Méo. Leurs hameaux sont sur les pentes, 
la conliguration topographique du pays ne com[)ortant pas de vallées ; ils cul- 
tivent la rizière inondée par étages. Les villages ont tout à fait l’aspect de ceux 
des Tho ; les maisons sont sur [)ilotis. Ils élèvent de préférence des buffles et 
de la volaille. 

Dans l’organi.sation générale, leurs chefs de villages sont des Ping-tàu E pg, 
« chefs des soldais » ; mais, dans leur langue, ils les appellent Kha-pâ. « les pères, 
les chefs ». Ces chefs jugent les petits diflérends et sont les représentants de leur 
groupe vis-à-vis des autorités tho. La propriété est individuelle. 11 y a des riches 
et, à coté, des j)auvres (pii peuvent être engagés comme serviteurs. 

Groupe familial. — 11 se compose du mari, d’une ou plii.sieurs femmes, 
des lils ou tilles mariés ou non (car ou trouve (juelquefois des gendres dans la 
maison; ils prennent le nom de famille ou clan du beau-père), enün des petits 
enfants. 

Les femmes sont achetées par l’entremise d’un tiers ; mais les parents ne 
forcent pas le choix des enfants. 

Les biens familiaux sont partagi's également entre les fils, apnis la mort 
du père. 

Le lévirat est autorisé entre frères cadets et femme de rainé mort ; mais une 
femme ne peut toucher ni- les «scendants, ni les frères ainés de son mari. Il est 
diflicile de ne pas voir dans ces ivgles une survivance de polyandrie, et une 
réaction contre le. mariage parental. 

Après la mort du père, le groupe familial se di.ssoul : chaque fils ou gendre 
dans la maison devient chef d’une nouvelle famille. 

Il y a exogamie par rapport au clan. Ces clans sont les suivants : Loft ^ ('), 
Vaft Hit bi Taft gf. Lu lloàft Les La-ti peuvent jnendre femme en 
dehors de leur tribu, sauf chez les Yao. 

Les relations illicites entre les sexes sont punies d’amende. 

lieliyion. ~ C’est l’animisme primitif ; les Ames des ancêtres sont déifiées 
et on leur offre des mets et du vin dans des cornes de buffle. Cette fête se re- 
nouvelle trois fois par an, au premier ou au dixième jour des premier, septième 


O Nous employons pour les mots de In laiitou* In-li, rurtiionroplu- adoptée daii.-i notre étude 
antérieure sur lo.s lun^iues de.s populMioiis voisiiie.s. 
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et dixiéme mois. Les Ames négligées et les esprits de la terre, des montagnes, 
des fleuves, etc., peuvent devenir des esprits malfaisants nommcN A-rfu. On les 
apaise par des oflVarnles de mets et, s'ils ont causé une maladie, on fait venir le 
pü-tao chinois ou nông pour les exorciser. 

Outre cette religion, dont le père de famille est le seul prêtre, on trouve une 
religion commune, relie de Kouan-yin fSL fï. dont le chef de village est le pon- 
tife. Contrairement à ce qui se passe pour Its mAnes eté^is esprits, on offre de 
Tencens a cette divinité. 

On se sert en outre, comme magicien ou examine prêtre, des piUtao or pu- 
pui (*) chinois ou iioiig. 

Leslefn|desM)nl de simples roustniclionsen hambim. thi y place de^ légendes 
en raractéro, fal)riquée^ par lest'Jiinois. Le seul instrument de culte est le brule- 
parfum. i/aulel familial, orné (riiiMuiptions dont on ignore le. sens, ne reçoit 
pas de bride-parfum ; ou y place les cornes de buttle qui servent aux libations. 

On offre des sacrifices aux ancêtres et A la divinité (Kouan-yiu). La victime 
est d abord |uésenlée vivante ; ou otfre sa chair après rimmolalioii Tous les 
trois ans au nioiu.s, ou ollVe un buffle à Kouuu-\iu. Le^^ mânes, les esprits et la 
divinité se coute.uleat de ce (pi'ou [mucrail appeler res>enco spirituelle ou TArne 
desotVrande , dont la partit* visible est consommée par le> fidèles. 

Avant les sacrilices, mi doit -'abstenir, pendant cinq jours, de tout aliment 
autre que le riz, H du (îomnierce ediarnel avec les buniues. 

Les [«a-ti n'vuit pa^ pu, ou -rfoiU pas voulu nous donner les myibes de la 
création, idc, Nous -ommes en revancJie mieux renseignés sur leur coru ption 
de la survie. Les liommes, ^elouell\, ont plusieurs Ames. Les iirus séjournent 
auprès du cadavre, les autres se léiucarnenl dans le corps (fuii enfant, les autres 
enfin vont au séjour des ancêtres. (à*lles-ci reviemieni au|>rés de leurs descen- 
dants lors des eérémoiiies familiales de commémoration. 

l.a viande du chien et celle du « heval sont tabou. I.a première domierail mal 
aux yeux ; on s'abstient de la .seconde par tradition Toutes les autres viandes 
sont permises. La légende que donne .\l, le t^t lamet de Lajompiiére sur 
rabslineuce de viande de porc concerne les musulrriaii^. Il n'y a pasd'auln* trace 
d’un totémisme priinilif (|ue vo deux interdictions élémentaires. Mais si Ton 
considérait ct'lle ab>linence diî la viande de chien et de cluîval comme un indice 
de totémisme, il faudrait eu conclure que tous, ou presque tous les Tonkinois, 
quel que soit leur grou[>e elhuiqms appartiennent simultanément aux clans du 
chien et du cheval. Ikms les ''ociéiés dont la base est le groiqie totémique, il 
faut, .semble-t-il, que les lotem> soient dilféreiiciés, |)our permettre au système 
de produire ses effets sociaux. 

Les La-ti croient que les Méo rouges, devenus vieux, se changent en tigres. 


pù»tao ost prêlre Uioisle ; le pihput, praire tiouddlii^ie tPip e»l la prononciaiion 
Uiü de oliiiioiH Fou premier e.vt pluK eslime que le «i^cond. 


T. VI, - IK. 
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Rites de la naissance, du mariage, de la mort. — Ils ressemblent à ceux 
des groupes environnants. Notons les plus saillants. j ^ 

Lorsqu’une femme est enceinte, on appelle la sorcière qui, par l’inspection 
des pattes d’un coq sacrifie, s’assure que les âmes de la mère et de l’enfant sont 
solidement fixées. Sinon, elle appelle ces âmes, puis consulte le même oracle et 
recommence en cas de besoin. La sorcière agit de meme pendant l’accouchement. 

La femme accouche debout ou accroupie. Le mari, la mère de la femme ou 
sa belle-mère reçoivent l’enfant dans le pan de leur habit. Celte coutume est 
tout-à-foit spèciale aux La4i, les autres groupes laissant généralement tomber 
l’enfant sur le sol, et ne les saisissant que lorsqu’il pousse son premier cri. 

Le nom est donné le 3 * jour. Les relevailles ont lieu a[)rès un mois. 

Les La-ti, comme les indigènes des autres groupes, croient qu’il existe un 
lien entre l’enfant et son placenta. Ce placenta, mis dans un bambou, est caché 
dans un endroit solitaire de la foret. 

Il n’y a pas d’initiation à l’époque de la puberté. 

Les cérémonies du mariage ont lieu â peu [irès comme chez les Annamites, 
mais la jeune femme n’est pas du tout soumise â son mari ; elle retarde à son 
gré la conclusion naturelle du mariage, se relire chez ses parents, vient de temps 
en temps voir son mari, et ne demeure définitivement avec lui que lorsqu’elle 
est enceinte. 

Tous les parents donnent un peu d’argent pour le mettre dans la bouche du 
mort, La veillée moiTuaire n’est pas faile par un prêtre, mais par des vieillards 
dont les conseils dirigeront lésâmes vers le séjour des ancêtres. Le i3‘'jour, 
on donne un banquet dont on olîre les prémices au mort. Le corps est enterré 
apr(‘.s le iTie jour. On profite d’un jour de beau temps. 

Le lumulus est conique. On n’y porte aucanie ollraïuJe. 

Treize jours après rinhumalion, il ) a un nouveau festin : on lue un buffle. 
Les mânes du d(‘funi viennent sur raulel îles ancèlres et assistent à la réunion. 

Knlin, un an afirès, nouvelle cérémonie analogue ; mais la victime est un simple 
porc. 

Serment Judiciaire et ordalies. — Les La-ti prêtent serment sur le coq, 
comme les Annamites. L’épreuve judiciaire se fait au moyen de l’huile bouillante, 
dans laquelle on trempe la main. Le coupable seul se brûle. Un pü-fao, chinois 
ou Hong, assiste â l’épreuve. 


Ktiîuk ijnc.uistiqük 

Vocabulaire. — La liste de mot> tjue nous donnons ci-dessous nous a été 
dictée par trois La-ti, dont fun était chef de son village ; ces trois hommes 
étaient âgés respectivement de :i 7 ,,Ï 7 et aq ans. L’interrogatoire avait lieu en 
langue tho, par l’intermédiaire d’un interprète ; mais nous avons une con- 
nai.ssance suffisante de cette tangue pour être â même de suivre et de contreder ‘ 
une convei'salion. 
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Il est bon de faire remarquer qu’il a été fort difficile de saisir la différence 
entre îcs particules a, ka ou kha : pcul-élre esl-ce un même mot |>rononcé 
d’une façon différente. Il est d’ailleurs très difficile de faire insister les indigènes 
sur une prononciation ; ils semblent \ouloir, pour plaire a celui qui les inter- 
roge, articuler comme lui. 

On remarquera (jue le la-ti ressemble beaucou|) nudus a rannamde <|u^n n’a 
semblé le croire. Ouelques mot> du vocabulaire letllui sont commun^' avec le 
tbài (*), le lolô; un seul {no, clievaO l’est avec atmamile. Oc dt'Tnier moi, en 
langue làù, ressemble d’aillenr' beaucoup plus a l’annamile, el rfen «liffére que 
par l’accent (hio: mm : annamite : m/rra). 


CM 

mbé 

Bizièrede plaine 

mi 

Soleil 

lia ma 

Baille 

knâ 

Lune 

méoîi 

Bivuf 

nifti 

Etoile 

coa 

Chèvre 

mio - 

Pluie 

a lia 

Chat 

ingé 

Venl 

kttr 

Chien 

mu 

Tonnerre 

mbô \é 

(jwhon 

mé 

Terre 

mti 

Cerf 

kllé 

Moniafine 

le lié 

Bat 

a ha* * 

Eau 

i 

Singe 

a kh() 

Sable 

nâ f^) 

Tigre 

•i li 

Pierre 

la éu ‘-i 

Clieual 

)U> 

Or 

kha 

Corne de buflle 

kni ktiâ 

Anjeiif 


Cri/fi de chai 

a lié P mgo 

Fer 

k!ié 

Eléphanl 

Misé 

Caiure 

khi 

Male 

pô 

Feu 

pié 

Femelle 

mia 

Foret 

ni In'ih 

Oiseau 

â ku 

Arbi e 

mia i(' 

Coq 

pé ka 

Fleur 

niio 

Poule 

miâ k;i 

Fruit 

mi 

Corbeau 

khô 

Feuille 

li lu ^ 

Bec 

m>i à kn 

Banane 

mi ’iin 

Poisson 

â li 

Tabac 

sé lu ka 

Tortue 

pé pu 

Mais 

mi lié - 

Serpent 

kllh 

Oignon 

li hé 

Crenouille 

à khé 

Bizière de mon- 


Fourmi 

mku me 

lagne 

ou 

Miel 

torn ma ko 


(') Nous i-iippelons «iih* nous re* l'aisoiis qin» nous ronfonner à rorlho^a[»lii' usucllr, 
K« Ciuno, <111 Toiikiii, ou proiioncf (ai. 

1.0 ludique la >o\ellf liiT\e. 
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Homme ihomo) 

à khu 

Ivre 

5 sû ^ 

Homme (vir) 

ni p() ^ 

Sel 

a fin 

Femme 

ni mia * 

Poivre 

h U tiéu 

EnfanI 

Iré 

Huile 

mn<V 

Garçon 

ni so il 

Graisse 

nincV nié 

Fille 

ni tu à 

Viande 

ho ^ 

Mari 

pu so 

Habit 

pu vé 

Femme 

ni/* tu 

Pantalon 

pu hé * 

Père 

pu ♦ 

Jupe 

hé* 

Mère 

rnià 

Turban 

kha 

Frère aîné 

lia li pu 

Colon 

phu 

Frère cadet 

yu 

Chanvre 


Sœur aînée 

èa li rnii * 

Coudre. 

pé 

Sœur cadelle. 

IlKî* 

Tisser 

so 

Grand-père 

i(> lé 

Village 

li mià 

Grand'mère 

i lé 

Maison 

kho^ 

Corps 

ko* 

Porte 

hu 

Tèie 

na K ha 

Table 

pha “ 

Cheveux 

â sa 

Lampe 

pién na 

Œil 

inéu 

Papier 

éo 

Nez 

né 

Pinceau 

hnl*H‘) 

Oreille. 

lu 

Ecrire 

Li la fui 

Bouche 

nisi 

Cire 

ti fui 

Déni 

fui 

Arc 

an (^) hé 

Barbe 

ma klié 

Arlxdèle 

mha né 

Cou 

klïi* 

Couleau 

pu 

Epaule 

la pù - 

Hache 

khu la 

Bras 

nam lii 

Charrue 

Ihé 

Doiijl 

éém 

Jour 

nua 

Mamelle 

éu * 

Nuit 

hua so 

Saïuj 

|)io 

Mois 

la niéu - 

Larme 

i méu •* 

A nnée 

la pi 

Lueur 

i mlé 

Aller 

vu 

Lait 

i tu * 

Venir 

li 

Urine 

i Ihé 

Monter à cheval 

a fu no 

Manger 

khô 

Dormir 

hui 

Boire 

kho i 

Voir 

lô‘' 

Boire du vin 

kilo khu * 

Entendre 

yà 


(<) Mut d'împortntion aniiaiiute. 

(*) (iCtlc particule revutl un /I par euphonie ; elle doxient ain!»i >emblahle à lu 
numérale des choses en Ihâi. 


particule 
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Parler 

vui piô 

Riae 

a su * 

Pleurer 

('ai A 

Railler 

klii 

Médecin 

pu ni' lu 

Aveugle 

màu •' klu> “ 

Mourir 

|iiii 


1 

(Mlll 

9 

fu •' 

w1 

>! 

pu 

j 

i\ 

0 

iiiV 

7 

li ' 

H 

h.‘ 

U 

lu « 

10 

pa^ 

II 

pa ; 

V2 

lia f'ti 


Blanc 

ftir i 

Noir 

nà 

Jaune 

an hi '•* 

Vert 

la lu * 

Itouge 

la /ai * 

Bleu 

la iniii 



fn |M‘ 

->l 

i'\i pé éa * 

30 

sié pé 

too 

le Uré 

toi 

la khé la luM ^ 

I0‘> 

la khé fu liih * 

no 

la khé (Vutr pr 

'JOO 

fn khé 

/ 000 

‘a InV * 

t.ont 

la hô* la tm*i ^ 

lo.ooo 

la tmr ^ 


On voit, |);ir (*<* vocabnl;iin‘, ht // ni* posspilr par <r(‘\pl()'<iv(3 li»iah\ «|u<^ 
sa formo osl m<>nos\llal)i<|ii(‘ <‘l \ari<»lon(% ijiic M>n dr nunirialion 

décinialc (»st complet cl ne fait pas crempnini an chinois (»n an\ antres laiif»nes, 
ce qui snp|H>s(î dans ( ♦‘Ile Irihu un assez liani d(‘f*iv de cullnrc* avafil «piVlle 
ne fut en contact a\ec des con(|nérarils. On peut encor e nol(*r la fivij nonce de la 
labiale nasale / 7 i combinée a\ec une autre consonne (*1 rexisl(‘iic(‘ de <(uafre 
tons seulement. Tout compte fait, ce \ocabnlaire np p(*rmr*l pas^ seud)h‘-l-il, de 
r«iUaclier le la-li à aucun anliv‘ idome de la ré}»ion et nous somm(‘s forcés de le 
considérer, au moins provisoirement* comme une lanjrne particulière. 

St/niaxr. — l-a syntaxe est à constr uction directe, et a|»parli(*irt au premier 
des groupes que nous a'ons distingués darrs notre pr(Véd(‘nte élude. Voici 
(juehjues jrlrrases typirptes: 

Le turban du péiv, a kim pu ^ (nr. à m. le luibarr pér'e). 

Jolie femme, me hi g (rn. à m. femme jolie). 

Je >eruls ma maison a ton pér’e, kti va khô kui H pu ni (m. à m. uhu (sujet) 
vendre maisorr moi (régime) \enir (- à) péi*e toi). 

('.e pronom ku, kui, semble apparenté à khu homme. Il faut remareprer 
que, seuls [rarmi les groupes rpre nous a\oris visités, les La-ti se nomment eu\- 
mémes ^ les hommes », ci khu, suixant en <îela le jrrcKîédé des sauvages touba- 
fait primitifs. Ils nomment les Tho l*6-khé », et les Nong A-yé n ; les noms 



des autres groupes ethniques de la région sont empruntés, mais ils réservent 
aux Annamites le nom de « A-ti », qui signifie « tigre », et ressemble aussi au 
nom ({u’eux-rnèmes reçoivent des autres groupes. Ils donnent d’ailleurs ce nom 
aux Annamites avec l’idée bien arrêtée qu’ils leur sont étroitement apparentés. 
De fait, au milieu des Nong chinoisés, des Tbo qui se chinoisent chaque jour, ils 
semblent seuls représenter le vieil esprit annamite. 



NOTES SUR LES CH AMS 


l'AK M. K.-M. IHIhAXii- 

De la Soviele des Missions étrangères dt Paris. 
Correspondant de l’Ecole frani'üisc d’ILvtrème-Onent 


V. L\ DKKSSK 1»KS ! TmiA.XTS 

A >[\v la n\t* gaiiclie du Kraun b/uh (le lîeusc* de la (dladelh‘K au 

Sud-Ksl du vüla^e de f^dei Tauran,. m» dre>s«%M)us un <'*bénier n‘nleiiaire(Ari(/a// 
hadan)^ la inagniliijue ^Irle ('onniie .s(mis le nom de Po Nagar de Mon{i;-duT. 

Dédiée .san.s doute à Çiva, ou mieux a miu incarnation po^lluime dans la 
personne d’iui roi déifié sous le litre de Vikranlarudra, (‘Ile a jiour objet la 
donation d’un domaine dont les revenus .seront consacrés à son culte, et pour 
date 77 () Çaka. 

L’o'uvre pie a pour autmir 1(3 roi (Jn-ViKiTmtavarma-DeNa tpii s’(‘xalli‘ lui- 
méiTK* a\ec complai.sauce sous b; ciseau d’un lapicdde bien s|y|é : « Orné di* 
paillettes d’or qui |)endent enlilées avec des aigue.s-marines et des jierles 
brillantes comme la lune entièrement pleine...., ayant le corps tout (‘utier paré 
de diadérnes, de ceintures, di* (Colliers, de pendants d oreille faits de rangées 
de rubis... et d’or, d'on partent des éclairs brillants semblables a des lianes, dont 
les pieds, pareils à des lotus, sont ('héris par des troupes innombra5l(*s d’étrangers, 
de brahmanes, de purohitas, de personnages ayant droit aux premiers .sièges, 
de kshalriyas et d’autres rois (*)... d. 

L’inscrit»tion comrneni'e [»ar la mention de la « Vénérable (iafigâ », mais, jiar 
malheur, les injures du temps, en dégradant la stèle à cet (îiidroit |>rècis, m‘ nous 
pernuittent guère <jue des hypothèses à son sujet. Kssayons (*ep<*ndant de 
l’identilier avec les .souvenirs locaux que rarch(*oh^gie de l^hanrang nous a 
laissés. 


(») Ci. B.E.F.EAh, V OqoS), |.. 

(•) V. btmiAK.NL, Inscriptions sanscrites de Campa (m Notices et Extraits. 
XWII, 2e fasr.), p. 2.10 
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La 45 tcle de Môrig-dfrc a été présentée par les Chams à M. Aymonier, son 
premier inventeur, sous le nom de Pô Nagar de Tanran, nom cham de Tartnamite 
Mông-dirc Or, à deux cents métrés de la stèle et sur la rive droite du Kraun- 
b/uli, s’élève une pagode cbame, mais de style plutôt annamite, nommée par ces 
derniers Micu-bà, « le Temple de la haine », nom que les Chams complètent 
de la manière suivante : Pô Nagnr hamii Ram, ou encore Pô Nagar hamû 
Tanran^ <f Notre Dame des champs de Ram ou de. Tanran ». La raison de cette 
double a[>pellation s’explique })ar lefaitque la |)agode en question est située sur 
le territoire du \illage, aujourd’hui disparu, de Palei Ilamu Rain, mais qu’elle 
n’est que la restauration d’un très ancien édicule cham qui, dans le premier 
tiers du XIX'* siècle, se voyail encure sur la rive gauche du fleuve, dans le 
terrain communal de I^alei Tanran 

En explorant les chami>s, de cuKures variées, qui enserrent de leurs haies 
vives la stèle de Pô Nagar, j’ai pu, en eflcl, retrouver, à ôo mètres à peine, 
l’em|)laceinent cherché. 01 est formé d’un rectangle de *^5 mètres sur 3o, dont 
les trois assises, étagées en gradins, se devient encore dans le relief du soi» 
encombré de débris de hri(iues c.hanies. L’édicuhî, de proportions nécessaire- 
ineiil réduites, idenlupie sans doute aux hanmiiii de Pô Nit de l’hanri et de 
Pô Nraup de Karaù, abritait la déesse connue alors sous l’appellation unique de 
a Notre Dame (les champs de Tanran ». Son voisinage imm(?dial av(3cla stèle qui 
porte le nom de la <? Vénérable (langfi » pourrait donc permettre d’identifier les 
deux personnag(‘-s, d’autant plus (jue l’inscrijdion ne fait aucune mention du 
terme « Vô Nagar », 

(Juoi qu’il en soit de ce rapprochement, la révolte de Khôi qui, vers 18311835, 
aruîanlit, par le feu surtout, tant de monunu'nts chams dans la vallée de Phan- 
rang, ne respecta |)as davantage le pagodon de Mông-diVc. Nolio Dame des 
champs de l’alei Tanran dul donc émigrer sur le territoire non profané de 
l’alei IJamû Rain, où ses anciens fidèles relevi’îrent ses autels sous la forme 
révolutionnaire d’une architecture purement annamite. 


l*énétrons à notre tour dans r(*nceinte sacrée, sous lombre épaisse des man- 
guiers magnifiques, et faisons la connaissance des lieux et de leurs hôtes 
divinisés. 

Trois bAtiments a la file conirarient, en cet uni(pie détail, la forme commune 
des pagodes annamites de la région. 

A l’intérieur de l’édmule principal deux statues sont assises, les mains sur les 
genoux. La prtnnière, de o'»6*^ de bant^air, est ap|)uyée a un dossier de trône 
(çaban) de o 8^ sur o »» 30. Elle est couronnée d’une mitre (èanak huk) C’est 
Pô Darâ ou Pô Dahrâ et, de son nom vulgaire, Muk juk, a la Noire ». On peuT 
des lors, suivant mon hypothèse, ridentilier avec son homonyme, Kîllî, surnom 
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brahmanique de Durgâ, épouse de Çiva et déesse de la sagesse. On verra plus 
loin qtie cette seconde qualité lui est également reconnue par nos Cbanos 
modernes. 

La deuxième statue représente Pô To*h, fille de Pô Nagar : assise sur un simple 
trône sans dossier {èanarvar), elle porte collier, bracelets et couronne ironique 
(banvû buk), ^ 

A gauche et a droite de ces statues, des galets parfaitenient ovoide^r, plantés 
en terre, représentent les servantes de^s deux princesses. Devant, de> brûle- 
parfums (badhuk) et, dans un coin, deux rouleaux (bahw) en pierre tinenrenl, 
polie accom{)agnent deux petites tables de granit (batflu tnstih), qui servent 
à malaxer la pale dont on recouvre, à certaines fêtes, le vissage des divinités. 
Faisant face aux statues et gardant le couloir de la porte d’entrée, deux b<eufs 
en pierre {lamauv kapil) sont accroupis. 

Enfin, dans un retrait obscur, un galet ovoïde un p(‘u plus grand re[>résenle 
Pô R/â Dakan, la Heine Dakan )), la sixième lille de Pô Nagar. 

Arrêtons-nous un instant, axiM*. la légende, sur finégalité de traitement dont 
est encore victime celti* dei niére infortunée La pitié craintive îles Chams lui 
oflre cependant toujours des sacrifices particuliers <( mais ce ifesi quVxc(‘ption- 
ncllement, disent-ils, <pie la viidlle dée^^se lui (leimet d’y goûter ». L’existence 
terrestre de Pô Dakan fui en elfet plus mouvementée (|ifil ifefil convenu A une 
tille bien née du rov'nmie de Campa, Ne prenant conseil (pie de son ctinir, elle 
se nu^sallia irrémissibleimmt et fut chassée» a la suite île son amant, h* « Cei 
kuah Harok », homme de rien, bien (pie titré après sa mort. Otte moi* elhi- 
umme fut un châtiment exemplaire du (ael : Harok fut dévoré par un tigre et la 
[lierre fru'^te d’un sinqile haijap en commémone le souvenir .sous un modeste 
banmuïi du village de PaUd llaluh, non loin de Diang-mau, sur la route de 
[*ajai (Pliant hiét) à Djirin. 

Revenons à f‘ô Nagar deTanran. L’édicule du milieu est complètement vide : 
7.’est la salle des fêles et des festins 

La troisième pagode, simple batiment à claire-voie, contient b statue de Pô 
\naih, et la petite dée,.sse », septième liik; de Pô Nagar, assise, les mains sur les 
genoux, sur un çaban à dossier, mais sans .sculptures. (/Cite statue, qui paraît 
plus rtîcenle, est a.ssez réussie : taille lré> line, jias de collier, deux bracelets «i 
chaque bras, haute mitre ^t sarong à Heurs. Devant elle est placé un brasero 
sn étain très sommairement décoré. 


Pô Darii, « la dame noire (pii semble bien tenir le sce|ilre dans ce modeste 
lanthéori, est invoquée par les étudiants chams comme la déesse de la sapience, 
le la littérature et des pinceaux fleuris, puisque nos jeunes Chams abandonnent 
le plus en plus l’usage du stylet burinant sur des feuilles. d’oiles [>our le pinceau 
5t le |>apier chinois. 
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La pagode de Pô Üarâ est devenue par le fait le Temple des lettrés du 
moderne Campa. Aussi les guru et les adar y envoient-ils leurs 'élèves 
en,{)eine d’examens, porteurs de suppliques poétiques dont je citerai plus loin 
un exemple. Ce sont de véritables élégies dont les slaiices se déroulent, comme 
un impromptu, souvent sans aucun lien bien apparent, mais dont les dernières 
strophes rapjmllent toujours rallègorie ou la demande exposées dans les 
premières. 

Jadis, j’ai soinent assisté, en témoin rêveur, a (*.(‘s longues soirées, chez les 
Chams ou chez les Mois de meme origine, couchés en silenc<i autour des feux 
d’un campement dans la foret. Un jeune homme et une jeune hile se déiachaient 
du groupe et, se faisant face, en pleine lumière, chantaienl d’uïie voix alternée 
pendant des heures entières, ('chaque strophe cointnefK.ai! par un « ah » de tète, 
prolongé en point d’orgue, pour descendnî en se traînant jus(ju’au\ noies les 
plus profondes et se lelever gradiiellemeni jusinrà l’oc.laxe. Celle mélopée est 
demeurée pour moi d’un charme indéliriissahhs impossible à analyser ; j’en ai 
gardé comme la s(*nsaJion de (juelque chose d’inlininumi dmix el trisle, mais 
aussi de [u'irfailement ada[)lé à la rnélancolwî native des Chams, à leur détiance 
innée de l’inconnu, à leur àrne in(|uièle (îI réveust» (|ui ne vil |>lus (|ue dans un 
passé a jamais regrellé, a jamais aussi disparu. 


Dans les cérémonies rituelles, ces memes chanls perdent Ix'aucoup de leur 
caractère el ne deviennent souvent (|ue. des ré<Jlalifs assez monolones, rjlhmés 
au son du tambour malais et aux accords criards de la clariiieltt' chaîne. Ils sont 
également acconqiagnés de danse sacrée, de libalion et d'oifrandes dont une 
vieille pajdu est la prétresse obligée. Kn \oici la description sommaire. 

Si le rite est purement familial, on dispose sur une estrade surbaissée et 
recouverte de nattes, deux rangées d’oreilh‘rs carrés (ôo/o/), voilés du mouchoir 
rouge qui a recueilli l’Ame du défunt A son d(;rnier soupir, et accompagnés des 
principales piéce,s de son vêtement spécialement réservées, à la crémation, pour 
cet usage. Son Ame errante vient inévitablement s’y blottir pour participer aux 
festins postlmrnes donnés en son honneur. Dois A eau et lasses A vin (halfi (M 
favan), vase a chaux el crachoir {padal et /caêiurê), et divers ustensiles, très 
.souvent en argent et quelquefois en or, consacrés A son culte, accompagnent 
également chaque « siège de l’Ame ». 

Dieu de changé dans les cérémonies plus ou moins solennelles (pii sont 
(‘.èlébré'es dans l’enc^eirite des tours ou des pagodes {kalan ou bamaun), sinon 
que l’oreiller emblématique fait place A la statue du mort divinisé sous le litre 
et les traits des dieux du brahmanisme. 

(iliaque oreiller voilé reprè.senle un défunt et chaque rangée hs divise en 
divinités mAles et femelles, (jui ont alternativement le pas les unes sur les 
autres, suivant les époques de raiinée, marqiu*es par les deux grandes fêtes de 
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kate à la 7® lune, en Thonneur du Ciel, le a Père et de (abur à la cf lune, 
en riioivieur de la Terre, la Mère 

Cette cérémonie prend le nom de daà pô yan, « invitation du Dieu », et les 
cliants qui raccompa*îm*nl s’ap|)ellent adauh daà pô yan. Le daà ne se faisan! 
régulièrement (ju en rhoimeur d'un seul défunt, à ses annivei’saii'es, c’est en son 
propre nom (pu* Ton invite les autres divinités a prendre part au festin. 
Mais chaque a[»pel nominatif nécessite une ^érémonitî spécial#». L’ensemble peut 
donc durer des heures eiitién's, ce qui u’intéresM', ilu reste, qiie le yéle des 
oflicianl>, chargée de rexécution impei turbahle du rituel. Ils sont, en somnv, 
ass(‘z peu nombreux: une pttjau (|ui cumule souvent h* rôle de préliesse 
domesliipie avec les fonctions de sorcière, de guéri>^eu.Ne et daccouchense ; 
deux musiciens-chanteur'» {kadhar et m(rd\um), epti s'acc-mn|iagncnl des doigts 
ou de la paume sur un lai'ge tambour plat à urn» face {hararirn), ou bien 
se servent d’un long tambour malais à deux faces ij/omi//), frappé aussi des 
doigts et de la imiin, mais dont le sou est encore ponctué par les coups 
d’iuie bagiu^tl»* légèrement cintrée, tantôt sur la peau tendue et tantôt 
sur la cai,»s(‘ M)uore, puis des joueurs de clarinette (çaranai), de conque 
sacrée {çati} et (h* violon à doux rorde‘^ (kiiiii kiirù) sur écaille de tortue. 

En ouliN* le ritmx solli(û(eur et sa feinme (|ui, suivant qm* le premier ou le 
second scuvice revient aux divinités màh's ou hunelles, se tiennent alterna- 
tivement aux côtés (h* la pajniu récitent av(*c elle h‘s invocations riluelles, les 
veux lixes et les deux maiiis réunies au sommet du fnml (pammpiir) dans le 
beau geste de Wihjali 

Eiitin deux servants, homme et femme, interviennent à tour de rôle, selon 
le rile. 

Le piemier service s<* ('ompose de u d(îsserls » : ri/, grillé, bananes, noix de 
coco, (juehpie^ ieiif" durs, d(K cristaux de sel, du vin (‘t du bétel. Le second, qui 
(’ouslitue hî re|)as pioprement dit, comprend des plats de chèvre, de poule, 
(rauhei'gine, du vin, dt's cigarelt(»s «»t dn bétel. Sur chacun de ces [dais et 
autour du brasero qui en receMa les préiuices sur ses charbons parfumés de 
bois daigle, on lixe de petites bougies allumées, la cérémonie linie, elles feront 
partie du casuel dt‘ la pajdii 

La danse sacrée (/omio) na ([u'une vague analogie avec ce que ce mot 
rejuvseiite de gi'Ac(‘ ou tlVnvolée pour nous: ce nVst (|u’un va-et-vient, de 
quelques pas à peine, de face et à reculons, que la prétresse esquissi* en se 
soulevant graduellement chatpie fois sur la pointe des pieds, le visage toujours 
tourné vers les divinités. De la main droite, où Hotte une fxdiarpe rouge, elle 
agile leiiltuneiit un éventail déployé et de la gauche elle tient soit un plateau 
(salaa) (Hi se trouvent (pielques lasses pleines de vin dVi/afr, soit un simple 
i'avan également d’alcool (le riz, (|u’elle fait passer à la fumée du bra.sero, [mis 
évoluer en cercles ou en spirales, sans en répandre une seule goutte. 

A chaque invocation nouvelle, la pùjüu réédite la même offrande de vin et, 
apré.> chaque danse, ah'»orbe m tout ou en jmrtie un humn d’alak. En ajoutant 
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à cela rentraînement du rythme de plus en plus accéléré et des coups de 
tambour de plus en plus précipités, on comprendra que la danse finit par 
prendre une allure spéciale qui, pour nos pauvres Charns, tout comme pour les 
fervents aiiti(|ues de la sibylle sur son trépied, est rinvariable réponse des 
Dieux : Deus ! ecce Deus ! 

Et tout se termine par un festin, auquel a déjà préludé la prêtresse, aux nom 
et f)lace de^ défunts. 


Les chants du imrdwmi (jui, sans les caraclériser absolument, accompagnent 
toujours ces cérémonies, sont extrêmement variés. Je ne citerai ici, comme se 
rapportant plus directement au sujet de cet article, (|ue les stances consacrées à 
Pô Darà ou Dahra, la déesse de la sagesse et la madone des étudiants. 


Ti-atk 

« 

i\i akauk Maun aiiok diinyâ pailiàu bhôdalirâ mo’li num bir)U(l(^) | kahlauni 
halv pô takrir mo’h mm hii'u/û reh ^/aln mo* lan | kunô* pô bi(jan blauh |)an 
[mnuo'é s/aiu mo* lan doiti ânrrkliaii | pô do*h di ôauk (;aban klaufi pfi hilar 
buh âriyâ | lisei haup moauik klaun bâ sauii âriyâ klaufi rai lirnah | kadhar 
muk [)ajuv dua gah pôk kuai limah kâ klaun biéan I dikai klam’i rrarn akhar 
mo^ô buk nuri’i har pok bno*n kâ pô [ dikai moïi biik praun lô pok hium kâ pô 
blauh mai liban | nnrfi panifo'é bmrn narrai biyar pan klauù akhan liai 
nôri|)â | pajo’ô klauô sibar duirrâ sâ t/an rn/ak suvâ oh boh hapak | khô 
than rabah klaun b/ak dauk gani gabak gro-p .‘^aû uran | hajcri’i klaui’i bidufi 
ôa(jaô hakik rnah oh safi Jei klurn padaun | sâ bauh akauk fiauii klaufi 
ev |)adaun dî dan harei | ao*y maik saun nmk kei luai vo’k sâ drei 
klaun dauk lâbah | vâ maik sauf) éok )n<rn blah nau âkarati oh hfi likâu | 
dui(;(;ak dî gait oh thâu pan klauô patliâu liai vo*y nâbï | ribah khô rncrfi 
tnei yâu nî gro*i) garni nôbî pô oh anit | anan riv dî drei ev sit klak mafi 
a rit éirk rauô riftah | lâl ôok ni oh biUiah nau âkarah klauô dauk mo’ii 
juâ 1 gâip dauk sauf) éei gilâ lijaô debatâ pô ev jiâswcrr | sibar laô lihik 
phncri tâpodi tâpno'u 6h hû kadauf) | luai pâ ri&ah than klaun rncryah thâu 
gilaun tnei sâ takai | ao’v maik anuk vâr glai sibar thur liatai oh ev subik | talah 
vâ sauf) <;crk kiauô khik ôaik [uoh ramfcrk yau klak dî glai | oh hû sei hadai 
lauv b/ai yavâ gruip mai bnii /â imrlâ | anan grirm ka kauk lan sâ klauô /â 
mo*lâ dî din harei [ jhak vak Url kUrix kamei dauk sâ palei jaik pô amô* [ lijafi 
oli ligaik mer krir (jorni b/ai ol.i hû rûv jcrû paklauh | sit çrah sâ phun sâ bauh 


(^) Nod$ écnvon.s ii et f «{uand ces voyelles font pai*lîe d’une diphtongue, faute du .silène 
diacritique spécial (Miiplové par MM. Ammonikii et OAiiATOfi dans leur Dictionnaire Ùam. 
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rabah yàu kadauh thcrk (Jaufi flï lïi | si l/an pâk lima oh Canft diia yàu nau 
adhucâ p/o*h pâ riiayok { bi/ah kar aluv saui\ prauk mcrkal liua daiiauk èak 
blauli tasik ( ranaii rauft haüii brai pliik biijail lô li/iik vak klamï kâ rei | 
mfrluei marï oh bauh pak lei gifcak îiâ dî sei acry linik ( likîiii |U) mahn'i 
dî pik Ihwan dî [)aink riurn klauiï incrt/zei \ oh bik k/aft pâ gai» pô Icry klir> 
llmufi mcrtiiei oh bik payiiu | èak rnaik oh bôh likati ti^aiiv kiiô saurt lâv bai^ 
lâ naVlâ 1 <;(rk lo*y lii'auv rnir di/âbart /â mafâ (lamp lîiun rnart ni aay powbï 
ali khô klauh yàu m di/ir u/â hagait aiiuk blauh dauk ka/>aik duiç^r» dî ga?l 
l^k oh akhaii | [)alhàii blauli klauti akhan kà d<u|i âpnkar klauu kho rihah 
|ikàu dtiar dî pô ah/ah aiiit br*‘i liadah >auii brei ayuk Ijl 

TllADUiaioN 

« Me Noici desanl vous, moi, |mu\re moibd. vou^ [u iaul, o l*o Ualirâ, déesse 
au cône d’or sur vos cheveux en boulon, 

« Ou’il vous plaide, o |jv< lieile, o (ré.s bonne* dée^M*, couronnée d\)r sur vos 
clieveux en cône, 

« I) agréer la (iriére. découler rorainni, o très belle (U Irés bonne, d'un lils du 
monde inférieur, 

({ Oui, d’un cœur (îonlianl, omî déposer celle suppliipie aux pieds du Irône où 
vous êtes assise*, 

« (^ctle suppliipie (ju’il accompagne de roÜVande d’un plateau de ri/ < » du 
Sficrilice d’une poide, 

« Oo’en son nom deux oflicianis, um pajau el nn kndbm\ vons oüVironl on 
lisant la préscnh* snpplupic, 

«t Oui vous dira que, men, <|ui jusiprici éludn» saris suertés «q ipii écris sans ar’l, 
jai recour s à vous, par celle olfranrlei Oi 

n Je viens à vous, le coutr en peine, mais assuré, après mon oWalion, de m’en 
revenir consolé ; 

a Tool ce <|ne je vous ai voué, nul ne l’ignor-e, el tous sont témoins que j’ac- 
complis ma promesse. 

« Hélas ! inforluné dés mon enfance, je fus le fruit unirpie du venlnî de ma 
mère et point ne connais me- pr'ociieN , 

« Hélas ! mallienr'eux cpie jt; sui>, je r'esseinble à irn étrvurger égar’é et sans pro- 
tecteur dans la maison d’autrui. 


(I) Ce verset a, dans le texte, une lornie optative qui peut prêter h confusioti. Je le traduis 
d'après le sens général de In prière. 
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« C’est pourquoi je suis malade et je souffre, sans toit et sans personne qui 
vienne à mon secours. 

« Seul et privé de tout, j'implore la pitié commune chaque jour qui revient. 

« Ô mère ! ô aïeule ! ô ancêtres ! vous m’avez abandonné tout seul avec mon 
infortune. 

« ô mes f>arenls ! ô mes proches ! vous êtes partis par le chemin des ombres, 
sans plus penser à moi. 

^ Malheureux ! puni, mais de quel crime ? pour que je puisse au moins me 
plaindre près du Nabi (!). 

(( Misère! car or])helin à ce point extrême je n’ai rien qui me fasse espérer sa 
faveur. 

« La lièvre brûle mes veines et j’appelle en vain, de mes cris enfantins, ma mère 
nourricière. 

a Mais, liélas ! elle aussi s’en est allée par le chemin des ombres et je suis resté 
seul, 

(( Seul, chez mon pèn^ qui a du déplaire, lui aussi à la divinité invoquée (mais 
en vain) dans le ciel, 

(( Car, à son toui’, il a pei'du tout le fruit de ses mérites antérieurs, dont rien 
n’est resié attaché à lui-méme, 

(n I^uisqu’il est mort, lui aussi, abandonnant à mon infortune le soin de suivre 
lîVbas la trace de ses pas, 

<( Hélas ! son lils sans jiiélé liliale a oublié sa carJieîfe mortuaire dans la forêt; 
à (jui donc recouriî* désormais ? 

« Hans la forêt profonde où il avait enfoui, avec invétéré, les derniers restes de 
ses ancêtres, 

te Hélas ! il n’est personne qui daigne m’adresser, (juand gronde ainsi l’orage, 
une parole qui séchera mes larmes. 

(t Infortuné, même dans le mariage, c^ïr ma femme — ef pourtant j’étais du 
village même de son f^êre — 

a Ma femnuî est querelleuse, liés mal élevée et désobéissante; malheureux à 
l’extrême, j’ai du la répudier. 

« Semblable à l’unique fruit d'un arbre unique, je suis encore comme une hotte 
qui va à la dérive. 


Mes entrailles se décliirenl, mon cœur se fend en deux, quand je pense que 
le ciel a fixé ainsi ma destinée. 

Orphelin, je ne sais où me poser ni de qui rien attendre, ô ciel, oh ! 
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i Vou^^ qui clrineule, formez les veux sur les fautes (?) d'un orphelin trop 
ndocite, 

D’uu or|dielin qui ne veut plu.^ se lixer nulle pari, ù eiel, oh! ni >unir à 
)ersuiirie ici-bas. 

Car sa mère et son aïeule rCoril plus <^ogar(l^ à sa prièi e, la prière d’un petit- 
ils qui boit ses larmes, ^ 

i 0 mon aieule, oli! d’jm peli(-liU qui, dans la solil»ide, boit ^es larmes depuis 
ani d’armées. 

f O nabi Ali(!), pourquoi suis-je donc si malheureux, pourquoi ? dites-ltMUoi. 

Pourquoi, quand je me lèse sur la pointe de> pieds^ jiour rejiarder de plus 
u ès le ciet, mon aïeule ne im» répond-elle pas‘' 

I Voici donc ipie je lui ai exposé ici toutes Ic'^ infoiinnc'- (|ui tirent de moi un 
nalheureux. 

Je lui demande donc, ]Kir les mérile^ d’Allah ('), de m'accordei’ ici-lias la 
•enonmnV el une lonjoie vie. » 

Malgré rinqiedéclion d'une traduction souviiil hésiianle, cidle rapsodie 
laive peut nous donner une idéf* assez exacte de la poésie populaire des Chams 
uoderpcs ' à (*e litre <‘lle méi ifail d’<dn‘conser\ée. (hi riMnanpiera que, bien (|ue 
e sujet soit (^i^^(>i^atIOIl (MireuMml brahmaniiiue ou, pour mitmxdire, d'origine 
xclusivenu nl chaîne les Musulmans ont, ic*i comme loujoiirs, lenié s’y 
nlroduire, assez gaindunnonl du reste, dans la piM’soime sacréi^ d'Mlah, du Nabi 
on propliéle el d’Ali le bien-aimé, ancêtre religieux des Cliiiles. 


Il ne sera peul-élre pas non plii^ sans inlérél, au moins ilocumenlaire, de 
ompleler cel arlicle par la publicalion d'un rituel de dau po yaj)y « invitation 
lux dieux ». 

Dans les (ésliris sacrésqiu cioturerit les fêtes solennelles communes à tout un 
ülage ou à toute une région, ou invite, en général, tous les personnages divins 
|ui ont, à un litre ([uelconque, illustré le pays. La liste en est parfois très 
ongue et, si les principaux noms se retrouvent dans toutes œs litanies, certains 
mires varient île vallée à vallée 

t^omme rituel [ujremeiit familial, je ne connais encore que celui de la famille 
n inciérc de Palei Caiiar, héritière du Trésor des Dois » de Phanri. C’est une 
impie li^te (|ui dorme le nom vulgaire du personnage, le rythme spécial par 
equel l’oiadiestre doit répondre à l’appel de ^on n »m, et ertîin son litre po.s- 
hume. Ce litre d’a|>olhéose est M)uv» ni d'une Iraduclion parliculièrernenl 
ngrale, car il mêle, peut-être à dessein, formes denvées du sanskni avec 
les liomophones qui ont, eu cham moderne, une signilkalion quelconque, 

T. VI. -- 4V 


B. K I- K O. 



— 288 - 


( 7 e, en un mot du sanskrit d^assimilation ou du cham sanskritisé. Voici ce 
document tel quel avec sa traduction accompagnée d’une glose rendue iiÿiispcn- 
sable par l’extrême concision du texte. 

Texte 

Atuv lakei kliiu aluv | pô éahyâ po par mcrtâ pô la amal |1 pô klaufi nioaiai [ 
ragain gurat | çûlâtan yâ inrâ ^'ahyâ bâcupâ || }>(> klaun ghul | ragam écrn 
[)rauii I cûlâtan yâ inrâ anap rijâ haluv balafi j| [>6 Irai | ragarp butufi | cfilâtan 
yâ inrâ éahyâ inrâ anap rijâ iïu;an hayaik 1| pô ôo*n kei brei | ragarn ravan ! 
rfilâtan yâ inrâ éaliyâ ng* bïanap 11 rrî /âbulan j pô ô()*n mo’ tuv | ragani butun | 
Cfilâlari yâ inrâ armp rijâ knlal ôaliyâ kulav || pair! mmuurv | jaitrî banrû ] 
pair! ralno* hulan 1| ragain kajn*n | pair! ralnr? pâran/o’n bannü || ragain ratruT | 
pulri ôabyâ kliar ino’li bunz/û lalah ratnT? mor mcrlikain || ragaip <;aii pan | 
putrl ramai éahyâ bunz/û |( ragam kajan j jmlrî ratnâ moa; moblikarn ||| . 

Glose 

« Nos mânes, du côté masculin, soni les trois rois indépendants (|ui suivent: 

Pô Cahyâ (Jaya) ; 

Pô Par Mo1a ; 

Pô Ta-amal (lionoréâ Yab-in, Pbanri). 

Pins viennent les rois fendalaires de l’Annam . 

Pô Klaun Mimai A. P. ; sa tombe est à Thuân-hro'ng, IMianri), 

rorehestre entonne le rythme du z/zz/ïz/, son tilie po>tlnime est : Sidâtan 
yâ inrâ éahjâ bâsupa, « Sultan Jaja Indra, splendeur de la Weur piispa ». 

IN') Klaun Ghul ou (ialiul (^gendre du précédent, sa tombe est à To-li, id.) , 
rythme de la grande cymbale; son litre poslhumii est: Sfilâtan yâ inrâ 
anap l’ajâ lialuv balan, ci Sultan Jaya Indra, assistant (?), de familli» 
royale, général d’avant-garde ». 

Pô Trai (son monument fut commencé mais non achevé à Xôm-chan, 
id.) ; rythme du baian ; son titre posthume est : Sfdâlan yâ inrâ ôahyâ 
inrâ anap rajâ iucan bayaik, « Sultan Jaya Indra, lumière d’Indra, 
assistant, de famille royale, général d’armée (?) » 

Pô Cirn Kei brei (178G-17().’> ; lilsdu précédent, sa tombe est â Paie! I^akhel, 
id.) ; rythme du ravan ; son litre posthume est : Sfilâtan yâ inrâ éahyâ 
imbianap 11 p.rî zâ bulan, a Sultan Jaya Indra, lumière du Nabi, assistant 
de Çrî, splendeur de la lune ». 

Pô Ù(yn (1799, g<'ndre du précédent, j>assa au Cambodge, iSiziz) ; rythme 
du batun ; sou titre postliume est : Sülâtan yâ inrâ anap rajâ kulat 
ôahyâ kulav, cc Sultan rzija Indra, assistant, de famille royale, splendeur 
de la tleur kulav ». 
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Du côté féminin : 

Prmcesse Manuor, 

Princesse UaArfi. 

Princesse Raina Bulan. 

Rythme du kayan pour : 

fh’incesse Ratna Paranicrij Râi’iun. 

Rythme du vatamr |KMir . 

Priiice.s.se Krlal du rrislal, de Tor . ri d(* la I1rui ^f/^«7ï, joyau d 
rhrvsorak». 

Rvlhme de la comiue sarrée pour * 

fhànee.v^e Ramai, splendeur de fïeu: èrlo>e 
Ruhme (Je kajaii jiour : 

Princes^e IMerre-préricaiM*, lumière de lihi, “plendem d(* la Ihïur iaiau 
jo\au de ehr\MM‘al(‘ 


» VI - O». 




NOUVELLES NOTES 


SFR LK 

# 

SANCTUAIRE DE PO-NAGAR À NHATFfANC 


l’;ir M. IJ. l 'A H. MO Tl KH. 

Architecte diplôme par le (toarernwnt. 

(lhef du Service archèaUumpie a V Ecole fniuraise d'Extreiue itrieut. 


lra\îiu\ (Jr c:onM»li<lalion du saucvluain» chain île INViNagar à Nliatranpf (*) 
ml aimuu* «jiu’lquoh diVoiuptio^ pt permis (juelipies coiislalalions nouvelles qui 
lunnent la solution, resfêe piNqu'iri iiironmus de di\er^ prohlènuvs archéolo- 
.oques. 

Kn plus irun \ase de l>rori/(î inscr it (-) et d’un petit bol en ar^enl|*^), tous deux 
•arlïés au pied du murO. rie renndnie, nousa\onsa signaler trois dr*pôts jrlus 
ntére^sanU rmr ore, parce (priK semblent indicpier des rites sprViaux rlaus la 
’onslrur lion des temples Deux de ces dr'qrolv provirmnent rle< fondations des 
ouïs O. el N -O., le troisième du Nominr*! de la tour S. Lr»s deux |)i‘emiers 
laienl allendu^, Ir* IrniMmiir* r*v| nie* '-urprisc 


r'r Non uiu* jMTimun* ûlurU* d uiim iiililr sur «x* MHirtUHin* dans H. E.h.E,-(J , ii(m)c>v)[c 17. 
(*“') K\lrait du.|ouri!al d^s loudirs « 77 inar^ Oii Ii oumî I« du mur O. du IVju'omte, 

I rmléruHir ri mts Ir milu»u. è au-di*vMUjs du nixraii j,^èn*Val du m)I, un va.si* en trois 

uèi e't, deux riirmv unies ensemble par une uttar lie Tne insniption, rpie je r ruis rliame. 
(mlouiTie la base. I\ir ailleurs le \ase est en cuoie et sans iidérêl artislique, » l/insrription 
, éle sijynalér* à la Sinété Asiaiupie. dans sa séance du 11 mai iquti, par M. Kin’ot (./ A.. 
iiai-juiu i<e'tc P- Si;). Klle a dcquiis été lue sur le \ase lui-nièrne parle I* IMJIAM», rpn a 
lomie dt* la dal*‘ une lecture ddlérrmle. acceptée par M. Finot, Il faut dune lire Pô yâi'i pu 
Tija bluujavauta onÇakrVmta nrtln Mandâvijatpnnthpak yâP pu nayara eakarCtJailH'é 
Sa Majesté le roi au},msle, sieur (..ikr;lnla lioiiime de Mandâ>ija\a, a donné |ee \ase| k la 
léesse i*u NajçîUM, en 1187 çnka rdü K. It.i Kn cette année 1187, Siioliavaritiaii 11 
uccéda à Java Iridravarman IV. Le donateur du vase n’est ni l’un ni Tautre, puiHipi'il ne porte 
►as de nom de sacre : c’était doiu', selon toute apparence, un simple avenluner qui prenait le 
itre de roi el à rpn la médiocrité de so ressources ne permettait que de t]*és modestes présents. 

I q *< .Iji mars : Trouxé le long du mur 0. de l’enreinte. à rinlérieur, dans l'ave, de ta nouvelle 
OUI* 0 , une jolie petite coupe d’argent, en forme de fleur à cinq péud«i« a^ec. au fond, une 
leur à double corolle et huit pétales la pièce est très linemeot repoussée et ciselée. »• FJIe est 
tu Ivpe que b*s CJiaiiis actuels appellnit cavan alakr ^ tasse à vin », 



Une tradition constante chez les Annamites affirme que la base de chaque tour 
cbame recouvre un trésor ; les travaux considérables (jtie firent les envahisseurs 
pour déplacer des piédestaux pesant plusieurs tonnes et fouiller dessous, 
rendaient cette tradition probable : de tels efforts n’eussent pas été répétés 
longtemps s’ils n’avaient été d’ordinaire récompensés. Mais ces nombreuses 
fouilles annamites, par le fait meme qu’elles confirmaient la tradition, en 
rendaient la vérification impossible. Le respect dû à des cultes existants (^) ou 
la crainte de compromettre la sUibilité des derniers sanctuaires complet^ (2) 
arrêtait d’autre [)arl les recherch(‘s dans les rares édifices respectés. La))résence 
dans le groupe de temples de Nliatrang d’une tour ruinee jusqu’au sol et qui 
paraissait vierge de toute fouille nous a enfin permis de controlei' la tradition : 
elle s’est trouvée vraie. 

Le ‘>8 février i()o6, par un temps légèrement pknieux qui rendait le tra\ail 
délicat de contnMe moins difficile en supprimant la poussiéie, uousa\ons |>rocédé 
au déplacement du linga (‘t à la fouille des parties inférieure^ de la tour Ouest (’e 
travail nous a demandé cincj heures de surveillance continue , aucim détail inlé- 
j’essanl ne nousa, croyons-nous, échappé Au fond existait bien un dépôt d’objets 
d’or et d’argent (lommencons pai énumérer de (pielles pièces se composait ce 
petit trésor » dont la valeur* artistHpie est nulle et la valeur intrinsèque des 
plus médiocres . 

T’ Un grand morceau de lame d’or, triangle dr*oil isocèle aux deux angh*^ 
aigus abattus, de o»‘i6 de large eto»Mo de haut, d(*ux petits triangles 
(o »‘ol^ X O 0 ‘>r)) achèvent le demi-carré Sur h^s ligm^s laccord s(* voient 
des agrafes ; elles sont allenmlivimient d’or id d’argent sur rhy[)olhènuse d(‘ la 
pièce principale ; 

Un triangle égal, en argent, brisé en nombreux fragments, 

3" Ouatre rectangles d’or poVtanl, grossièrement gravé, un éléphant passant 
(o X O ()i>) ; 

Une tortue gravée sur un rectangle de même métal (o oj5 x o oi 5) , 

Un triangle long, découpé dans une lame d’or*, à base divisée en trois 
pointes (0 »» of) x o tvib) ; 

(V‘ Une tortne découjiée et redessinée au trait en r‘epoussé (o »» ü5 x o o3); 

7“ Une llenr à sept pétales redessinée de même (o o.") de diamélr’e^ ; 

8» Deux petites bandes de o oo x o »*' oi3 et *> 1)0 morceaux d’or, mesurant 
de 1 millimétré k centimètres carrés Uuehpies-un^ sont des altaclies de la 
pièce princijiale ; mais la (dupart sont des rognures tombées en découpant les 
diverses ligui'es dans une lame d’or, ou encof’e des petits (*arrés pris dans ces 
rognures. 


(t) Os! le (as pour l»o Nagar. l’ô KIoii (laiMi Po Honic, bainauù du niuh-tlmàn, eti. 
(•) Citons les tours A et à Mî-soti, les templions de I enceinte I à B'ong-dinrng, Bông-an, el( 



La lame d’or n’avait guère plus d’un tiers de millimètre d’épaisseur : atisèî le 
poids total des morceaux d’or atteint il seulement 4? grammes ; celui des mor- 
ceaux d’argent est de Ssi gr. 

Voici comment le dépôt était insUillé. Celte tour, comme tontes celles dont 
nous avons pu étudier les fondations, montait une cuve centrale, (mténnée entre 
les soubassements énormes des (piatre murs. Celle cuve élaiî remtdayée \vi avec 
du gravier, des cailloux, (juebjue.sfragmeriLs de brupies. Ln béton résiliant, com- 
posé de terre à briques, recouvrait ce rempli'-^sage ; deux ou lr<»is rarigs de bri(|ues 
i\ |)lal formaient le sol delà salle. Kniin deux on Irois aîures ranp'^, asM»z irré^u- 
liènunenl posés, repré.'^entaient le socle <le la cuve du liïUja ' répajatum 
qui dut remplacée sans doiiO* un pié<l(‘sial aiijouni’lmi disparu La <'uve élail peu 
profonde (o“' 80 ); le fond élail eousliluépar un lit dt* Iroi^ finies Iniipies ( o 
>: o »“ ‘-j I X o q) Klli's posaient <li(\rl<*mei»î sut* !<* bon sol, exaelenunil 
arrasé Sur ce plan <li‘ bri((U(‘s un i‘iiduil d(‘ Iciae aigiliuisi* élait élinuiu a\ec soin 
i*l tbrmail mii* xnie di* Ibnd élaiielu» LVsj suri ^ th* di*niiére «Kurlace ijui‘ le dépôt 
élail placé, dan^ mu* pelili* cu\<‘ faite di* i|na!r<‘ di* C(‘> ^ro^HN briipies. Klles 
H* loucliaienl M iilenicfîl par diUix aiigl<‘s et IVspaci» i'af'ré ainsi tniriu'iné était 
ivîijpli ()(' Nible blanc, i/e^l dans ce sable lin (pu* iioii'- a\orh trouvé les pièces 
énnméré(‘s plus liant, !(*> [>reiniér(‘s étant à la sinfa<-e. 

Sous l(‘s ipiatre brnpir- d.'ii^ la partie (l*iniduil <|ui le> portail, (*1 soii*' l(*s 
hriipu's du c(‘Mlre à la siiilace du bon sol, mais siiiioiil M*rs li* milieu, nou" 
a\ons trouvé (*ii(’or(‘ une M»i\anlaiii(‘ de ptdd*' carrée d'or IK ni* pensenl s\ être 
|ili'*sé> et \ riiieni ji‘le.s avec, mienlion, pi‘ul-i*lri‘ par un sublerfii^i* b)(*n oriental, 
|K)m‘ perm(*llr(‘ de diii* (pie la lonr élail bàlii* d’or ou siir im sol d’or 

\ onelli* époipn* faiil-d fairi* r(‘inonh*r ce dépôt? L\idi*mm(*nl à la conslniclion 
même de la lour mai" de (jiiand date C(*l édilice*’ lies (livers(‘s lômlalions 
|neu"i*s miMilioimées dans les inscriptions di* Pô-.\agar de Mialraiig nous 
de\ons tout d’abord ecarli*r du cliaiiq» di* nos hypolliéses ci‘lle di* Salya\arman, 
à cause de la position du petit temple eu i|iJi*siion, placé i»n arrièii* cl comme 
»‘ii M’co.ide lijiiie. Nous m* pouNiUis da\aîitagi* sonj^ei- à c(dli‘ du Ve/n//ni// dMIari- 
varmaii, pana* ipn* le pi‘u i|ui s'oi ctnis(‘rNé du déi*or di* (‘etli* tour O. monln' 
claiivm(*nl mie foriiu* d'art louti* dilVérenli* ih* ci*lle du praiid temi»le, leepn*! lîst 
mconli*<tabl(*im‘iil l’o'uvri* di* ce .Sc/m/m//. Nous ne pf)U\ons donc bésiier 
(pri‘nlr(* la fomlaliori <le Vikrânla\arman 11 en rhormeiir de (Jri Mahadeva et 
eelli* ii’mie princesse plus modenii*, dédiée à Hliaga\ati .Malrliôgei;\ari. Cette 
deriiiéri* allrilmlion doit encore être n*pousséi*. lai senti* donnéiî caractéristique 
à relcMîr dans rinseriplinn i|ui la suggère est riudicalion d(* la (losilion 
du ti*mple, (« au S.d). de la grande déesse ». Mais crlte indication peut aussi bien 
<’ap[)liquer a lediliceS -O. qua la leur O. D’autre part la présence dans celleci 
(l’un linga, ful il [>lus récent (prelle, paraît rendre difticile son attribution è 
Dhagavali Màlrlingei;vaiM. Au contraire la grossièreté dfî construction et la [>au- 
vreté de décor, dans rédiliceS.-O.^coriespuadent bien à l’état de décadence qu( 
peut faire supfioser Téfioque de celle inscription (1178) ; nous savons par lei 
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moimnienb 15^, et G de Mî-scrn jusqu’où Faï l cliani ùlaildéjà tombé un sié<*,Ie 
avant (^). Enfin une autre constatation confirme la basse époque de t’édifice 
S.-O. : ses fondations grossières sont a un niveau supérieur au sol gi'*néral du 
groupe, et ce l'ait ne peut guère s’exjdiquer que par rexfiaussement des terres 
qu’«amène loujours le temps. En procédant ainsi par élimination, il reste don(‘ 
(îornme probable ()ue notre tour 0. soit le sanctuaire de (>ï Mahâdeva, la fonda- 
tion de Vikran ta va rrnari 11. La présence du liiiga rend celte hypotlièse [)lausible. 
Le fait d’un décor identique à Tari de et G, de MT-soai, que nous avons 

pu dater avec une certaîfle piécision de la Im du Vl<* au IX»' siècle inclus, la con- 
firme encore. Le roi Vikrànlavarman 11, comme il copiait l’écriture d(‘ son 
prédécesseur Pj*akâ(;adliarma Vikrântavarnian, copiait aussi son architecture. 
Le sanctuaire serait donc d’nm; date voisine de celles (pie nous (*onnaissons dt! 
ce »‘oi (701 r. et 77 !) ç.). 


Instruit par cette première expérience, nousavons tenté une fouille semblable 
dans la tour N. -O. les et 23 novembre, quand nos travaux de consolidation 
eurent rendu cette opération sans danger. Elle devait en uuire nous permettre 
de reconnaitn* l’état des fondations et, en cas de besoin, d\v plactu’ im noinean 
chaînage - travail qui, d’ailleui*s, a été jugé utile 

Voici comment le depot était rangé (d ce (ju’il contenail : entrer (piaire bi'iques 
analogues à celles décrites |)lus haut (o»*3/ï xo'“ iq x o"» 1 j), et disposées 
de meme, une couche de sable blaiic était rec()uverte (l’un carré mi-|)arlie d’or et 
d’argent, divisé suivant la diagonale N.-E - S. -O. La lame d’or occupait l’angle 
S.-E, et était intacte ; la lame (Bargent de raulr(‘ angle sVdail alVaisséi* et en 
partie briséi* Itailleurs l’alliage en est. comme loujours, cas<anl, et son |)oids 
exagéré v révéle une forte proportion de plomb. Sous ci‘ coiiveix le, (piali e lames 
d'or (O "> o(|r» K O *“ oG) (Haieiit licliées verlmalemenl anionr du cenlrt» suivant 
les deux axes. l.a moitié supérieure portait dessiné au trait, eu l•epoussé et en 
creux, un élé|)haiit jiassant, d’un arides plus rm'Hliocit's. En dessous et au cenln», 
un lézaid ou un crocodile s’allongeait dans lésons de la diagonale <jui divise 
le ('.arré. Il (M composé de divers IVagmeiils unis par dt's atlaches (0 opu). Itans 
la même dirc'clion, vers l’angle N.-E., était une lame de mêlai qui peut tigurer 
une sorl(‘ (répiiigle à lich(‘r dans les clioveiix : la télt* est divisée en sept dents 
(o‘"o^l X une tortue (o‘»‘o5 x o oG) faisait pendant au S. Enliii 

une lleur d'or, à huit pétales, de o oG d(* diamélrt*, 0 (Tupail le C(mlre sous le 
lé/.ard. 


(O (‘‘t. nu»n jiiiirU» Mir Monuments dn cinfne de Mt-mniB K. h, EA) , h^» 4, g S»»;»}. 



Üii voit (jne ce dcpol e^l presinie identique au [utVêdenL à la réserve du 
petit triangle à trois divisions et de lepinj'le (?) a '-(qd dents d'une part, de la 
tortue gravée sur une lame et du lézard de l'antre. 

Sous eliarune des <|uatre bricpjes était déposé un eai*ré d'or de ^ eentiiiiétres 
environ de roté, [te nombreux morceaux d'or ont été trouvés au-dessus comme 
au-dessous de ce dépôt, (*l dai^ le sol même île terre argileuse rouge qm fini 
le ibnd lin plus iioiis avons extrait des sables doijv lUidre^ enviroiule lil tl'or, 
une petite perle de jade trouée, <pii peut > être enliléc, v\ de* nombreux liens dt 
cuivre (pii semblent avoir eorisiilné une s(»rt(* de panier métairujiu% peut*»'qr(‘ 
un bayanravi^^ ). Le poids total dr r«»i dans c(\s diverses (uéees sVIese h iH ) gr. 

Notoii" en outie (pu*, dan^ le dépéU même, le sable vVtail aggionuuv parfois 
(îii conerélioiis longu*‘s (|ui eoire^pondimt ptmt-étri* à la dé(‘om[*ovii(otî de 
brindille^ de bois, d(* l)oi> d'aigle pai‘ extmiple li u’\ a ntm a signaler au sujet 
de la euve même et de ^'On remblai, said’ l'absenee dt| |i| inreii(‘ui d(* lu iquev et 
la prés(‘nee à ini-haubMU*, dans le^ angles, de fpiatre petits pol^ de terre, V(n*nis 
mais grossiers L'un, eomplel. était vid(‘ l'aulie, brisé, a eonbmu d(» la chaux. 
iNouv avoiiv trouvé â Lbânli-lo, eiiierniés dan^ uim‘ jarre, ciiuj vaM*s tUialogiies . 
('e dép(>t paiai^sail rapporlei à un lib* funéraire li\iste-t-il un ra|qiori »m1re 
c(‘s d(‘ux dépos 

Mieux encore qiu' l(‘ piécedeiil, cr dépôt a pu être exai ttmuml fomllé, et 
toutes l(‘s terres evli ailes furent passé(»s an ei’ibb*. 

Il i*sl intéressant di' rappiocliei (M‘s ( t<‘iix dépôts de <’enx de .lava, en particulier 
(le celui (|ui s(‘ iiouvail dans un (‘otVia^ de pitu ia* sous les tbiidalions du sane’uain* 
d(* (ii\a (*l 'l(‘ C(‘lui ipie (onlenait un vas»* d(‘ li'rri» dans 1(‘ l(‘mple d(‘ Visiiu à 
INambanau Nous i <*lrou\ons dans b» preiuiiM*. parmi divin s objiMs (|ni maïupuml 
ici, un sci piml, une tortue et des Heurs déconpées dans une reiiille d’oi , dans 
!(» soeoud. uiK* lltMir d(‘ loliisdi* même métal, une lorlm* (‘I un ifajra tm argiml 
travaillé im relief ( -) 


Vrîivous au dépiM supéri(*ur di» la tour S taîl i‘‘ditice t‘sf rn cours d(* eousoli 
dation : le sommei lu* s'eii ♦“'1 conservé «pie |»ar luiraeb*. LVxlrados li^e «q 
rinliaibis à eueoi belleiiH iil tous «leux coii-Iruils avec soiii^ étaient unis par un 
grossiei l)éton de bricpie pilée van^ adbérinue aucune. LiMb* combinaison 
éc«Miomi<nie, «pii lu* présentait amniii danger tant qu’aucune lissnrt‘ ne s'élail 


(') CI. V. C VBA ION, Souoellcs Rechcirht's sur 1rs Chants &ü\A, «le l’Kiele Iraiiçaise 
«rK\trêiue-Onent, il), |». Tm et tig. \) 

C) Cf. Ijzkhmvn, Ikschnjiùng ilvr oudhvdennabij de grens der Kvsidetdies Sttera- 
kartn en Djogdjakarla, iii-'cx iHp, jij» lo et ‘*t Atlas, |»1 xxn, tig qeio'i; g). \\iv, 
117-11 G. 
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produite dans l’extrados, devint une cause rapide de ruine au premier, accident. 
Ce béton a fourni un excellent terrain au développement des arbustes«(iui ont 
rongé toute cette partie. Véritables arbres aujourd’hui, ils ont séj)aré les deux 
surfaces extérieures el intérieures, entraînant la ruine totale de l’extrados. Au 
sommet, le voisinage des deux parements a permis la conservation d’un tiers 
environ du tore octogonal, cantonné de télés de. bonif, qui couronnait la 
pyramide* curviligne. Sur les derniér(‘> assises de l’intrados et sur ce tore 
(diancelant et disloqué, la pierre terminale .se dressait encore, [)enchée el prête 
à choir vers la lagune. 

En cherclianl un procédé qui permît de consolider sms danger cette masse 
ruineu.se, nous avons aperçu, sur le septième rang de hrûjues en |)artarj1 du 
tinul, le l)ord d’un dis((ue de cuivre et une lame d’or. iXons avons du, eu (îonsé- 
(pieiKîe, nous décidei* à dénumter cette partie, hn(|ue à brique, pour la remontei 
ensuite toute pareille : désormais un (‘xcellenl mortier en lie les éléimmU et 
une armature de fer .soutient e,(‘tl(‘ pointe aigue, sans qu’une reslauralion ~ 
qui eut été d’ailleurs peu dout(‘ii.se lui enlève son earaetére de riiiru* 

IjQ dépôt consistait (*n : 

r» Un disqm* de cuivre (‘M de o »» lo ; 

Un autre, de, eaiivre, de même diamètre ; 

.T* Un autre qui paraît en fer, de o^Miu, portant dessus oi dessous le.s 
disques d’or et d’ai'gimt notés plus loin , 

/p» Un disque de o»»o()r), à (pieue cassée, d’un métal blanc Irés jieu oxydé et 
très lourd, légèrement convexi* sur la lace brillante, concave sur l’autre face où 
il présente des lrac(‘s di* cristaux d’un sel bleu ; 

> Une feuille d’argeut en disipie., lisse, de o 070 , 

(V^ Trois feuilles d’argent eu disques, de même dimension, découpées en 
Heurs à huit pétal(*s avec les divisions (ît lecteur grossièremeni gravés, exacte- 
ment analogues à ce (jue .s(*rait, aplati, h caimii alak, trouvé sur le chantier 
le mars el signalé au début de cet article , 

70 Deux disques d'or, en feuilles de o»‘o().‘i de diamètre, fixés |»ar la rouille 
à une des faces du disque de fer ii” ; 

Un autre dis(|iie d’or, en feuilles dt* o'^oùo de diamètre, portant une 
grossière gravure t'u spirale, qui s’était lixé sur l’autre face du disque ir* 3, 
à (uHé d’une des fleurs d’argeni n" 6 ; 

\f Une feuille d’or découpée tm forme de imjra (o oqf» de longueur) ; 

10^" Une autre feuille de forme analogue (o 080) ; 

J r* Une lame d’or découpée en ligne ondulée avec indication grossière 
d’écailles ; 

Un crocodile (?) grossiér(‘meut gravé d’écailles sur une feuille d’or de 
o lÿf) ; 

i 3 o Un éléphant barrissant découpé dans une feuille d’or, 
iV’ Divers fragments de feuilles d’or. 
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Tous ces objets, au nombre total de 17, paraissent avoir été empilés. Im 
disquef de cuivre enfermant le disque de fer et les autres objets. Les fragments 
d^or libre représentent un poids de 7 <»rainmes, ceux d’ar'gent libre pèsent 
environ 1 1 grammes. 

L’existence de ce dépôt n’est j»as un fait unique. Nous avons U^ouvé. au cours 
des fouilles de Mî-s(rn, en dill’érents points autoui du sanctuaire et à diiéérents 
moments, du it*f‘aui:> mai, les restes d’ m dépôt anaiopue éparpillée f».trsa 
chute, à savoii* : un disque de fer recouvert d'une f-^uille (r<»r un disque de 
bronze et des morceaux de feuille d’oi, Tun en foinuî dVcusson ou de .iolon, 
l’autre de lléche, un troisième de poisson |>lu^ reconnaissable à st‘s écailles 
qu’au dessin même, (le dépôt parait avoir terminé la tour IL dont lesdérornbres 
avaient noyé le [ued du sanctuaire C. Nous verrons plus |(Mti que ces deux 
dépôts peuvent être cont(*mporains 

Le dépôt d(‘ la tour S. de INVNagar a Mialranp couvtMil le haut d’une étroite 
cfnuninée (|ui prolongeait la vouO* jtisqu'au soinm<q , celte chemiMee commu- 
niquait horizoulalemenl ave<’ l^*\lérienr pai un conduit de t uivre de plus d(' 
o‘» d(* longutMir et de o "• 010 »lc diamélrt» ; son orilice st trouv ûl dans l»‘ 

bulbe terminal du coté N. La (iisp<*silion <le cet évent est curieuse. Klle explique 
la présence dt celte cheminée qui b‘rmine la plupart des tours rhani«*s. Son rôli* 
devient ainsi très clair p.uluul t‘lle devait donneia pm* une sortie lalérab* de re 
l'eiin», le tirage nécessaire à la combustion des lampes lorsque la porte du sain** 
luaijv fermé(* ne permellail plus le renouv(‘lb*mtMil de Tair Pareille dis|M>silion 
retrouve à la tour N -O. e\ sans doute à rédiciile S \ la loui N. t)., quatre ranaux 
horizonlair, de si\ cenhméirtvs de roté sont ménagés «lans la vohte supérieun* et 
mellenl en comnuinicalion avec l'extérieur, sur les deux axes, ma* cheminée 
qui lermin(‘ la vorue Olle curieust' dispositu»n n’a pu être reronnm* (pi'aprés 
l'installalion des érliafaudages et la iléiiiolilion de l'auvenl intérieur ipii masipiait 
la voûte en totalité. 

Le ne sont pas les seules données nouvelles qu'ont fournies les travaux jusqu’à 
jour. Ils nous ont permis en outre de ri*coiinaitr«; que la pitu re terrniriab* <le la 
lour S. est un liiuja, nettement indiqué par la prés^mee »lu lilet et (h»s rourhes voi- 
sine.-. I.e piédt‘.sial du même sanctuaire, aeiuelb*menl chargé de son faux linga i. 
Ml portait autrefois un vrai ipii faisait corp- avec sa cuve, (à» piédestal rejKisaîl 
-ur un socle de brnpies cj l’im canal vertical traverse, ta* <Mmal correspomi aux 
nidements des pièces du |ûé(lesfal et pénétre dans le sol il fera i’obj(*t d'iine 
recherche s[)ériale ipiand les travaux le |K‘rmetlronl. I.e piéileslal n’a pas été 
léjilacé et, s’il existe un dépôt, li estmicore au fond, car de nombreux fragmeiil.s 
J’or étaient répandus sur le soi au-ilessous du socle de briques 
Lnlin l’examen [)lus facile des diverses parties de cette tour nous a conduit à 
me hypothèse nouvelle qui paraît présenter jdus de garantit‘s que la première. 


(L Cl. B. E h, E,-0., il (190V K p. 40 
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Nous avions j>ro[)Osé de >oii* (•*) clans la lotir S. rédilii’-c même eonslruil [)ar 
Satyavîvrman (‘). Nos éludes postérieures nous ont fait reconnaître à ceUe attri* 
bution diverses difficultés. Fleprenons les données du problème. D’une pari les 
formes du corps iid’érieui' de la leur S. semblent lui assigner une date aiicienneï| 
1.(‘ [uédroil N., en parlindim', ol sernblalile à c(Mi\ des édifice^ priniilifs. de 
M7-scn](-;, el, là même, r,elte forme paraît a\()ir élé cumplêUmienl abandonnée 
depuis. En outri* le r(*jel de la grand(‘ loiir lim-s de Taxe du |)Ialeau semble 
indicjuer ranléi iorilé de la lour S D’aulre pari la conslruclioii de Tédilice esl 
défectueuse, alors que, |)artool ailleurs, ce soni les plus anciens moiiumenls qui 
sont les mieux (‘xéculés. La brique y e>| jM'tile el mausaise : la brique ancienne 
e^t d’un gros échanlillon et excellente. Dui.s la voùle à extrados lisse semble une 
simplification relativemenl réc.enle. Les tours d(‘ [hnig-thanh et de Dàng-an, ainsi 
c.(/uvertes, ne paraiNs(*n( pas Irês anc/ionnes, et e’<*sl celte dis[>osilion (|u'aifeclent 
les tours «‘orislrmles en pays moi, lesijuelles soni dalées de basse époque. 

En détail pailiculier, (]ue l«‘s lia\au\ en (•ours (rexéculion ont permis d(‘ 
r(*c.onnaîlr(*, eeJaire la questfon d‘un nouviîau jour. Nous avions admis cjue Java 
lndra\arman III avait gravé M)n inscriplion sur he linliiau de la tour de Satya- 
varmaii Or ce linl<*au luiHuême est un réemjdoi, el le profil cpi’il (lorte \\i\ \k\> 
un caractère de grande ancieimelé. Il ne s agit donc plus ici du r(‘mj)lacemenl 
d^m iiiédroit, mais bien di‘ la r(‘c-onstruclion de loub* celle porte, el par suiti* 
du fronton supérieur. En tel travail aurait laissé d(*s traces fort n(‘ll(‘sd(* raccord 
Il ï\') (‘îi a nulle aiqiairma». 

L'iiypotbése la plus plausible à lacpudlc* ces diverses c.onsidéralious nous oui 
amené est celle-ci : l’édifice (pu* Salvavarinan con^truisil élait, comme les tours 
primitives D^, D^, de .MT-so-n, un édili(*e im bois. Le Srndpali d’ilari- 
varnian éieva la grande tour à C(')té (b‘ c<‘ sancluair(‘ vénéré, t.elui-ci, conum* l<*s 
loin s Iq el Bj, s(‘ serait écioulé au cours du XL* siècle çuka et le roi Java Indra- 
varman 111 l’aurait recon'^lruil eu briques, à la modi*. d(i son temps De ledifice 
prmitif il aurait gardé un dt^s piédroits de (^ rentrée splendide » (‘D cl aurait 
fait copier par les mauvais ouvriers dont il dis|)osai1 lautre i)i('*droit, brisé sans 
doute dans la ruine du sanctuaire élevi^e par Salvavarman. Ain^i s cxpliipierait 
l’absema* de la rigole d’écoubmient «pie semble indiipier rinscription (M de 
Vilvrânlavarman 11 et le rappel dans rinscription d’Indravarman II du vénérable 
Sitlyamullmlifuja dont le souvtmir à celte dat(\ après l'oubli où il était tombé, 
avait quelque clios(‘ de surpnmanl. 


(*) (ï. ibid, |i|>. ‘>8 cl 4;>. 

II (\st nolanimenl i(b*uti(|iic à ceux tic lî,j. Uf. P. /i. F. , IV g. .*).>. Iij»;. 1 1 

(•*) Cr (.dans Notices el extraits des numuscrils de la liibtiolhèque Nationale, WVII. 
INtns. 189!) 1 UEU0\u.^'K, Les inscriptions de tlampâ, \\\i, ’j 
\ 0 Ibid., \xvi I». 



Avrc 1(» (Irpol sii(M'»rieur de h loiir S. lini^eiit im)> déc<Hiverle> Itw 
l ecent^s. 1) pa.s iMi{K>ssible que !iou> en ajoiiÿ encure (J autres à enregistrer. 
Les travaux, en elVet. <ont loin dVire ache\é>. Seule la tour N.-O. est à cette 
heure eoniplfHeinent n*iuise <*n (‘tal La tour S,, où les travaux sotd jdus dange- 
reux, n a guère (|U(^ hui Huuinet «le réparé. La grande tour ifa été encoie l'objet 
«rauriiiu' rc|)ri«‘, non plu> qin* rédicule S. et la ^rainie salle 

tée>t «pren ellél îuuis a\ oiw <wsi\e noir«* >\s'létn»‘ de u)nsolidation hu labour 
qui <*ourail h* moins de «laiipers. \<Mis eroNoiis pouvxnr a e«*lle heure réfKfndre 
de celle imdlunle \oiri (‘ommtMil nous a\ons p»()c<’‘dé : la toui , eiilié'emenl 
é(‘harandée, a élé dan** lonh*s se** parliez et '‘Oipnen.seineie «léharrassét* 

des rnoimires piaules. Kn certain^ endroits «les aiimstcs dr plusieui^' mélrt*s d» 
hauletir, alleignani jUsijuVi o de diaméln* à la hase, avaient jilisse leurs 
racines dans les moindres lissm es, prodni.sanl «Ténormes lézardes Quelques-unes 
de c«‘s «l(‘riiiéiM‘s se p(Mir<ui\eul jus(|ii’au\ «lerméres assiM*s de Idmlalioii. V vingi 
on \ ingl-cim| c«*ulimèlr<*s (mi dt‘sM)Us «le raïu icn parei}ienl. (ouïes h‘s tn iques sont 
hrovécs par les racines ♦*! féduiles <*u une e*;îcce de l«*ire saris <*ousislaiiCe ; 
plus bas lev brupies soril <lis|oiul<‘s el dér(dlé»*s réche\«‘au d<\- racines se 
disperse* alor** dans Ion- les sciis Itaiis les hssure'*. les raclm*s primdpah's ont 
broyé de même les rac(‘s iiiti'‘i ieur«‘s «h* la lé/arde, «pn (omiumi (msiiih* au 
iiKÛndre <'li(M\ 

Nous avons «•omplèlemeni t'Xirail liuile la lerre en déc«uuposiliou dans la 
première* partie* . juiis, la '*oue In* iim» Ibis «iétaehéi» ele* loule's ses rae*im*s, nous 
axeui** suivi <'cll<*s-ci paiibis jusepiVt lre*u(«‘ e’<’nlimé|r<>s. déplaexml au furet à 
mesure le*s bri«pie> eléi «dlees pistpiV» c,* ,pie imus alle*i‘»mons la mae;oiiUe*rie* 
iiilacle*. Toutes le»** bnepu’s euil éle aleii s repeisées à le‘m |dace e*t, l'auh' ele* cemnaîtt‘e* 
le* preuedé eh* loiiclioîi ediam, unies parmi ex(*elle*nl meirtie*rele cime*nl. La partie* 
siipérie-me* lerre*u.se a ch' re'iiiplaceb* par mu* macoune'rie* faih* avi*e* les brifpte*^ 
e hames epn prov iciiin*nl eh*s dé*e)mbrcs »‘| arréhM* à epn*lepu*s e*t*utimc!r«*s 
au-de'ssous du par<*me*Ml aMe ie*n La mai omi«‘i ie* v es| lermima* **aMs pare*me‘nl. 
ae-emsani ainsi in*H<*meml la M‘prisc cl la’ss;uit à la p.eclie* répar«’*e* sem e’araclére* 
de* iiiiiie*. Le?s lissure‘s oUl été j»raH<*e*s ao*e* ele* leuigue^s lringlt*si‘l la\e'‘cs à Ibiul. 
aussi bie*u epn* ce*la a clé p<i>-sii)lc: |a plus importanhh tpii laissait voir le* jour 
à Ira vins, a jui e'Ire* ceuiiplclemciil elcbar rasseye* elei toule*s l(*s matiebes de*v<*nue** 
terreuses Les lézardes oui été «•nMiile r»*maconn<'‘es e*ii e‘nlier. soit em y coulant 
(lu riment, soit ave‘c mt béton ele* ciment e‘l de briepies, soit ave*c ile*s briques dn 
chantier, mais placées en re*lrait elTm e'e*nlimélre sur l<*s pare*ments, alin que la 
Inprise* n^slat reconnaissable. 

Nous avons dfi j eju e'iidre e'‘^ali*menl tenitela faejaele* N. entièiemerit sépaiem elii 
reste dans Tangle N.-O , elle* était élans un étal si pnVaire* cpie le lH‘rs de t elaj»e e*l 
tout le pignon se sont eVronlés <le*pnis fort longtemps. Toute celte partie a été 
ta)nsolidée par un ou deux chaînage< tnleb ieiirs, imîvilable‘H ici, mais dissiinijle'»s 
dans les moulures des deux corniche.^. Toute la partie que nous avons dû rétîiblir 
pour consolider le re‘'ite ele Téelilice a été remonteVen Iniepies charries an mortier 
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(Je ciment et, de même, sans parement, îivec alternance irrégulière de briques 
en saillie ou en creux. - 

Quant à la consolidation générale, nous l’avons obtenue par un système 
ingénieux dont nous devons l’idée à M. Genêt, chef du service des bAtimen 
civils à Saigon. Quatre cours de chaînage suivent les parois de la salle, dans la 
voûte, au ras du sol et dans la cuve de fondations ; solidement ancrés dans les 
murs, ils enqx'cheronl tout mouvement nouveau des lézardes, dont nous avons 
d’antre part fait disparaître les causes d’origine et de développement. Ce résultat 
eu{)ital a été ainsi obtenu sans avoii’ recours à ces c.haînages extérieurs qui 
produisent un (îlfet si pénible. A cette Innire la tour redevenue aussi solide 
qu’au temps de sa construction, a conservé ceic'ndant — végétation disparue à 
part — l’aspect même qu’elle avait avant les travaux. Ajoutons que des crampons 
de fer formant (‘chelle, incrustés dans les macjonneries nouvelles, |)ermeltronl la 
surveillance et le nettoyage de l’(idilice jusqu’au somrnel sans l’établissement 
long Pt coûteux de nouveaux échafaudages 



LES ANGLAIS A MACAO 

EN 1802 ET EN 1808. 


ParM. <; lî MWniLN. 

Diirclenr de l'iù'ole iKwn 


Tous lo.s .iuleiir.s (|ui st‘ sont omip*'*' «les rf!aljoii> <i«* la t .hire' <‘| îles iiay^^ 
(l’Occident ont lelati’* les tentatives des An^dais |Mnir s'cmpaci'C d(* Macao, fuai< 
il iTen est fjoint i)arnii eux (|ui tasse «•land étal d»* do(‘uin(‘nls d ony^iin* chinoise. 
Il y aurait cependant (|u«‘l([u«i intéivt, srinhh'-t-ll, à rapproclnu’ les docuiueuts 
d(*s (i(nj\ soiinfs «‘uropcenne (*t indi;^(’‘ne, «d à les éclairer l(*s uas par ’es autres 

r/esl darjs ce but (jue nous apportons (|u(*hjues traductions de piéc(‘s chinoises' 
l(‘s un(*s sont « onnu(»s déjà, niais par IVa^nnnits , h*s aulr(‘s — \e plus jfraud 
ttoiïîhre sont encon* i^nonai-’ ou, plu^ (*\act(‘nnuit n'ont pas «*ncore été 
traduites. 

Kll(‘s sont tiiées (in ^ Tonij houa Ion e\ du g} Kono 

lch\t() jeou ijiinn ki 

L«‘ pnunhîr oiivrajjfe a hnl l'obpM d’une importante not(* «h* \| l*ellioi 
tr<‘s| lit»'* compilation «pii, bien (pie composée d«» docunnmts «rarchises, iTest 
pas cejttmdanl un** pnbiicalion orinmdli* , «die donne par ordr** chronolot^iipn* 
les principaux «'dits des emp«*reiir> d«* la dvriasiit* r(ynante (d les ac(*,om(>apH* 
des mémoriaux «pu les moli\ent. 

Le Jron ijiKtii ki e^l urn* compilation du m«'•nn‘ gimr**, mais rauleur, ainsi 
(pu* I<* ti!r«‘ choisi rmdiijue, m '''altacin* (pi'â publiei l«•v documents conccM'nant 
les rap[>orls de la dynasti** av(‘c le^ éfran^nus, «’’esl donc une sorte d’hisloin» 
(hphuoatnpu* d«*s Ts’in;.* Wanj» Tfdnvlch’oiien (-) en a rassmnblé les 

dociiimmls a\(*c un souei (Lonln' et de < larté qm* ne monlrenl pas les compi- 
lateurs dism’s du Toiuj hoiin Uni. c'(‘s| ainsi rpuî cdnujm* article, nettement 
séparé du précédmil (d du suiNant, (*’-! daté «d porte un titriL l.ra pari d<* l'autimr 
sembh* aussi déf*asser le rcMe di» compilatiMir ordinaire , il a le désir de faire de 


0) B K f. E -O , ni |»e t’iSG-t’iBy, note 

(*; Waii^ l( lHî-l«*h ou(‘u \il eih ore, à *0 Y**ii-tai, heu d exil dans la provimaî inand« liou- 
nenne de Ilei-lonjî-Kian}». Il «a .ni f«ou\erneiir «lu Kouaniç-hi au uwiiiieiil m Sou KoUK pao 
jouissait de toute s<in iniluence, it a été dis^^tarié en iiKViie le(u|»« <(ue le niaréidiai et 
pour les nu'ines causes ('J U E, h. E -(f , Itl t ^ P 
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chaijuc arlicle tin loul (îompicl : on [mut en effet eon.^laler (|iie pinsieiirfr é(lit> 
et mémoriaux, publiés séparément dans lo Tong Iioua loiiy sont ici réiyiis sous 
un même titVe et soudés habilement ensemble (^). 

HappeJons briévemeril les faits anxipiels se ra|)portent nos traductions. 

Pendant les grandes luttes européennes du commencement du XIX^ siècle, 
rAngletern' ne se dé.sintéressait pas de rKxtrénnî-Orienl. Ilien au contraire, elle 
tentait de |)roliter de la .situation on sj ti'oinait sa rivale, la France, obligée de 
concentrer ses ress(mrces et d(* dé[)enser son acli\ité en Europe, pour s^ass^rer 
des avantages (pu* nii! iroserail lui coiite.sler. En jSoa, les circonstances lui 
paraissent favorables à la réalisation d’un projet qui lui tenait à (ueur, ainsi 
cpiVfi témoignent des lentativ(‘s antéri(‘ures à Ilia-men, à Ning-po et à Formose* 
il s'agit pour elle de s’assurer, en tonte propriété, d’im point de la cote chinoise. 
Iq’(»iecU ice depuis lOOi de rempij'e colonial f»oiingais, elle jette son dévolu sur 
Macao. 

Au commencemeiil de l’année i8o‘4, le marquis Wellesley envoie un 
transport avec des soldats à Macao et le prin(;ipal siihréeargue de VEast India 
Company à Eanlon écrit an gouverneur rh» Macao pour lui offrir le .secours des 
troup<*s anglaises e(mtiïi nn(‘ atta(pie possible des Français. Le sénat de Macao 
proteste, non souhmienl aupré.s du Fioiiverii( 3 ur et capitaine général de l'Inde 
portugaise (-), mais aussi auprès du Vice-nn des deux Kounng, H Ki K’ing. 

Lest le heu de sig/ialer l'opposition de la thèse européenne et de la thèse 
chinoise concernant le statut de Macao. Pour rEnro|K\ e/élait une |)Ossession 
portugaise; pour la Lhine, c'était une cité vassale, et la Lhine était fondée à le 
eroire, puis(|n’elle ree(‘\ait régulièrement des Portugais un tribut annuel de 
000 laëls; administrai ivemeiil, la ville de Macao (j|i Ngaomieti) dépendait 
du territoire de File do *§ |1| Iliang-chari .sur laquelle elle est batii*. Les Anglais 
rrovaient n’avoir affaire qu’aux Portugais, race dont le prestige avait bien 
décliné, ainsi (pie le constatait, dix ans plus l('»t, l’ambassadeur Macartnev. 
Eu réalité, d(‘rriér(* les l^oriugais, ils irouvaimil l’Empire chinois, suzerain de 
Maeao, (‘t plus jaloux que jamais, depuis ravèiiement des IVing, de défendre .ses 
droits conlnî les tf'ntalives d’em|)ié1emenl des barbares. 

Lor.s(|ue le Iraiisjmrl anglais apparut avec .ses convoveurs en vue de Macao, 
le> mandarins lui ordonnénmf de (piitler les eaux chiii(d.s(‘s ; le chef de l’expé- 
dition n’obéit pas. Lhiehpies mois plus lard, des ordres très sévères turent 


0 ) Le Jean yuan ki a ('ir piihlir le ,> dota Kouaiiif-Mu (i8(|!) à la libiaina 

Kouan^-va iJjÉ. (V(*sl mu» tialb’ edilum au **0 k ii’iiu|M‘(\ssiuu lues Mnjjnée. Flusiaurs prâtaces 
uu\i*(*iU ruinram* : la jUMMUiëra asl ila i; O’onji \n*Hng. (jui jooa un rôle nnjMMianl dan* 

la rè|U'esMon <}<* la révulU* des Tai|Mn^s et ijUi MMUirut .tiiural du Kiaiaui^-'loug, eVst lui qui t 
revi.sé Tmiviai^e - l.e Jeou yuan ki ne lii^iire pas an ( alidoj^’UB du lôndv elimoi.s d(î la lîiblio- 
1 ln‘que iiatinuale de .M, C.nru.VNT. 

1*1 H.LonniKn dans L.w tssK kt U vmuacu, ///s/, yvnérale du /t'* s à m$ Jours, t. \, p 97^. 
“ liistoriv Macao, bv (!. Momalto dk Jksus (Uon^koiiÿ^, Kellv and Waksb. 
pp. iTti. 177 
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Ininsinis IV'king, mettant Anglais en demeure de partir au plus \ile„ 
et, siu'ore'^ entrefaites, arriva la nouvelle de la signature du traité d’Amiern 
(s7 mars 180»), Les Anglais étaient ceitsésnVtre venus que pour pnUéger Macao 
contre les entreprises de la France. I.a conclusion de la paix leur enlevait ce 
prétexte, et ils mirent à k\ voile sans croire « perdre la face t Mais les 
Chinois, fort ignorants des relations des puissanct*' européennes et de$ usages 
qui les réglaient, virent naturellement dans n départ TelVet des ‘'menaces dt‘ 
rFmpereur, et il prit, à leurs yeux, tous les caractères d'une \ériiabl<‘ retrait . 

Voici la tiaduction d’un document chiruds, extrait du Jcou yuan ki \ \i, 

I* ^<|q )» qui se rapporte à celte première aîïaire. 

^ $• 7*^ année kia-k'inj» ( 

IV»nlein(»s, mois. — Les Anglai'^ ont le projet de s’cmparei <ic ttarao. 

\ ( Cite époipie, dt»s navires de guerre anglais, an nombre de six,"* on! mouille à 
Ki-keng t<), on lU ont passé pliisienr" moi'* ; d'* avaient rnitenlnm de s'empann* di‘ 
Vlaeao. Ia‘s Portugais résidant dans la ont atire-'sc om‘ reipiéte an vicc roi des 
deux Koniitii;. Ki K'ing. 

« Les \pglais, disaieiit-ils, ont jeté ranerc à Ling-ting, tout prés de Marao. Leni* 
désir «‘x| (b‘ lébarqiicr et de s'installï'i* dans les maisons enrotiéenncs. Il est à (‘raindre 
ipi’ils n excuenl dt‘s troubles ; nous nous supplions tie iioiiH protéger. « 

Ia* vice-roi avisa li*s marcha nds hanisies (sî) de faire connaitre aux Anglais ipi’il 
leur ordonnait de letonrner vers leur pavs an phis tard ilaiis le cnuranl du d‘‘ mois. 


(h Pour les uuius géograplinjues cnés dans relie pièce et les suin antes, on peut (aiiisultei* 
le ® P*! $e Ni/(io mvn ki ho l/exeiiiphnre d»‘ l.i llibliolbèipie dr TKiole IVanvaise 
d’Kxtrèni Orient es! en deux k liruclies séparéineni ; r'esl une réédilion «pu a paru *laii> la 
année Kouang-sni le preimer k lonfient plusieurs raiies intéressaiih*s une \iie de lare 
de VI ;u ao, JE ffi SI PI |g|. el une Nue de côté, Igil M. (|iii inunlnuU parlailinneiil la 
disposition des diNer.s bâtiriieiits de la ville el des lorleresses el baltern^s l'oniiani sa défense 
du roté de la terre el du eèlé de la mer , on x peut trouver aussi les divers points stratégi(|ues 
(|ue b's Vnglais orriipènml en 1808 ICaulres caries représentent les i/u-mc/i des inandaririâ. 
le local de la douane chinoise, « le Ou peut en outre coiisuller le JK % ^ ^ KotHuuf 
tonq i oiHf ivhe <k iii). i.a page 4I offre une très belle carte de Vtaeao, beaucoup plus 
soignée et plus complète que celles du AV/no tnen ki ho, lai poinl appelé ^ ^ Ki^keng 
dans la pièce ci-dessus n est désigné sons te nom de ' 4 $> W Ki-l’eoii. \ la page suivante se 
trouve une carte de «:P1 Hoeva Tiffris l/ouvragede |ji .xosïtiiT, en même temps qu’une 
belle iitbograjdiie représentant une vue de la «• lVa>a (irande r, cotilient deux plans de In ville 
et du port «le Macao montrant à une éclielle assez grande la forme exacte de la pres(|u‘lle de 
Ngao-iiien el sa position f>ar rnppoi i à la sous-préfecliire de Hiang-cliari. Voir aussi le plan 
de \ii Relation d«* Vvn IIkaasi <t. 11. p. 18) et le (ieograyhical Diciionary of China hy 

PtAYKAIK. 

(^1 Je traduis par « maiTbands tutnisles •» fexpresMon ^ yang chang «jui, au heu de 
signifier « niarchands eui'opéens », comme 011 serait tenté de le «*roipe, veut dire ' a marebands 
faisant le commerce avei* les Kuropéons ». he contexte indique trfis snOisummeitt cette 
cation en plusieurs endroits ; une phrase «lu Tong boua tou la « «mftrme : 

« les marchands européens prièrent lés inarchandsi hantuteH d'itiUn*- 
céder auprès de Tcfiang Hieii n {T h l , Kia-k’ing. k wvi, p iti». 


B. E. F B. -O 


T. VI. -iO 
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Là-dessuH, les Anglais envoyèrent spécialement leur chef pour refuser d’obéir aux 
ordres du vice-roi. Voici les explications qu’il donna : « La France désire s’^parer 
de Macao^ et, si j’ai amené des soldats, c’est atin de protéger la ville. » Il dit d’autres 
paroles mensongères. 

Il ne faut pas ajouter foi à ces dires, car l’inlentioii des Anglais n était que de 
dissimuler leur projet de prendre la ville. 

IjCS Portugais firent savoir ces événements à des Européens résidant à Péking, 
So-to-lcliao 0 ) et d’autres, et les prièrent d’en avertir le surintendant des Euro- 
péens le ministre Son Leng-ngo 


(‘> <> Tiuiii SlT ^’appll<^ue évidemment à un membre de la mission de Péking, 

n’a pu être exactement identifié. Il ne semble pas désigmu’ un jésuite, leur société étant 
supprimée depuis 1773; il est vrai (jue certains jésuites élaient restés dans la ville, bien que 
la mission fût passée aux mains des la/aristes ; c’étaient, d’après M. Cohdieh (loc. cilat., 
\/n, q 58 ) les Jtll. PP. J, H. de AIrneidu, Aloys de Poirol, Tbaddée Drzorowski (qui n’a pu être 
élu général de la t^ompagnie en iBof), comme le ditM. t^oHDiËH, puisque la bulle Sollicitudo 
omninm ecclesiarum (jui restaure l’ordre ne date que du 7 aoOl 1814) et peut-être le 
P. . 1 . , 1 . d(‘ (irarnmont. La transcription So-tô-tchao ne paraît s’adapter à aucun de 
c(‘s quatre noms, encore qu’il ne soit pas possible de rien affirmer. D’autre part, voici ce que 
raconte Sir Andrew Iji nostedt (An Hisioricai sketch of the Portuguese Settlements 
in China, lloslon, . 1 . Munroo, i 83 G)dumo>en employé par le Sénat de Macao pour corn- 
iimniijuer diiecfemeiil avec Péking: « Apprebending from tlie laxity and dilalory conduct of 
tbe f^binese, tbat the provincial mandarins were debaucbed and rorrupt, tlie Senate ( ominuni- 
cated in a lelter lo Dm Pr. Alexander de Gouveza, bisliop of Peking, lheir fears. Ile and 
latber .los<‘pli liernardo Ahneida respectfully iiiformed • tlie governor of Europeans » tbat the 
Portuguese sellledat Macao were in a gréai penl... Ibal the) (our eountrjnien) bave reques 
ted us lo présent lo tbe Emperor llieir actual situation. » (pp. i 8 ' 2 -i 83 ). Gelte citation prouve 
que ce fui à Alexander de ilouveza, évêque de Péking, que s’adressa le procureur du Sénat • 
So-tô-tchao serait donc (îouveza ! Un lazariste portugais, nommé coatljuleur de l’évêque 
de Pékmg e( sacré en iSoit à Macao, porte Je nom de Sousa .loacliim qui a plus de rapport 
avec !(*, nom du texte l'innois. Mais cet évêque, n’ayanl pu obtenir son passeport pour Péking, 
demeura à Macao jusqu'à sa mort en 1818 (Montalto, loc, cil., p. 177), el udinimstra son 
diocèse par les soins de son vicaire général, M. Pibeiro (Mgr Favikii, Péking, Histoire et 
Description, Lille, Desclée, de Hrouwer et t>, p 196). Il ne semble donc pas qu’il puisse 
s'agir de l’évêipie Souza. Os noms de missionnaires sont généralement très difficiles à identifier, 
el voici pourquoi . cjuand un nouveau inissionnaire arrivait en lilmie. la procure de son ordre 
à Mui'ao lui attribuait un nom chinois ; il le fallait de toute nécessité pour dresser (e passeport 
sans lequel un étranger ne pouvait entrer eu Qiiiie. Or, la procure était parfois dans l'impos- 
sibilité de tenir compte, pour le choix de ce sing, de la consonance du nom européen. 
Supposons que le nouveau venu s’appelât l.«aurent, pur exemple; on aurait dû lui attribuer le 
sing de a Lo, si l’on avait tenu avant toutes choses à la similitude de son ; mais 
parfois, il se trouvait déjà dans la province à laquelle était afi'ecté ce missionnaire plusieurs 
religieux du sing de |S Lu ; on préférait alors, poui éviter des confusions possibles et 
que le ming iseu dilférent n'aurait pu sutlisanmient empêcher, donner le sing ^ Ngo, par 
exemple, ou tout autt^e, encore plus éloigné du son du nom euro^iéen. On comprend dés lors 
qu’on ne puisse reconiiaîti'e, à moins d'indications spéciales, le nom des missionnaires qui n’ont 
joué qu’un rôle effacé. On me dit que certains ordres ont fait dresser des listes portant le nom 
européen et le nom chinois de leurs membres venus en Chine, tuais je n’ai pu vérifier le fait. 

(*) On a vu que Uüngstedt l’appelle « llie Governor of Europeans ». Dans le Jeou yuan ki, 
il est ainsi désigné ai s # A * e (k. V1.P. ..)ou A «r w # âè » * e. 
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L’Empereur, ayant été mis au courant de cette communication, ordonna à Ki K’ing 
de faine eu sorte que les Anglais missent à la voile ; aussitôt après leur départ, il 
devra faire ou rapport à la Cour. 

Notons que, d’ajirés ce récit, Tarrivée des Anglais doit être placée dans la pre- 
mière partie de la 7*^ année Kia>k *ing(i8o!?). Le traitédVVmiensiVit signé le 37 mars 
i8oîi, quelque temps après l’arrivée des Anglais à Macao. Ils dureiU en^ recevoir 
notification au plus lot à la tin de ranitée i8o‘> C); et en effet, f!’a|*É’és le texte 
chinois, les navires restèrent à l’ancre pendant plusieurs mois, et le \ive-u)î, 
qui sans <loule n’avait pas fait de rapport à la ('.oiir, t‘ut le teiiqis de rerevoii' 
des instructions de Péking 'a la suite des déntareiies fie So-tô-trhao auprès 
de rEmpereur.. 

Cependant, M. (’ordier dit « Le i>o décembre le gou\erneur et 
capitaine général de Macao, José Manuel Pinto, prévtmail le Vicomte de Anadia, 
ministre d’outre-mer, qu’il avait reçu du jnvmier subré<‘argue de la Compagnie 
anglaise de Canton, autorisé par le gou\erneur du Bengale, une lettre afin qu'il 
fut permis à une garnison anglaise de flébanjuer à Macao. i> Si le texte chinois 
du Jeou yuan ki porte une date exacte, et il n’y a pas de raison <le ne pas le 
croire, on peut [)eiiser (|ue le gouverneur de Ma<*ao a bifui lardé a prévimii' son 
ministre. Il est vrai qu’en fidèle vassal de l’empereur, il avait averti fu premier 
lieu et sans tardfu' le vice-roi des deux Kouang. Bien plus, et il importe d’insister 
sur ce point, le Sénat, sr méfiant du vice-roi, avait directement référé ô Pékiug 
des événemenls qui se passaient à MacnU). l-e fait, déjà signalé dans 'a pièce 
précédemment traduite, est confirmé par une pièce de i8of>, où nous l elevons 
le j)assage suivant (Jean yuan ki. k. vj, p. i;^) : 

La 7« aimée Kia-k'mg, le procinvur du Sénat de Macao (^> a adressé une lettre à 
un Européen résidani à l*éking nommé Sf»-to-trliao, disant ijiie rAiiglelerre avait 
envové jrramis iiavireN de guerre à Macao et fprils étaient sur le point de déi>arr)iier 


t Ji Nr.STEDT dit encore : « t'/était ordinairement un ko-Uto (HH minislrei (pii devait s'oc- 
cup('r des ^lassionnaire*» à IVking. fieci est confirmé par le Jvou yuan kl, qui fait connaître 
qu'au moment des événements que nous étudions, c’était hî vi(.e-pré.Sideiit du ministère des 
tiu\au\ publics (.X nl> ih ÊP) qa* remplissait ces fonctions {J. y, k,, k. \, p. 10;. Elles furent 
suppnmées en 1804. époque a laquelle il fut déridé ftue désormais les tribunaux ordinaires 
(Connaîtraient des ullaires conc.eniMit l(*s missionnaires (pu, ainsi, étaient traités k tous égards 
( omme des sujets de rEmpire. 

(M Ee fut une fré|i^ate espagnob* qui vint d(*^ Manille apporter au gouverneur de Macao la 
nouvelle de la paix t.es Anglais en attendirent ta continuation de Hombay et parurent après 
l avoir reçue. {Hisloric Macao, by A. Montai.to kk Jesi;s, pp. 

(*) Loc. cit,, t. X, p. 971. 

('*1 Le texte chinois dit: Ce € chef étranger résidant u 

.Macao, noininé Wei-li-to », n’est autre que le Procureur du Sénat, d’après une note du 
tome vï des Lettres édifiantes et curieuses <p. 379;: « Goei-lf-*io est un nom commun que 
les tlhinois donnent à tous les procureurs du Sénat de Macao, quoiqu’ils changent tous les ans. n 
Nous ignorons l'origine de cette dénomination. 
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des Iroupes ; jI craijçiiail (|ue ee fait ne trahît rintenlion de s’emparer de la ville et 
priait son correspondant de prévenir le surintendant des Européens a Pékinj?, le 
ministre Sou Leuj*:-n{io, alin qu’il lit k ce sujet un rapport à la Cour. 

(iette plaitïle, directernenl adressée à TEmpereiir par-dessus la tête des auto- 
rités provinciales, souleva le corps des mandarins tout entier à Canton et dans 
la ca[ntale de TEmpire. C’Empereur ayant ordonné une enquête, le vice-roi des 
deuv Kouang, Ki K’ing, répondit par un rapport dont voici un exti*ait : 

Les Anglais servent de navires de guerre pour proléger leur commerce, et ces 
navues lelournenl en Angleterre en rrnune temps que les vaisseaux inai’chands qu’ils 
ont convoyés. An moment on les Anglais ont jeté l’ancre, en dehors du port de Macao, 
ils iront pas causé de désordres ; mais les Portugais ont été elï'rayés parce que les 
Aiifilais ont montré, de tout temps, qu’ils savaient user de moyens énergiques. 

CiC rapport est cité en par tie dans une pièce qui porte la date du printemjis 
iMof) {Jrou ijuan ki, k. vt, pp. la, il^). Le texte intégral de ce rapport n'est 
.publié à sa date ni dans le Tong houa loii, ni dans le Jeoii giinn ki. En 
re\anche, h Tong houa Ion donne un document (^) qu’il faut filer, ne serail- 
(îe (|u’à cause de ses dill'érences avec le précédent * 

Le premier assesseur (l(‘ l’iin des quatre ministres du conseil jirivé (-) el le vice- 
roi des deux Kouaiifi, Ki K’ing, ont adressé le rapport suivant : 

<( Les Portugais résidant à Macao ont envoyé une requête disant : « Des navires 
« anjilais ont nionillé a Ling-ting, k [iroximité de Macao, et désirent déharqiier pour 
« louer des maisons européennes ; il est à craindre qu’ils ne provoquent des désordres ; 
« nous vous lirions de nous protéger contre eux. » 

11 importe d<» faire une proclamation pour ordonner aux Anglais de retourner 
en leur pays el pour leur interdire de descendre k terre. 

Les Portugais, dont l’attitude, en ces circonstances, a été d(‘s pins pacifiques, oui 
olitenu l'édit suivant : 

(« liCs cmipahles seront punis ; il faut agir sans faiblesse el se coiifonm*r à mes iiis- 
Irnctions, sans sonlfrir de délai ni provoquer de Ironhles. » 

Il esl inutile d’insisler sur les ililîéreuces et même les contradictions (au sujet 
de Tattilude des Poilugais) que présentent ces deux pièces. Il esl assez apparent 
que le vice-roi ne veut jias cliarger le.s Anglais; la plainte des Portugais paraît 
même singulièrement atténuée dans le document extrail du Tong houa lou. 

En réalité, avec tous les mandarins, ce que Ki King veut évitera tout prix, c’est 
que les missionnaires se mêlent des aflaires publiques. En outre les autorité?s pro- 
vinciales du Kouang-long et le hoppo avaient des raisons personnelles de désirer 


0) Km-k’iiig, K. xm, du i»»» au mois de la j* année de Kia-k’ing, pu. 

(•) :^c # ± ; les quatre tiiintsires du conseil privé (Alfa) élaieiil des han-üii qui 

étaient nommés ^ ; le second assesseur était appelé 
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que le commerce avec le^ èlrangei's ne fftl pas inUuTOïopu, car il^ eu reliraient 
(l’énosi'mes bénélices. 

Mais, en dépit de Ki K nig el ik> iiiaiidariiis de la aipilale, la plainte du 
procureur du Sénat ircul pas le seul résidlat de faire, publier Tcdit ci-des,sus. 
D’après M. Montalto de Jésus, une cxnixenlion lui conclue à Péking, d’apres 
laquelle <( la ^ille de Macao, étant placée sous la proleclkm de rKm|iereur, ne 
devrait recevoir aucun stM*ours de Télrang u’, et, si élit' avait aclutdleayuil besoin 
d’étre secourue, elle le serait par la Chine d; L’auteur dt* llmoriv Macao 
s’appuie surtout sur des documents portugais que je n’ai pu consuüer, (^); 
mais dans les textes chinois signalés, je n ai rien trouvé <‘onceriiant ctaie 
convention 

Il semble donc tjue la question est délinilivenient r ésolue : Maeim n étant point 
eoloiiit* portugaise, mais territoire chinois, les alliés européens du royaume du 
Portugal nonl pas à s'occuper de celte ville, Mîrlgiv It* stnihlaut (raiitoiilé 
extnré sur Macao par le gouvernt'ur th' tîoa, tl f‘lait iueii clairement élahli, 
dés iSo‘>i, (|ue, suivant les paroles de Ljungstedl, tpii lut témoin des événe- 
rnt'nls, << les Ptuliigais iravaienl jamai'^ aetpiiN le droit tie souveraineté sur 
Macao » (-) 

Ce|M*n(!aiil h*s Anglais ne se tienrn'irt pas pour liallii’^ Malgi'é rattiliidr* 
énergique de la Coin, et |M‘ul-élr'e encouragés par les eomplaisance,> secrétes 
de^ rnamlai nis locaux, ils roviemli'ont a la cliargi*. Le ,> mois de la lo'* année 
Kia-k’ing (piinttmqrs iSoo)ime lettre de (ieoiges III à rKmpereur arrive àCanton. 
Celle (elln* a été publiée en partie (>ar M. Cordier dans le T'oant Pao{^). 
la voici rrapiés le Jcou yuan ki' 


(') Voin los iiutui'Kt'h (lar Mmm v«i(» (f». kjji Judic** liiKhu, (MÜViaodv Truituios c 
^‘o/l^c/ 7 (),^ (iv Pazes, >ol \ï ; — Vm»h\io., Memoiùa dos Peifos Mtu ucnsvs , ■— Sohianm. 
Hislona da (fuerra civil, Epoclm, v(»l. di vi ; V» Epocha, vol i, rh vu , — Sf>Ani-,s, 
Qutidros 11(1 vues, \t)\ ii. (h. m; — Marliii cli*Cy\nvAi.iiü, A Sossu Altfnda \ c\\. vm-xiii, ' 
Mémoire sur la souverainelé lerritonule du Porhiqul a Mueuo, pc yo-H'». 

(*) |ji M.sTfc.aT, /«c. eil . pn*lîo<‘, p v 

Vouée pp. èitl, My M. C.(»«inhft avait publie (elle lettre //MM/emo d.ijiî» les 

Annules uilern d’Ilisloire, C.oiipvs de la Hâve, n® (>, pp âyi-ti. Je. réfréné de ne pouvoir 
roiiMill(‘r ees Annales, (ur le levle iraduil du Jeou yuan ki (K. vi, p i m oll’re des ditlmniees 
asM*/ not.ibbîs avec le Uîxle do Touny Pao, et l’aiifMi'* désiré savon quelbî était ta hoiirce de. 
M (à»Hrnfc,K. Ceul-étre a-t-il eennu rorij^inal anglais; miioii, il faudrait eouelure qu’il rite 
une Iraduelion mal faite se tr(»u\ant aux ardiive» du Ministère des Afl'aiies étrangères. Kti 
etlet, Keuouard de Samte-C.roiv porta en 1808 au Ministre dejs Affaires étrangères, roinie de 
tdiampagny, des Notes et un Mémorial sur la (loclunelone, dont rauUnu* éUul llayot, Tuii 
des olfieiers traiivais ipii avaient romliattu pour tiiadong; et, dans la lettre par laquelle 
M. de Champagnv rend compte à l'Empereur de la visite de Suinte-Croix, oit peut tire la 
phrase suivante: u II m’a remis..., quelques lettres secrètes de mtssioimaire» renfeniiuat 
des pièc(*s iisse4 curieuses comme une lettre de roi <f Angteterre à V Empereur de la 
Ehine au sujet de la guerre contre la France, » (Toung Pm, igof» p. 22,0, 
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21/ • i3« année Kia-k’ing (i8o5) (*). Eté, 3« mois. — Les Anglais viennent 
apporter le tribut. • 

Le roi d'Angleterre a envoyé le chef To-lin-wen(’2,) avec des navires marchands à 
Canton pour offrir les produits de son pays et présenter cette requête : 

« Georges, roi d’Angleterre, d’Irlande et autres lieux, avait déjà fait connaître les 
iaits suivants à l’illqslre Empereur défunt, *ffls du Ciel, dont la bonté et la puissance 
s’étendaient sur tout FUnivers; il a maintenant l’honneur de les exposer au puissant 
Empereur Kia-k’ing, bon, miséricordieux et terrible, qui a établi sur terre une paix 
profonde. 

« Mes sujets vont tm Chine faire du commerce et recevoir les bienfaits de FËmpe* 
reur, car les Chinois ne peuvent pas venir eux-mêmes se mettre en relations d’affaires 
avec àues sujets dans mon pays. .Fai déjà ordonné à mes représentants dans mes 
colonies d’entretenir avec les Chifiois des relations amicales. (Juand il se trouve dans 
mes colonies des sujets de Votre Majesté, j’estime qu’il est de toute importance de les 
traiter avec amitié. D’autre part, si jamais il se présente dans l’Empire quelques 
difficullés, je serai prêt à employer mes forces, et je le ferai avec joie, pour le bien 
de Votre Majesté. 

(( Autrefois j’étais en paix avec la France ; mais, inémtî en temps de paix, ce pays, 
plein d’audace, s’est conduil contrairement à la justice. , l’ai dii de nouveau lui déclarer 
la guerre^ bien que j’eusse préféré vivre dans la paix et sans difficultés d’aucune sorle. 
Mais il n’est pas jiossible de mesurer l’insolence de la France, et je n’ai pu supporter 
plus longtemps ses outrages. D’autre part, elle a concentré dans ses ports des forces 
importantes ; elle révèle ainsi ses mauvais desseins, qui ne tendent à rien moins qu’à 
faire une descente dans mon royaume. Il m’est donc impossible, même sans le moindre 
désir de provocation, de ne pas préparer mes forces afin de me défendre. 

(( Mais, bien que je sois en guerre avec la France, mes sujets désirent, ainsi qu’autre- 
fois, aller commercer avec les sujets de Votre Majesté. La France, il est vrai, a réuni 
de très grandes forces dans ses ports, mais j’ai moi-même blocfué scs escadres et elles 
ne pourront sortir; d’autre part, je fais .escorter mes navires marchands par des 
vaisseaux de guerre; je n’ai donc point à craindre que leur navigation soit entravée. 

« l’ar bonheur, règne en Chine un souverain tel que Votre Majesté, et, à supposer (jue 
la France envoie des hommes dans votre Empire pour répandre de mauvais bruits 
«•outre l'Angleterre et pour rompre notre bonne entente, j’ose espérer quti Votre 
Majesté, en soinerain [ilein de sagesse, ne se laissera pas circonvenii*. La France, 
non seulement nourrit le dessein de s’emparer de mon royaume, mais elle désire 
encore ravir mes colonies. El, comme sa force ne peut contrebalancer la mienne, 
elle forme des projets perlides; pleine de coiitiance «tans ses ressources, elle les 
emploiera pour réaliser ses plans. Mais, de mon c(Mé et sans rien «•raindre, je com- 
bine aussi des plans uÜu de la prévenir. 


(t) Et non pas 1804, comme imprime M. Cordikh. 

. (2) O nom ^ X n a pu être identifié ; il désigne, sans nul doute, un officier de ten-e 

ou de mer de l’armée du Bengale. Je n’ai pas trouvé de nom qui puisse coïncider avec celte 
ranseripUon dans le Diction, of Indian Biography^ by C. E. Bückund (iaindon, Swan 
Somienscbein, iç)o6i, et je n'ai pus eu d’autres ouvrages à consulter à ce sujet. 
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« Examinons maintenant la situation de ce pays : il est en révolution et a fait périr 
il y a treize ans, son roi, qui était un homme plein de bonté ; nVst'Ce point là un acte 
aboiniiiaole ? 

« En ce moment, il y a en France un homme qui s'est rciulu le maître du pays. Il 
entretient dans son ca*ur des pensées impies et n a d'autre but que de tromper tous 
les hommes. Par ses manœuvres, il a détruit chez les Français tous les tiens sociaux 
Ues cinq relations) et toute crainte salutaire. Je ne pense pas qu’il pnis-e i.^duire en 
erreur Votre Majesté, qui a déjà sûrement, dans mh\ intelhjçence, pénétré Wutes ces 
iniquités. 

«Je prie respectueusement rKmpereur de vouloir bien permettre qucMUOii |ra\s 
lui offre des produits de son ludiistne, et je le supplie de les accepter. » 

Le vice-roi des deux Kouang éUiii alors ff ^ VVo tllie-pon ; < e^t par ses 
soins que la lelhe du roi (îeorges fui traduite et [>résenlée à rKmpereur (Jeou 
yuan ki), 

Kelle lettre révèle sans grands déicuirs/i rFmpereur riiosiilité dc‘ r.VnpIeterre 
contre la France. Il peut paraître inlénvssna de sa\oir (‘onnneiil (die fut appré- 
ciée par les Chinois. 

(( Nous ne connaissons la réponse de l'EmpcTeui, dit M. (>e*dier('), que par 
Pexlrait d< la Iraduction c|ui en est donnée par Montgoinei’v Martin » {^). Je 
regrette de ne point po^^sédcr Toux rage de Montgomerv Martin; les (juelques 
lignes citées muis son autorité pourraient servir de réponse à tonie autre lettre 
que celle* du roi (ieorge< III, et elles ne ressemblent que de fort loin au texte 
de Jeou yuan A/, ou y retrouve, il est vrai, l'ordinaire phrase sur la ! iimveil- 
lame et rinqiarlialité avec lesquelles rEnipereiir considère les luilioiis étran- 
gères, mais cette phrase est passée à l'étal de cliché dans les lelires impériales. 
Au heu de ces formules vagues et imprécises, nous trouvons dans le Jeou yuan 
ki line disuission Iré- -(*rrée « à la chinoise » de la lettre de (leorges III : 

Kxaminims ce que cenlient la requête du roi d’Aiifïlelenv. Elle iumjs apprend qu’il 
est en guerre avec la France et ijiie ta France a dû envoyer dans l’Empire des 
messagers chargés de rompre les lionnes relations de la (Uiine et de l’Angleterre. 
[Le texte chinois rappelle ici, au sujet de Vétat de guerre régnant entre V Angle- 
terre et la France, les événements de Macao en i 8 () 2 , la plainte adressée par te 
Procureur du Sénat à Péking, le résultat de Venguete de Ki K'ing, etc. Ce 
passage a été traduit ci-dessus.] 

(JiianI aux bruits qu’on aurait fait courir pour détruire rentente de l’Anglelerre et 
de la Chine, cela se rapporte a des adaires déjà vieilfes. Le fait est que, celle aimée 
encore, quatre navires de guerre anglais sont arrivé*^ à Canton, escortant des navires 
de commerce, et, comme an|raravant, sont rentrés en Angleterre sans (pie tes vaisseaux 


Toung Pao, année 1900, p. uiy. 

(^) China politicai commercial, and social. i.ondon, 1847, vol. 11, pp, ï 8. 19 (d après 
le Toung Pao). 
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de ctnuineree aiciil bubi le moindre dommage. Les marchandises anglaises sonl très 
Unes, l’Angleterre esl la première nation pour le commerce et ses négociants sont très 
respeètoeux. Les autorités provinciales, après avoir soigneusement étudié cette’atïaire, 
craignaient que la guerre européenne n’eut des conséquences litcheuses pour le 
commerce ; c’est ce qui explique qu’elles fassent particulièrement allusion à cette 
év^^iitualitc dans bîur rapport à la cour. P’aiig Tche-siang et les autres 

luarcliands lianisles (M furent secrètenietil consultés à ce sujet. Voici leur avis : 

« l/Angleterre cl la Krance, qui sont situées très loin au Nord-EsI de la Chine, au-delà 
des mers, font un très long voyage pour venir commercer a Canton , il n’y a pas a 
concevoir d’inquiétudes sur la conduite des Français et des Anglais en Chine : ils ne 
causeront certainement pas de troubles » 

Il est permis de se liera ces paroles, et l’Empereur peut être rassuré sur ce point. 

Après avoir reçu des instructions de la cour, les autorités [iroviiiciales ont adressé 
un nouveau rapfiort : 

U Les navires mandiands (‘uropéens ne sont pas tous accompagnés de navires de 
guerre ; seuls les vaisseaux anglais sont ainsi escortés. Mais les convoyeurs anglais 
jettent l’ancre en dehors de Jiocca Tiyris et, les échanges terminés, rentrent <*n 
Angleterre a\ec les navires de commerce sans perdre de lem[)s. D'autre part nous 
envoyons des troupes pour maintenir l’ordre. Enlin, tPest permis aux navires de 
commerce d’avoir des canons, des armes et tout ce qui leur est nécessaire pour se 
protéger eux-mémes. 

« La lettre du roi d’Angleterre dit encore que ce roi serait heureux de prêter mam- 
forte à la (]hine en cas de besoin. Le bruit court en ellet que la mer n’est pas tran- 
quille (qu’il s’> trouve des pirates). IVul-être les Anglais veulent-ils, comme les 
Portugais, armer des navires de guerre pour leur donner la chasse. C’est là un acte 
contraire aux règlements et nue proclamation a été faite pour l’interdire aux Anglais. 

a Mais il esl à sujiposer (jue, dans ces circonstances, leur désir de s’unir aux 
Portugais pour détruire les pirates déguise en réalité rmtention de sc soustraire aux 
taxes qui frappent les navires à l’entrée et à la sortie. Ils ont entemtii dire (jiie le*' 
Portugais jouissent d’un traitement île laveur (*’) et voudraient bien, eux aus'^i, [>ro- 
liter de mesures analogues. Enlin, ils craignent que les l'ortngais n’aient tout le mérite 
des services rendus à la Chine, et qu’ils ne soient eux-mêmes traités avec indilference. 


(*) Voir dans le Toiuuj Pao (année u^)>, pp, aBi sqq ), sur les inaiTli.mds tmnisles, un 
arlicte de M. (iOiunEli. d’une grande rielie.sse de doeunienlation. Dans la hsti* qu’il cite des 
inarcliands (|ui ont signé, lu aimée K’ieiidung (1765), le Inliet d'obligation relatif à l’exécii- 
tion en France des gravures représeiilanl les conquêtes de rEinpereur K’ien-long, je relève 
en tête le nom de Il se trouve aussi un liamste du même dans la liste de 

llenouard de Sainte-Croiv (p, 3 t>b) et dans In liste eoiimumiifuée à M. liiibuult-fJiiard fuir le 
descendant des Hovvqua (p. 3 10). 

(*) On retrouve ici ce. souci des mandarins du Kouaiig-loiig de laisser rroire à l'Empereur que 
tout va le mieux du monde ; r’esl que leurs iiilérêls propres sont en jeu, ainsi d'ailleurs (fue 
h^s intérêts des mat etumds tianistcs hubileiiient mis en seène. 

( 3 ) A plusieurs reprises, en etïet, les autoriti^s eliinoises avaient tait appel aux l‘orlugais 
contre les pirates qui infeslaieni tes cotes et les aviucnt, en conipensatioii de leurs services, 
déctiargés de certaines taxes. En 17H1. Macao arme deux « enibarcavoés de vigia » à la 
( onditiun d'être, à ravenir. libéré de riuipél ioncier et de la taxe du mesurage des iia\ires. 
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P Les iiHvites euro|ieens soiil tous très ii^raiKts ; ils portent l>euu(MMi)) de canons et 
b pirates nosefit pas les attaquer pour les piller. Ilaulre p«)rl i) } a un iiaure de 
i^e |»ortU|^ais qui croise sans cesse et il ne peut arriver d accident faute de sLrveil- 
|m. L Kiiiperein peut <^tre tranquille a ce sujet. ^ 

pESe mémoire étant arrive a la (leur, rKinpereur a ordonne que le trilmt env ivepai 
t roi d’Aii{rleteire lut preseulê selon la legle. Fn outre, il a proinuljçue I Vdit iiivanl 
« Le nouveau vne-roi de («uiloii MrS A Na \vn l'tfeiiji, prepartnt des^ troupes 
t devra prendre des tnesuies poui detruiie les pliâtes dans les le^iuffs viOsines de 
lacao, afin de ne point pietei a rire aux etraiijicrs. ^n outie, deleUM* d ibonler e^^t 
nie aux navires de {fuerre cuiivovaut les vaisseaux de «oiniueice Uuiu* lu inuMV 
eiierale, il cuiivienl dappliquei, sans les oiitrepasseï, le^ ictfles livees pai \ usape 

llVlail encore un <•011^*110111 les Vnplajs(M, le lioisiùio* depuis randiassadc 
e Macailiiev , iN en eurent nu autre a ciiiepisliei en i 8 (^S 
Viiisi qn’il a <‘l<* dit, depuis i 8 o>, les \nj;lais ne potn aient aipinu <le leur 
ignoranee de la situation <Je Maeao vis-à-\iv di* Li I.Inne l*t ponilant, en nnuin* 
temps iprelles faisaient occnp<‘i (loa en vue it'niie altaciue possibl<‘ <les Krainais^ 
« les aiitoiués anglaises des lnd<‘s résolurent de ! ecommeticer Ff ri eur de 180^2 
ei\ einoViUil une aulie expédition a Matao » 

Imi juillil iSoS loid Mmlo, gouveineui gi*n<‘ial îles lml<‘s, olJie an 
\ue-ioide (j<m de nodtie une gaiiiison anglaise a Maiao la* vue-fOi, sans 


Lu le suus-i»n*l(*t do llianji-t han hm Uioc l«•ul siMtoiis i*i leui aitoide teil.ens a\an- 
(a}4e> (luni on peut lire liMleiail d4ius IjiMisixiu Op ciiat |»)> no»! 11) (iti liouMua d.iiis 
le rut me ouvrait* le leiil de la desti lu lion des pu aies et les diveises < iiiuiistaiK (‘s de ( etU* 
allaiie Non aussi J I VMiii viiL, iVcmorn/ Ao/^/c a (les!rut((to dos l^mdos du China 
I isIkmi i8>'i (dte jur ÜUM.sThliT) Lutin a (uupos des piivibices (oiiseiiUs auv J*oilU|;ais 
VI i o\{U\u\ {liclations dr la Chinr a,H*( It s puis.saiu es on /f/cn/o/cA I 1 p i^i>Mtleun 
passa}:e inleiessanl dune leKie «tu (iiexainu de Uobien au Vliiiistie de la Vlaiiiu* Il le 
lefuoduil dans I.A\isst. «a ftAMi 0 iftslotrv tfeneiale t \ p 1107 
i^lltaul note/ (jiie les liaru.us oaieitl joiie ans plus lot le lole «pie l(*s Vn^lais 

joueieiil «n tSo") ils avaient essav e d indisposeï sans plus de ^iu(e> d ulleuis, ILiiipeieui de 
I liioe ( mil e ieui s ennemis M ( oium n rat unie (daii> I \\ is a 1 1 UwntAi 0 ^, IJistoire penrrale 
t Mil PP >^8, ^ «ip que te t lievaliei d hiilret asteau\ ei le vitomte delafioix de (.asiries 
nevt'U du minisln» de la mai me avet la Subtilv H U lieholiiiion avaient )ele i aiu re devaiil 
II, U m, le - leviiei 1787 api< ' soivanti jours de iiavi^Mlion def»uis lialtvia le but n‘el de 
la missmii d Liiliet asleaux el la seule juiilie suit te dt sa missiun étaient de laiie (oiitiidlte a 
la LIuik* les iultiis desseins des \i»<.dais tunlie te (>iand Liiipin*. lue lettie tle t an liei au 
ihituloite iT oiuuj Pao i<)<» 1 ,pp ^07 sqi| iiudique a la date du / septembre 171)7, les iimv eus 
<|u il tioil bons pour taire det hou I 01 gmolleiise Viiglelem» de rel état de splendeur ou It 
(Oinmeitf'la tait moiilei » l ru aiitie letlie de itenouaid dt* 8aiitle-Lioix a Napoléon le 
M deiembre 181», 1 oiitieiit un piojM d .uiibassade en t^liine « poui lenveiseï le svsleme de 
(omiiieiie tjue les Anglais tout en u* pavs • (Toiifif/ Pao^ i<p>ï pp. VI t oluoLB 

nous louinit la des doMunents lues de nos au lu v es el qui prouvent que les tiaïuais n'etaieiil 
pas, NUI Ifs ilioix des niuvens, plus strupuleux <|ue les Vrillais 

(-1 II ( lîoL H.LK, /’/ic //(A7on/ 0 / London, V\ laibei aiid<.o, i8()8 . vol n p n. 
'^1 Le ledl des événements de i8t»8, dapi«*s les sotiueh d’oiigiiie européenne est lati a 
r,iide des ouvrages rites de üc\i»s'ri or dr* VIontalto. de tonoiifii el de llouioKft . en oulie 
ont ele < oiisulles Wells VVii ijavi> Mtddlt huujdom , LiTEi , üttropr tn (Juna llongkoiiK 
Kellj and VVaisli i8<M p. iL el<* 
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oser refuser ouvertement, fait prévoir les pires conséquences de Fintervention 
proposée. Lord Minto passe outre, et, le ii septembre 1808, Fescadre anglaise 
apparait en vue de Macao. Cette escadre était composée, d’après Montalto, d un 
vaisseau de ligne, d’une frégate et d’un sloop ; Wells Williams *parle d’une 
« force navale considérable ;> et les (ibinois, nous le verrons, ne sont pas très 
jrrécis dans leur manière de dénombrer les vaisseaux anglais. Le contre-amiral 
Drury, commandant de l’escadre, fait transmettre par le Mjbrécague principal 
Hobcrfs une lettre au gouverneur de Macao, bernardo Aleixo de Leinos Faria, 
lui faisant connaitre les désastres du Portugal et son intention d’occuper Macao 
pour le défendre contre la France en vertu de l’ancien traité qui liait le Portugal 
et l’Angleterre. Lernos Faria refuse le secours et ne permet [>as aux navires 
anglais d’entrer dans le, port. Ce[)endaiit il remercie l’amiral de sa sollicitude. 
Drury répond qu il attendra, avani de débanpier les troupes, <|ue le goinerneur 
ait lecu d(‘s ordres de (îoa et lui demande une entrevue. Lernos Faria et Drury 
se rencontrent à plusieurs rejiri.ses sans trouver les bases d’un accord, et le gou- 
verneur de Macao en est réduit à annoncei* que, les forces anglaises étant supé- 
rieures à la garnison [mrtugaise, il ne lui reste phis, suivant la convention de 
i8o.‘-i, qu’à faire appel aux Chinois. Fn réponse, lesautorités (diinoises re(*.omman- 
dent la i)lus extrême vigilance et ordonnent au procureur du Sénat de les 
aviser sans retard si les troupes anglaises débarquent. Leurs proclama lions 
sont transmises an principal subrécargue par Lernos Faria. Doberts se contente 
de réfmndre que le contre-amiral, .s^l l«e , juge nécessaire, enlrera en relations 
direcles ave.c le vice-roi des deux Kouaiig. 

Kt aussitôt le débai’quemenl des troiqies commence ; dt*s marins anglais et 
des cipayes remplacent la faible garnison portugais!» dans les forts, les l)astions 
et les batteries, s’établissent dans Fancien séminaire (*.l campent sur les (piais. 
(a»s soldats causent des trouble.s des ri.\<îs de toute sorte ; les habitants chinois 
fuient; des cipayes sont tués. I/hoslililé des Chinois résidant à Macao vient 
ainsi se joindre à l’irritation des autorités chinoises. Le commerce était déjà 
suspendu à Ganloii ; le vice-roi menaot» d’empêcher le ravitaillement de la ville : 
Drury déclare que dans ses instructions il n’y a rien (pii lui interdise dVnlrer 
en guerre avec la Chine x* (*)• 

Mais il ne devait |)as garder longtemps celle altiludtî )»rov(jcanle. Sur d(‘s 
ordres arrivés de Péking, une armée (de 8u.O(jo hommes, dit Montalto) si» 
réunit à (wmton ; la navigation est interdite sur la rivién* par une double ligne 
dejoJHjues; les forts qui se trouvent à l’entrée delà bouche du Tign» sont 
approvisionnés. L’amiral hésite et, au lieu d’atlaqum', demande au vice-roi une 
entrevue ; faute de l’obtenir, il s’ouvrira de force le chemin de Canton. Le vice- 
roi et le gouverneur font savoir aux subrécargues qu'ils refusent d’entrer en 
relations avec Drury tant qu’un seul soldat anglais sera dans Macao. 


(D iraprt*.s itottCKH, op. p. ï85* 



-- 313 -- 


HPÉoiiral tente d’executer sa menace, mais il est ^epüu^se ( ‘) Le i8 décembre 
Montaito), le sous-prefet de lliang-chaii notifie au procureur (jiie si, 
■nuit, les troupes anglaises ne se sont pas eJhcore letiives, l\irini*e chinoise, 
pibéissant aux ordres de l’Kmpereur, entiera dans Maaio Drufv, à la grande 
|É>ie des Portugais, s incline de\afil cet iiliiinatuni et iVinhat (pienier ' de st»s 
troupes est termine des le lendemain # 

Les aiitoril(*s chinoises exigent alois que IVs aiin^ s* rotiie, a «^et te seule 
condition, elles permelli oui la reprise des opeiatioris oommeioah s i Lanfon 
\lin de ne pas [)oitei plus longtemps obstac le au loniinene disent les aut< iii ‘ 
anglais, lhiii\ so soumet erunie M fut \oile pinii les Indes 

Le i«‘*janviei i 8(K), I inleidn tion de se li\n‘i au coimneiM lut leve» Les 
Chinois, poui <elebr et le sonxeiiii de leui vu loue eoiishmsinMit iim pagoile 
h t'ariton 

\o\ons mamien.nit les docnineiils <le soiint (ininnse 
' Une prenmne pn*< e, 4ipies a\oif fapnen um tentative d< hiuiveii \niiani, 
Ûlil le leiit des dispositions put ensuite a Maeao Ule est datée delà 

i>armee Kn-k^ng ( iKoa), automne, </ mois (,/cou i/mi/i Af, k VKpp »qs(|q "i 

li V Oriii I ( .inten un suinii u},m noninie tlH Mb I a pi (Kuheits» ipu était eiitu 
ni i.<p(i<iils avn iaitiii.ii du Uni. aie , il lut (le< nie cpie ! aiim d ii ut iioiseï ^ui les 
( oies d Viiiiain ivei di\ vaissiaux (ttti loue iiavali hit delnnlt en pailie )mi les 
\iiiianii(es , laiiiiiat luI Imnn de Ktoiiiiiei aii\ Indes upiis ut mImm), et, ave< n 
<pi il lui lestait d< mviies myla sur (..aiitoii ou il uiiva lieuieiiseinenl 

Cette e\(iedi!ion lie laniiial Itiurv (ontie I Viinam avait eti pienrirM d um* 
hMitalive par ilMpie aupies rie tiia-loiig Des dur iimeiils des \ulii\t*s rir* la Maniir 
rpie ( ili M t oiriiei (“ lonl r oiinaiti r^ rpie J VN llobei Is, pi emiei subira aigue 
rir Ilutsi India Compamj itiantrui s'r'tail ir*ndu en tax lum lime avr*t drmx 
naviies t liaigr>s rie mai( handises r t de [»rr*sents < u raniiiM* i8o^| 

li MMinrinKi par iiiettK due ses interet* les pi ini i(Mir\ mandat nis, aiivrptr is rt 
Il eut pas de prune a peisuaiir*i r ornbien le i uiiiineir e avin les Anglais hoir toiiiniiail 
d o( ( asiotis et dr moveiis dr* > r luu hii ta^s (uaiidartris a leiti toui pr*tsiiadeintl a inii 
Itoi danepUi lr*s piesenis (]iii lin etan iit dr^stiiies et d ai roi rit i t aitdiein r* stdin ilr i 
pat I agent rnglais rpu dr‘|a sr rrovarl assun <lu sur m*s de sa iiiismoii 

Les Viiglais II ignoi aient pas I esUme pai tir iiiirur* rt la laveur dont pmissaient le». 
haiM re tiipM ^ dr tua long , aussi it< uegilgrM I on tien pont rn plr*\r'nn les etleU 
Pu r*vein|rle, mi avait roiiipiis durs les pi<*sents dr*stuies i m* piiiire, <Jr*s (alileattx 


r‘) Wells W 11 II VMS seul paiim les luleuis européens lonstilieh, signale rel erlier iMlddlf 
kingdom, p i5b Uislorq oj Chaut p iot>» 

<*) Toung Pao annee irros pp «i8 -lui leiiiedeM 4»nssaud «iti eoiiite Mole, Mmistie 
de la M u me et des (.otonir*s 
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qui rctracaieiil les époques les plus fiuiesles de noire révolution et rappelaieni 
surtout les malheurs de rkilortuné Louis XVI, au sort duquel (iia-lon^ avryl souvent 
donné des re{çrels. * 

On ne eheicha [rouit du reste à s’assurer <les missionnaires i‘r*an(;ais; dont on ci’ul 
navoir rien à craindre, et qui, en elVet, à cette époque, étaient devenus, pour ainsi 
dire, éiran{»ers à leur pairie. 

>iais deux aiilres Franvais, marins au service du Hoi de (lochinclnne, se trouvaient 
à la Cour vers ce niéine temps, (iia-lon^ les consulta sur la puissance anj'laise en 
Furope et dans Fliide ainsi que sur lobjel de la inission du Sr. lloberts, (jiii ne 
demandait rien moins que la cession d’un port et le priviiè[»e exclusif du commerce 
de Coidiinclnne. Os messieurs exposèrent au Hoi que c/était a peu près de la meme 
manière que les An[;lais avaient commencé k s’établir dans d’antres pavs,dont, par la 
suite, ils s’étaient rendus les maîtres et élaitmt devenus les oppresseurs de ces mêmes 
IVinces qui les avaient accueillis avec Inenveillance. 

Sur ce rapport, le roi Cia-lonj^ (quoique d’humeur mtéivsséi‘ jusqu’à r.ivanco 
I envoya sans hésiter tous les présents qu'il avait déjà rt*cus et (il dire au Sr. Hidierts 
que les Anjilais qui désormais vimidraieni commercer dans ses Ktals \ jouiraient 
sans distinction des méiiies qnivilèj'es que tout antre jXMiple. 

Cette répons(‘ fut nu conj^é à l’agent ani»tais, (jm repartit aussitôt pour Canton. 

.M. Cordier racamte (•) (|U(‘ plusieurs navires de la llolle de Tainiral hrurv 
remontèrent, en j8o8, le Fleuve Rouge jusqu’à Hanoi, mais ils fnrmil bloipiés 
par les jompuîs annamites et incendiés. (îe ([u’il reslait de la Hotte à rernhou- 
cintre du llenve lit voile vers le Nord. 

Le Jeou yuan ki poursuit : 

hes navires anfilais, les j^rands pouvaient contenir sept cmits liomiiies ; les 
niovens, deux cents; et l(‘s petits, cent. Ils jKiClanmt des fusils, des canons, des 
armes blanches et des innnilions. L'amiral raconta que c’étaient des navires qui, 
suivant l’ancienne coiitnnie, ( oiivovaieiil des vaisseaux ii'arcliarids ; il mouilla en 
deliois de + ^ Clie-lse-iiien ; eu (lisant (pie les nuvir(*s d(‘ commerce ((ju'il était 
censé couvover) ii’élaienl pas encore aiTiV('*s. 

Après avoir ainsi alŸirmé m(‘iison[*èrenu*ut iju’il était venu [mur jM'ot('‘}»i‘r les 
mandunidisi's, l’amiral Tou-loii-Ii (Rriirv) proclama « que la Fram e avait 

vontn sVniparer dn roi de Horln[;al pour l’envoyer en Amérnpie ; (jm* l’Aiij'leterre 
était alliée avec le Fortnj;al ; qu'il était à craiiidn* que des Frau(.*ais ne vinssent a 
Macao pour Idmeiiler des troubles et ([u'il venait pndéj’er la ville >*. 

Kii réalité, Rrurv n’avaiit pu s’emparer de rAiiiiam, méditait, en jiuise de couip(*ii- 
siiliou, de prendre Macao. L(*s IN)iiu}*ais u’osèreiit pas discuter les allirmatioiis de 
l'amiral anglais ; et eelui-(ù, crai{;uaiil que les (diiiiois ne s’opposassent a ses (l(‘s- 
s(‘ins, se [lardait bien de les dévoiler. 

Ia* vire-roi W ou llion[i'konaiig intima l'ordre aux mandiands baiiistes 

d’avertir les snbrérargues que les navires de guerre au[il«(is devraient, du matin au 
soir, mettre à la voile. Rrurv n’obéil point et aborda a Maeao, où il se li\a. Le jiro* 
cureurdu Sénat acrejUa celle silualion et dit bypoeritement . « J’ai reçu des inslruc- 
lioiis dn gouverneur de (ioa me periuetlaul d'arrauger celle alfaire. » 


(1) Lvcissii et tlAMHAun, Histoire géuéi-nle, t. \.. p. 

H i' dit U* levlc. tVesl évidemment du gouverneur de (ioa ou du souverain du 
IVtrtugïd alors au Hrésd — (jiéil s*agît ici ; mais plus probablement du premier 



— 815 


'»’* jour (in S*' inoi^, le*^ (l«4Mm|uM*iM loo. hommes à :r. El ^ 

Ku'pa-rye < ' K lou iMmiiilOs à fi Mm -sonjr-miao, jioo a «Çg# T(niir- 
PHfiii^-,\iiiii!, lou à Si-\viinj>-uiiig ceux qui élaieul à Saii“j>a-<'ho ()o^ sohlals 

^riijfî^ais, sans liouhM rniTnl dirijîés sur W#îîî» Si-yanji-cdie-ieou. 

R Won Hi()n}»4ouan^» el lo llo|q^^^ iioiimm IK Trhanjr-Hien ordoniu’Tmii aux 
iPirrhands hamsies li exhorter énerpqueineiil le-- suhrét arpies à s(* rendre à Macao 
pi qualité de délé{»u<‘s. Mais ils refusèrent très fermemei/u (resi alors cyie Te Vi(‘e- 
Poi iiilerdit le déharquermuil des niarehandises et si<s|»|*iidil h» eoiiuneree : *i îiéfemlil 
mi outre complèteinenl aux (‘ompradores (JK de traiter aiirun «a hat. et de si 
livrer à leurs opérations. 1/aile ««aurhe des troupes résidant a Maeao dut passer à ïî 
Kie-rhe. et, en ouin*. d«*ux es< adrdles de jonque^ de jruerre, ruue de *io, l’autre 
de i(î mutés, furent (iisposé(‘s enin* liou>men et tlantou. Iérm,’-nl la roule et assurant 
la proteiUion de la (‘a|utate. 

Les Aiijilais continuèrent d axaiu’er a\er huit navires, rhacuii portant de six a 
sept cents hommes, (pu furent déhan|ii('»s a Ki-kenii, et l'aile gauche (‘ampa ’i ÜH if* 
Kieoii-tcheon-van;; (d a 1 ^ JK Pï llon-t’eou-men dans la stuis. prélecture de t|C 'it 
Ton|;-k(fuau , i'(*s points sont à mi-clHUiiin du hras de rivière’ (pii luèni* à tlaiilon , l’im- 
porlaiic(‘ de celle voie d'accès cs| jir.uide, et les \uj,dais v consirmsireni (h*s 
idrtitnalioiis 

L(‘ prenm*i jour do mois sinvant. trois oavires de fiinu’re s'élain ènuil «d pénétrè- 
rent dans tlucea TifUis ; ds pUeuent raiicre a lloanfi-poM iWhampoa^. 

Tel (‘si h» rapport adr(‘ss,‘ par Won Itionjî-kouan^ ; il a reçu l'édil suivant (’M * 
L'Aiijilideri'e pi de» son anh* au Lortiipil conlie l(‘s Kraneais ({ui avaient formé le 
[M'ojel (riism per ce* roiauiiie Par suite d(‘ ralli.uice (jui iimt h* Portut^al et l'Auffleterre, 
il es| a cnundi e ipie les Porlujiais hahilaut Mai*ao lie sonuil, •!(* la part di* la î'ramu*, 
ridijet d(* \(*xalious (d (jue le commerce nVu soutire, il est a craindre aussi (jue la 
Kraiice n eiiNoie une escadre à .Macao. Telles sont les raisuiis (jue fout valeur l(*s 
Anjrlais. Mais, epianel ils eliseut eprils veulent proléjierle eeuumerce*, il ne* faut pas les 
e’reure* , leuirs par(de*s nmiiI sans idiMi(*nieiit 


eL Meoiaslèî’e pcc-o ilc la petite* j;;;:. |>e*re »*e dans la iiinradle e'unsirtiile* sur rétroilc 

lan^iiie^ de leTiv qeii lelie* Macae» a lliaiij^-cliiui. t.'es! par e*eUe pierle* epie la iille pouvait eHrc 
i*a vilailleV 

S dit simpl(*nie*nt le* texte*, penir 811 E ou siinrit(*nilatit d(*s douanes Le 
nenn de lloppo ou Itoupeui MeMidcait, dit M tloKUilvH /*«o, iqo‘>, p. '>8i et e*n d'autres 
loMJM (Je fî pj llou-pou, Ministère* des tiiianr<*s, dont le forndiiinnaire en epiestiori était un 
de'déjçué « t/élait, dit M l*,., pr»‘iHJce le Lirée pour un honinie. « H. tîlCLs {Glossary oj 
re/érenrex*, P (ionne e*ncore eomiiie prediahle rétymologie : m t6 « origirialty tjoil 

of the rivers, but subseepientlv applîed to tlie Canton nier-police magistcate » Paukkm 
{John Chtiiamaity f». Ôtia) adiind la nièiiie étymologie . « the be»»l dérivation is nriâ ^ 
or river anchoraye of/h v : but I am iiol aware itiat the correct origin of Üie word lias 
ever been [iroved » 

i^) Cet édit se trouve aussi dans le Tong Iioiia lou, k. xxvi, kia*kTng, k. xxvi, p* T» ; il 
y est seuleim‘nl précédé de ces (juelques mois ^ VVou Hiong’kouang a adressé un rapport 
divaiil que les Anglais Nont entrés sans autorisation a Macao 
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«Le fait est qu'il est arrivé, en plusieurs fois (M, neuf navires abondarniloenl 
pourvus d'armes et de munitions qui ont poussé l'audace au point de i^ouiller à 
Ki-kenjç, dans la sous-préfecture de Hiang-chan. D'autre pari, 3oo hommes ont été 
ouvertement débarqués et cantonnés dans la ville meme de Macao, à San-pa-che et ù 
Long-soiig-miao ; ils se sont partagé la garde des batteries de l’Est et de l'Ouest. 
Sans contredit, de pareils actes révélent une témérité et une efïronterie qu'il faut 
énergiifuernent réprouver. 

« Ïlïi présence de ces faits, les envoyés du vice-roi ont donné l’ortlre de suspendre 
toutes les opérations commerciales, et les Anglais ont été vivement exhortés à retirer 
iiumédiatemenl leurs troupes de Macao, car rinterdiction pesant sur le commerce ne 
jjourrait être levée (ju’à celte condition. Wou liiong-Kouang les a ensuite avertis que, 
s’ils tardaient à ohéii', il ferait obstacle au retour des navires à Macao et s’opposerait 
au ravitaillement. 

« (Test ainsi, du moins, que le vice-roi dit avoir traité Taffaire, mais quelle est 
cette sévère proclamation qu’il a faite aux Anglais, quel est le détail des mesures 
(ju’il a prises? Voilà ce (jne son rapport ne dit pas. En réalité il a montré beaucoup 
de mollesse. 

« Les frontières maritimes sont des parties importantes du territoire, c’est pour(|Uoi 
les étrangers osent les regarder avec convoitise et tentent de nous leurrer par leurs 
belles paroles. Que signifie donc, en de telles circonstances, de publier une procla- 
mation sans énergie, (ainsi que l’a fait Won Hiorig-koiiang) ? Que les navires fussent ou 
non déjà sortis de Macao, il fallait choisir des délégués «dvils ou militaires bien au 
courant de la question, (}ui seraient d'abord allés à Macao, (|ui y auraient complété 
renquéte et auraient pris ensuite des mesures de rigueur très énergiques sans tolérer 
la moindre infraction. 

« Que la France et le Portugal soient en étal de guerre, voilà une question qui est 
d'un mince intérêt pour la Chine. Ces dernières années, la Dirmanie et le Siani en 
étaient venus aux mains et chacun de ces pajs implorait notre aide. L’Empereur les 
traita avec une égale bienveillance et la plus parfaite impartialité. Mais, pour ces pays 
tributaires, il ne se pose pas de questions de frontières. 

<( Itélléchissez d’autre part que la Chine n’a jamais envoyé de navires en Eiinqie 
(et que les vaisseaux européens viennent en Chine). Le fait d’avoir débarqué des 
troupes en territoire chinois, le fait d’une si brutale irruption à Macao, voilà qui 
dénote une enVonlerie sans bornes. Quand les Anglais prétendent que leur intention 
est de prévenir une attaque de la France contre Macao, ils ne savent donc pas que 
les Portugais .soiil installés en territoire chinois? Comment la France aurait-elle 
l’audace de venir les attaquer? Invoquer un tel prétexte, c’est insulter à plaisir 
l’Empire chinois. 

« Et, à supposer que la France ait vraiment formé de tels desseins, il faut se 
rappeler que tous les peuples sont soumis aux lois chinoises et se garder de la 
moindre indulgence. Il imporle, dans ce cas, de lever des troupes considérables, 
d’attaquer les étrangers et de les exterminer. Ainsi .comprendront-ils que les mers 
de Chine leur sont interdites. 


(*> Ce fait est d’accord avec le récit de .Montalto (/or. citai. ^ p. 187) : «The super* 
cargoes tlieu informed i..einos Faria Mmt another BriUsh detachmeiU had arrived ». 
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E mira, pour quelle raison les Anglais enverraietil^ils des troupes? S'ils pré- 
jjj1l \ a des pirates et qu'ils veulent prèter-maiii forte à la (Ihine, ee sont t«^ 
les qu'îlsiie doivent pas dire. Les pirates sont déjà battus et se sont dispersés 
t'dtés ; des jonques de guerre leur donnent la ehasse et, avant longtemps, ils 
détruits. Quel besoin avons-nous donc du .seronrs de rAiigle- 
vérité iv^t que les Anglais, voyant les Portugais faire du coinnieree à Macao, 
désirent profiter de la faiblesse de la ville pour s'en rendre inaitres, contrairein«ntt aux 
lois de l'Kinpire. , ^ 

<< Lt\s ministres de fAngleterre, pleins tie «téference pour la dynastie, eruoieru 
ordinairement des ambassadeurs porter le tribut, et leurs paroles sont iespectueus(*s. 
Mais, dans les circonstances actuelles, ils ifoni pas craint de nous idlétiser ; en sé- 
nié, ils ont 4nilrepassé b‘s borner «les choses permises. Il importe grandemetit de k“- 
punir. 

« Mais, ♦*!! pnnnier lieu, il convient de les prévenir par uin* inoetamatioii liés claire 
et sans dureté, que si, dans leiii elfroi, ils rappellent leurs soldats et inetleiit à la 
Voile sans lanler, abirs ils pourront recevoir le pardon de leui faute et obtenir la 
perinissiiMi «le coiiimercer ave»' nous, mais que, ^'ils tardent à partir, s'il.^ ne si* 
conforment pas aux règlements, non seulement (comme l'a dit Woii Hioug-kouang le 
commen‘e a (ianton sera interdit, la route de Marao leur sera eoupée et le ravitaille- 
ment rendu impossible, incis encore je lèverai une grande armée pour les cerner et 
les capturer, et «dois leurs regrets ne serviront plu^ de riiii. 

« Kii«‘ore que, dans cette proclamation, la pbrasi» relativea revpiilsion des étrangers 
soit très sévère, cependant elle csi très juste, et les Anglais n'oseront pas s’opposer à 
rexéciilioii «le mes onlr(*s. Won Hiong-konang «‘I les autres mandarins uiirai(*nt du 
choisir d«‘s oftii iers ei «les soiis-oftici<»rs éiuTgiqiies «pu auraient secrètement, p,ir«îaii, 
(‘oiiiluit les troupes ,, ot, «le (*«*(le manière, à la moindri^ tante «*ominise par les Anglais, 
il aurait sulb «le donner an\ soldats Tonlre «i<* les exlmniiner. I) l’aiil bannii* tonte 
crainlc, loult* bésilalion et tout repos, atiii «l’elfai er <*«*ll«* atleiiili* à la mai«*s|é du 
nom « Imims cl «!«' pui’g«*i la m<*r ««le «-es étrangers). 

« (i«*ll«‘ athün* a «rélroils lapporls ivei* les alïaires «b* frontières. Won lliong-koiiaiig 
lia pas Ml s'oii reinire «oinpti', il a s«*nlenienl «*raint <l«* perdre qiieb[ues mille 

la«‘ls «le lax«>. Il a ruminé »l<*s >lratagèiiie>, il a préparé «J«*> t*xpi*(lieiils div<*rs pour 
s’o|»pos<'r aux «b*sirs <l«»s étrangers «•! nVsl arrivé a ri«‘n «le bon. Wtni lliofig-koiiatig 
♦** ^ 3E Soiien ^ll-^mg mil fait pniiive de faibbîssi* et ont été aii-d(*ssous «!<• 

leur tîb he (*). Kiitin ils ont envoyé leur rapport par nii seul couiTM'r a rîieval ; «‘'est 
b«»aii<*oup trop lent. .Nous ortiounoiis «pie par «-ourriers de cinq cenis li (qui font cinq 
cents II par jour; il soit adre^sr à W'ou Hiong-konang d(*s inslructioiis sur la manière 
«Je traiter « elle atlaire. » 

(In voit«|ii<* rEmpereiir nVtail jias satislait de scs mandarins du Koiiarig*tong ; 
peiit-iHre n'avaii-il pa- toit : il est indisculabb*, en tous cas, <pie vicc-roi, 


(t) Dans le Tong houa lou, il s** trouve tii une phrase «pie laut&nr du Jeou yuan ki 
ifa pas jugé utile de reproduire ; la vou’i : « Wou Hiong-kotiang avait tenu b place de i*ei*ré- 
iaire du Conseil d'Luit (j|t }$( tchany king) et avait été ensuite grand nunistre de ce Conseil. 
A plus forte raiMin ne devait-it pas agir de façon aussi sotte. »» 
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gouv^M'neur, lioppo cl aulres fonctionnaires désiraient, avani toutes choses^ 
éviler'(|ue ^Empereur lui-rnéme interdît le cornnien‘e avec les Euroj)#ens, et, 
<(u’à tous égards, Tamil ié des Anglais leur était plus précieuse que celle des 
Portugais de Macao. 

Voyons cependant quelle réponse lit TEmpereur à la lettre de Tamiraj^ 
lirury, lettre dont tous les auteurs européens parlent, mais qu^aucun d’eux, à ma 
connaissance, ne cite ; le texte chinois permettrait, dans une certaine mesure, 
d’en rétablir le texte original, car chaque point en est e\j)osé et discuté à 
part (*). 

La leltn* originale présentée par les Anglais a été traduite et envoyée à Péking. 

.le Tai examinée en détail : la teneur eu est très peu respectueuse. (Test ainsi qu’elle 
oiitieiit cette phrase : « Notre roi a envoyé des forces navales dans les mers de (îhine 
en cas (puî les Krançai> iTarriveiit à Macao et pour s'opposer à toute leulative de leur 
part sur cette ville » ; et ainsi de suite. 

Il iTest pas permis de s’exprimer de la sorte. I.e roi d’Angleterre sait parfailement 
qu’il n’a pas à s’arroger le droit de faire la police des mers de (dune, et, à plus fort(‘ 
raison iTa-t-d [»as à se prévaloirde la présence des Traucais à Macao, tant que ceux-ci 
n’v sont (las encore. 

L’armée chinoise est solide, les approvisionnements sont suflisants. Si, par hasard, 
une Irihu d’un des pays dépendant de la Chine s’avisait de se révolter, il ne serait j>as 
difïicile de punir son (‘rime d’un châtiment exmnpiaire. 

Si des nations harhares comme l’Angleterre <*l la France entrenl en lutte et 
vi(*unent nous demander secours, nous les considérerons avec nue f^gale hieuveillance 
(‘t une parfaite impartialité. Quel besoin le roi d’Angleterre a-t-il de pnmdre à 
Tavauce des mesures de protection ? 

La requête des Anglais dit encore; « La France l'st i‘u guerre avec tous l(*s pa\s , 
notn* roi envoie d(‘s troujies pour la combattre et pour protéger le commerce de la 
(Ihme, du f*ortugal et de TAugleterre à la fois » ; et ainsi de suite. 

Ces paroles n’oul pas Tombre de bon sens. Que Tou rétb'chisse eu elfet ipie la 
dvnastie céleste a soumis et assujetti Chinois et étrangers ; les [lavs civilisés et les 
pavs barbares, tous ont fait leur soumission. Que penser alors d’une petite peuplade 
barbare comme TAugleterre qui prétend discuter avec nous d’égal à égîd 

La requête dit encore : <t Ihiiis tes mers de Chine, il v a des pirates (*u grand 
nombre; résout des pillages continuels; notre roi, de son propre mouvemeut, envoii* 
des troupes tout équipées pour prêter main-forte à la Chine, pour capturer les pirates 
et les exterminer » ; et ainsi de suite. 

Os paroles trahissent du mépris pour la (]hine. Kn ce moment, des navires armés 
en guerre croisent I e long des C(Mes à l’entrée de chaque |iurl ; ils empêchent les 
pirates de se ravitailler et les ont mis dans une telle situation qu’ils manquent de 
tout. Kn quoi Tintervention des Anglais nous serait-elle utile Leurs paroles sont 
d’une extrême soltiM*. 


(!) Je traduis le Jeou yuan ki (suite du document précédent) , le 'fong homi Ion ref>ro- 
duit le même texte avec quelques da^l^ un article à part(Kia-k’ing. k wvi, n» et v‘*). 
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IP^ptrès rei t‘Kaiï»eiK plutôt ^evAre» de la lettre de raniiml llnirv, rEiu|>erettt' 
de !KMi\eaii l.i conduite de fonrtionnnirev 

Lorsipie le \iee-roi et Ws autres mandarins reçurent la lettre de^ Anglai>, ils 
devaient, san^ retard, le*' t»hli|jer a dê|juer|nr ; iU s»* sont siinjdement borné» a inter» 
dire le eomrneree. a le" ineiiaeer de leur eoii|ier la roule du retour et d'einjwMdier le 
ravitaillement. Kn outre, depuis le rapport cjirds m'oiu envove. je n'ai rien lecu 
ti’eux, et j'ijmore si le.s Aniilais sont parti*^ de Marat» <«i s'ils v sont eueore 

Woii Hion^'koiiaiijf est vraiment d*une stupidité et d'une négligeiiie qui déjMssen* 
la mesure ; il ne s'est milleipeiit préomipé d'étre lidéle ii mes intenhoti". Debar 
quer des troupes, importer des marcliandises en r'raiide, oecnpei des eiiadidles, re 
"ont la, d'après lui, chose" iié}ili^eables. Je ne ^ndie pas «niaïit a rnoi, qn i\ » en a,t 
de plus inqiorlanles. . . . 

L’Kin|iereur onloniie ensiule (pie le vu e m»l d**" qn'il aura lem la pieseiile 
eoninuiniealion. )ui adress»* un nouveau rapport pat d»*" eoiimer" painuiraiil 
emq ((MUs /; pat pun Mat" en attendant davou re» u (*e tapptu'l, Kia k'Inp 
envoie dan- le Kouanp-lonp deii\ enijuèleiu " (|ui devront "e lendie r(uuple tb» 
Itt -ilnaliou et ehendier à dtderiiiineî ♦*\aeletnettt quelle i<u‘duile Won llionp- 
kouaiiji e( l< " autre" inandanns avaietil l»*mn* 

Vovoîis d'abord e»» »jio* le \n'e t(»i liouva a dire potti "‘e\»‘U"et . im»U' dontn*- 
tort" en"uite le" i»‘"ullat"de iV*n(juèle oidonne»‘ 

Wou n»on^ koiiîuijî a a<lies"e un rapport en !ep»»nse a l edil inqMMiaM* .. An 
"Hjel de » e (jui a ete do (pie l'niterdirtinn pesant siu‘ le roinmeree avait ete levee 
après le départ des navires de pierre, il allepine «pie les m.irehands »*iirop»»ens 
-iippl t‘i‘eiil le" maichand" hamstes d'iiitereeder aiipn*" <le Trlianj; Mien île Inqipof et 
qn’il a ele averti de (» fait pai Tebar^ Ifieii liir-meine 

Won ninn^ konan^^ a at<u's envove un déle^^ne a llouaiit'»pon ( V\ttamp(»a), .ive* nii" 
"ion d'exaininei la situation. Vtais les inarebaiid" enropeiui", an rH»nihre rie plii" de 
(•♦‘ni, t5Xt»nmaient leurs naintes aver anxiété et allaient jusqu'à verset des larmes, 
test dans ees eireoiislatires rpu* Tehaiig Mien fut ebarj^e d'exairnnetvsi ron devait ou 
non pennetlrr» rie repreudn* le" opei*ali<»n" eomrnerriales, etr 

Ees excuse" laissent bien percer la crainte du vice-roi de voir, tant rpjc diin*- 
rait la suspension du coinmeree, tanr la "OtiiTe de ses principaux revenus. 
I/Empereui répond (-) : 

W(*u Hionjï-kouang s’était engagé a permettre la reprise dex opérations commer- 
r iales dès que les navire» de guerre anglais seraient partis. Si Ton considère que 
cette reprise du eominerce, encore rpie n'avant été autorisée qii'après le départ ries 


Tong houa ha Kia~k'»ug, k xxvii, p. i6. %*•. 
(h Id., ibid. 


» .8. F. E.-O. 
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navires Je guerre, avait élé eet»eiidani |irorni>e avant que leN navires ne lu^senl 
partiv il était à redouter que les navires ne feignissent de s’éloigner pour ^revenir 
aussit/^t. 

La conduite du vice-roi révéle donc une imprudence coupable ; nous verrons 
que l’Empereur, mieux informé, la jugea très sévèrement. Mais auparavant voici 
quelques faits nouveaux et Tédit par lequel l’Empereur charge ^ fljc Yong Pao 
de se rendre é (canton pour faire une enquête (^). 

1808. Hiver, icr‘ mois. —Le délégué YongPao se rend à Canton pour faire une 
enquête (sur le débarquement des troupes anglaises). 

. . Ije 7/6** jour du 9® mois, Drury, avec plus de dix officiers, avait placé des soldats 
et des marins dans une trentaine de sampans au moins et, sans coup férir, était entré 
dans la ville (Canton); il avait alors pénétré dans les factoreries. Trois jours après, 
il avait encore armé plus de dix sampans afin de s’opposer à Tinterdiction du commerce 
et il s’était emparé des marchandises accumulées dans les factoreries. 

Le général IR M Hquang Fei-p’eng, stationné à Kie>chc et chargé de la garde de 
la rivière, envoya une volée de coups de canon : un soldat fut tué, trois furent blessés. 
Les autres commencèrent à craindre pour leur vie et battirent en retraite. Il fut alors 
facile aux Chinois d’entrer dans les factoreries, et de nouveau l’ordre fut donné de 
surseoir aux opérations commerciales. 

Les subrécargues adressèrent aux autorités la prière suivante : << Qu’on nous restitue 
les ballots de colonnade de l’année ; en outre, que le thé, déjà chargé sur les navires, 
puisse sortir du port, ou bien qu’il soit rapporté dans les factoreries, et que, dans ce 
cas, le prix et l’intércM de ce prix nous .soient versés à litre de compensation. » Le hop 
po ne voulut pas admettre cette manière de voir. . . 

Le Jeou yuan ki donne, à la suite de ce récil, un édil qui se Irouve aussi, 
mais isolé, dans le Tong houa loa (*) : 

Les Anglais sont arrivés h Macao le y' mois, et n’en sont partis qu’après plusieurs 
mois de séjour. Les intentions des Européens sont impénétrables. Certainement 
ils avaient une raison pour venir; comment donc leur départ n’aurait-il pas eu de 
ciiuse? D’autre part, voici ce que raconte Wou Hiong-koang, dans l’un de ses rapports : 

M Les Anglais ayant pris connaissan<*e d’une proclamation très sévère, où il était 
question de la force des .soldats chinois et de la terreur qu’ils Inspirent, n’osèrent pas 
se mesurer avec nous. 

Quelle était cette proclamation? Quels sont ces édits? Wou Hiong-koqang ne le dit 
pas. Bien plus, il ne nous a pas présenté la requête des étrangers ... Si réellement 


( 1 ) Jeou yuan ki, K. vi, p. 22 vu sqq. U s'y trouve quelques inutilités, plusieurs redites de 
faits ou de jugements déj«à connus par les pièces précédentes. Je les supprime quand je peux 
le faire sans nuire au développement, foutes les coupures sont, comme à rordin«iire. indi- 
quées par des points de suspension. 

(*) Kia-k’ing, k. xxvi, p. 9 r». 

Nous savons que le rapport contenant celle requête avait été (*ontié à un (‘Oiirrier peu 
rapide , d*oti le retard dont se plaim Hta-k'mg. 



— 821 — 


|HP iuliVNM» une ^uppliqiir qu'alois Woii Hioii^-koih^uj: ait 1 <m(‘ riiKoiHliclioii qu i 
WÊm sur le commerce, à <‘oup sûr celle mesure trUidultreiice sera regardée comme une 
Hpive de faiblesse, , . 

Ppipng Pao va se rendre en toiile hàle k Canton ; aussilôl qu'il ann^ rejoint |ÿ Jjf 
Bi^ong, il étudiera en détail Taffaire des navires anglais ; il devra se ren**re compte 
iî la raison pour laquelle ils sont entrés h Macao sans autorisation, exa usiner les 
|tg^lamations de VVou Fiioiig-kouatig, les r.,esur?s qu'il a pri^<*> sur tcn'e^eî îjur mer, 
ses préparatifs secrets , il devra faire une enquête sur iV que dît Wou Iliong kouang, à 
savoir qu'il a envové d’urgence un délégué, et sur la teneur de cette l.imeu-ie pro. 
idamation 4 sevére <donl les Anglais ont été eftrayés)... A-t-il, ou non, donne la 
permission de reprendre les opérations commerciales ? Dans les nnunoires qu’il nous 
fait tenir, il dit qu' • à plusieurs reprise'^ il a adressé des pro< ianialioiis Ire*^ hévére^ 
inx Anglais, leur montrant ipte, puisqu'ils avaient agi avec tant di» témérité dans 
1)111 de prendre Macao, il me pouvait, comme auparavant, (‘onscntii à les laissur 
librement se livrer an commerce. Dans le l as où ils regretteraient Iciun linile>, sc 
%ouinettraient et redoubleraient de respect, on pourrait, à la suite de iioun elles 
iiislanees, et dan^ deux on trois ans, leur eoin éder rantorisalion ipi’ils sollicitent ; 
il leur serait alors permis d abordei en dehors de Macao... Mais si, an <‘ontrairi** »ts 
ont <lc nonvenii vmiir îles naMres île guerre, alors «*t jionr ton jours, le coinmeh'i* 
eur sera interdit et le cliACiment '^nivra de pivs le c»*ime. » 

S'il se trouve que Yool' Pao arrive a Canton après (jue Won Hiong Koiiaog aura 
permis de reconinnMicer l(‘s écliaiige", abus || devra examiner riaiieiiient quelles ont 
<*té les conditions de celle antonsation, si le vice-roi Ta donnée après avoir reçu une 
vqnêle suppliante des Anglais, on bien s’il a attendu que les navires de guerre 
‘lissent quitté le port. Il devra en onire «‘ludier soignensernenl tons les rapports di* 
iVou Hiong-kouang, afin de se rendre compte s’il s'v trouve rien de’secret. 

Le rapport d*» Nong l*ao, sans dcule très secret, ne se trouve ni dans b» Tong 
/lOi/a Zo//, ni dans b‘ ///m/t /a. Mais une suilt» dVdits, imnissanl Won 
lliong-kouang et plusieurs autres fonclioiiiiaires, permet de penser que tou^ les 
soupçons de rKmpereur se trouvèrent jiistiliès jiar remjuèle 

L’un de CO'- édits (^), après avoir rappelé les fautes du vice-roi, ordonne: 

. . Kn premier lieu, il sera ramené A la deuxieme classe des mandarins civils et 
la plume de paon lui sera retirée ; ensuite il sera déféré au tribunal compétent, qui 
fera de son cas une instriictimi consciencieuse et sévère. 

Vu autre édit ) annonce que le tribunal compèlent a jugé que le vice-roi 
tlevai! ètredesliluè et ordonne de faire une enquête sur les acies du gouverneur 
el du maréchal laiiarc. 


*y Tong houa /ou, Kia-k’ing. L wvi. p. t» 

.1) Id,, ibid J». 8 r». 

t VI ii. 
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VVou Hiofig-kouanji, parce que (le> navires sont entrés à Macao et qu il 

n’est pas ailé liiMïiéme étudier surplace les moyens de les chasser, a déjà étf^ de«lilné 
paj‘ sentence dn Irihiinal c(Mn|H‘lent. Il pensait que le maréchal tartare 
Yanji-tcironeii qui, avant de nmiplir ses ronctions actuelles, avait été vice-roi, 
pourrait s’occuper de traiter cette allaire de rronliêre et ferait misuite lui-méme un 
niénnnre. 

Bien plus, dans un de ses rapports, il disait que ce maréchal tartare avait euvové 
les troupes dans le camp de la ville tartare et qu'il se préparait à les faire chanj^er de 
cantonnement. I^mrquoi Yaufr-lch’ouen n’a-t-il pas dit un mot dans son propre rapfiort 
de ce mouvement de troupes ? 

^ BE Ji Souen Yu-t’iu^, jionverneur, étant donné que le vice-roi aÿ^issait avec 
né{»li{îence et mollesse, n’a pas cru pouvoir porter une accusation contre son 
siijiérieur, bien qu’il } eut lien de le faire. Aussi a-l-il écrit nn mémoire plein de 
paroles vides pour respecter la hiérarcJiie. 

Yanîi-tch’uuen et Souen Yn-t’in|^ ont donc une part de responsabilité dans la faute 
commise, et nous ordonnons qu’ils soient tous deux déférés an tribunal compétent qui 
dédibèrera sur leur cas. ♦ 

Un Iroisième édit pourvoit au reiuplacement des Ibnctionuaires coupables 

Wou Hion},^-kouaujç étant destitué, Yonj» Pao le remplacera dans sa charf»e de vice- 
roi des deux Kouaiitç ; Han Fonji: prendra le poste de jjouvernenr dn Kouarifi-ton^ ; 
Tchenj' .lou-liii}», juge provincial du Kouang-tong, permutera avec Tchon Si-tsiao, 
juge provincial du Chan-tong... 

Mais ce ne furent pas les seules sanctions que rUmpereur jugea utile de pro- 
noncer. 1/année (pii suivit la dcuxiiMTie tenlativedes Anglais, c’esi -à-dire en 
i8op, un édil parni qui condamna Won lliong-konang à l'exil dans l’Ili, Bien (|ue 
celle pièce contienne des idtVs (pu; nous avons vu (‘xposeï , nous croyons devoir 
la laqiroduire |»r(‘s(|ue tout enimre, pana* (luelle firéseiite reiisemble de raUhire 
sous un jour nouveau, avec le recad du temps écoulé déjà, el (pfelle joint (piel- 
qucs d(*tails à ce que nous savons {\. 

Les commissaires de frontières de toutes les provinces, qui oui In charge de 
veiller sur le territoire, doivent, chaque fois qu'il se présente des affaires ayant trait 
aux relations avec les étrangers, aller en personne les examiner et les régler Leur 
devoir est (l'assurer la paix, el, s'ils v réussissent, il est permis de dire ipi’iN ont 
rempli leur charge sans déshoiineiir. 

Autrefois, pendant «pie Wou Hiong-koiiaiig était vice-roi des deux Kouaiig, des 
transports anglais, ayant des troupes à bord, atterrirent à Macao et mirent une gar- 
nison dans les citadelles de la ville. Or, bien que les Portugais aient construit des 
dédénses à Macao, où ils se sont établis, ils ne s y trouvent pas moins cependant en 
territoiwe chinois. 


(0 T. h, Kia-k’ing, k. vxvii. pp. . J. y, A., k vu, p. i, (avec la date; 140 année Kia 
k’ing, été, 4® mois). 



La faute qui a valu a Wou Hioiig-kouaiig d èiro destitue est tout a fait inexcusabie, 
selon le (^inoignage de Wifo Liiig(^), qui, après enquête, nous adressa .un rapport ; 

« L'année dernière, le lo** ou le 2i« jour du 7' mois, des navires anglais vinrent 
en face de Ki-keng ; le 2« jour du 8® mois, ils débarquèrtml des troupes à Macao et 
s’emparèrent des citadelles portugaises. Les niandariris civils et militaires écrivirent à 
Wou lliong-koiiang pour Tavertir ; il se contenta d ordonner les mesures onliiiaireuienl 
employées eu pareil cas et lit savoir aux Anglais que, si ie jmir ils ir**‘taif5nt pas 
partis, il suspendrait les opérations commerciales. J'uis il chargea le*" lieèleiiant- 
colonel ( 5 ^ ÿ) fi[5 ^1 Kl Clie-ho, et le sous-préfet de liiaiig-clian. fll 3 M 
Ti liaoding (-) de convoquer les troupes pour chasser les Anglais Enfin il nerhl 
ces derniers d’avoir à se tenu tranquilles. Ce n'idait pas assez., certes, pour leur 
inspirer de la crainte. 

i* \ ce inonierit, la population chinoise de Macao, qui s’etait dispersée de tous cétés 
lors de 1 arrivée des Xnglais), était rassemblée a Hiang-chan, et les haliitai.ts euro- 
péens de la ville (Portugais et Anglais) adressèrent une reijuêle aux autorités chinoises 
parce qu'ils manquaient de vivres. Won llioiig-kmiang ne jugea j»oiiit utile de se 
déjilacer pour aller en [»ers<»niic se rendre coiiqiîe de la situation et tenter d*'. porter 
reinede. Le'» Anglais, \oyant qn'il rn* leiii était pas perrni'' de st procuier des provi- 
>ions, >'élai.cèretit avec tous leurs vaisseaux, foreèrent la passe de* flomi Tigris, et 
jetèrent ranc*’e a lloiiang-pon ('1 

« Wou lliong-koiiang qni, le j' joui du 9*’ mois, avait adiesM* son ( premier) rapport 
a rEmpereni, comincnce alors a mivovei des troupes cl a |U‘<Midre des mesures pré- 
ventives. Il ordmine <jne llouang fei-p'eiig, avec la brigade stationnée à Kie-ehe, 
monte en bai que cl se dinge sur Canton , il \ parvint assez tard dans ta soiree et 
ordoniM le debaripieinciit aussitôt 

« Le jour, Dru») fait prépaier des sampans et des einbarcalions légères 1*1 les 
dirige an'«^i sur la ville Mais il s’arrête devant les factoreries et adresse une reipiéle 
<111 Mcc roi (MOI! lui (bonandei onc entrevue et le priei d envoyer |MMir lui un rapport 
a rEinpiM'eiif. 

« Wou liioiig-kouaiig relu^e reiitievu** , d itiliiiie a rainirid l'ordre de nMoiiriier a 
Houaiig-pou et d'v attendre la \ (douté de rEnipereur. En même temps, il rernpécbe 
de recevoir de^ Mvre>. 

Le'' Vnglai", pleine de lioubic, vont alois. vei'^ les lacloreric" daii" I niUnlion d v 
prendre le^ V IV le^ (pu leiii >oiit luMessaire^. Mai'' les s(ddat^ (biiiois poussent d(*<^ 
ens pniii le^ cnipecbei de violer b* v«d de rCnipire. cl b* gcocral Ihniaiig fei p'eng 


^ong Pii<» qiH* lions avons vu ooiiooet vnc-r<n des (ieia Kouang, uiourut peu apres s,i 
de.Mgnalion . dès je « onirrHUHemeiU de la t'i^' aniié»' Kia-k’ing, le Tong houa Ion (Kia-k iiig, 
k wvii. P •>) nous apprend qu’il lin fut décenié de.s bonneurs pastbiunes. Pu üng lui 
siKM'éda 

r/esi le « (onctiomiaire t‘ong >• dont parle M. Coiumgh (Lavisse et KAMliACn. l. \. p. 97'z), 
mais, umiine nous t'avons vu, r est le général Hoiiang Fei-p'eng qui a repoussé les Anglais ; 
il 4‘si encore que^lion ( i-dessous de ee géiiend llouang. 

. (»u s, ut que Houang-pou < Wliampoa , distant de vuigi'unq bem*^ envifon de Hoca;» 'hgcis 

était a liots heue> seulement des lacloreiies européennes 
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ordutiue <i seb cauuiiuierfe de taire t'eu : un soldat anglaib est tué, trois» sont btesse^ 
et les autres battent en retraite (M** * 

« Après avoir ensuite reçu, par un édit, des ordres très sévères, les An^i^lats !(iireut à 
la voile et s'enfuirent au loin. Cesl qu’ils savaient bien, dans leur esprit craintif, à quel 
point le Fils du Ciel est temble et qu’il n’y a point de uioyeu de résister à sa volonté. » 

On \oil (jur r.e ivcil est plus complet cl mieux eiichaiiié que ceux <|ui fureni 
faits à l’époque même des événements; on y suit parfaitement les diverses 
péripéties de l’atVaire, et il semble permis de dire que le vice-roi dé[)loyait plus 
d’énergie que l’amiral Ce n’était |)Ourtanl pas assez, au gté de l’Empereur, et 
voici l’exposé complet des reproches qui lui sont adressés : 

Si Wou Hioug-koiiang, avant que les Anglais eussent débart|ué, était allé en 
personne réprimer sévèrement leur audace, il aurait su agir énergicpiemetit, ainsi 
que les circonstances rexigeaienl. S’il avait rassemblé toute rarmée chinoise pour la 
bataille, ce déploiement de forces eût renipii les Anglais de terreur et ils se fussent 
enfuis dès l’origine (sans oser débarquer à Macao). Voilà ce qu'il aurait fallu faire 
pour leur montrer la majesté de la dynastie <*élesle. 

Mais au contraire, le vicc-roi, au lieu d’envisajfer l’allaire dans toute son mipor- 
lance, n’a su (pie perdre du temps peadant plus d’un mois (^) et trop tardivement 
nous a fait nu rapfiorl. Parce qu’il n est pas allé lui-mème à Macao se rendre compte 
de ta siliialioii, les Anglais lui uni écrit pour lui demander une (‘iitrevue. Alors, il 
s’est conliMilé d’envojer un dél('‘gné qui devait transmettre ses ordres et il n'a pris 
aïKîune mesure pour forcer les Anglais à partir. Voilà ce ipie prouve son rapport , 
sans (‘ontredit, il a perdu trop de temps. Traiter les affaires de cette manière esi 

rindi(*e d’un esprit hésitant Fntin, il ne fait pas allusion, dans son rapport, aux 

coups de canon tirés jiar Hoiiang Fei-p’eng sur les Anglais ; et c’est encore là nue 
preuve de stupidité et d’indécision : il n'a pas sn s’il devait on non en parh‘r {^). 

Depuis l’époijue on il était secrétaire du Conseil d’Etat, il avait, plusieurs fois, reçu 
de l’Empenuir défiinl, mou père, Irf faveur de promotions anlicJp(''‘es ; il était ainsi 
devenu grand ministre dans ce miîme Conseil. Plus lard il fut choisi poui occuper la 
charge de vice-roi des trois provinces. N’esl-il pas impardoimahle, après une carrière 
admmislralive déjà longue, de faire prcu\e d’une telle iiicapaeilé ? Ou bien c’est le 
fait d’un fonctionnaire ingrat, qui ne sait plus reconnaître les bienfaits qu’il a reçus. 

Wou llioiig-kouaiig a déjà été destitué ; j'ai ordonné que son cas fût soumis à 
l’examen du Conseil d'Etat et du Ministère de la Justice leur jugemenl 

rendu, il m’ont adressé un rap|MU‘l. 


(•) Je pusse quelques ligiie> de l'cdiles 

(^) Ihi io« jour du mois au joui' du mois, d’uprè^.cc ({ui précédé 
(•q l.a raison de < 0 fait ne se Irouve-t-elie point plutôt dans le désir du \iee-roi de caclier 
tpie les événements avaient, un moment, pris tort mauvaise lournure*^ il importe de rappeler 
que son mlerét était d'atténuer autant que possilde la gcaviié de rattaire. ttn vmi (efiendant 
que celle tacon d’agir ne lui a guère réusM 
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Wou Hiütig-Kouaii^, daii^ sa manière de iiietier celte altaiie, >'es( iiiofilrê d'ujie 
eitréme faiblesse et a été au-dessous de sa tâche ; il ne saurait être excusé. J’ordonm 
que« sêtofi la sentence rendue contre* lui, il soit exilé dans Tlti pour expie** son 
crime. 

Telle fui la conclusion dernière — que les historiens eunqieeiLs semblent ii’avuir 
pas soupçonnée — de la seconde lenUitive faite par les Anglais (>ours<f i*endre 
maîtres de Macao. Le moiiienl, sans aucun doute, n était pas liieri choisi 
pour réaliser leur projet de s'emparer d'un jioiiit de la cèle chinoise; i!s 
avaient ^eulemeIU enxisagè ce que la situation européenne leur paraissait olIVir 
de favorable à leur enti'eprise et ils avaient coiisidén* les <.< circvonstauces 
chinoises », sinon comme négligeables, du moins comme faciles à lendrt* 
propices. S’ils réussirent [dus tard, — et quel fut leur succès! — â créer le 
lieu de relâche et reinporium qu'ils rêvaient, s’ils purent, en face d’un Ngao- 
nien déchu, dresser leur superbe Hong-kong, c’est bien moins a leur meilleure 
préparation qu’ils le durent qu’à ^affaibli^sement de leur adversaire de i8oi« 
et de 1808. 

Cette élude peut ainsi établir, par «les détails nouveaux, que la Chine de 
K’ien-long et des premières années de Kia k’ing, à coté d’une arroganci^ bien 
connue, savait aussi nuuitrer une énergie d’attilude, une volonté de résistance 
contre la [>énétrahon elrangére, un parti-pris d’opposilion el des mov<‘n> de 
Inlle. capable^ dt faiie r(‘ctd(‘r une grande puissance eniopéeime. 
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loiiylonipfe, t< au niuirife cinquante fois la vie d^jii hüiiime de soixaiile au^ Jt;, ^ 
cliercher de> contrées [>lus fertiles et moins troublées. Leur àme, iMènsent-il> 
encore, f ejoinl à leur inorl les bienheureuses lerres arifeslrales. En réalité, 
(|iioique leur arrivée sur leMékhongsoit dedate plutôt récente, aucune tradition 
prérJs<* ne leur* esl restée des chemins suivis par leur race durant ses migrations 
>jN*cessi\es. Jfaprés les Liis, ils sembleraient cependant avoir quitté les hauts 
l>lateaux yunnanais pour s’arrêter une première fois au Nord de Lai-chàu et 
de Dién-bién-phu et, de là, gagner peu à peu les territoires qu’ils occupent 
actuellement. Dispersées dans les Etats Shans birmans ou chinois, leurs tribus 
se sont de préférence groupées dans le Muong-sing et l’ancien royaume de 
Xieng-kheng. 

Appelés Kha Kà ou plus simplement, ifdpar les gens de langue thài, A Kha 
jen par les Chinois, ils se désignent eux-mêmes sous le nom de A Kha^ Ils 
établissent leurs villages — agglomérations restreintes de petites et misérables 
<‘ases — dans la montajgne, généralement entre 600 et i.aoo mètres d’altitude. 
La saison des pluies venue, il esl rare de les voir descendre dans les plaines; 
les terres basses, assurent-ils, leur sont nlortelles à cette époque. 

Mince*, bien pris, le Kô est d’une taille au-dessus de la moyenne indochi- 
noise. La ligure ovale, le teint relativement clair, le nez très peu épaté, les yeux 
bruns ou noirs aux pauj)iéres peu bridées, lui donnent, lorsqu’il est jeune et 
ne fume pas l’opium, une physionomie vive et intelligente. La femme, robuste, 
souvent jolie dans sa jiriine jeunesse, est rai>ideiTn*nt déformée [)ar les'grossesses 
et les pénibles travaux auxquels elle s’a.streinl. Hommes et femmes sont à 
l’ordinaire d’une saleté repoussante. 

Vêtemeiii Les hommes ont la <*.ourte \estr M le pantalon im forte toile 
gros bleu (|ue revêtent habituellement les monlagnaids. Les jeunes gens ajoutent 
à ce e,üstimi(* un turban en colonnade rouge. Une étoile brodée (*n soie Idem* 
de la grandeur d’une pièce de dix centimes, entourée de (|uel<|ues (n’nement> 
très simples, orne généralement le milieu de la poitrim . 
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vèleiueiil de^ leiiiine» ehi ptu» compliqué, ircotnporle une ou plusieurs 
luniqiia^, sur lesquelles sont passés différents gilets sans manrfies* portant en 
bordure quantité de petites pièces d étoffé re<!tangulaires aux multiples rouleiirs. 
l'n soM|M;on de jupon laissant les reins et le ventre A nu, couvre t(mt jtusle laine 
♦d la cuisse. De courtes jambières ornées de morceaux currvs de toile loujie, 
bleue ou blanclie, protègent les jambt»'' La coiffure se compose de larges 
anneaux en l'eiiilies de bambou rigides, aux<{aeis sont fixé en gui^e d oepements 
des perles, des graines blanches, des plaquettes" brillantes <le «linquaiit, des 
boutons de porcelaine, etc. Les mêmes (objets se retrouvent, relcNés de moMiaijîs 
européennes et de sapéque^ cliinoises, entilés en des cordons <jui, descendant 
rie la coiffur‘<\ viennent s’étaler sur la poilnne. Kn arriérr* tlotlent au gré des 
moinernenls une ou plusieurs houppes de colon. L(‘s cheveux lisses et très 
noirs sont ramenés en deux bandeaux plats de chaque coté du front, rexouvrant 
les tein|)es et [wirtie des otx^illes. (ielte coilVun» éliange est constituée tantôt de 
deux formes indéprmdanles Tune de Taiitre la premién» (‘iiH'irant la crAne. 
la seconde vusperidue sur la mniue , tantôt d'un assemblage rpu, recouvert d‘un 
mouchoir, allécle rasfrect d'une mitre Bien sonveril eïteore. tin chapeau grossier, 
sorti* <l ‘assiette cr(*use renverséi*, en bambou tn‘ssé, surmonte h* tout 

AUmvnlulioii, Qminwnr. Àijriniliiire. — L<*s Kos ignorejil le IraNail des 
r izière^ (|m‘ l(Mir'> pères ,turaM*ut jadis pratiqué. Ils em|doii*nl les ïuémes procé- 
dés sommaire^ d(* ctillure (pie l(ms les montagnards d(* rindochine. Itans h*iirs 
(i('*frichements ou rai s** rene, ouïrent : h* riz, le mais, le millet, Ir* eolou, h* pavot, 
l(* manioc, diversi*s cucurhitacées, el<* 

l.a base de leur alimenlalum est le riz reh*ve de piment 
Tant soit peu ivrogms, h‘s Kôs fabrnpient et boiv(*iil avec plaisir rah'ool di* 
nz ou iie mais tiraud" rumeurs d'opium, le tabac leur est également cher La 
pi|)e en bois au fourneau réduit, plus étroit à la hase qu’à rouverture, ornemenlér 
«ranneaux ou d<* dessins <*n tiligrane d’argent, complète oïdinairemenl leur cos 
tume. Ils >e servent également de la jiipe chinoi^(‘ (*n cuivre au mince (uvau 
droit -^urmonié d’un très jietit fourm^an. 

Les Kos ne chic|uent pas le bétel dont leurs voisins de la plaine sont si friands. 
i,cs bü*ufs, les bufllcs, le^ cochons^ les chèvres, les (louhîssont en asst*z grand 
nombre dans leurs villages. Les chevaux sont plus rares. 

Tous les ans circulent pendant la saison sèche des caravanes provenant des 
vdle^ commerçantes des régions de .Mong-tseu et de Vun-nan-fou. Du sel, du 
fer, de rot>ium, du tabac, cent objets de pacotille leur sont apportés en échange 
du coton qu’ils ont récolté, lisse défont de même des produits de leur chaise, 
cornes molles, fiels d’ours, écailles de pangolin, [>eau\, cire, etc. 

Les Lü» leur procurent à leur tour du ^el, des iwibres, des fusils à pierre, des 
marchandises de troc d’origine euro|>éeime qu’ils vont prendre à Xieng-tung dan^ 
les Etats Shans anglais. 

Mariage, Les jeune.- gen- se -ont connus enfanls. Hs se muH amusés eir 
semble et se sont aimés. Dés qu’ils iml atteint Inn et l’autre leur quinziéme 
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Hnii(»e, le jeune homme prie ses parents de lui donner celle qu’il a choisie et qui 
Ta accepté. Un vieillard et une femme âgée honorablement connus {yéh-mô, 
/nd-M) sont dépéchés en ambassadeurs auprès des parents de la jeune fille 
auxquels ils ap|)ortent en présent de l’alcool, un peu de riz et un œuf. L’alcool 
(‘s| bu durani les pourpîirlers ainsi que celui que les hôtes des entremetteurs 
leur offrent en rcloui'. Trois fois la même cérémonie se reproduit à deux ou trois 
jours d’intervalle cntie chaque visite. Lors de la quatrième demande un cochon 
{‘si tué et (‘fivoyé chez le fiancé, sauf les deux épaules que les parents de la 
jiMine fille conserveni pour leur usage personnel. Les entremetteurs reçoivent 
alors un [loulel en guise de remerciement. 

Un second cochon est immolé par la famille du jeune hoimm* qui convie au 
festin les amis communs et la parenté des deux maisoii'*. Un mets [larticulier 
a été préparé avec réjiaule et le foie. La fiancée est amenée dans la maison df‘ 
MUi futur époux ; leur union est prononcée quand chacun d’eux a goûté de ce 
mels 

La dot (//c/ï-r/o/i, za-mi ijéh-dan), d’une valeui movenne de quatre à 
rimj piastres, (»sl pavée trois jours après an père et à la mèn* de ia jeune 
f(*mme 

L«‘s nouveaux rnai’ies hahileni (|uel(pie temps la casr de paient IL 
^'elal)liss(*nl ensuite ctie/ eux 

INmdant la cérémonie d(* la remise d(‘ lafiancée à son fului epoux, les parents 
de la jeune iille deimuuturt intrurrés dans leur habitation 

Saissanre — La fmnrne accouche sur un lit dt‘ camp place dan^ une |)elile 
luaisun indép(Mrdante de ccdle <pi’oc(*upe la famille. Lu feu (*st (onslarnment 
allumé a s(*s côtés L(* doii/aèine jour sculenuMit il lui <‘st pfuini'' de se lever (*t 
de vaquer aux soins du menagi*. 

Lés sa naissance, le petit rvcoit un nom favorable (|u'indu|ue, à la prière des 
p.iierils, urr vieillard comru et estime de tous 

l ri poulet est otVei t aux maries des ancêtres aviM* du ii/. d<' l’alcool et des 
oMifs On attache les | orgnets de la rnér’c cl d(‘ renfani à l’aide d’un Irl de coton, 
en fébcilanl la première et en souhaitant mille pro^piu’ités ;ui seeond La joie 
du père est glande, (juel (|ue s(»it l(‘ sexe de l’enfant II reimt sf‘s amis qui le 
congiatuh'nl à <|ui mieux et leur <cr'l un rejias abondainineni arrose 

iVndanI le^ douze jouis qui suivent raccouchenieni, la mère ne consoimiK* 
que (te r(‘au chaiidc, (lu riz et du sel que l’on a pris le soin de fane mVJici 
l/abdomerr (*st fortement compi’irm* avec des linges éli’oitement serrés autour 
du coi’ps 

Tout nouv(Nui-né vrmu au monde mal confbrmé est im|)ito]yablemenl etouftr* 
,ivi*c de la (*(mdr’(* pris(‘ au (bvei* msialle prés du lit de camp et dont on lui emplit 
la bouche Sa uais^anc(* est en eflid considérée coniim» ranmmee d'un malluMir 
dont il faut se gar'(‘r (Ui supprimant le nouveau-né et en sacrihanl en neuf 
(*ridroils dilféierrts des (‘uvii'ous du village neufeoehoiis et neuf(driens 
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Décès — ((u’une personne meurt, le sorrier appelé par la famille vient 
pnei . [I >upplie le> génie^ de lai^^el‘ Fàme du défunt rejoindre en paix la terre 
de- aneélrev, le pas - de^ lépende^^, le Hiimhlasa De fai'gent el <|uel<|ues jcrain^ 
de ri/ MiiU nii.^ dan^ la iKiuehe du mort alin de lui penmetlre une roule lacile 
Son rorp>, en\el(»ppé «rélolfe blanche, e.sl ensuih* déposé sur un lit de camp 
avant à -es eùlé- un plalt*au contenant un morceau «le poulet el du ri/ 
itn si (') ]>i iza ) 

nu cochon est tiré pour le> gens du village iiiv^dés au festin des runéruèth^s 
l.e repa- leruiiné. un gros arbre e-l coupé dairs ta (brét voisuie, Lt tronc est 
divisé en deux dans le sen- de la loiigmmr Iles «leux parties pivalablenuuu 
« leuséf-, Pune r(‘(;oil le cadavre. Pautre sert «le «•ouv(în*l«*, les joints sont 
-oigiieusemeiit lutés av«?c un enduit a base* de chaux Le cenmeil aima fermé 
t‘sl laissr trois joui'' durant dans la maison Le -orcier conUmie .'«*s invocations aux 
esprit-. L«* «quatrième jour, un huflle «‘si saerilié ahn «l«‘ doninu' au «lispai u un 
conipagiH)n pendant le \o\ag«' «pPil <l(ul a«‘comp|tr L<‘- <‘«»l«'s lU la poitrine «ni 
-ont nnuise- an -«rrciei, tandis ipie h*- habitants ne partaginit le ivste. L«‘ «liner 
a«*he\é, la bière est 4‘mporl«'e ju-«|u\ui cimelién* du village et enfouie «laiis tut 
trou prolbinl l*in- tout !<• monde regagin» les maisons apir- avoir installé -nr la 
tombe les objets peisoimels «lu «léfunl, du riz, un onif «n «le Palcool. 

Apré- -epl jours, h fandlle uuimih^ un c«)chon «d sept |)ünlets, le sor<‘i«n 
se livre à de nouvelles incantations pour emjaVher cettr* bris Pj\m«‘ du mort 
<i eutraînei à sa -nite Im aines des parents encore vivants 

Lor- du décès (Puu enfant, il est piocédé à semblable « érénionn* u* buflb* 
cependant n’est pas sai ritié. 

Kn cas d’accident mortel, les rili^s ne -ont pins le- mêmes. I^uir un imyé, j^ai 
e\emph\ !♦• ca«la\re «i’mi chien «»sl simphurnuil expo-é .-ui la tomb«\ «loiil 
remplacement est déterminé de la manière suivante avtu’ les deux main- réuni«- 
oi puise di* l’eau au lieu même d«» Paccidmil, puis, marchant ra|ûd«Mnent. 
>n sV‘(‘arle «l«* la riv«‘, Pendroit «n’i tombe la deriiiéro goulh* est |o [loint choisi 
èia si si) 

Lois d’un suicid«‘, <*a- fort raie — . si Pon a le temps avant la m<»ri 
•«)iT)pléte d(i |»lacer dans la bouche du suicidé h* ri/ et Pargent n«Ve.s.saircs, il «'si 
irocédé à P<.nlen'emeiil dans les forim^s ordinaires Dans le cas «*ontraii«*, on se 
mntenle d’enfouir le corps sans anlr<; «VTémonie qin' le sacrilice d’un chiim el h* 
léjiôt de son cadavre sur la tombe 

Héritage, — l.es tilles n'iiérilent [la-. Le chef d<* farnilh; mort, ses l>iefis 
eslenl indivis entre sa femme et ses enfants. A la dis[iantiori de la veuve, le 
>artage est opéré au bém-lice des garçons seulement. L’aîné étant considéré 
domine ayant aid<^ a élever ses fibres ou sœurs est quelque peu avantage. 

Droit, — Le voleur n’est condamné qu’au seul remboursement du montant 
iu vol. Si Taccusé nie, le sorcier intervient. Prenant un morceau d# bois par 
une de ses extrémités, il en fait tenir l’autre par l’incriminé el se livre ensuite 
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,1 une x'-rie d’iiicanlalious. morceau tie bois doit s’allonger au fur et à mesure 
des paroles qu’il prononce si l’Iiomme accusé est coupable. ^ * 

Le prix du sang est payé en cas de meurtre ou d’assassinat. Il varie suivant 
les circon.stances. 

Calendrier. — L’année kô est l’année lunaire. Chaque mois porte un nom 
spécial : 


1 jnois 

Khà shn. 

7*^ mois 

Gà la. 



1 i(r izu. 

y - 

Si yêh 

y ^ 

Tsà gà. 

‘J*" — 

Nân gêh. 

/r -- 

Tse la. 

lOe 

TInrn la 

f)0 

Gàn la. 

î |t‘ 

U la, ou Dio la. 

(v- - 

Tsà la 

1 - 

Klni àr. 

premier jour 

de la lune se nomme ba la 

mi j)(t l(t Ihi 

si. 


Religion. — Les Kùs n’ont aucune écriture, peu nu pas de souvenirs, nulle 
légende. 

Il est impos,sible d’obtenir d’eux quelque éclairci.s.sement .sur leurs idées au 
sujet de l’origine de l’homme; en général. Ils savent ce|)endant que leur piemiei- 
père s’appelait Su mi é et ((ue leur première mère portail le nom de A ma. 
Tous deux eurent trois enfants : Tha plu* mi\i'i,Tba j*hô dzôfi et Tba j)hù sa. Tlia 
plié mAfi aurait laissé A son tour six descendants : Tha pbô dzôi’i, Dzuii la ghô, 
tfma dah, Ma dah tha, Tha dû sù. Su ma dzo, lesquels donnèrent naissance 
aux nombreuses tribus Ko. 

Les Kôs professent un vague culte des ancêtres. Auloui' d’eux flottent invi- 
sibles les Ames de ceux qui les précédèrent. Ke.stées ce qu’elles furent durant 
leur vie terrestre, avec leurs défauts et leurs qualités propres, elles fréquentent 
les maisons et prennent part aux joies comme aux tristesses de la famille. A 
côté d’elles existent également des génies bons ou mauvais, sous rinlluence 
desquels l’homme naît, se développe et meurt. Afin de se les rendre favorables 
il est utile de leur offrir des .sacrifices. 

Il est A remarquer qu’un même radical a pû contribue à former les mots 
traduisant « ancêtres » (a pu a da), « sacrifices » {a pu là). « autel ** {a pû 
dzu ghn). 

Fêtes. — En dehors des cérémonies propitiatoires qui précèdent ou suivent 
tout événement heureux ou malheureux, il existe, à des époques régulièrement 
fixées dans l’année par les devins de la tribu, des fêtes rituelles. Ces fêtes .sont 
les suivantes : 

Au cours du ler mois, la fête A pu lôkhô,pf, et après trois jours, pendant 
lesquels personne n’ose franchir les limites des cases, la fêle A pû là u mi. 

(’.es deux fêtes se célèbrent une fois la récolte des rai terminée. 'Le village 
tue un CQjplion, dont la chair est réjjartie entre les habitants. Les offrandes 
rituelles .sont faites j»ar chaque chef de famille. L’ofTioianl dépose un }>lateau 
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î2fnrni rnuii^l '•agHîouillîint en^^uile t*n portant les mains 

minie< à plat à hanleur du menton* il se prosterne une fois et >e l'eiourne 
afin d'atfendre que les esprits sollicites aient pris leur part du festin. Puis, 
faisant de nouveau face i\ Tantel, il procède à une nouvelle génuflexion et relire 
le plateau dont le contenu est alors savouré par tpute la maisonnée. 

Au commencement du mois a lieu la fêle aux espril.s proleeienrs* A pù lù 
là khân. Des portiques sont élevés mix chemins d'accès du \illage. Un eochon 
e>l immolé. Le sorcier {a ba) oflicie an pied de Ipn des poleatix dli portique 
de rentrée. Chaque famille tue un jmulel, dont la chaii* mêlée à la viande du 
porc déjà sacrifié constitue* avec un peu d’alcool, de riz et de thé, le plateau ortéri 
aux génies. Des objets en lamelles de bambou entrelacées soïit placés aux jmries 
de sortie pour écarter les mauvais esprits. 

Entre le fi*' et le 7^ mois prend place la fête A pii là yéh ku tza. Les réjouis^ 
sanc^s durent quatre jours. Chaque maison procède elle-inémc aux céréni<»nies 
habituelles. Une escvîtrpolette est dressée dans le village. .Au pied des supports 
sont enfouis fies oMifs, un peu de riz et du gingfmîbre. 

Le 8*’ ou le (f mois, suivant le^ indicfftions du sorc.er, fêle qui dfux* 
trois journéf*s : A pii là g ho la la, ,4 pii dzii en lù, pii là gka é/ fi. I.a 
cérémonie edge le sacrifice d'nn cochon et se passe dans la maison du clief <le 
village. 

Le (/ mois, a litni la fêle A pà là kha géh géh. taMte létf» fflff^rle aux esprits 
malfaisants pour les apaiseï se félébre aux approclies de la maturité du riz en 
un jour foste choisi par le «îorcier. 

Le ijeoii le mois, \ienl VA pii là khii fa. Tout le monde, enfants, 
\ioillards, hommes, femmes, s’amuse avec une sorte de toupie ou de sabot 
affpelé f(in 

En bien d’auties circonstances le*- mêmes cérémonies .se reprofluisent. Ain>i, 
lors (le la recoifstriKdion d'une habitation, au moment d(^ la démolition dt* 
l’ancienne case, lautel (*st transporté sous un abri {ya fati) (pu; Ton a en h* 
soin d’édilier par a\ance. La maison lerniinéîC, il est à nouveau remis à la jflace 
habituelle. Un plateau contenant un muf, un bol de riz, un morcoau de gingem- 
bre et des tasses d’ahool, es! offert au |>remier changement (pa lo dza), lin 
sacrilice d’un poulet, d’un cochon et une offrande de riz et (ralcool suiv(;nt 
l’inslallation dcdinilive (pa lù fo). 

A l’époque des .semailles, un abri est dressé au milieu du rai, et sur l’autel 
rudimentaire qu’il renferme on place un muf, du riz et de l’alcool (ga kha dà 

y^)- 

Un peu avant la récolte, on prélève dans le rai une poijïnép de riz, qui, frrillé 
et pilé, est offert aux génies avec un poulet . 

Se rendre les esprits malfaisants favorables et remercier tes génies protec- 
teurs sont les seules raisons de ces différentes cérémonies. « Nous agissons ainsi 
parce que nous avons vu nos pére« faire de même ». disent les Kôs. - 
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Danses. — Perulîint leurs fêles, les Kôs se livrent à des danses d’un caraclèis 
bien partiruher. G’esl tantôt une ronde ou les hommes seuls, sautant et frappam 
(hi pied en cadence, \ont une fois dans un sens, une fois dans Padtre, au\ 
accenis îiigu> d'une eNpêce de (Iule que lieni run des (igurants. Tantôl c’est un< 
Mille de (juadrille dans lequel les jeunes (illes font face au\ jeune^ geri^ 
suecessivemeni ou simultanément, suivant Tordre des mesures, chaqiuî grouju 
^’avîuice au devant de Tautre et, quand il arrive à le toucher, plie \ivemeni 
les jarrets en projetant en une brusque saccade le ventre en avant, puis se 
relire fiour recommencer peu aprè'i. Un chant grave rythme la cadence de- 

nioiiV(‘Tnents. 



ÉTUDES DE LITTÉRATURE BOUDDHIQUE 


Par M. Ed. HUBER, 

Professeur de chinois à VEcple française d' Extrime-OrieiU 


VIII 

II 

LA ÜKNTRIWION DK HüHimA 

Dan? Min ilin/Taiie de retour de Tlnde h la Chine, lliiiandsang raconte qu’à 
// environ à TEsl di» Kiiotan, il arriva à la ville de ^ ff (Dliima). 

Là se trouvait une statue du Duddha en bois de santal, qui op<Vait des miracles 
et au sujet de laquelle les gens du pays racontaient une légende que lliuan (sang 
donne tout au long. Nous la reproduisons ici «l’apré.s la version de Stanislas 
Julien (*), que nous avons dû, comme un le verra par la suite, amender en 
divers en<lroits (*): 

cr Jadi.>, lorsque le Duddha vivait dans le inonde, cette statue fut faite par 
VVou-to-yen-na 4IS5Ê Kiao-chang-itii j||(Kaii(;âmbî). 

Lorsque le Duddha eut quitté le monde, elle s élança dan.s les airs et arriva au 
nord de ce royaume {^), au milieu de la ville de lio-lao-lo-kia 9ffl^ ül* 
Dans l'origine, les habiUmls de celle ville étaient riches et heureux ; ils étaient 
proforidémenl attachés «à Tliérésie, et n avaient ni estime ni respect (pour la loi 
iu Buddhn>. On raconte que, depuis son arrivée, elle montra sa puissance divine, 
;an^ que personne lui rendit hommage ; mais, quelque temps a[>rês, un Lo-lian 
(un Arhat) salua avec respect cette statue. Les habitants du royaume en furent 
darmés. Etonnés de son extérieur et de son costume, ils .s’empressèrent d’on 
nformer Je roi, qui ordonna, par un décret, de couvrir de sable ce personnage 
extraordinaire. En ce moment, rArhal, étant couvert de sable, resta privé de 


(1) Mémoires sur les contrées oceidentaleSf t. u, p. 345*^44 Peur le texte de Hmsn* 
880g, ef. Tripifaka de Tôkyô, boite k. vu, p. 05 v». 

t*) Nous regrettons de ne pax avoir eu à notre {dispoftition la tmdiiclioii plu» récente de 
V^ATTBna (cl. B,B.F.Es- 0 ., v, i9c»5, pp« 433-457). 

(^) ib H* r/e8l-à*dîre )e royaume auipiel iq»partienl 
a. U, F. K.*0. 
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toute nourriture. Il y eut aloi’S un homme qui fut indigné de ce traitement 
inhumâin. Jadis il était constamment pénétré de respect pour cette statue, et lui 
rendait ses hommages. Quand il eut vu l’Arhat, il lui donna secrètement de la 
nourriture. L’Arhat, étant sur le point de partir, lui parla en ces termes : « Dans 
« sept jours, il tombera u ne pluie de sable qui remplira cette ville, et il n’y 
» restera pas un seul être vivant. Songez-y bien et prenez de bonne heure de.s 
« mesures pour sortir, (^est uniquement pour m’avoir couvert de terre qu’ils vont 
« éprouver ce genre de mort. » 

« En achevant ces mots, il partit et disparut en un clin d’œil. Cet homme 
œntra dans la ville, et avertit tous ses parents et ses amis ; mais, à cette nouvelle, 
il n’y en eut aucun qui ne l’accueillit avec des rires et des moqueries. Le second 
jour, il s’éleva tout à coup un vent impétueux qui balaya toutes les immondices (*) , 
puis il tomba une pluie de Joyaux divers (*) qui remplit tous les chemins. Les 
habitants raillèrent (^} de nouveau celui qui les avait avertis. Cet homme, qui 
savait, au fond de son àrye, ce qui devait nécessairement arriver, creusa en 
secret un chemin .souterrain rjui débouchait en dehors de la ville, et y cacha 
(des objets précieux) (*). Dans la nuit du septième jour, après l’heure de minuit, 
il tomba une pluie de sable et de terre qui remplit l’intérieur de la ville. Cet 
homme sortit du chemin souterrain, et, se dirigeant à l’Est, il se rendit dans ce 
royaume et s’arrêta dans lu ville de F’i-mo(®) (Bhimâ). Dès qu’il fut arrivé, la 
statue y vint en même temps. Il lui rendit ses hommages dans ce même endroit, 
et n’osa pas la transporter plus loin. » 

Dans sa relation, Song \un avait déjà parlé de lu même statue inerveilleu.se, 
qu’il avait vue dans un temple à xb b* au Sud de ilan-mo (HL ou H- • 
Hau-mo est manifestement le P’i-mo de lliuan-tsang ; et d’autre part .M . Steiu u 
conlirmè l’identilicalion, déjà proposée jMir Yule (’’), de l’’i-mo avec le Fein de 
Marco Folo, et cru retrouver cette loealité dans la moderne Uzun-lali (•*) Mai.s 
ju.squ’ici aucune recherche, à notre connaissance, n'a encore été faite au sujet de 
la ville dont lliuan-tsang nous raconte la catastrophe, llo-lao-lo-kia. 


(<) ; m/ à ni. qui balaya les immondices et les fragments de teire ». 

IULIEN: « qui chassa devant 4 ui les terres remplies d'ordures ». 

(*) Julien propose de remplacer mm. a joyaux divers », par ^ Jl, « sable », et traduit ’ 
il tomba une pluie de sable et de terre ». C'est m correction fâcheuse, comme le prouve 
le texte du Divyàvadâna cité plus loin. x 

(’’) Julien traduit • injurièrent ». Il a’agit dés railleries des gens de lu ville, qui voient 
tomber des objets précieux au lieu de la phiie de sable annoncée. 

W Julien a trt^uit : « s"y cacha » ; c’est 'sa correction malheureuse qui lui a fait 

eomniettre ce contre-sens, 

Julien écrit H*mo, ortliographes sont possibles. 

{**) Gf. Chavannes, Voyage §à: Song Yun, ia B.E.B.E.-O., iu(i9o3), p. 392. 

T) Aftirco JPo/o, i. >1, pp. 191 

(*•) Pteliminury report, pp. 58 sqq. : Hsûang-Uang* s Notice of P*hmo and Jiarco 
Poh*s Petit, in Toung Pao, 1908, pp. 469-4B0. 





Ur la ville et riiisloii'e de sa ruine nous sont patfailetuenl connues par un 
^ssag^du IHvÿùvadùna dont j'ai donné une analyse détaillée dans' une précé* 
pente étude (*) : ü est impossible en elfel de ne pas reiuniiiatire dans la Hcrriikn 
idti texte sanskrit la H(»dao*io-kia du pèlerin chinois. 

Et d'abord, ridentité des deux noms n'est pas douteuse. Ainsi pie ra\ait 
déjà remarqué St. itilieii dans les transcriptions des livt^es bouddtrques, 
nu du moins dans le système de Iltu2«fi-tsan^, la syllable ho K devmU ra tie 
se pi’ononce pas. C est ainsi que Ho-hxhe-ptnhlo l epréseiiie Hnjapura Julien 
asail re^ilué ainsi un Inpotbétique Rdulôka. Il nVîiail fww, on le voit, loin 
de la \èritè, d’autint plus que le Üwyùoadmm errit le nom iantèl Itaunika 
et lanttM itoruka (*). 

La ressemblance des deux légendes est non moins trappaiile. Je nie bornerai 
à rele\e/‘ ici leurs principaux traits e.ominuns • 

1^' A lloruka comme à llo lao-lo-kia. le bomldliisme, {usqu'alors inconnu, 
tint sa première apparition sous les e.q^éres d’iine image merveilleuse tin luiddiia 
venue de rinde proprement dite Le'* ditléreiices sont toutes de ttt'qail : tiaiis le 
IhuyaiHidana. c'est une pemtute envoyée au roi de Horuka par itimbisfira, roi 
du Magadba ; dans llinaielsang, c'est une statue laite par rdayaiia. roi de 
Kauçâmbi, et vemu* à llo-lao-lu-kia par des iiioveiis miraeuleux. 

luette image lut adorée d'abord par le moine indien Kâlyfiyana {Diipyaoa^ 
dana), ou par un Arbat anonyme (IHuan-lsmg). Dans les deux textes, eVsl ce 
premier adoraient du Huddba ((ui, parordiedu roi, est couvert de terre. 

3*' Dans le récit du pèlerin cbinois, le personnage ainsi nialliaité est délivré 
par un liomme - également anonyme —, <jui auparavant rendait tiéjà boininage 
à l’image sainte. Dans le DwyCwadCma, il est délivré par deux personnages, Hiru 
et Hliiru, qui étaient aussi di*s lioiunies justes, anciens minisli es du roi con- 
verti Kudràyana Dans les deux textes, le sainl personnage lait à relui ou à ceux 
qui le délivrent la prédiction (|ue la ville .sera détruite au bout tie se|)l jours 
par une pluie de sable. 

l/hist(»ire de la destruction de la ville est racontée en termes presque 
ideuli(jues. Dan.'' les deux textes, les avertissements de ceux qui ont entendu 
la prédiction restent vains et ne leur valent, de la fmrl des babitaiits de la 
ville, que des railleries. D’ab<»rd un grand vent fait place nette dans les rues de 


(*) Eludes de Ultératiire bouddhique. V, Les sources du BivffQmdQm {Suite), iii 
B,E.F.E.-0 , vt ti^>), pp. la-iy. 

^*) Loc. cit., p. 243, note. 

L'ideiititicaiion cedaitie de Ho-tao-lo-kia avec itaixika ou lUufuka présente du reste, 
au point de vue pliilotogt(|ue, ret intérêt, qu'elle lise la valeur, ou dc moins Tune des valeurs» 
de lo kia HP 3 dans les transcriptions . or c'était précisément un ikhuI sur lequel on était 
encore dans rincertltude» ainsi que te constatait récenmient M t^ni^uor, in v 

(190^^ P 45 ti. 
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la ville (‘). Les jours spivants tombe une pluie d’objets précieux. Ici le Diogû- 
vadûna entre dans plus de détails que l’auteur chinois, et nous apprend que 
le second jour, il tomba des fleurs ; le troisième jour, des vêtements précieux ; 
le quatrième jour, de l’or hiranga ; le cinquième jour, de l’or suoarna le 
sixième jour, des jôyaux (*). Enfin, d’après les deux ouvrages, il tombe, le sepëitoe 
jour, une pluie de .sable qui ensevelit la ville; celui ou ceux qui avaient secoure le 
sqint personnage et recueilli sa prédiction se sont creusé un pass^je souterrain 
débouchant hors de la vilje, s’en sont servi pour accumuler les objets précieux 
tombés du ciel, et s’enfuient le jour de la destruction par ce passage. Il y a cette 
seule différence — et peut-être faudrait-il la retenir pour une localisation éven- 
tuelle — que, dans le Dwgûvadûna, le passage souterrain aboutit è un fleuve, 
où un bateau attend les fugitifs. 

5" Aftrës la destruction de la ville, la statue du fluddha s’enfuit et va 
miraculeusement .s’installer à l’’i-mo (Iliuan-tsang). Dans le Dwgtwadàna , 
(je n’cst jKis l’image bouddhique apportée de l’Inde, mais la devatâ gardienne 
de Itoruka qui s’enfuit Si travers les airs et va .se fixer au village de Khâra. 
Cette variante n’em[)éche pas de reconnaître ici encore la ressemblance des 
deux récits. 

Nous avons donc bien aflaire è une légende unique, mieux vaudrait dire peul- 
(Hre : à une même tradition, car il est fort possible qu’elle soit l’écho amjtlifié 
d’un événement historique. Mais d’où venait cette tradition ? Etait-elle d’origine 
indienne, et avait-elle (Jté transportée au Tùrkestan, comme tant d’autres 
légendes de l’Inde Npie les peuples convertis au bouddldsme ont ensuite 
localisées dans leur propre pays ? Nous croyons, au contraire, et nous allons 
nous efforcer de démontrer, qu(‘ nous nous trouvons ici en présence d’une 
tradition locale. 

Hemar(|uons d’abord que Iliuan-tsang parie de Roruka comme d’une lucidité 
du Tùrkestan plus ou moins voisine de P’i-nto. Dans le récit de l’histoire de la 
statue miraculeuse qu’il a recueilli sur place, on a vu que Itoruka se trouvait 
au Nord du royaume auquel appartenait D’i-mo, et, un |)eu plus loin, qu’elle était 
.située à l’Ouest de P’i-mo. A vrai dire, les deux indicatiotis ne s’accordent pas 
très exactement, du moins en apparence; mais qu’il s’agisse bien d’un lieu réel, 
c’e.st dont on ne saurait dopler. D y a plus : dans le passage ijui suit celui dont 
nous avons donné la traduction, Iliuan-tsang parle de Uornka, nomme si son 
emplacement était encore connue au moment où il traversa P’i-mo. Voici ce 
passage, dont Julien a donné une inlerpréUition extrêmement fautive : 


(*) « tl s'élovH tout à coup un vent kingétueux qui balayu tuules les immondices. > (Hinan-tsant;). 
« Un grand vent s’étant élevé balaya ie|S pi^''''ns- lo sable et les fragments de bnque. • {Divyâ- 
vadSna, p. S76). 

(*; Ibid., ibid. 



« 11 (Hiuan*tsang) apprit que les prédictions (*) annoncent que, quand la 
loi de Çakya sera éteinte, la statue entrera dans le palais des Nâ|pis. Aqjou'v 
d’hui la ville de llo*lao-lo>kia n'est plus qu’un vaste monceau de terre. Un grand 
nombre de rois de düTérents royaumes et de personnages puissants des {tays 
étrangers eurent le désir d’y pratiquer de- fbuilles, {K>ar s’empan ; des objets 
précieux qu’elle (wuvait renfermer , mais, quand il« furent arrivé, à cété de cette 
ville, il s’éleva tout à coup un vent furieux, des^ nuages $ombres''ob8turrirent 
le ciel, et ils ne purent retrouver leui route. » 

Nous avons dans un autre texte un éclio de cettr légende de la Pow|*éi do 
Turkcstan c’c>t dan» le Sdryagarbhtts un des sütra du MakammnipOta, 
<|ui, ainsi (|ue l’a montré .M. S Lévi, « dt»cèle bien son uiHpiration locale par 
le relief qu’il donne à Khotan * (-) Dans un |)ass.ige de ce sûtra, relatif au 
iu\aun)e de Kbolan, certain'» traits, — le*» saints personnages (ouverts de terre 
pai méjtris, les calamit('*s qui en reloui '>’aballeiil sur le pays et le rendent 
stérile , lappellent "inguluTeineat l’Iiistoire de lu destruction de Kornka. Voici 
ce pa-'S.i}'* , d’après la traduction de .M bévi (’ 

« Au leinp'. du Duddha Kât japa ce loyauine di* Kboiait s’appelait Kia-lo-cha- 
nio IËtS Ua tern' du pays avait alors en abondaïu'e des retraites paisibles 
et une |o\eu'e tecondilé, (outiN «.(irUs de Heurs et de fiuils utiles aux créatures. 
En ce toyaunie il \ avait pai coiitaiiuts de millu'i’s des saints pussiMlant les cinq 
coiiimixsance' sunialui elles, elmiiip" do bonheur de ce monde , élablis là, ils 
iixaieiit leiii p( nsec dan» la inedilatioii, ».e ptaisiu'iit à WinuUant-snmii'tk’mm' 
bodlu (.onime cette tecie étad (‘ii paix et en |oie, les gens du pays se laissi'reni 
allei au déreglemeiil, ib s’aiiaclièreni aux ciu(( désii’s . ils dimigrèrenf les saints 
fiersoimages |)Our leui faite une mauvaise léputatkm, (wee de la poussière ils 
wuillaieid ces honiiues sidids El alors evux qui avaient subi ce traitement 
s’en allèient cà et l.i en divers pavs Alors rcs civalures, voyant les liommi's 
saints partis, se n'jouirent en leur cieur. Et pai suite de cette action, dans ce 
pays les dieux de l’eau et le.s dieux du feu s’irritèrent tous. Ce qu’il v avait d’eaux, 
de Heurs, de lacs, de souices, de puils, tout .se di'ssécha. Et alors coiiime il u’y 
avait ni eau ni fiu. les créaluri's alfaimVs, altérées, périrent toutes. Et la terre 
du pays devint iiaturcilemenl sp’rile » 

Enlin il nVst jkis nécessaire de solliciter le texte mèmadü Dioyûoadûna |»oui 
s’apercevoir qu’il place Roruka au-delà de l'Inde propre, dans le Turkestan. 


1’) üffikarana liLi£>ira pah (ompm le Hfns de lette expretHtimt , il iradmi 
ff \oiri «e ffu on lu h ce sujet dans les anciens mémoires historiques », et fait de tout te 
reste <Hi fnissaiije uiw' citatiun de ce» • anciens mémoires » 

(*) S. I.ÉVI Notes chinoises sur Vlnde V, Quelques documents sur te Bouddhisme 
indien dons (Asie centrale (Première Partie) in B* B P y Uÿo5) p* aS6* 

O) md P 25;, 
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Pour is'cn rendre compte, il suffit de suivre le voyage de retour du moine 
Kâtyâyana après la clestruction de Roruka. Il passe successivement par 1% village 
de Khâra, à Lamba, à Çyâmâka, puis à Vokkana, et enfin, « descendant vers le 
Sud arrive à flndus. C’est là seulement qu’il quitte les domaines de la divinité 
du septentrion {nitarûpathanwûsinldevatâ), et c’est l’occasion pour ce texte, 
qui appartenait originellement au Vinaya des Sarvàstivâdins, de rappeler celte 
règle de la discipline bouddhique que l’emploi des chaussures n’est permis aux 
moines qu’en dehors des limites du Madhyadeça, de l’Inde proprement dite. De 
ces différentes localités, deux sont identifiées aujourd’hui ; Lamba (*), qui est le 
A<tpie«yai ou Aotptrdêxac de Ptolémée, c’est-à-dire Lamghân ; et Vokkaça, qui est le 
moderne Wakhân. L’une et l’autre localités se trouvent au Sud des Pamirs, 
c’est-à-dire entre le Turkestan et l'Inde. 

Du reste, un fragment de la Mahàmàyûrl vidyûrâjnl, retrouvé à Kashgar 
par le consul russe Ivanovski et public par M. S. d’Oldenburg (®), donne une 
longue énumération de pays et de leurs divinités protectrices, dans laquelle 
figurent Rauruka, Lahipâka et Vokkâna. 

Dans la formule même par laquelle le Divyüoadûna commence le récit de 
la destruction de Roruka ; « Quand Pâtaliputra monte, Roruka tombe en déca- 
dence », ne faut-il pas trouver l'expression de cette rivalité historique qui lit 
passer tour à tour la prépondérance des royaumes fondés sur les bords du Gange 
aux royaumes de l’Asie centrale? 

Si l’on se souvient d’autre part du succès particulier de l’école des Sarvâsti- 
vâdins au Turkestan, on sera amené à se demander, en présence de légendes 
dont le caractère local est aussi manifeste, si le Vinaya des Sarvâstivâdins, dont 
le Divyùvadùna n’est guère qu’une chrestomathie, n’a pas été considérablement 
augmenté et modifié au Turkestan même. 


( 1 ) l.e Divyfïmdüm htIi ou t^mbaka. Vi-ls'injt dit dans une not(» de sa traduction 

de re passage meme : t Encore anjourd’hni ce royaume existe dans l'Inde du Nord. » {Tripi^ 
/«Ira de Tôkyô. botte k. i\. p. 98 v«K Pour lui. l’Inde du Nord allait Jusqu’aux Pamirs, 
<*) Pans les Zapiski de la Sociéli^ Orientale nisse, t. xi (1B97-1898), p. jtvïa-aoô. 



NOTES ET MÉLANGES 


NOTE SUR US PRÉTENDUS Ml’ÔfNO DE LA PROYIMÆ DE VÏNH-YÊN 

ê 

Ces prétendas Mirè’ug sont ranlonnés dans le de Tan»'ltr<rnjir, «pti est peuplé en jifrande 
partie d’ Annamites et qui eomple aussi des Man. Ils disent être venus d<i la ftoulière. Unr 
langue, c.st une sorte de cantonnais, ainsi qu'il paniU ressortir de rexanien du vocubuluire 
suivant recueilli delà bouche de Tun d*eu\* Ils nonl rien de C 4 >nnmm avec les MvréHg 
proprement dits. 
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Ciel 
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Cuivre 

m 
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Plomb 
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Itiôi liok 

Eau 
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Mil 

Visage 

ffi 
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MonUujne 

« 

lléng, léng 

Œil 

A 

iigan 

Feu 

!K 

vô, pliô, lï» 

Oreille 

S 

ni 

Cendre 

M 

thi foi 

Main 


ÇUI 

Flamme 

iK-.-f 

(*i lui 

Pied 

» 

kinVk 

Chaux 


sék moi (fou 

Sarines 

M- 

phit kÔtig 

Or 


Klin 

Père 


ba 


ti) Pour le système de transcription adopté ici, se référer à iwilre article : No/e sur le 
Mtr&ng de la province de Sm-tàg, fi. E. F. E.-O*, v <j^ 5 b p. 328, n. 1. 

Cest plutôt rétaiii. 
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Mère 
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Bœuf 
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wéng ngoi 

Man 


lâo kông 

Buffle 
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sdi ngoi 

Femme 
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Porc 
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Robe 
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Poule 
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kâng 
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m 

Uiiéng 
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. 
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Couteau 

TJ 

tao 

Rire 


hlio siétt 

Hache 


bù 

Pleurei 

14 
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Cognee 

^ ■ 

bu thôi 

Se fâcher 


m 

Marmite 

m 
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Se rejouir 


VUI 
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ïông 
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phak 
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Pinceau 

m 
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m 

téng 
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n 
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s 

cm 
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No'iKs sim [A roim chame uu nvm-lieü skpiemhkaal) 

1 ji Srepok, dont le bussin supeiieui aiio^e le plateau moi du Darlai, reçoit, bioji <ipii's sou 
entree dans les ininieiises lonHs-clairirres deserles, un tiès gros affluent de rive dioite que les 
loiutieiis uppelleut Num-lu^u et les Djarais, \a-lido. hestendii du plateau du Kontuni, il 
entre a sou tour, en sa vallée moyenne, dans la t^égion des toréts-clainéres maret ageuses 
C’est en tes solitudes, sur su rive gau( lie, que le Ya-liao voit se dresser les restes d’une 
belle tour chaîne, eiuore assez bien (onservée 
l.e proinier Européen qui la visita fbt le malheureux Odend’hal, en 1904, (|ueh|ues semaines 
avant son assassinat chez les Sadet , avei mon ann, Sohein, charge de mission medicale 
noos tûmes les seconds à nous } rendre, en luillet 190B 
lass indig«’'nes manifestent une grande répugnance à y conduire le voyagent Entouiant le 
nionuinent dun respect rraintif et superstitieux, ils évitent avec soin de tiop s en approcher 
Habitée, disenUils. par un grand génie, Ydl^-zirorl, -elle c^st funeste aux indiscrets Le sort 
d Odend’hat 11 a fait que forliflei rette» crovance, et l’on ne c'essa de nous prédire c|ue notre* 
voyage aurait une fatale issue 

Ile Han Mé>thuét, résidence de ta province du Haclac, il n’v a que deux routes conduisant 
au monument üi plus courte est c elle qui se dirige sur Ban-don c'entre laotien sur la Srépok 
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IMMère aggioméraUoii én |iUileau> slliiée déjà en iorétHriairière, C^dMe m mltieii des 
■ptliiers el des manguiers* cette inmibte bourgade fol le premier einplarement du commis- 
M jMl ^^arlac (1899^1900)* Üe Ban-don Ton contiwie ensuite vein» h Nord au imiteit de la 
Hnclainère, inotidâe eu saison des pluies, unde et ddssécb^ en iitver, à peiim coupée de 
püqaes sentes étroites qui sont des pistes de bceufs sauvages, de cerfs ou d’éléplianls. 

Auv approcltes de Han Hnei-sup la forêt se sème de vastes marécages |»ett profonds, 
narquani probablement remplacement d'anciennes riiièrcs. ^ 

Han liuei-sup est une bien pauvre réuiiiott de que! }ues liutu ^ cbarai et Inoiiqiinea au 
nilieu de cultures et de bananiers ; on compte cinq on six nraisons « peine au huM dn Ya-sép 
Huei-sup des l/aotieiis), proibnde et rapide rtiiére. nfliueut du ^adlao et qii'it laul 
raversrtT en radeaux h la saison des 
dûtes. Sur la nve droite s'étend la 
oréi de plus en plus clairsemée, se 
>résentmil plutôt suas ta forme d"uti 
minense unirais légèrement boisé au 
iiiheu duquel abondent cerfs, chevreuils 
îl sangliers. g 

La tour < haine est au milieu de ( ette 
•égion, à une liutüiine de kiloiuètivs au 
Sot*d de H.tn Huei-sup, l.i riiiiKe buiule 
rép*usse luiVi <|ui bunh* ti Va-liao et 
tu riiilieu de 1 i<|Uelle elh* s'elexe, la 
(lustrait aux 1 ('g4irds , aucune ruub* 
n’j conduit, et, sans guide, il nous m* 
rait été inipussible de ia reti'ouvei 
Le niunuiiient, situe par *n»fi mètres 
d'altitude oneiil(‘ \eis 1 Ksi, est un 
carré de cinq inètri's d(‘ roté, préscnlunt 
sur sa face onoiitaie um* sorte de x^'s- 
tibule »*’;KHès de trois mètres d'av.iucée. 

1 II arbre a poussé sui l.i dim de la 
tour et ses raïunes desctuulenl le long 
de la paroi 1 oiiiiiie d énormes serpents 
gris 

It.ms l'inlérieur, le sanetiiaire lornie 
une ( haïubre ( .irree (U* trois mètres de 
(‘ôte Le sol est rocoux ert d'un épais 
tgpis de guano et nous en taisoii'* bin 
es (oiitaines de ehaiives-souris allo- 
uées La seule statue «(ui s*> trouxc est 
un liù^a portant sculptée um‘ tète 
riiitrée et nqiosaiit sur sa (’uvelti* A 
ablutions, le tout en tiartuit état de i oriserxatfoii. l/ctnlree du inuiumieitl est en pat*iie ruinée ; 
néanriiotiis, les mscripiioii.s des deux montanls de granit sont A peu près intactes. Ihmx ou 
ti’ois morceaux d«* seulptuies en briques, dont une tète d«* Nandtii, sur lo sol. Hn 

imère de lu tour, se dresse le cène «(ut dexait suniionler le faite et qiie le temps a jeté bas. 
lîlit avant de rentrée, trois p<*tits tumuU tfMi*queiit rertipla<*emenl de qtielqiiea édifices 
teeondaires dont il ne rt^sle plus qm* des amoncetlemetits de bnques eOHtées. Onri<fues fouilles 

E uieiit probablement à mettre au jour d'inléresijanm» trouxailleH. 

[«nd’hal a bien fait exé^'utiT quel((a<»s travaux somiitaires de débronspaillement, mois il nb 
»u le temps de foire une élude sérieuse de ta rame. Quant tnscrlions, on a pu 



Fig — Ia Tiiuft ni. ^A^ Fiion, 
IXaprèH an desnin dOdcmVhaL 
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i^ver }«s estntnupes qu’en avait pri.s le malheureux voyageur : elles noos Afqi^reiiiient, dît 
M. Pinot (t), que le temple fut érigé par le roi Jaya Sinihavarman III à la fm du XUÎ« siècle. 

C’est à Ban Huei sup que s’embranche la seconde route par laquelle on peut arriver de 
Ban Mé-thuot ; de ce village la sente serpente dans l’Pst pour atteindre le gros village ^jarai 
de Plei Tali en arrière des collines d«i Tien-k’bang Nous ne sommes plus qu’à deux jours des 
Sadet ; la forét-iJairlére a cédé la place à l’épaisse brousse du Durlar central. 

Interrogé sur la tour chamc du Ya 4 iao, le chef me déclare qu’elle est habitée par un grand 
génie, il connaît le nom de « Cham » et sait que des guerriers de ce nom ont élevé cette 
tour « il y a cxce.ssivement longtemps », alors qu’ils voulaient faire la guerre aux Sadet ; 
une petite \ille murée se groupait, me dit>il, autour du sanctuaire ; mais les Chams, battus, 
Unirent par abandonner le pays. Oii allèrent-ils? D’où venaient-ils? Le chef n a là-dessus 
aucune idée ; ses pères ne le lui ont pas dit. Tout ce qu’il peut ajouter, r’est que les lljaraïs 
étaient les premiers occupants de la terre ; ils vécurent longtemps en bons termes avec les 
(lhams ; les dîspuîes naquirent ensuite [>our des questions de rizières. 

IMei Tali est par â8o mètres d’altitude ; pour gagner Ban Mé-thuot, il faut filer à l’Est, puis 
au Sud, remonter sur les croupes ondulées du Darlac central, d’où se découvre l'immense 
plaine boisée de la Srépok ; pas une plaque claire ifindique la présence de cultures et la vallée 
plate s’enfonce vers le Mékhong, bornée à Tlionzon pur la seule^Iigne bleue du ciel. 

De Ploi Tali par Plei Tiing, Ilun-dung, Han Mé-wal, l’on atteint a nouveau Ban Mé-thuot dans 
la région la plus peuplée et la [dus cultivée du lîarlai*. 

IlENui MAITIIE, 

des Services civils de V Indochine . 


NOrVELI>:S DfteorVEUTES AHCIIÉOLOLIQIJES EN \NNAM 

Les restes de deux nouveaux sanctuaires chams viennent d’étre découverts chez les Mois par 
le B. P. Jeannin. Nous extrayons des renseignements très précis très intéressants iju’il nous 
fait parvenir les faits principaux qui suivent. 

Les ruines de <’es deux édifices' se trouvent chez les Golar, groupe d'une vingtaine de villages 
de langue bahnar au S. de Kontiim. Cette agglomération ocrujie une large plaine maréca- 
geuse de lo kilomètres de longueur, dite de Bo--dfr, et située à près de 800 mètres d’altitude. 
Une petite rivière, le Mo’-t(rng, sépare ces deux monuments, que les sauvages réunissent sous 
le nom de San B/â, « maison de la reine » . 

Les deux eiiipH|gements sont situés sur un même axe E.-O., coupé par la rivière. 
Le sanctuaire 0 ., ék%né du temple E. de aou mètres, le domine: <*ar il est placé sur un petit 
mamelon de 20 mètres de hauteur. Il y a lieu de croire que nous sommes en présence d’un 
groupe unique, divisé postérieurement par la rivière. 

La section E. sur la rive droite du M(r-tomg comportait une tour ; re n’est plus aujourd’hui 
()u'un amas de briques, haut de pins de 6 mètres, et envahi par la végétation. L’encadrement 
de In porte, tourné vers l’E., est seul resté debout, mais se trouve presque entièrement enterré. 
Un long bambou, passé dans les interstices des décombres, rencontre un objet qui rend un 
son métallique. Iles deux em^eintes concentriques, 'de 40 et de 20 mètres de côté, qui fermaient 
cette tour, In seconde seulement était construite eq briques. 


(t) /L E, F. ii.-O., IV, iqo4, P SKI4. 



^néraire de Ban Mé Thuoi à i^iîrour Chain 

Levé en Juillet 1906 par M. H. Maître 
des Services Civils de l' Indo-Chiné 
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» La <((^tion 0 « <(ar la nve gauche du M<r4(mg, comporte un ftafichiatre M nue muratUe de 
mnques jni Tenveloppe , tous deux soni à l'état de ruines f/encemte Couvrait à i*E« par 
pne porte de pierre En arnère de la tout se trouvent deux piédestaux de statues tpu panusseilv 
|ii%oir supporté une cuve & abluttom indépendante 

Le R P Jeannm n') signale Texistence d aucune insrnption, mais II a trous é dans Pangie 
S 4) de 1 enceinte de ta section O. une intéressante statue de déesse. 


hi plus de (elle defouieitc nous i>ons a en signnlet une aul'e qui ii est pis moins ml et es 
s-mie tt qui est due aux habiles i echei ( lies de nolie desoiK um i^pomiatit le R t* ilurMid 
\u \illage d( Bii 4 iîru husén de Phii<a il i) a timne t < mplaienii ut d ntt groupe qui ioitipot- 
tail uiu tour et un petit édifie i i unies asee emeinte tltain^set daues et étang Hans m 
pagodon au bas de la toUme m* ^oïl une statui de tm inscrite dt impies mv mations 
lh\i rs fl igfiients intéressants ont < Il tiaiispoiUs i h mission de U it m « s,i\on deux petites 
statues issisos iMiipaiis dt fausse nu ht deux it*h s fun ini ni s< ufptt i s un bas-t i li<>f rtqn éxen* 
tant une figun embninie d»\eises pitnes diioiatisis tt un frigment dmsciiption 

Fn oiitK lint niUrissniU sutue qui provient dts rmtiis de lé-son a iti Iranspoitée par 
les soins du R P hui md i la lesubnie de t)ui nlitm 

Fnfiii h d( Mioiitiou dunatnnn niigasin u ii/ à Qui-ntum a peiints d exli «re quelques bims 
t liams « uiploM s P O i< s Vnii miitt s comtnt fondations ils par tss« nt pio\eiiir des tout s de 
Hirng Ib ni l*es plus mtf 1 1 ss mis p u t nil des fuses de d msi uses et d nnnii ui\ ont t le ni\ entor tés 
pu nous 1 1 doivent i ttltt heuit » ne déposés « la Residenit 
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Indochine 

Capitaine Julien, - Cours de langue annamite. — Hanoi, F,-H. Schneider, 
1906. 1 vol. in-8''. 

Depuis quelque temps déjà, ü ne se passe pas d’anm e sans (ju’on édite (juelque ouvrage 
nouveau sur la langue annamite. I.es anciens ouvrages s'épuisent, et on les réédite, (^cst un 
excellent signe. Nous cofnrm'ncuns à comprendre que nous ne pourrons vraiment avoir une 
influence sur la population annamite que lorsque nous connaîtrons sa langue, et pourrons par 
là-mémo enli’eî* i‘ri relation directe avec les gens qui nous entourent. 

Le Cours du capitaine .lulien est, dans rintention de l’auteur, destiné aux débutants. « Ce petit 
ouvrage a l’avantage d’étro précis et de citer, à l’appui de la régie énoncée, des exemples choisis 
avec le plus grand .soin Os exemples tiennent lietud'un vrai Manuel de conversation... Notre 
ouvrage épargne l’acquisition parfois fort onéreuse d’une Inliliofhéipie complète, et a le particulier 
avantage de donner, en un seul livre, tous les éléments indispensable» aux débutants. » 

L’auteur s’est eflorcé de réaliser sou idéal. Mais je suis obligé de remarquer que les règles 
(|u'il donne sont bien incomplètes 11 avoue luMiièine que les règles de la syntaxe annamite 
sont nombreuses, d’autant plus nombreuses que la place occujiéedans la phrase par les mots 
nmiarnites a une importance capitale, ear elle fait ressorlii’ la fonction grammaticale de ce 
mot. » l/ouvi'age, dans sa partie didactique, aurait gagné à être complété et rédigé d’une 
manière plus serrée, plus ('oucise, plus rnélliodupie ' . 

L'auUmr a pris ses exemples surtout dans le langagi* populaire. — « Li* langagt* populaire, 
écrit-il, a des expressions d’une force et d’uii pittoresque qu'on ne soupçonne fias » En (‘ela 
je l’approine pleineriumt. L'est dans le langage du peuple, vivant et imagé, qu’il faut chercher 
des modèles, si l’on veut apprendre, raiiiiamile tel f|u’on le parle , mais cette étude ne dis- 
IKîiisera pas d’étudier les ieuvn*.s littéraires, dont le vocaliulaire est si riche, et qui .ibondent 
aussi on images délicates. 

Aux exemples du langage ordinaire, sont joints, en ga’and nombre, des jiroverbes et des 
chansonnelles. Par là l’ouvcage du capitaine .füJ.iEN présente un grand intérêt pour le folklo- 
riste. Mais nul n’ignore que, dans toutes les langues, les proverbi's et les « liansonnetles .sont 
In partie de la liltératuPt^ la plus difüciie A saisir. Les proverbes annamites surtout .sont d’une 
(‘oncision désespérante. On peut dope se demandiT si ce recueil de proverbes et de 
chansonnettes n’enlève pas an Cours du capitaine .1. ce eai'aclère d'ouvrage élémentaire que 
son auteur a voulu lui donner. 

L’auteur H voulu « mettre flii, en la faisant roiinaiti’e, à rincroynble. hceiu'e du langage commun, 
à celte perpétuelle litanie d’iiqures qui nous est servie (— pas a tous, grâce à Dieu * *— ) dams 
la lue, au mandié, che* noiis-riiéines. » L’est un but d’ordre moral. Nous sortons donc de la 
grammaire. Pour m’eiv^M^ir à mon sujet, je remarqui^rai qu’il ne faut pas ronfondre la langue 
du peuple, (tittoresque ai.Jwgée, colorée et vivante, hvih' le langage de la lie de fa population, 
soldats, cuisiniers, liltes:.^t^|^ues. On peut ti'és bien’ savoir l’annaiiiiUL sans en étudier les 
expressions orduriércs. Man^lgipposons qu’un auteur veuille les relever, pour le motif indiqué 
plus haut. Pourquoi alors \es traduire d'une fàcon « approximative n 1 Pourquoi « remplacer la 
crudité de plusieurs termes annamites par des mots d'une consoimance appiuchante ? » Une 
telle méthode est {>eii faite pour faire connaître ce que l’auteur veut divulguer. Ën 



r cas, de pamiie^ expm*t»ioais deuennent des rébu». dt* Mnus aiase-tt^ie rliinois « «Iles sont 
faites pour ser^ it d'exemples dans un livre destiné à des débutants 

t tADlidl» 

lltienne Ayhonikh et Antoine (üabatok — Diciioimaire iam-francais — 
(Publicnlions de TKcole française d’Kxtrérne-Urient, tome VII). Pans, 
L*roux, i<jo7, in-8‘\ 787 pp, * 

[le nou\eau dukiutiiiaii e est impnnie sur deux rotonnes l*out chaque mol il dowi» I é< ntun 
Bmnte. dont les tanutéies ont etc tqiet lalement tondus par I Impiiinerle Ndumale, ta uon*« 
inptioii (i’apces In iitelhode de I Ki tile It'atitaicte, ié|{énHiiei)t inoditiee pmii qtie}<|ues stériles 
■acritiques exc cptionneHemciit nei essiiii CS, les pomlH d< conUtla\e< les idiomes indmdiiiiois 
il MU tout i\e( les ian^jcues mata\o~pol>iiesieiines, enlln )«t ttndmiion (tançaiM* appu\ée de 
Ipielques exemples de oiiislrm lions )(iMiniTuitu «des Chique loiv que ht filiation de*» mots pa 
iraissait im unteshible et sans lanuiis \ et set dans aire des rapprocbements douteux les 

auteurs ont releie I influence de I iiindotiistne e» d»* 1 isbiiiiMiie sur ht «ueree en 

partuuiiei , les tenues saiiskriU et diabes sont t iieimnl ihissiques, *^0111 cal defljjrures et ont 
été introduits^ tes deiniets Mirtout sous une foniie ida)dt*e du malais 

Unlioduitioi) s otjvie pat une toui^e < lassific atioii de ta }an}fiit (haine Soti \o(abiilHife 
0 don! Je fonds t si itidavoqiotviiésuni est largement im'h* de mois appamites a la plupart 
des tribus du Sud di* I \ presqn ile > I es pi ediratiotis bralimaimpie et musulmane lui oui ega* ^ 
lemetit apport ( une isse/ gramh ( ontrihutioii de tenues sanskrqs et aialn^s irautre part 
A une epoque plus ixeiUt I* ^ i ipporfs nttisiaiits des Chains, soit mu les Khmers du Cam- 
bodge, soit a \e( les \nii mutes du tUiitiMlui m, et iii(un«‘ pom une plus faible mesuie leuis 
reldiotis ue( Its (Junofs. ont eiiiulu leur liiigiie de mois dernes plus ou moins de celles di* 
les piHtph's l(s einpninls f uts m (ambodgan sont, sans doute pai suite dune plus giatide 
affinité presipjt iut(*gi ih ment notes , pai 4 onlie h tunprunls faits a 1 ann mule sont em *0 e trop 
insufftsamttietU leieiés II set ul du nMe, assez diHinle, dans lital ulueldela quebtion di* 
sa\oii au piste pour < ha(}ue < as paiticiiiiei , de quel t ote se ttou\e le neaiuiei . (Jimiid 011 aura 
pu depomlh i i aiinamtte. )»iiis o i essifde tpie te ( imm, de tous les appui ts eli angiM s, le moment 
sera alois venu de sa\oii << qm* nw deux tangues se don eut rmiluellement par suite du lori- 
tU( l se( niait e des deux peitpli^s (pii les pai latent 
tiontiairenunit a I opinion de Himix et du P StiiMiiiT (fin en (ont un ditilet le uppartemml 
Kl groupe tnon-khmei, fi^s auUmis, A ia suite du IM KfUN, lalhuhent plus du e( tomeiit le chu ni 
a ia hitnille ma) noqoil^nesienne mais aufourd' nu que les denneis travtuix du P SitlMlMT 
ont elddi i|ue le mon-khmi t ippii lient lui>meiiie à la famille malayo-pol>m‘»ienne, les deux 
opinions ne sont plus m <ontr tdoloires il n en reste pas moins vrai que le ehinu e*st be*au(oup 
plus fuc-s d<*s langue s pKijHeuneiit aminises pat e^xemple du kaHi (fue le mon-kliinei 

L écriture e limie est imalphdod originaire du Sud de* 1 Inde*, eomiiie du re*«le les aiphubepi 
ia iiaiiibodge et de I Insuimde Mais je < rois qa on pourrnit faire ici une 1 emiart]ue . tandis efue 
i'éditme actuelle* du (Cambodge est leslee sensiblement identiefiie a la forme* de» inamption» 
idiméres t éuitiire» des Chttms a évolue dans le sens d'une forme e iiraive dont le» hneanteiit», 
b» courboA surtout, souvent à peine* ebquisses, prévient parfoi» à eonfoxion pour c«rtatn«» 
^pbie» Cependant, avec un peu d attention, de pratique* surtout, on amve assex faeilement 
Iretroover dans le» formes modernisées ta « racine » — m j'ose ainn m*exprim«r <— de» 
Eulations le» plu» anciennes. Je ne euiinai» pas de meilleur terme de romparaiKOii que les 
ableaux de H0L1.K et ses ii 7 alphabets d(*s inaenne» et des nouvelle» écriture» indiennes (t). 


(tf Tabel ma oud en meuwtindi»che alphubetten Batavia, tSBx 
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Il n'eu est pus mettH vrai que les rumies modernes deviennent de plus en plus méconnaissables 
Aaséiest-ee avec un véritable regret que je n’ai pu découvrir et signaler aux auteurs qd’aprè: 
rirnpression de leur dictionnaire, un ancien manuscrit royal qui constitue actuellement 1 
meilleur spécimen d’écriture (mrsive, et la relie, d’une façon très suftisante, aux caractère 
anciens des lapicide.*» du Cambodge et du Chainpa Ainsi les lettres pa et sa ne prêtent plu: 
à confusion, les lettres ga, la et — plus rarement — ta se diflérencient entre elles, le L 
moderne en particulier, reprenant très sensiblement ses trois courbes classiques, le dha, 1 
iha et même le ba ne risquent plus d’être regardés comme interchangeables ; toutes les lettreii 
en un mot, ont un aspect plus personnel et des formes plus accentuées, qui rendent la lectur 
tnliniment moins hésitante. 

Ce sont là du reste des réformes qui viendront nécessairement avec le temps, lorsque Tétud 
plus approfondie des Chams, de leur langue, de leurs manuscnts et de leurs monument 
aura permis un travail vraiment définitif 

l.e nouveau dictionnaire charn n’est pas encore, dans ma pensée, une édition a ne varietur » 
il ne Test pas davantage, je m’empresse de l’ajouter, dans la pensée des auteurs Mais dan 
ce champ, assez cir<*onscrit bien qu’à peine exploré, des études chaînes, il était de toute né 
cessilé de forger le plus tôt possible un instrument de ti^avail, qui est absgilument indispensabh 
aux premiers ouvriers <(itf en défricheront les recoins ignorés C’est fait et bien fait. Grâce l 
la méthode rationnelle (|ui a présidé à su composition, il sera ‘facile de combler les lucunei 
de ce Dii lionnaire et d’umasser, sans tâtonnements pénibles, les éléments d'une secotidi 
édition que lu coiiuburutioii autorisée de MM. Aymonikh el Cabaton saura ivndre définitive, 

C M. UlfHAND 

Gunaaianduiit K. Lunet de Iajunuuièhe. — Ethnographie du Tonkin sepien 
trional (d’apn's les études dos Adniinislrateuiv (iivils el tnilitaires dos 
provinces septentrionales). — Paris, Leroux, ipoü, i vol. in-8" 

Le coinmundmit de Lajonuui^^he a publié en iiju4 ouvrage sur Ethnographie dei 
territoires milUaires, qui n été ici ‘même l’objel d’un compte-rendu détaillé (•) Dans c< 
nouvel ouvrage, il a repris et étendu aux provinces civiles limitrophes l’enquête commencée 
Lu distinction purement administrative du Hagt Tonkin en teiritoires militaires et provinces 
civiles ne correspond en effet à aucune distinction ethnique : et nous aurons l’occasion d< 
dire que l’ensemble même du Haut Tonkin ne forme pus, à ce point de vue, une uuité complété 

C’est la première fois qu’une publication aussi considérable est consacrée à l’ethnographie di 
Tonkin. L’étude de pareilles questions est toujours délicate, mais elle devenait ici particulière' 
ment difficile, étant donné l’absence de documents indigènes d’une valeur réelle et surtout h 
grande variété des groupements disséminés sur toute l’étendue des iirovinces septentrionale! 
de la colonie. On ne peut donc que féliciter l’auteur de s’être attaqué bravement à un pro* 
blême aussi complexe. H est vrai que le cominandanl de L. était bien préparé à une telh 
tâche par ses travaux d’archéologie et sa connaissance parfaite du pays. Aussi eu estdl résulti 
un livre documenté, que liront avec profit les fonctionnaires et les officiers appelés à servit 
dans le Haut Tonkin, et qui intéressera aussi les ethnographes. 

i!ioQs la dénomination de Considératiom générales », un chapitre tout entier est consacn 
à l’exposition do milieu géographique, dans lequel évoluent les 'éléments ethniques étudiés, e 
dont lu connaissance est indispensable pour bien comprendre son action ainsi que rinfiltra 
iion continuelle des populations du Sud-Ouest chinois à travers les frontières siiio-annaiiiite: 
et la cause de leurs migi*atiDns. 


0) Cf. B. E. F, E.-O., V p. 
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I »Oiit tout d’abord dos indtoaUotis rapid«^ stir les bassins, de renseiiiblo des<|ui!ll«s il 
résuiUsr que celui du l^leuve l\ou)i(e d'une pat*t, ceux du Sî-kiaûg du T(iAi<*biitli ut des 
s cùÛws d'autiHî part, cofistituenl deux régions distincies, non seulement au point de vue 
irs cantciénstH|ues pli\siques générales, mais encore au point de vue de la répartition 
lies centres de population. Sui\ent quelques notions hinlotiques, quelques généralités 
» é\êneineiits politiques, dont lu ctironologie. bien résumée, nous explique rexist»^nre : 
ne région lioniogène où les tribus lltàt sont réparties en t gtoupes, Tun chtiioisé, raulre 
liiisé ; d'une autre région ft*ontière nropreiueiit dite, qui a été («nvalne (luf des 
nmts de races diverses, lesqnelles ont dépossédé les Xiuii el l ontinuent â sé t'ul^mer en 
BS II tendances cbinoisées nettement accentuées. Amst est reconstituée le suite des événe- 
qui amenèrent les gcoupeiuenls ethniques de la haute région tonkinoise é teui état 
. Ces derniers sont répartis en cinq géaiids groupes, a savoir . les TItéî, les MuriSntg ou 
les Mân, les Mêo et les Lolo (U4le classilicalion assez naturelle résulte de leur super- 
tOsitioti dans cet ordre aux dilféreiites alUtodes Cliacuii de ces groupes est exaiiùtié séfinré* 
^nl et est Tobjel d’une iiiunographie très détaillée, dans laquelle sont copieusement indiqués 
SS caracières sociologiques, surtout ceux ayant trait à la vie rnatérieil sans qu'ateitl été 
tégiigées pour cela le.s prîncjpa)e.s indicutions ^ur lu \ie « psychique, familiale et sociale ». 
le plus, à cause de la liiérarcliie de prestige et d'mnuencc exercés sur les groupeiiteiils 
irécédents par les ('Jiinois el par le>* Annarniies. ce.s U4‘rnie.rs sont étudiés en premier lieu el 
éparément. A chaque groupe sont raUachée.> leiii*s nombreuses variétés, dom quelqoes-utie.H 
>ont décrites av(*c beaucoup de soin Tel est le cas des ilak>ka pour h*.s Cbinoi**, des Tliù 
Kiur les Th/o, des M.hi-coc p<tui’ le.s Miin, et des l/ilo proprement dil.s pour le groupement 
lu iiiéiiic iHiiii. Kiiliii une notice* 1res courte nous renseigne su»’ les Pa-teiig, petit groupe 
i^unt jvei' les Méii sur les hauteur' séparant le Fleuve Bouge de la Hiviére Claire : sur les 
teu lao, peut groupe de quelques himiltes hahilaiit daiih le secteur de Hông-vaii , et .sur les 
.lao-ti(’) un désigne sous ce iiuni des indigènes, groupés au notiibre d'une vingtaine, dans 
in hameau du secteur de Hoang-su-phi. 

Mien c|uc* l'auteur nous avertisse <]ue cet ouvrage ii’esl « quee le résumé des travacs tour- 
us par les l'.hels des cirronscriptions civiles et iiiilituircs, auxquelles il a joint ses notes et ses 
observations personnelles », il est arté de se rendre roiiipte que ces dernières n’en constituent 
ras mollis une partie iiiipurtante Cn dehors des considérations générales déjà citées, nous 
neiitioiineroiis les donnéc's sur rorigine et sur tes niigrutiuns des liak-ka, des Man ou Yau, 
les Mèo, des Colo, et plu> spécialement sur colles du grand groupe linti, qui est le mieux 
raité. Four h*.s Minrng, il est dit que • par leurs caractères physique-s cotnriie par leur vueabu- 
aire, ils parai.ssent très proebes parents des .\iinarniles » . Le.s l'epréseiitants de ce i^rvupts 
wus ont semblé au contnire re.ssenibler beaucojp aux Tliài noirs de la Hîvière Noire el aux 
rhài-itira du Yun-nan (*). (.es données utitfiropoiiiétnques sont presc|ue identique», 1^ Mnéiig 
ist plutôt brachycéphale comme c’es derniers et non dulichocéphale coiimie T Annamite ; il etd 
•urtout plus trapu, micmx musclé et plus vigoureux ipie cehii-<’i. Il est vrai cependant que leur 
angage n'a aucun rapport avec la langue tliài, tandis qu'il contient de nombreux mots anna* 
lûtes légèrement altérés par um» prononciation dtirérenle. Mai.» cette »eule conaidérabon n*esl 
loint sufhsante pour «’oiiclure à une parenté d'origine entre le» Mirirng et le» Aiinaniite»* 
iusst, jusqu’à plus ample informé, rroyons~nous plus exact de rattacher ces indigènes au grand 
{Toupe Utiii. 


l^-ti, d'après le commandant Bomfacy, qui a consacré une étude à cette peuplade daii» 
le présent numéro, p. 11^1-278. 

^ (*) La vérité parait être que le mot tliai muàny, « tribu appli 4 |ué presque indistincte- 
bent par les Annamites aux diverses race.» de la Haute Kégton, désigne en fait des groupe-* 
pente fort liétérogènes et d’origines fort diverses. 
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Ë|D terminant, qii*il nous soit permis de regretter avec l'auteur lui-mAme Tomission à peu 
près absolue de tout ce qui a trait h l'anthropologie ainsi que rinsufïisance de la despHpilon 
ethnologique et de Tenquéte linguistique. Ces lacunes ne laissent pas que d'être grosses de consé^ 
quences, puisque sans elles il est pour ainsi dire impossible de répartir avec certitude les 
divers groupements ethniques et de leur assigner leur véritable place. Les renseignements sur 
les mœurs, coutumes, etc., n'ajoutent que peu de choses h ceux que l'on trouvait déjà dans 
V Ethnographie des territoires militaires du même auteur. Nous ajouterons que la biblio> 
graphie et les conclusions laissent également à désirer ; elles Auraient pu être plus complètes et 
mieux précisées. Ges remarques faites, nous (gisons avec plaisir qu’il faut louer le comman- 
dant de 1 J^JONQUIKHE d'avoir su grouper d'une façon judicieuse les multiples tribus de la haute 
région, de nous avoir intéressés k leur provenance, a leurs migrations, et d'avoir dressé avec 
beaucoup de clarté la carte ethnographique do Tonkin. 11 nous reste A souhaiter que celle 
étude soit continuée méthodiquement et généralisée A toute l'Indochine et même aux contrées 
limitrophes qui renlr<ml dans le système ethnographique du Nord de l’indocliine, c’est-a-dire 
la Birmanie, les Etals Shans birmans el chinois, et les provinces méridionales de la Chine ; 
comme nous l'avons montré dans notre notice ethnographique sur les principales races du 
Yun-nan et du Nord de rindochine, la plupart des familles mdochinoises, venues de régions 
plus ou moins éloignées, ont la majorité de leurs représentants dans les pays voisins. Pareil 
travail s'impose donc, car ies publications consacrées jusqu'ici aux questions d’ethnographie 
indochinoise ou bien sont incomplètes et partielles comme celle-ci, ou bien trahissent trop 
d'inexpérience. Il faudrait que ce travail frtl confié A un ethnographe tout A fait qualifié, qui ne 
négligerait aucun des moyens d’investigation, entre autress les mensurations anthropométriques 
el les données linguistifjues, }»our nous donner enfin, si possible, la solution des problèmes 
elhnograpliiqnes de l'Indochine. 

GAIUE 


P. SiLVR, lieutenanl tllnfanterie coloniale. — Etude de la langue iai. Gram- 
maire thô. — Hanoi, F. -Il, Schneider, 1906: în-8'', iv-ij5-iiî pp. 

On sait que les ThS de la haute région dn Tonkin parlent un dialecte tluh. Nous n’avions 
jUsqu’ici ancuiH' élude sèi'ieuse sur ce dialecte, en dehors de l’ouvrage du capitaine — aujour- 
d’hui colonel *— IhorKT (*) Kmoro ce travail, dont le principal mérite est de contenii* une 
étude de récriliu’e théi inaKs qui est gâté par .son indéfendabh* sy.slèino de transcription (®), 
avait-il pour objet le dialecte parlé par les Tliâi de la Rivière Noire, qui ditfère assez sensi- 
bienienl de celui des Tho du Haul Tonkin. La grammaire du lieutenanl vSn.vE comble ainsi 
une regrettable lacune, el nous en annonçons avec d'autant plu.s de plaisir l'apparition iju’elle 
se recommande par de sérieuses qualités. 

Le heulenant S. n'a pas prétendu faire œuvre de linguiste. Eliminant foule question de 
comparaison entre le diale.cte tho et les autres dialectes tliai, et a fortiori entre la langue 
thiii et les langues «qiparenlées, il s'est borné A nou*< présenter, dans les cadres qui nous sont 
le plus familiers, les principaux faits grammaticaux du dialecte tho : « Pour In commodité 
pédagogique, dit-il (p. u4), nous appliquerons nu thê les catégories grammaticales auxquelles 


U) Etude de la langüe fat rt^||^«ard Biouet, lapitaine dinfantene de Manne« 
Hanoi, F -H Schneider, 1891) , m-4«, iv pp 
t*) Les fhai de la Rivière Noire «onomSsent en eflet ime écriture alphabétique, tandis que 
les Thb du Haut Tonkm no se servent plus que des caractères Ltiinois 
m Ce système, que lauteut a egalement appliqué dans sa Méthode d enseignement 
mutuel francù-^annamlie (Hanoi, Schneider, 1894^ consiste a écrire rlmqne mot « comme 
un mot français <|ui se prononcerait de la même manière » 
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sotfuii^» liabitue». bien que cHie division ne c^iii^ionde {ins à la ré»li(^. Nous nVnUm* 
wiftss pas «lire, par e]k«utq4e, que les lliAs aient des (rennes, des urlieles, 
ppunntadl'al du tiioi ; mass uoiis voudrons seulement iimitirer de quelle iiiamère ils espnineiit 
pà idées que dans notre langue expriment les genres, les aHicles» etc, ' Peut-éti^e Jd, S. 
^0*1^11 pas su toujours éuler les dangers que présente ceUc méthode, et, par exemple, dans 
le chapitre Du genre dans les mms ip. n'a-t*U pas bien distingué Tidée de « genre » 

Ib relie de « sexe v 11 faut dire aussi, — et c’est 1« reproche le plus grave que noim ayons 
i adresser à M, S. - , que si des notions relatives k la coustmeUon du la phra^o sciiil dissé* 
binées çà et là, et si, en les rassemblant, on peut amver à se fane une idée as^exVlaire de 
M syntaxe thé. nulle part cette question n'a été traitée d’ensemble et po*if elle-it énie • c’esi 
P une partie <|ue M. S. devra ajouter k son manuel, au cOvS oîi une nouvelle édition en (tcviina- 
iilrait nécessaire, dût-il le faire au détiiment du médbrre historique de revpansioii de la race 
^itü qui sert d’inlrodurtion à Toiivrage. En soriinie, ccUe graminairt*, fort riaire, hteti diviser 
lissez complète, riche d’exemples et d’exercices, rendra bien les services que l’auteur en 
attend et sera d’une inconleslahie utilité pédagogique. Nous féliciterons pacticuhéremoid 
l’auteur d avoir compris qu’à celle langue, qui n’a pis encore di* svstéme consacré de rnmanH 
vallon, il importait dés t’aboinl de donner une iraiiscnptkm rationnelle ei cohere4Uc, M, S. a 
pri.s coiiinu* base de la sienne le quoe-nglr, c>si4-dire le système gihiéralemenl cuploye 
en Indociiine pour la transcription de rniinaiiiite : mais li en a soigneusement éliiiiiiié les 
.«iiomnhes, en s'inspirant «les propositions du tîongrés «le Hanoi ue Kg)». (îrére à cette 
méthode, son ouvrage tournira aux linguistes des maténaiix imiiKkiiatement utilisables. 

H. S. nous promet un Leâlque frnncaMhô, Soiiliaitons «pril ru^ nous «mi lasse pas trop 
longteiiqis att^mdiv r.ipparition. 

t'.i . K. Maiths 

(kiniuiaïuJant K, Ij/NEt i>k Lajonquièbe. Le Siam ei les Siamois. — l>ans. 
(lüliii, i 9 or«: in-8“, 3f)8 p|». 

Le livre du (V de L. n’est «|ue ta relation d’un voyage circulaire dans la va)lé<'*de la Mé» 
iiaiii, de lUingkok à llaitgkok : mais elle est bourrée d'observatiotis et de renseignements qui 
ne peuvent maii«{uer d'inl«‘resser h* Icolenr et érrile avec un naturel (*l une sincérité qui je 
«’liarmeiil. Ayant, au moins au début, pour compagnon de route, l'un des hommes l(•H mieuK 
avertis des «’lioses de rindui'hiiic. M Einot, rompu lui-méine aux longues pérégrinations 
dans «’e pa^s et à l’inventaii'e de ses richesses nrchéo)ogi«|ties. initié enfin ii la langue siamoise, 
notre collaborateur a su tirer parti de tous scs avantages * l'iibondaïu'e et la sdrelé de sa docu* 
mentaiioii mettent imiriédiatement son petit livre hoi's dti toute comparaison avec le» elfuaions 
«lescriptives et hasardeuses des simples touristes, \ scs impressions de rliu({ac jour servi'iil de 
pierre d«ï tourbe, <*0111110* il est le premier à s’en rendre padaitement compte., sc.s «*onv«*rsalioiis, 
es lectures, les souvenirs de son ^éJOur aritéritmr au Siarn, de ses voyages au Cambodge et au 
.aos, voire même à Java. Sur <*etle trame solide viennent se broder les* incidents de sa route, 
atqourk t*boisis p irmi les traits caractéristiques de ta vie de ta contrée et toujours cooiH 
yec verve t*i bonne humeur. Quehfues petite» erreur» ne se rel«*veiit «pie dans les cliapîtrcs 
Msa(*rés au crochet «foe iios voyag«*urs lireiit en Biniianie, de Haheng à Moulmein et Haiigoon : 
lideninient le terrain angio indieu est moins familier au t’,i de L. que le versant oriental 
I ta péninsule, et cela se sent aussitéi dans les détails, en dépit de son exirénie souci de 
Exactitude «* . .Hat» au Staiii. il est comme chez lui et sur le fond vcrdo>ant du paysage, il 


Par exemple p. ati8>u, lisez dàk-buugalow {dfik^banglôf, * ihmsoji de puiiU5 » ; c/mii- 
hfdr, « gardien » ; la valeur de la roupie fixée, en note, ihid.t par egofuston avec la piastre, 
j 7 fr. 80 et p à ï fr pi, tourne ♦»« réalité ntiloiii' de j fr, tà>. «tir. 
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nouft peint d une touche sûre tout le bariolage d'huinanité <jui peuple la ru he vallee depuis 
I humble eouli ou baleliei jusqu aux plus hauts fonclioimaires Siamois en passant j);ai les 
iiiardmnds tlmiois et sans oublier les bon/es . ^ 

4 h 


SirFrankbwEirrNHAM — fl/z/w/iAfo/aya - Londres, John Lane 1907 1 vol 
in 8, \iiï'34r) P , ill 

I Angleieiie possédé au)ourdhut dans le detioil de Malaaa ou dans la penmsule malaise 
411 deux lies de Pinang et de Singapor e et les trois terntoires ( ontinentaux de W elleslex 
Dnidings et Malaciu A tes établissements tonimunement appelés Etqblmements du 
Uehoil {Stiaiis Settlements) et plates sons lautoiite unique dun Gouverneur, il convient 
dajoulei les qintre Liais de J‘erak Selangoi Negn Sambiian cl Paban^, gioupes sous 
1 liegemoîiu bntamiique en unt F( délation det Ltah Malais sans parlei enfin des Liais de 
lüliore el de liengganu plus ou moins p'oleges dt I Anglelerre Ce sont les piogies de telle 
lullueiue mglaise dans la'pitsquilc de Malatta que Su li ink >WFTTl'NnAM a \oulu in tiquer 
d ms son deimei livtt ‘^ui la Malaisie bntanniqiie 
Nul m semblait iilitiix quahhe qut lui pom menei a bien tio liTavail SirFiaqk S^ettlnham 
a passe plus de 3o ans dans la penmsule malaise ou il a même occupé les postes les plus 
él<\es, il \ ele eu ellet lUsidenl (léiieial de U Fédciation des Etats ItabiiliS et Gou\erneui 
des ktihliHsemeiits du Oettoii lie plus, il unit 1 une eiudition très vaste bien mformet un 
espiil tiilKiut geneialemeul très sui tl sexpiime dans une langue dune eieguiiU sobiiete 
Apiemieie vue le fdan de sonouvragt séduit pai sa simplitiG et sa daitt 4prts un lapide 
tgfleau de lasptit gemual des etablissements anglcus du Détioit (Ui 1) il reliât e 1 gtands 

t hs débuts de 1 histoue de Malatta de Pinang el dt Siagaport (tli 11 III el IV) justpi ui 
ou tu i8>5 (<s II OIS elablisseim nts isolts toi im uni ensemble tint l'iesidentei Ulatliee a 
1 mue Its^hapdies V et M nou^ tontluiseiil dt a 187 I epü(|ue a hquelh I mut lue 

peisiMault des lAits Viilus voisins dt s posstssions tu luses oblige i It (lOiivt ineineut 
biilanniqut a iidtiveiiii dans h tt gb meut de lents ailaiit s iiitérituits 

Le tliapiUt suivant (( li Ml) est toiisatie ioiilentiii a um etude ethnogiaphique des Malais 
li semble qti en iiiti odnisant dans son developpennmi ( elle soi le dt ( oupui e I auU ui ut tenu 1 
mai quel aussi iietlAiient que possible la diffeitncé des dtux ptiiodes (uaut et apits i8yi) 
V paitii de 187'! en efli I le (louvtineui Sii VndiBvv i i VHkh (( b Mll\ installe des residenls 
dans les liais de IVïak et dt» St lingot louleiois tes loin tiorirmues inglais sont isse? mil vus 
pai les indigènes jun deux telui de Peuk, est «tssassine (( li l\) el, mdgie le sut ces dune 
expédition de lepieswlh s, les Anglai sont obliges de iiiodifiei leui politique Cette évolution 
du s^sltuiedes lestdences, dont Su Lraiik Shetilnham nous luoulre (< h \ et \l) avtt d autant 
plus de soin lesddleients étapes quil v pma lui même un lolt lies actit conduit les résidents 
tVêSpuupet très utienlivemeiii de h piospentte economique des Etats qu ils aident a admmislret 
et les amène ù )etei les bases dum Fédeiation pkuee sous la dépendante dnette dun 
UesidtiU (leUéial et lu haute autonte du Gouverneui dts Etablissements du Dell oit <Ch Xll) 
Puis, a(ln de tendrt plus sensibles encore K s piogies de 1 évolution qui lit passer les Liais 
Malais de lanaidne et de la misère a ftodre el à k ptoi^pénle, I auteui établit (Ch Vlll) une 
(ompaiaïuon des Etals Malais fédérés avec ceux poml partie de la Léderation, et li 

termine son ouviage (iJi \l\) pat des tonsidéi generales sut linHuence heuieuae que 

le développement de telle fédération a eue sui la situation generale des possessions anglaises 
de la penmsule 

i ependuiU, ^ lexammei dun pou plus pies, ce plan, en apparence si bien ordonne^ n est 
peut « lie pas mutiaquable 1 e thapiiie Ml sui les Malais ne paniil pas ires bienpkué au milieu 
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Mk lim 1) <»ût été mieux à m (ilice tout au début* duiii» une sorte d etude geuf titfifmfHe 
■Nisenÿte ^ariepa^s étude qui maiu|ne d'atlleun», tai ou ne aurait uHiment oouMd<^r 
Buitue $ttllt2»antes pout donner une idée de la péninsule iimlaise* le» dix pâtre» toiumcrée» dans 
P premier chapitre a la denmption de Pinaiif^, Matai la et Smgap^’t^ l*<mrt|uot «usia* dan» te 
impure II, apres avoir suivi riustpire de Mdacca jtisqn en 18244, remirde deux siècles eu 
wnère, et reprendre cette même liiatotre de Malacca diapré» un auteur eiqia^not tbodinbo 
■I Eredia qui ecnvaii en i 6 i 3 *^ Sir Frank nous laisse entendre (p c*Ust 

lirte que le manuscrit de Godinlio de Ereéa n’a «^te connu qu’en 1861 » de ja ii^e façon 
pu’il nous invite a penser que, s il a attendu pour nous par^T des Malais d’être ainvé dans son 
lecità l’année 1874, t est parce quA sa lonnaissmue, aucun ouvrage n’avaii ete publié avant 
|*ette date sut le» populations de la péninsule <p tldlf 11 laut notei d ailleurs que /elle 
nfïïrmatiou n’est pas très exaite, car hum avant 1874, le Journal ofibe fndtan ArchifKlauo 
[nrnd Easiern À^ta avait publie mi grand nombre d’aiticles de Loi \K sm le su]et naus paHei 
do» it a vaux analogue» de John Craufuhd, Horsm El D LevuEM lames Iow eti 

Toutefois li V aurait quelque iiqosiice a msistei davantage soi une ou diux tac lies tégerea 
duii ouviagi* qui se t ecottimaiide é tant de titte» 1 1 attention de tous «eux qui s mtmesseiit â 
la politique tolüiuale II faut lue en piriiiulitt !«•« pages (37 \ Bisqq) que Su liank 
SiVKTTbMiAM <oii»a(ie aux (ün»équen(es Ititusl**» qu eut pout le pti*slige de I \nglt*mre 1 » 
politique stupide et lu lie de lu taimpagnie des Indes iiiieutalos é legaid du Loi de Kedah ou 
du 'sultan luuku Ali, tes ilnpities VIH et l\ ou il tuai que les débuts de I mtei \ ention anglaise 
dans le» aOities dis la ils Vlalais de lOuesit et surtout la deruieie partie de »oii livte 
(p 2i(> stpi ) ou retiaçant les vous qui ont ete suivies depuis an» par la politupie anghuse 
il mdiqut qui it »eul mo>en dassurei iu piospeiite du pavs ( est de «oalmuei (Oiimie un le 
tait depuis phisieuis «innées déjà, 1 se preoniipei pm dessus tout des mterêt» païUiutiers aux 
populations malaises u u’ouhlions pas, diul que les Mdais soûl les gens du paxs, < the peopU* 
of lhe coifnlry>») et « taiie un appel lonstant a lent c oDahot ation a leut toopéiation 
etfeclive 1 

Knli e autres indu allons iuleres»antes on li ouvei a dan^ t es dei uitu » 1 h ipiU es des i eustugne- 
iiuiils preiieux sui le» piogits lies rapides des liais Md ils depuis (pi il» sont plates eu 
(}ael(|ue sorte suiis h* pi olei tôt at angl us f 11 iiioiiis de 1 > «uis teui population a plus ipie 
double elle i passe d» Ut 000 eu t8(r^ k 8(h» ooo en i<p>i (Juani »iu\ piogiés enuioaii(|ue< 
les xoiti lésumes dans u.i tableau (jui se passe de « oinnienlaii es 
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Celte piospente est due en grande partie aux (]Jiinois qui ont fouttU le plus souvent tes bras 
le» (tipitaux CIb «1 eu pour résultat indéniable d a< t roîti e davantage emore la pfOippênté 
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des Lt«ibhî»hernenls anglais dii bHnni ^*1 h» pailiiuliei de qui, a peint- peuplee di 

J )»> liahitanls en iBic) eut onipte aiijourd hoi i 5 f> 000 el replace pai le tonnage de *>011 
(oiuniene niaiitinie an 8 ‘ lan^i pamii le*» grands ports du monde 


H lUj'iSIFK 


\\ iIImîii ^KfcAT and Otto Ht agdln - Pagan Iiac(\s oj ihe Malay Peninsula 
Londies, Macmillan and O 1906, 9 \ol in-H, 7^4 Pi83r)p 

I ouviage tonsiderahlt de MM SidfcAT et BiAc.otN est suiiani leur propre définition un» 
lies vaste lompilation de tout te rjui a ete t^nil sur les populations païennes de la péninsule 
malaise Mais il laul s’empresser de retonnailie que ( tsl mieux entoie qu une très bonne 
tompilation, tai cest surtout sui pinte que les auteurs ont étudié leur su|et et ils ont apporte 
une t ompelent e et un esprit tiitique r eiiiaïquihles dans I utilisalion des soiirtes qu’ils ont 
( onsultees 

Ce tju’il tant loun tout daboid dans 4 et ouviage, t est la liibliogi apliie complété et solide 
qui est pinte au début dirtome I (p wv-xi ) bien que le tlassement adopte loi dre alpha 
belique ne soit t ei lamemenl pas le meilleur Puis vient (p 1 a 16 ) unt* bonne inlrodut lion 
ou les auttuis ont rtsurne les principaux < ai a< Itères gt'ogi aphiques gener uix de la pemnsule 
soulignant en p II ti< uliei Imniieme delà « penmsulaiile fi du diinat sui ii taune (lia 
llor e de la (loi e sui la faune ou im'iiie de 1 une et de 1 auti f i»wr les populations indigent s 
Il y a h d exc elleiites mditatioiis aiitlii opo-geogt apliiques 

l’ouM ige est tliMst en 4 paitios lUtces Coutnmvs IMigions, Langages 

les rates elutlites sont les w rates païennes (pat opposition avec les populations musul- 
m mes) de 1 1 pemnsult malaise Les autt ui s avaient songt tout d’abord au tilit de ratts 
sauvages » puis il leui a paiu, avet laison que le qualificatif de s païennes • peiiiuUait une 
disimtlion plus nette, tt t est pouiquoi iK 1 ont adopte. Us se sont allaihes sut tout i detei- 
mmei aussi txactemeut que possible les 7 tac es païennes diffét*ontes qui sepulagenl la penin 
suit» malaise 

{*> les Setminq ou Netfntos^ de taille plutôt petite (1 ««49 pour les liommes 1 »*» 
fis temiiit‘s), t iiacteiisfs par leui tirevtux tiepus leuis veux londs et biilluits ti ipii sont 
«U mt im tempes tpie ta late la plus uoiit h plus devtlopptt 4I lu pJu> nettement nom itle tit 
ioiilts (flle^ tpii liabiient la piestju île 

» 1 es ScfAm legt itoneiU plus gr amis qut ItsSouiaug d apparente tu dm mentent emat lee 
iu\ (iievtMix onduleux, et rappelant iiialgie leuis >enx mx paupières eti tûtes et deim-t los 
ttilaiiis liaiU do leurs auttHies diavidieiis 

70 Les Jakan population malaise aborigène assez difficile d ailleurs a dtslmguei des deux 
I nés pitWfdenles avet lesquelles ellt^ s est souvent mtMee mais omatleiisoe lepeiutaiit pai la 
touleui plus tliiire de fit peau les tlieveux frises et une taille plus elevee^ |uoique lies petifi 
encore ( i 54 ) 

MM SKtAi et lliAta)>v nous doiuient sur thnctine de ces trois i ai es des 1 euseigneuient& 
ti'ts toiuplels, dont la vaiiete apptuail a la simple eimmei*atioi) des cbapities nouiuiuit 
vtMeiuenls, babitalion, chasse et pi t lie movens d’eihange armes cultmes ails et melieis 
ai is det 01 alils tu ganisation sm lale t «qqHit Is av ec les auli es 1 at es, t uuturues et t rov aiict s 
relatives A la naissante a l'Age miii au mai mge aux lufterailles musiques et ittes leligioi 
iialui elle et super siiiioiis populimes siiualioii atlmlle et avenir des dialetles locaux* leur ^ 
lelationx avet les autres langues Ku oiUie, un giaad nombre d appendices, d index, de 
vocabulaires de notes de dessms et surtout de photogr aplues bien ihorsies tplus de u»o 
viennent très fieuieusement eompleltM telle s tiuvtlopedie ^ etimogt apliiqite de la pemnsule 
maiaisf et en lont uo uistiniment de travail de piermet 01 tire 
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Il taul noter en lernnniuit i|ue M SKkAi citiint k dispnntion trop mpide iie res nire^ mlé- 
r*esâanies. Quand elles vivaient sou» lu menace constante de persécutions de la part des popu* 
iationseiuaiaises, cotnertie» à rislain* elles conservaient du moins. réfugitV.s düns la montagne. 
Tindiuduaiité de leur race. Mais depuis que ces ditrêreiit^ peuples sont devenus proti^gés luiglais^ 
»K ü'om que trop de tendance à se luisser ülisorbtn* par les autres populations au «litieii des- 
quelles ils vivent, et à perdn*, ave^ leui* langage et leurs coutuiiies, leur iionnètelê et leur 
sincérité. Kt M. >kkvt conclut ainsi . « l*eut-élri‘ esti-il trop lard aujourdliui pour corayor 
.lefîniliv cillent celle évolution et ii\*vislo-t *jl plus que de^ pellmtifs. Kncore l'^ut-il fwotlrir à 
palliatifs : encourag(‘r en [larlicnlier par tous les mov 'us Tétudi attentive dc'lu iangue et des 
-meurs iiuligéries par les ollicicrs anglais, développer J initiative de nos protèges en fav ornant 
leurs propres procèdes agricoles ou industriels. Oe cctlo Iîhou, ou pottriM arriver sauver la 
lasse la plus intéressante d<‘ la putiulution : celle des pa\.satis accoutunies ativ ddHcuHés et 
aux luttes de la jungle t‘t de la mer. « Paroles dont d'autres piuiples colomsuliMii*» peuvent 
laire leur pndit. 

Il ht SMMl 


Inde 

S \.K\] *— Le Scpal, eliuie Imlorique (fim roi/aumr hindou, vtil II. — 
(.\iih*»les du Musée (îiiinu‘1. Ilibliulhétjue fflUiidi^, I. XVIII). Pari», 
K Leroux, jipiü, iu-8’\ /|io |i., avec iiù illuslraljons 


l.e second vo‘ume du Népal de .VI. S. l.KVi tient toutes les promesses du premier (t) Il se 
v umjm.se de ti ois pai'lies La première esi 'oiisacrée au culte. Nous passons li e à tour en 
•eviie les diverses sortes de niumiments. religieux depuis les vieux ,v//î/i« jusqu’aux Imiiples 
uikIous modernes, sans oulilier les « pagodes >» qui font roriginaJilé de raiTliiUîcturc du jiays 
•ai uièiue temps que les monastères bouddiiiques. l’îiuleur nous eu présente les .singuliers 
labitaiiis ; combien lU oui dégénéré de leurs prolot^(M^s, le si'ul fait qu’ils gromlienl en famille 
laiis leur.s viklira sm ilides le fait a.s.sey mesurer. I‘uih défilent devant noos les fêtes, .siicrifJces 
m proce*.Mon.s, avec leurs mndents gracieux ou grolestjues, saiiglunts ou orgiaques. Partout 
tous reti uuvoiis le iiiéitie mélange (riiiformatioiiH précises et d'observations pittoresques que 
mus avons déjà signalé. 

La seconde pailie, de beaucoup la plus considérable «p. tii-oofo, traite de l’Iiistoire du 
^éjial, dejmis les origines jusqu’à nos jours. Tous le.^ genres de documeats y sont mis à 
üiilnbutirtii : mentions littéraires, vieilles cbroiiiqiies royales, inscriplions, monnaies, coloplions 
les manuscrits, relations des vovageurs et annules des peu{de!t voisins, tous les textes sont 
lassés au crible de la critique et rigoureusement confrontés. f,es quelque,s faits solides qui 
•éNisleiil à ce sévère examen Sont acquis à riiistoire. Comme toujours, le cbarme de la forme 
bssimuie pour tes profane.s réiiorriic soniiue de travail ifue suppose le fond. La période* 
lodenie, avant, pendant et après la coiiquéle gouiiba. n'est d'ailleurs pas moiiiH intéressante 
ue l’ancienne, tiette flraniali<|ue séné de coups d’Elal et de mansacres nous e.%1 contée 
vec. une ve,rve entraînante. Ou goûtera touleloi*<> la reserve diplomatique des dernières 

iglies. 


{*1 U b E. F. £.“0 , V t P /O- 
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(ibapitro !»uivaai el dernier, rempli par le récit des deux mois que rauteor a passés au 
Népal, nous ^explique, fl convient de ne toucher que discrètement aux petits travers d’hdtes 
dont on Va eu qu’à se louer* Si le passe-temps favori des nialmrâjas est de s'assassiner ou>de 
s'exiler entre eux, cela n*ôte rien à leurs qualités d’hommes du monde. Le premier ministre 
actuel n’était, lors du passage de M. S. L.. que générai en chef ; son prédécesseur est à présent 
en villégiature forcée à Bénarés. l^a presse de l’Inde a fait plus de bruit que de raison autour 
d’une conspiration qu’il aurait ourdie pour assassiner son frère et remplaçant, quand celui-ci 
dut se rendre au fameux darbar de Delhi. Ce sont là jeux de princes. L’important, pour ce 
qui nous occupe, est que tous deux aient fait à Tindianiste français le meilleur accueil. Il faut 
lire dans son carnet de séjour chômaient ses talents de poète en sanskrit lui ouvrirent peu à peu 
toutes les portes ; aucune ne se referma. C’est à ces dons personnels de sympathie qu’il doit 
le succès de sa mission, attesté par les deux volumes déjà parus, et que confirmera bientôt 
le troisième par l’exposé détaillé de sa moisson d’inscriptions et de manuscrits. Nous rompre- 
nons à le lire qu’il ait pu si vite la faire si abondante. Le pandit Haraprasad Çastri, ({ui 
visita l’année suivante la vallée, trouva le souvenir de notre compatriote encore vibrant dans 
la mémoire des Népalais: «Son nom, nous écrivait-il, leur fondait littéralement dans la 
bouche. » 

A. \\ 

Archæological Stirvey of India. Anniml Report. J9ü3-0^r — (’>alrulla, 

1906. 10-4*", X-324 Pm 72 pl. 

f.(» second volume de la nouvelle série de Itapports édités J. H. VIvhshai.i no ser.i 

pas moins bien accueilli que le premier. Il n’a pas dépoésttu <le rédlteur i(ue le contenu n'en 
i'àt pas plus sensationnel: la tenue dcroiisemble reste eic^hiate. Le travail ^ « conservation » 
se poursuit de façon fort judicieuse, presqu’entièrémettt limité qu’il est aux monuments 
musuliimus modernes. Ouant aux découvertes, il faut compter avec le hasard dés circonstances 
(pii donnent grasse ou maigre moisson. L’intérêt se concentre pour cette année sur ^es 

trouvailles faites à Basârh, sur remplacement de l’andenne Vuiçalî, par M. le l)»* T. Bloch. Il 
ne s’agit encore ({ue de quelques tranchées, préoédaiht un déblaiement sy.siémati((ue qu’on nous 
promet de saison en saison : et déjà ce petit effoïl a été l’écornpensé par la mise au 

jour d’environ 720 sceaux d’argile des portant plus de i.ioo empreintes laissées 

par des cachets de personnages royaux, dé. ibiuctionnaircs, de fondations religieuses, de 
(corporations ou de simples particuliers. Le déchiffrement de tontes lem\s devises, (|u’est-ce, 
sinon de l’épigraphieV Et, M. M. est forcé d’en convenir lui-même. c’(^n est encore que rarlicle 
suivant de M. T. Bloch sur Les grottes et les inscriptions de In colline de Hâmgarh 
L’excellente étude de M. J. pii. Vogel sur des Sculptures bouddhiques prooenant de 
Bénarès a également une tournure non moins épigraphique qu iconographique, (icpendant 
l'éditeur a tenu à distinguer, sous une rubrique spéciale une partie « Epigraphy », à laquelle 
MM. Pkschkll, Hult^sch et Lcoëhs ont collaboré. M. J. Ph. Vogel y publie, outre une (diarte 
sur cuivre du Chamba, une très utile revue des Sculptures inscrites du Gandhüra, «pu fait 
d’autant plus regretter que ses fouilles de Qi^rsadda aient dii être interrompues. La note gaie 
est fourme dans ce gtiive recueil par les iMi||Wit>Hies birmans solennellement reproduits et 
décrits par M. Taw Sein Ko (<)• ' 


Nous recommandons notamment pour l’a^tt^^ent des enfants et même des grandes 
pet*8onnes la série de soldats, d’armes à feu et^^ateanx de guerre figurés sur la planche 
LIV, à titre de « coniribution à riiistoîre militaire et navale d’une période encore indemne de 
la vapeur, de rélectricité et des canons Krupp ». 
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, Güérinot, — Essai de bibliographie Jaina, — (Annales du Musée Giiimet, 
Bibliolhèfiue d’Eludtïs, t. XXII >. Paris, t^eroux, 1906: in-8'\ XXXVI l-t>Ô8 
jwiges, 9 planches hors texte. 

i/iibjei prifici(>dt de cet Essai, nous dit M. G., esil de «»erv»i‘ d'mtroducttoti ù m culuiogue 
atii«or$ et ouvrages jaiiias. Il comprend 85 % iiomitros. et .VI. G pouf à juste if $e Üatter 
^ avoir (ivilê que le< iocuneb, s’il en reste, soient nombiH^unes ou tm|!K)rtante$> : ont i||i laissé» 
jde côté, de propos délibén* les uriicles s’/dresy-int trop onitpientefit au grand {public les 
Acomptes-rendus critiques sans portée générale et une fort»^ partie des public^tio2»s indigènes, 
dont on retrouvera sans doute un grand iioniht*e dans le catalogue futnr. G - «te féàcite d'avotr 
éGibli sa bibliograpiiie « d‘t»prè< un plan métltodi«|ue, le seul applicable, *n jt' ne m’abuse, (Wns 
un travail de ce genre » : s'il se irouunt un critique malintenlionné pour {muser que l’auteur 
s’abuse, il serait désarmé à la vue, et à l'user, d’unsevtuple index établi ^or un plan excellent, 
qui rend ia recliei'clie extrêmement aisée : pil^w importe dés lors, par exemple, qu'un article 
relatif à une question grainmaticaic se trouve par hasard égaré sous la rubrique i^oHique c/ 
Métrique i no 186). ou que la rubrique Histoire tompreiiue un livre i.té à propos d’uiic 
légende et d’une statue (no 7^7). he principal est qti< l’ouviuge soil ineîitioimé, et avec lin son 
intérêt au point de vue jaina, et qu'on le retrouve ftciletitent (ti. Tel (ju’il est, cet « Tssai », 
ainsi que rantmir l’apfielle iiiodestetiient. fml heureiisemetit augurer du « t'aitaiogue » uimoncé. — 
l^mrquoi y avoir ajouté une uitroduclion, point mauvaise en soi. mais trop pou urigînuto pour 
s'adresser au même pohln que le livre? Si .M, <i., en même temps qu’il travaillutt utilement 
pour les Vivant'* aveiüs. tenait à eelai rer les débutants, il lui était hieiie de remojier par 
exemple à tel arlnle de la (ininde Envtfriopédie, dont il semble s'être si bien souvenu en 
écrivant son inlroductiun. 

J Itiax II 

i>' L. (lOi'ziKN. Manuel françaix-aniilais-lnmoul à l'mufie du inededn. 
— f'aris, Imjtrimerie Nalionale, it)o4 : Xll-aSi i». 

M. (î preseriu* son < Vlunuei » comme le troisième volume d’une série de guides polygloiliN 
a l'usage du médecin; mi.mn ne nous v trompons pas . une moitié à peine du livre est d'intérêt 
spécial, Kt le reste forme une introduction au tamoul parlé. Je ne dis {»as au tamoul uni gai re . 
M G., plus audacieux que beaucoup d’autres, n’a repHiidaiit pas poussé jusque-l/«, et l’on 
fiourrail même penser paifois que sa préoccupation d’éviter le « patois » l’a mené bien prés 
de la la.igue •< noble ». .Mais le prmripe de VI. G est bon; une introduetion donne le». sons 
•orrespondanlh aux diHérentes lettres de l'alpbabet tamoul (t 'est tout ce qiTil y a de s granw 
iiatical » dan» le Ihre), et tous les mots, toutes le.s phrase» sont donné» sous deux fonne» : 
Il alphabet tamoul et en transcription phonétique. On pourrait aussi ehicuner cette irnnsetip- 
ion, qui est un {leii trop une translittération: mais outre que l’inlroduction obvie précisément 
'O partie à cet inconvénient, il faut pluUM imsister sur le progrès qu’elle marque sur les 
ran.scnplions qu'on trouve d'ordinaire, en particulier dans les livre» d’origine anglaise, Fîn 
lOmme, le Manuel de M. <i. pourrait bien être le meilleur du genre : »e» qualités iiitriii^ 
èquos sont encore rehuus.sées par 1 1 correction de rimfiression» ta clarté et la itiagiiif}ceii(‘c 
m caractères tamouls, qui remplissent les indigènes eux-mêmes d'admiration et de respect 
pour notre Imprimerie Nationale. 

J. B. 

i) l.te NQnnül (m* 177) étant un auteur étudié dans toutes les écolo»» se réimpiîme chaque 
f; on peut donc, à tout hasard, remplacer en toute sûreté i^op par 1906 --- limite chrono- 
|ifue de ia « Bibiiograplne Jaioa ». 



The Priifale üiary of Ananda Hanga Pillai, dubash io Jean François 
hiipleix, a record of matiers political, historical, social and persmal 
from 1736 to 1761. Traduit du tamoul par Sir .1. Fred. rtucE et 
K. Rano 4 C 1 IARI : vol. I. — Madras, (îoveroment Press, 190^ ; in“8«.XÜI-44«'> 
pa«es. 

\uaiidat*angu et mou juurnat noub sont déjà coimos par le^ extraits qu'en u publiés et traduits 
\i. VtNSON (^); Tagent consulaire anglais résidant à Pondichéry en 1892, ayant eu connais* 
sauce d'une copie qui en était conservée dans cette ville, crut et fit croire à Madras que le 
journal valait les honneurs d'une traduction intégrale et d'une publication officielle. Le premier 
y^tne, seul paru jusqu'ici, couvre, avec quelques lacunes, la période s'étendant du 
() septembre 1706 au 22 avril 1746. C'est dire que les éxénements politiques qui sont de nature 
ii nous passionner le plus sont réservés pour les volumes futurs. Hans celui-ci, on trouve de 
tout : le calendrier, fêtes et éclipses ; les arrivées et les départs de bateaux, avec mention de ce 
qu'ils portent, gens, marchandises, lettres et nouvelles ; les événements de la vie privée de 
notre auteur ; les événements de la politique aussi : l'autorisation obtenue par les Français du 
nawab d’Arcotde battre momiaie ; l'achat et l'occupation de Kardtal; le siège de ïrichinopoly, 
sa prise et sa restitution plirr les Malirattes au nawab ; les ambassades reçues ou envoyées, les 
présents distribués et les coupe de canon tirés en ces occasions ; à l'intérieur, les mouvements 
de fonctionnaires, leurs voyages et leurs discours ;*des mesures administratives, comme celie^ 
portant sur la vente du tabac et des alcools, ou l’autonsation accordée aux castes de la main gauche 
dépasser par les mêmes rues que celles de la main droite (p. 177); les procès — les plus 
importants étant naturellement ceux ofi Anandaranga se trouve intéressé directement ~ . de 
Simples anecdotes aussi et des cancans, mais moins fréquents et moins intéressants qu'auraient 
pu espérer If5s curieux de l’histoire des mmurs ; peu nous importe, il faut l’avouer, que le 
29 mars 1741 un lascar ait tué sa femme (p. 1G8), ou qu'un autre jour un soldat ait tiré une 
bordée (p. 178); noter cependant (p. 102) cette cr doctrine astrologique fondamentale», 
vérifiée par les faits, que la bonne ou mauvaise fortune c{u'uii enfant tient des circonstances 
astrologiques de sa naissance s'attucbe au père durant sa minorité ; ou (p. 106 si{.) i'iiistoire 
d'une maison chrétienne hantée, et exorcisée pur des sorciers musulmans, à la confusion des 
prêtres catholiques ; celle (p. 284 sq.) de la barrière établie à l'église entre les parias d’une 
part, les Européens, métis et Indiens castes de l’autre, barrière enlevée d’abord, puis i-estaiirée 
à la suite des troubles suscités par celte affaire ; miè^'essatitr aussi la méthode de (‘apture des 
esclaves expliquée p. 227, et le procès des marchands diair humaine ijui suit. — Le volume 
>e lit sans déplaisir et parfois avec profit : il nous fait â%haiter viven^eni ({u'on ne s'arrête pa^ 
en 81 bon chemin et que le volume suivant paraisse bienlél 
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SrUnan Mahûbhùrataiu. A aew ediliou aiaialy based i»a tlie Soutli liuJian 
texU, with footnoles artd readings. Sdileti by T. R. Krishnacharya and 
T. U Vyasacharya. — KumbakonatD *, prinlcdat the« Nirnayassigar » |)ress. 
Bombay; parts j-7, in-8", 1906. 

a Tout eu recüunuissaiit, disent d’eux*méines les éditeurs dans un de leurs propectus, qu'il 
leur est impossible de décider de fauthenticité et des mérites respectifs des textes du Mahà 
bhûrata de flnde du Nord et du Sud, ils pensent que. pour une comparaison équitable et 


Pitbl. de l Ec. des Langues (Ineuigles ybteiteh, Mb serie, \üL iBHj». pp. 

Lea t)^nçais dam tlnde. 1894, dt la fanguv tamoule, 190,*), (>p. 171-17 
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pi 6 nUli<|tte, i{ est n 4 »cets»aiie ifo'ii > <ul um <*<1111011 uiendioimii* loul <üiniH<^ ü ^ <*n one 
Kj^Urtouale Miriout qa'iJ eiisif* de castes diflereiice« de lectore entre tes deux lexte«t et 
lîe de n<jhibreua passages du Mahâbhàraia du Sud ne se retrouvent pas daus celui du No<*d * 
lu moment ou ta question du MaMbhàrata aitiiv <01111110 on sait, t ati<»iitton des savants 
ine uouveUe édition fondée prmapatement sur les textes do Nid ne peut être <|o<* la bienvenue 
Itdestinee, si elle tient les promesses di* ses éditeurs à on suffés plus grand eiuore que le 
^ûmSyana qui u pretedé (t) 

\ L ouvrage parait par taseicut<*s tiu^nstieis de Bo pages i u&.t liant rliatun une moY^nne tie 
1(5 a 3o iloKas («es édilems pensent en tinir aier 1 * (cisnrqtes^ t 

tbi nous annpiiie nne « cntual notue and prefa(<* » pout iaquelh les uiatenatix 
t’amassent au fur et a i»esar<vde la publication l^our te moment, les « lootnotes and readnigs^ 
l|ti'8nnon<e le titre sont bum pans res et la grande masse «n \ieni do 1 éiiition de llomb<H 
Fone nous est ^ nous-im^iies de taire provisoirement I mlrodiutton nitique i ai pu lieuieur 
‘lenient obtenu directement de lun des editeuis une liste des ttxtcs sut lesquels ils oiu 
tiavaillé ('') Il en résulté des i abord que nous Da\oas pas leilition tle 1 Inde du Sud « 
pi omise mais une nooielle édition, par ailleurs exrelteiite fondée en paeui en giaude partie 
SI ion \eut « niainl> > c ultime dit honnêtement M titie, sur des maïuisttits ipii sont bien di* 
f Inde du Sud Cette édition nesl pus une eihtion riitiqut et | 11 peni que I intiodurlioit 
pt omise ne soit M op ( ourle 1 notie gie elh peut en tout t ts s»m vu \ une édition tntiqui 
puisque nous sonnins nnseignes sm s >11 otigine 


ÇiWHui Xâhniki Hatnayana luoidiiig to Un Noudttia Madmgs v^itlt touiiiuh s 
edited In 1 H KhisiinA( H \h\ A Kiinilmkonam i \ol m-8 upii 

hn angifiis «eci nous pi omet plus d mie taule dimpiession <t euln aiities hui la 
* ou V ei lui e A uclipin va 1 epeU de ( iscn uh» en fasi k nie 

C 1 i soin telle qm ile saut les noms <les piopiielmes qui les ont ptêles 



MRKilM 

H lUTl tu 

MXlIfRt 

tu II 

1 nfh 

Kumbaki n m 

de van tgai i 

P Ipiei 

{saka i-'|i 

i \chi 

ut 

teliigu 

paliim i 

Im omplet 

'î 0) 


«1 


Impiimé sans doute a \ia 
di as, date irii oiiiiue doit éti t 
anléiieut h i 

4 ‘A 

Kumbakoriito 

grantlia 

pidmiei 

1 exte impoi tant, pas de date 

) ikh\ 

id 

devaiiagat 1 

jMpiei 

Çaka t6m < eriuins pat vus 
sont a< ( ompagnés du vyükhy 
âna de ilaitiagat htia 

<> ((/) 

id 

id 

td. 

Vis oDeilA Mukunda \)a8U 


\jq\an par iVatap Nngli ma 
htii de Tanjot e en l’an ytwa 
soit en\iroii 1817 tlue léi*» h 


-* (/Il 

Btiuvauagu 1 
<sih Vicoi 

id 

id 

/ 

\wnee jaya enviioii 18s t 
lue i8.>; ou i833) 

H U » 


feiugtt 


Iriqinme à Madras, aiiite<< 


/irq/dfpci/ft (1871 ♦ (si Cai 
hidia Office ijbrary 1} i 

P »a5/ 

d«%itiagui imjpniiié a tlombax tlte^ 

Canafoti Kï>imjî, raAro J7<^> 
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ILc fascicule de décembre (n^ 7) nous mAne jusqu au 87» 64® 8) Àdhyàya du Sabhô- 

partm l^c nombre des venantes dans les deux premiers livres est considérable (<), on ne 
peitf s attendre àep trouver partout autant dan^ (eux qui vont suivre Pourtant il parait *que ddï^^ 
le Vamparva, le Çântt*», VAnaçâsana», I Açoamedhæ elles seront très nombreuses aussi 
les deux derniers livres dans le texte de kuinbakonam doivent (omprendre liin (inquante 
I «mire vingt (hapitres inconnus de I édition de itonibav 

Pour lions faire une idee des nouveautés qu apporte celte édition, r len n est plus utile 
quune coinparaisoii sominaite avec les renseignements ([ue nos savants nous ont déjà fournis 
sur les dernières recensions 

Pour \Adiparvù, les rbiflies donnes par fit hiiîR (0/î the Aindrn sihooL p 77) ne 
c orrespondent pas «1 ceux de notie texte Ni la division qu’il signale ni le nombr e des < liapiti es 
ne sont les mêmes notie édition en donne 260 sui lesquels le Paulomapaiva occupe les 
ibapitres ^ a et 1 Asiikæ^ de 1" a 58 Si nous pienons les deux fragments (|Uil cite a la 
fiage suivante nous y onslalons pour Je dcuxteriu^ chapitie cité que notre texte sacioide a\et 
la teieiision nâgan, sauf sur deux points par cm il lejoinl I édition de lioiubiv (k Mil — 
n Mil) \ I a 6 = recension nagan, sauf tiois vaiianUs v 5 , 7 (la piermcue moitié ^ 
ed lloriibav)» 8, q = reccmsion grantha sauf deux vanantes tiois groupes d< huit svllabes 
nouveaux sur «) \ < t s 

Ou bien prenons K deBul nu me du livie tn ccmipaianl avec h s textes citis pat M Winti-u 
MT/ clans Indian Antupiat d aniu e i8<i8 p 6fi sqq I e premiei (,loKn k est le même qui poui I» 
puis deux \i rs nouveaux diffirenls des vei s initiaux de \\ puis It s invocations (onmie clans i> , 
\ 5 = 81 sauf ioma*> naum^ûranife ( - W) v b 8 > 7 o = \\ 5 «sauf anuprapifa 
- b 8, q Cl nouveaux q b ^ 8 5 /i , 10 = 8 v 1 1 a 17 = 8 5 1 1 1 suif / poui / d uis fannm 
MumuedausVi 1 1 ainsi cie suite notn texte s ««cordant avec 8 et n unpiunlanl i W (jue rie n 
vanantes lies coin les, et difléraut raienient des deux soit k 29 (=- 8 /i) 

Asmea saccanta c« pad inumni \ada\aiah paratn 

I! K It W ' 

l lUic 8 25 et ^ 8 » puis entre ^8 1 1 29 notre édition iiouh des vus nouveaux (5/ a 5» 

58a |i) II* second groupe en cvsl deji connu pai W sauf qtiel^ s varnnte^ doin une seule 
impôt tante iKigs le passage «{ut suit, notre édition est fdli» géneralcMiieiit conforme au texte 
de I <*dUinn de Iléinbav mats nous v retrouvons ca et lu des demi-vers nouveaux dont quel- 
ques-uns nous sont connus pat W iW 5c»- 5 1 k 65-84» 


Kl c//n 

kolitaiio 

td 

p tpte 1 

Luk sabhavanavqâ k hpû* 


( Iru liinopoiv 1 



iHim de Nadir d^jasv ami 

1 1 (A 

— 

id 

— 

Impiiim a Calcutta par 1^ C 
8o\ 

( i c/t 

llamii id 

teiugu 

palmiai 

1 xirémement anc leu c opic 
|»ar Dalt Ji 8( ahmarumanda lUja 




^ r 

jjfqgi kuppa^a 

{d) 

NnUur(lai\|oret 

gt «nnllu 


Jaiportont Pas d autre ren- 
iül^emem 

0» l*es 

vers me onnus a 1 édition 

de 8omba\ 

sont signalés 

par tin artifice tvpograpbique 

P) h- 

edtlum de kimibakoiinin 

. 8 r= ed de Uombav W 

= ms >^liiSH 


b K 58 tupasiî huduiuicarvena vvasva vedam saimtaiiam | itiltâsam imam «ukre pufivan 
^aixavaltsulab || 
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dre est reluj de \\ jusque >. ^3 sr K la réplique de Nauti (H, 74 S4|qi roui* 
Üd à ta fois le te\te B et le tevte W, dans on ordre nouveau K «S, s? lt«W 74 a* 

Eb- 83 , 90^09); reci se répète assez conslammeni (cf. W iiok= K ial>*ia8i ’VV ii 3 »ii 6 
[ K i 3 a*t 36 ; mais B J19 =r K 140I Notre teste est donc uii t^tu» ûmplior, en i^s «ne 
HiiHiSon de B et W, qui* là où nooN avons B et W. semble avoir une tendance à suivit 
atét le texte B (*). mais là où il se trouve ieu\ avec W ne la^se pa^ d'en didérvr ansst dan* 

I détail (% 

Ce laractère (*e eotiliniie Ton compare les quelques imin allons qui suivent aux^rensist- 
ncments fournis par M Uintbhnit/ dans a«« arl-e a^'tule Z. Z* U* ^1944^1’* 7 *' 
|(|.) liCs chapitres 8 et ui-Ô*» se retrouvent ici sans niochlications (K 8 , «pu nous 

ppelle la tendance détù véritiee ù suivre le texte de Bombay, voici peut relie à donuet' Ir 
ftexte le plus compréhensif - le chapitre i tonlient 7*9 çlokas le chapitre ii en runiienl tK/, 
fia lutte de Kr^na et ÇivupâU occupe les clmpiires (À à a mcius, ^oit (^lokas de plus 
' la vuigale de Bombay Entre les chapitres 38 et 39 de i édition de Bomba), s'nitercalcui 
i chapitres 41 n 61 inclus. Au chapitre 18, les vers ^-5 B sont conserves , le cliapttre 44 lî 
> retrouve ici (ciiapitreB^ K) , comme le iiiamisrnt Udu{(u. au rluipitre i ^468) noire texte* 
reserve les vers que le ms. malu^aiani omet ; enhii au chapitre 89, v i"? sq , lions retrou-* 
vons, allongé dun veni. le chap (>7 B que les mamisents de N. W etourtimt au contraire 
liC Mahâbhürala de Kiinthakonam c*st donc appelé a rendre de grands services Sans 
doute une édition fondée exctusivenieiu sur de^ niauus<n(s inendiuiitiiix aurait bien mieux tait 
notre afliain* , - c ar demnadei uii apfiarat < ntique à des limdous qui n ont d*ob)et <(ue la 
gloire d'avou lait une édition (orreclc» et bon iiiarelie et de répandre ain**! un texte vénérable 
serait telles un»* exigence tiop forte HLiis en attendaiil I édition critique euiopeenne. cpii nVst 
pas rceuvii* d'un jour il laut nous lejomi de leeevuii des a pieseiil et te, avec une régu- 
lante <(Ui ne semble pas devoir se démentir — la ehoM* dans I Inde vaut d'étiT notée* — une 
publKaiion cjui se rec omiriatide non seulement pai son eonterui, mais par son prix, «a eorreclion 
et sa conimodite les tvpogiaphes et les pandits du Nirnava Sagai ne se sont pas telle loiS'ii 
montres infeiieuis a leur réputation 

.1 II 


Chine 

'^D. (.llAVA^Nth — Lespagx (lOccideiil daprexle Weilio -'{T'oimy Fan, 

H, M, dtVcmbn* i((of», in) 519-571) 

/histtnre chinoise a reptique des « Trois rovaumes • ap J - 4 ’. ) est Mirtout connue 

* le H Sait koito tcae, ou * Histoire des irms rovaumes t, compose par «» 
iVn <.heou sous les Tsin (atu-419 (a*Ue omvre assez, sèche et souveiil peu détaillée est enri- 

* d'un abondant etprecteiix roiuinentaire, redigv* dès4'Z9 pa? iit»± l**ei Song-irhe. B’ei 
g-lcbe puisait a des sources ancienut^s qu'il a eu le plus souvent grand soin de rnenttofiiier . 

; par lui que nous ont etc transmis entre autres de nombreux fragmenta d’im ouvrage 


file même, par exemple, pour la hn du Bauiÿyaparva dtmiiée pàr M Winternitjc, 
[ tfragment E). notre texte s'accorde entièrement avec H. 

I tT. aussi L c p. i 35 , le texte W cité est, sauf de légères venantes, léfuitique au ^ 88 du h. 



«tiyuurdlmi perdu, le Wei lio, L'attentton a été attirée depuis lonpteoips sur celui de ce*^ 

fragments qui est coiisacré aux « barbares de lïKieàt », parce que d'une part il donne d’inté- 
cessants renseignements sur les rapports de la (><ine et de' l’Empire romain, et %ossi parce 
qu’il mol en relations, dès'^'an ** avant notre ère, la Chine et les Indoscythes à propos du 
bouddhisme. <;e dermei- passage, en dehors de son grand intérêt iiisloriqoe, offre des dtfficnîtés 
>péciales d’inlerprélalion; il y a donc pas à s’étonner qn’il ait stimulé l’ingéniosité de nombreux 
cxégétes. 1 aporiion sur l'Empire romain a été étudiée minutieusement par M. Hikth dans soit 
livre China and ihe Roman Orient ; il y aurait 4 ieu do reprendre plusieurs solutions de 
détail, niais M. Cn n’a pas encore cm le moment venu pour cette révision ; il a fait porter 
son effort sur le court pass.i^^e con<*ernaiil la mission do l’an 2 avant et surtout sur touti* 
la partie du texte, la plus considérable, dont personne ne s’était occupé jusqu’à présent. 

La première question à résoudre était d’établir nettement à quelle époqm* il faut placer la 
l’édaction du Wei lio. On savait que l’auteur s’appelait Yu llouan, et divers indices 

appuyaient les témoignages tardifs <pii le faisaient vivre sous les Wci (220-2G5), mais M. Cn 
est le preriiif*r à fonder cette date sur un texte formel du VIll» siècle. Ce texte se trouve dans 
Che Vong de Lieou Tche-ki, publié en 710 (M- M. Cit. le croit uni» 

(|ue et décisif. En réalité, c’est en effet le seul texte non tiré des histoires canoui<|ues 
que les bibliographes chinois citent à propos de \u Houan. Mais ce fait même do ne pas 
provenir des compilations otïicielh's n est pas, en matière d’histoire ehinoise, pour donner plus 
d’autorité à un témoignage. Nous pouvons invoquer dès maintenant un texte plus ancien de 
cent ans et jilus sèr ; dans l’histoire dynastique des Sonei ('SSi-Ciy), il est dit au chapitre d(‘ 
la littérature que Yu Houan occuiiait un jioste de AI) •+* langdcliong sous les VVei (®). 

P’ei Song-lche rite tantôt le Wei lio, et tnnlèl le :§L Tien lio. Ai. Ch., remarquant que 
le chipitre sur la littérature du Kicou Cang chou mentionne un Tien lio en 5 o chapitres, com- 
posé par Yu Houan, et (jue le chapitre correspondant du Sin Cang chouàie le Wei lio de Yu 
Houan, en 00 chapitres ('<), a vu dans cette double indication la preuve a péremptoire » (|ue le 
Wei lio et le Tien lio ne sont (|u’tn seul et même ouvrage. La conclusion, pour vraisemblable 
iju’elle paraisse, n’est peul-ètre pas juste. Le chapitre sur la littérature de VHistloire des 
Sonei donne Si) diapitres an Wei lio du lang-tchong Yu Houan vi\anl sous les Wei. D’autre 
pai’t, il est exact (jiiele Kieou Cang chou parle de 5 o chapitres pour le Tien lio de Yu Houan, 
comme le Sin fung chou m ronnuît 5 o pour son Wei ho, mais M. Cn ii’a pas remartjué 
qu’avant le Tien lio, le Kieau Cang choueiie le WeilioAe Yu Houan, en 38 chapitr es (•*}. il 
semble donc qu’il faille se ranger à l’avis expnmé par jÉj* Hing Tchou dans son ^ 
tî# Kouan geou king Isi k'ao (^), et d’après lequel le Tien lio et la Wei lio auraient 


Dans ce texte, le second caractère est écrit che dans le Toung Pao, mais le 
contexte me parait appeler JH che, et c’est la levoii que je retrouve dans nies notes. 

(“) Sonei chou, éd. du fï6 ^ ^ Houai-nan-chou-liiu (1871), rh, 35 , f« 4 v«. 

( M Tien lio et Wei lio .sont classés parmi les mu Isa che. M. Ch. traduit ce terme par 
' hislorieiis de valeur mélangée « , je ne suis pas sùr que tel soit le sens. Wylie {Notes on 
(jhinese lilerature, p aS) rendait tsa-che par « miscellaneous », et peut-être avait-il raison 
h* terme (sa, « mélangé », peut s’appliquer ici à la nature des sqjels traités, qui sont 
U divers », et non au plus ou moins de^ science ou de talent dont l’auteur aura fait preuve 
{*) Kieoü Cang chou, éd. du t'jJr jï. llF ^ Tchô-kiang-<'hou-kiu (1872), rli. 46, f» ao 
i'À\. (>, f« 4. L’ouvrage est en n ch. ; l’exemplaire de l’Ecole française est en 4 pen. 
I auteur, Hing Tchou, hao R Yu-miii, était onginaire de iHi Riai-tchcou. Je ne 
trouve pus dan.s mes notes de date de publication, mais comme il y a en tète du livre une 
)»réface d’un ami de l’auteur, et que cet ami ii’est autre que Hong l^eang-Ki 

irl. tiii Ks. Riographical Diciionarg, n» 8(p), il en résulte que Umg Tchou écrivait à la JIn 
tin \\llb‘ ou tout au début du \IV« siècle. 



Hmsiitue pniitUiveiiMJfti émx *p«%reî» separi^es i|oi fiirpht utténeumiipm foudués m 
Il set ait asser pxtraordinaii p m effet que Sougotche eiVt 'U souvent appelé une inAiite onn re 
de deux titi^<i differents dés i itiMunt où il 1 1 < liait de preiliilÉ^ tuam Üe iiiAine {l) fift i aeot 
Siuii, dans le «oiimieiUaii e quil e(ri\il sous les f^eang (5oa<*S56) pour le Üt SK ÜF iKÎ 
chom stn yit de ^ H H laeou \i4 mjç (*) paru sons les prfnn 0 l^ ^oiig 4ao-4;;»8l, au 
untôi le Wet ho et tantôt le Tien ho Or le Sotiei chou et les Hisioiies des Tanq nous 
gai anitsseni que loin rage ou les ouviages dt \u Houau eMsUient enroie u rd|H>qut 
des Leang et qut pai conséquent ! itou Siun i pu \ puiseï diieitunent Postéiw tu errent 
lux rang le seul litn (pu subsiste avant la dispaitiioii (ouplete de I ouviage» est^relHi du 
Wei ho eu ioihapitit^, ineiitionne emon en liaSdaiisU K, H. c/m* ho de tffi (l'( fls 
Kao Sseii-suutn Hmg Irhousigiuii mie autt e teuvi t de Au Homin b 4* W l<hinn 


(t> 1 leou Yi-k ing était appaiente a la lanidle impeiiab des sonp anieinurs dont le luuu 
de famille etan I leou et lui-nu'me a> ut b litie d< punie de #51 /l| I iiHti b oimii Son laiij, 
lut peul-élie une dts <austs du sui<és de ses livies Quoi qu il en soit, le i he (hono \tit 
yu est leste classique et le c oinmeiitaii e de I leou Siun «est gucie luoin- ippiecie I iur»ii 
c pailei plus loin dune autre ceuvie dt I leou AïKin^ b {|# ff|} leou ntinq iou le 

Chi ( hoiw sin tfit a de souvent coinpbte el icrute piscpi i nos fouiH Sm 1 leou Siuii plus 
souvent désigné mmis son /nio de Hiio-piio et tiids Bioqi Dhf n* iin II 

cussi Wvnr Vo/es on (éhituse literuhiu p ih I <‘s editiems piimipules du (Jiechouo 
\ui yn ^onl i I ne eelilion des song du noid letiouvee lu lapon mais ejut na pus mit oie 
ete remipiiime imlgi» 1 inle K t qri I Ile présente (tf Ji L / L () ii lifO Ihie bonne 

édition publiée en i)i5*pai ^ ^ Auan K loiig , > l ne édition de î ifr Wang ( be- 

ltbcng(snî bcjuelfl (iiii-s Btogi Di(t,w 4 l ne e^dition de i<)o4 pu W ^ 

len^,5 l ne édition eb M InJ le lie ou publiée en i(h>c) au ^ S99 l'rn hiii4o, cM epii 

s ippun SU! celle de Auin K long ()> I ne édition en catiiclitcs mobiles piibhm* sous Ic^ IVfing 
i"t <àwit I ing lebouvuip, ilentoiitie des c eiuious pi c e i*dente»s, qui sont toutes en 
richapiiies (eUe-ei est divistt cui 8 ehapittes y I ne leimpiessioii moderne (i 8 ji 8 j de 
|l édition d \I le lu ou 8 lue bonne c dilion me 01 poi cm au Si qui hien 

onq chou e t epu > appuie >ui I e clilion de A u ui K long c e si e ette édition cpje je c iter u cy> { ne 
|( (lition de ik ^ le h (11^ Al(M>u-tc b en cpii passe poui iiiaivaist li piincipab des 
î onlinualions du T/rc < hono stn qu est I Sm i he chouo de fL (t 

pdiig-te hong de s s( < omis Seing c*ii elnpitics II t»si ic^sté imonnu des bibbogt apbes de 
K leu-loiig des h fui des Miiig il dut considéré cotiitue perdu le célébré lettre j^C % 
Aiun en vit cepeudiiil un evemplure cpi il a dm ni au cit 1 de son fS ^ ^ ^ Fl 

Sbiu k on nn t c heoii < hon mou i i qao depuis loi s il v a eu une édition du 
Aue-va t ang de ( mion et b livre a e te me 01 poie cm outre au lll (,heou(han 

ko Is onq thon ht ou Ai-kuig outre b ( h( chouo sin yii elle Yeon mina Ion, avait 
écrit bcMucoup d lulies cmvi âge s aupmtdbui peidus entre autres un ^ V lleou htw 
< hou en >8 eb cpie le S//i / emry r Aoi/ siginb encore (efi 58,1» r v de I éd du Icliô- 
kiang-e bou4tu pâme en 18^5) 

^ Il V auraitune venfieation utile r fane, et cpii consister ait a lechc^nhet si toutes les 
îitalioiis du II ei //O et du Tien Ko cpion imicontrc dms le commentaire du Che chouo 
itn f/ii se trouvaient dej 1 d ms le rormueiUairi de Pm Song-tehe au San kouo tche l<a 
lomie dans laquelle laeoii Sniii c ite le texte sur I ambassade de ^ a\ 4 -( me fait d'ailleurs 
pem hei a e elle dei me 1 e solution 

c^l Sur kao Sseu-soucm if fiïifcs Bioqt üict , n‘» (ou #f| est une faute d’mi- 
pf essioii pout wen et ma note dins B E h K^O 11 , 3o4, n» 1 Le Che ho a été 
retrouve il > a peu d mnees au lapon et édile dans le Keu yt lYong ck0u Voir rarticle que 
J II tonsaere a eette rolleciion de texte dans BEF F -O 11 5r5sqq — fe n’tnvoqiie pas 
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wa{ komn, îe titre nous a éié conservé dans le chapitre du Nan té*i clmii 

c^^nsaeré h «^radministration (^) : ç^était sans doute une sorte de tableau des fonctionnaires 
inétro[;M>litams et provinciaux. Yu'Uouan est cette fois quaütié de ^ ^ kouathyi, inaîa il n*> 
a pas doute qu’il s’agisse du même individu. Ici encore il est dit que Yu Houaif vivait sous les 
Wei. Comme le Nan Vsi chou porte sur les années 470^501 et a été compilé dans la première 
moitié du V]« siècle^ nous avons dans ce passage un nouveau témoignage, antérieur de loo ans 
au Souei chou et de ÿtoo ans au Che Vong, qui nous permet de lixer au second tiers du 
ll|(‘ siècle i’épO(|ue à laquelle le Wei lio a été rédigé. Les bibliographies chinoises consacrent 
parfois au Wei lio des notices que la pauvreté des bibliothèques parisiennes m’empêche de 
consulter. Je ne doute pa.s qu’il y ait encore des renseignements à recueillir dans l’excellent 
II ^ Sonei king tsi tche k'ao tcheiig de jlÈ ^ ^ 'fchang Tsong* 
>uan (^), et j’ai noté que le Wei lio de Yu Uouan était l'objet d’un long paragraphe dans le 
ü a » n ^ Pou sait koao yi wen tche de Heou K’ang {^), mais ces 

ouvrages ne paraissent pas avoir pénétré en Europe. 

I.a Iradoclion de M. Ch., par sa précision et par le détail de sou commentaire, ennchil 
(‘oiisidêrablement nos connuissaqces sur la géographie ancienne du Turkestnii chinois. M. Ch. 
a eu eu outre l’heureuse idée de donner en appendice les passages du ;i!|C 0 . Chouei 
king ichou de IKlt TC l-i Tao-pan (f 027 It.) qui concernent la « roule du Sud • et 
la région du Lob Nor (**). Avant de dire sur quels points le progrès a été plus sensible, el 
fjuelles sont les réserves de détail qui me paraissent encore nécessaires, il n’est pas inutile 
(ratlirer l’attention sur rétablissement même du texte du San kono tvhe. 


les ouvrages postérieurs ({ui donnent des citations de Yu Houan, parce qu’evidemmeiil ils ne 
s’appuient pa> sur les textes originaux : tel est le cas des extraits du Wei lio et du Tien lio 
nqiroduits au ch 5 du Kounng hou a ki de Tch>n Yu-mo, compilé 

soiiN les Ming, — D’après le Tsing houa lou hiun houan de M Houei 

Tung, sertioa Kin che hing houa lou hien Ivhou pien, ou u 

parfois confond» à tort de.s passages provenant du Tien lio de Yu Hou.m, et d’autres tirés du 
Tien iio ou H H San koao tien lio de K’ieoo Vue, tjui, malgiT son titre, 

ne porterait pus sur la même époque. 

(M Nan tsU chou, éd. ® xin Ung piu je 1874, ch. it>, *@ 

Po-kouan^lvhe, Le texte est : ^ S'J t «I ^ « â lît «e W A • 

(-) Tcluuig Tsong-yuan est mort à Péking en i8tH>. Une tradition incertaine lui attribue la 
première compilation du BEL ® lij ¥ Yu han chan fang tsi yi chou (cl 

/f. £. F. Il, 3 i 9, n. 5 ). Son Examen du chapitre sur la littératiige de t'Histoire 

des Souei n’u pas paru de son vivant, et quand ou voulut riinprinier au Hou-pei en 1877, 
ne »e trouva (dus que la partie concernant les historiens. Tel quel, pour la portion qui subsiste, 
et qui est à nos yeux la principale, c’est un travail de prébier ordre. 

Ç'h Pou san koao yi wen tche a été iurorporé an « itimm Ling nan yi chou, 
qui est, comme son tiii*e le laisse entrevoir, une collection d’ouvrages compo;$és par des 
t'.unlonais. Il se trouve égulemeiii dans le il^ H H Che hiots*ong chou, dont U y a 
deux éditions (cf. jB. E» F. EM)., in, 7^7). EuUn l’œuvre de Heou K ang a eu récemment une 
édition indépendante à t4anton. 

On sait que le Chouei kingy dont fa Tao*yuan lit le commentaire, ne remonte pas, 
( omiiie d’anciennes suscriptions pourraient le faire croire, à la dynastie des Han, mais précisé- 
ment à répo({ue des Ttw t'oyaumes. M. Oiia vannes s’est servi d’une réimpression de l’éditton 
du Chouei king (chou que m-m Tchao YUs’ing avait publiée en 1754. Je ne veux pas 
eiitceprendre de débrouiller ici la bibliographie asses compliquée du Chouei king tchou ; 
il iuqionc cependant de préciser quelques points. Le texte a été longtemps négligé, et nou.'* 
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If *’’» * 

^ M Gh se seit toujours de Tedition des vmgt-quaire histonens pubhée pat ia hbimm** do 
T'oo-chou 4 si-tcli eng à t«hang<bai a partir de 1868 < eUe édition a ) «nantage dVtrei impi'iiiiée 
I lairemenff en format toininodi* et de loùtei leiativeinent très bon marché EUe leprodoii 
naUirellemeni Vedition impériale publiée au Wlll» siècle pal ordn^ de k'ien-long et qui ^ail 
aujouid'lmi aotonte en Qiine Seulement cette édition en caractères mobiles {^) générale- 
ment correcte pour le Che ki ou les Histoires des Han, tjui sont è la fois les prenn*^rc > et 
(es seules vraiment lues des lustoires dynastiques, est assez négligée k partir du Sm kùao 
tche M (H a eu en outre a sa disposition IVditiou du San kouo iche été du hu 
/p 55 o, n i , P 555 , n i;, mais il ne paraît pas s j ètri toiqours reporté, ear*'dan^ dein 
I as au moins li est peu pi obabie que Tediiion du lhio*»ten«t'ang donne des leçons oui, dans 
1 édition de (Jtang-hai, sont manifestement des fautes d'impiession h la p « s 
TNeu-hiang 1» » est fautif poin < 9 j£ Po-lnang-ti et la leion torrerle se trou ce p«)t 


est pai suite pirveiiu eu iss<v mauvais etut leseiudits de la d^nastu utaelU eu oui les 
premiers reconnu luupoiUme Kii Icbao ^i-ismg publia sou ditiou ou dans le 

(OUuuerUiue mime de li lao-yiau il dtsimguuit dutv paiiie> 1 mte esseuiieite en gros 
en ai U les et une autre eu petits (aiacteie'^ qni seiail le commentaire du c ortmieiuatr e , le'^ 
deux parties aui mut daiilcui'» puai auUui li lao->um iuMuéiue tai pat ait c 1 oire que 

cette division du lommentmi» en demx par lies est due k Ichao >)>tsing tu iIm) , il nen esi 
lien <t Idno ^i-lsing na fait ici c]u icceptei avec la rnu|ontc des lettrés nioderneH lt*s 
conclusions pioposees quelcjues années lupar avant par ^ lÉ. âS Ts luaii Tson-wang t*>io 
Ic'quel cl (iiff'' Hiof// Dut m icjH'i (elle division d un texte en grands cM petits caiactèies 
puait s ipplupiei 1 un certain nombre d ouvrages atUencMiis aux ( mg, et le plus soigneux 
des eriidils de la djnislie utuellc* Kou Kmiang-k I a (tu c(ii on devinait ladoptei 

pool le Ia) ifaïuf kui lan A/ ul B H / L -O 111 |> ni l‘ai contie duc 1 pas 

ex ut de due cvcc >1 (jf (p 5 f> 8 ) que Tsiuaii Isou-vvang (Mihha « une c dilion du f /loni^/ 

Aim/ jluc Chouei huuj Uhou\ jieu d années avant Icino \i-tsing cm les ti avaux de 
iMuan I MHi-waiig sui h ( honei hiny ichou >mü leste^ inédits |usqu c ces detiiieies années 
ou 1 édition pceparee pu lui a cM< publie»» eu Iclid-kiang ldi co ^ i-ts ing s est servi des 

iu(*illc*urs textes connus du c honei king khoii pour établir son édition , luii deux qui est 

pi esque le pr inc ipal lui 1 < epeudant ec lucppe ( est la 1 coproduction riiamisu ite d un c»xeui- 
pi lire ( gaiement luanusci II des Song execulee en pai M ^ laeou Eiiliti à ccMe 

des iedic»idn*s poursuivies a tilu individuel sur le Chouei kiny tchou prit les savants du 
Wllb SIC de et sui lesquelles on trouvera des i enseignements bibliogi a|?lin{ues soimnair es 
dans le Chou mou ta tven de Idiang Tchi»-tûng d faut tenir le plus grand 

compte de I édition impeimie publiée ivec des laiatlcTes mobiles en imis dans le troisième 
i\üdîi du Wlll»» su de m V^ou-juig-tum (elle édition, dont le texte dilTèie imuvent de celui 
de Idiao \i-tsing, ne distingue pas deux parties dans le commentaire Elle est easenbeilement 
hasee sur le Yong lo ta tien, auquel Fs mon Tsou wang et Tcbao \i 4 sing nnvuient pas eu 
icces 4 est la seule, pai exemple, qm donne la préfacé de 1 1 Tao-juan, cbspanie des éditions 
des Ming, mais que le Yong lo ta tien nouv a consetvée On voit que letudo w utile du 
Chouet king tchou suppose plucneuis édbtioiis niodeines Aucune bihhothèque d^Europe ne 
les posséda et c est dép une heureuse dmma que M t h ait pu utiliser les travaux de Tcbao 
Yi*ts mg 

diJaià diverses leptiscs, et d autres avec mot parle de l édition Uthographigne ou 
photoiilhographigue des vingl«c|uatre bi^toiiens ( est de I éàtioii ÉUlisce ici par M G» 
cjoil s agit elle a ete publiée en 188B et dans |<.s années imivaiitea eh petit format, et a été 
c»xé< utee en revaille u Taide de c aractères niobdes nic^t tllicpies i) en est ^ même pour Tedliiofi 
c oiTespondrmte du T ou c hou tst k h eng 



dans Tédition xylogi*a))hiqu<* publiée au H ^ Kiaug-’nau* chou-kiu en 

18H7 (^). Il en est de ménte pour te ^ Wei-pi de la p. 5 a 6 , où M. (Ih, voit bien <i|tril 
doit falloir m H Sieii-pi, mais qui est en etfet correetement écrit Sien-pi dans Hédition du 
Kiang-nan-ohou-kiu et assex probablement dans celle du Pao-jen-t'ang. l/édition de 1887 que 
je cite ici est d'ailleurs loin d'étre elle-niéine satisfaisante. Hans la partie sur le Tu-ts'in que 
M. Ch. n’a pas traduite, elle offre une faute d'impression qui a trompé M. Hirth, et que j'ai 
déjà eu Toccasion de signaler (jB. E. h. £'.- 0 .. iv, p. 173, n. 3 ). Pour ce qui est du reste de 
cette section tirée du Wei lio, on trouvera dans l'édition en grand format de 1887 les leçons 
fautives ^ Ü Lou-fou au lieu de ^ Foodou de M. Ch. (p. 5 âi) ; iS SI Tsiue-tsing 
.lu lieu de ^ Tsing-tsiue (p. 537) ; K 3 ! fi ^ tong tche Tsiu-mi au lieu de Jg % fi 
iche tong Tsia^mi (p. 556 ). l^ar contre cette même édition de 1887 donne en certains endroits 
des leçons ou des graphies qu’on ne peut rejeter a priori , c’est ainsi qu’elle écrit toujours 
ü JÈ Yue-ti et non )) ^ Yue-tche (•), fJI ling au lieu de jÜ ling ^quoique je ne 
<*roie pas que les deux caractères s'emploient l’un pour l’autre) ; dans le nom de Yu-lai (p. 558 ), 
on trouve ^ gu au lieu de son équivalent yn ; T’an-t’o (p. 526) est écrit avec Ifi /’o et 

non avec ig /o. Le 5 c JL P’i-kang de la p. 538 n’est pas a priori meilleur que ^ 
P'i-jong donné par l’édition de 1887. Dans le titre énigmatique que l’édition de la librairie du 
T’ou-chou-tsi-tch'eng donne sous la forme jîj|c (i^ po-sou-weiu (p. 55o), l’édition de 
1887 se rencontre avec d’autres sources qui ont hien au lieu de wen. Tous ce.s 
exemples montrent qu’on ne peut pas traduire avec sécunté sur une édition contemporaine 
unique des histoires dynastiques. I.’édition princeps di/palnis mérite seule pleine créance poui* 
le texte adopté sous K’ien-long, et encore la critique moderne ne doit-elle > ^oir que la 
^er8^on qui a été suivie par les érudits du X Ville siècle, mais non pas un texte sutfisanmient 
sûr pour que la comparaison avec les éditions des Song, des Yuan ou des Mmg ne puisse 
plus être d’aucun profit («D. 

Toutes ces éditions, de quelque époque qu’elles soient, ont d’ailleu»‘s ceci de commun de ne 
pa.s modifier le texte, fût-il manifestement erroné. Vhstraclion faite des fautes de copie ou 
d’impression qu’elli*s présentent forcément en nombre (iliis ou moins grand, les différences 


(•) (-ette édition xylugraphique de 1887 ne reproduit d’ailleurs pas l’éditioii ofTicielle du 
Wllh' sici’le, mais celle publiée sous les Ming par le JlJÜ |îj Ki-koii-Ko. On sait (jue le 
Ki-kou-ko de la famille % Mao est la meilleure maison d’édition qui ait existe sous les Ming 
On a le catalogue des ouvrages qui y furent publiés <cf. \Vm.ie, Notes on ('Jiinese literaUire 
p, 60) L’édition du Kiang-naii-cbou-kiu parue en 1887 se trouve à la bibliothèque de l’Kcole 
des Langues orientales 

(*) Celte forme Yue-ti n’est pa.s à négliger, ai on se reporte aux remarques de 

M. Franke dans ses Ueitriïge am ( hinesischen Quettèn znr Kenntnis der Tûrkuolkev 
nnd Skythen Zentralasiem (Berlin, 1904), où son existence antérieurement au Wei choit 
est cottlestée ; encore y serait-efle une faute d'impression. On \oil cjue c’est affaire d’édition, 
Lu réalité, je crois que les manuscrits aurions distinguaient rarement ta et /'ai, che 
et /i, jjK tche et JtiK k'i\ l'ancienne uîlUé de ces formes dédoublées restait encore présente 
à l’esprit. Pour la fonne Yue-tebe, Il faut noter qu’elle a aussi serxi à écrire le nom 

d’une principauté <‘oréemie ($a/i koito /r/wf, cli. 5 «», P» i 3 ). 

(î^) Nous n’avons autant dire pas d'andéns mannscrils chinois. Exception doit être faite 
iT|>endttnt pour ceux qui ont été retrouvés au Japon dans ces demiôres années. I‘armi aux, 
il y n un manuscrit de l’époque des T'uiig donnant la section Che-hoao--tche du 

Ts*ien han chou de Pan Kou avec commentaire de Yen Llie-kou, c’est-à-dire une poition jàe 
l'une des trois histoires canoniques dont on n'a jamais cessé de s’occuper et qui par suite noos 
ont été transmises avec le plus de soin. Or, dans ce seul chapitre, une èMaine de caractères 
différent du texte usuel t'f à ce sqjet B £, F n, 1,55 
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enli'e las éditions auxqualtes la Hcience chinoisa oa earopaetine peut raoounr» proviaiinanl 
toujours de leçons diverses fournies par des exemplaires anténeurs imprimés ou manuscrits, 
et entre truelles tous les éditeurs n’ont pas choisi de même façon. Cette prudence, ce respect 
du texte sont un des principaux mérites de Térudition chinoise, et c’est en partie grâce a eux 
que les histoires dynastiques ont conservé une si grande autonté. Mais il résulU* de là aussi 
que des commentaires sont nécessaires pour établir, soit par la comparaison des histoires 
dynastiques entre elles, soit en les rapprochant des autres muvres de la littérature cliinotse, 
que tel passage est certainement ou probablement en*oné, et de quelle «lanicre oa^doil le 
(orriger. Cest principalement sous la dynastie actuelle, qut est la grande époque âe l’Hégése 
chinoise, que ces recherches ont été entreprises. Par malheur, nos bibliothèques nubliques. 
tant à Londres qu’à Paris, à Saint-I^élersbourg qu^à Berlin, sont d une iameitlahle pauvreté cv 
fait d’œuvres de l’érudition chinoise contemporaine. Si nous uou.s bornons au Sim kouo (ctu\ 
le Chou mou ta wen de Tchang Tche-tong, qui n’mdique que les ouvrages nécessaires à une 
bibliothèque de travailleur, ne mentionne pas moins de sept ouvrage.^ consacrés à l’ouivre 
même de Tch’on Cheou et au commentaire deF*'ci Song-lche , de ces sept ouvrages un seul se 
trouve à Pans, et un autre en Angleterre. Le Chou mou ta u>en remonte d'ailleurs à 1870, 
et la production ou l’impression ne se sont pas ralenties depuis lors en l'Kcole française 
a acheté d'un seul coup huit œuvres sur le San kouo tcht\ tpii venaumt d’iHre éditées à 
(^inton; cinq d’entre elles ne ligurenl pas au Chou mou tu luen, et il en est encore d'autres 
dont j’ai rencontré la mention, mai.s ipie nous n’avons pu aloi s nous procurer, .si on monte les 
collections de notes critiques sur rensemble des histoires dniasltqms, et aussi lus commentaires 
qui, consacrés à certains chapitres d’une des histoires dynasliqui^^, m* sont pus moins utiles 
pour élucider les sections correspondantes des autres (t), on verra de quelles sources 
d’information précieuses le manqui* des quelques milliers de francs indispensables pour ronsli* 
tuer une bonne bibliothèque d’bistoire chinoise prive les travailleurs d'Europe. 

En deliors même de ces commeiUaireî» réce.nls, il esl urgent que nos bibliotlièipies soient 
assez riches pour iju ou y puisse retrouver tes citations d’ouvrages anciens, quand ces ouvrages 
nous sont parvenus Ici encore, j'emprunte mes e temples au travail de M. Eli. M. (in a eu à 
s'occuper pour le.s rajiports anciens du bouddhisme et du taoïsme de passages dont il serait 
important de savoir s’ils se trouvent réellement dans le.s originaux, et sous quelle forme ils 
s’y trouvent. lAui d'enlie eux est soi-disant tiré du Kao ehe tchouau de llotiang- 

fou Ml tpp 540, 542) (-) MM la vérification, au moins partielle, esl facile. En elï’el les éditions 


(<) On verra, en lisant le travail de M. tUi , tout le parti qu'il a su tirer du « tîommenlaire 
ur le ( bapilre des pay.s d’occident de V Histoire des ftan », publié eiî iHat» par ^ 

>111 Song sous le tilre de éi Hait chou si yu tchouau pou te hou 11 

St vrai d’ailleurs que .Siu .^ong, par la préci.sion et la méthode qu’it apportait dans tous ses 
ravaux, mérite une place à part parmi les érudits chinois du \IX« siècle. 

(i) Sur le Kao che tchouau, cf. Wvi.ii-:. Notes on Chinesv litvrature, p 28. Comme 
iouang-fou Mi est encore cité par d’autre.s sources à propos de ces ra^qiorls de lao-tseu et 
lu Buddha (cf. Cha vannes, toc. laud., p. ojo), il e.sl vraisemblabie ipie c'est bien sur son 
ïao che tchouau que s'appuyaient les taoïstes, comme le dit Fa-hn. (àqœndanl, au cas oi'i le 
lassage eu question manquerait dnu^ le Kao che tchouau de tlouaiig-fou Mi, on pourrait 
lussi songer à une confusion avec l’un des autres Kao che tchouau qui furent composés vers 
a même époque un surtout rivalisa presque de célébnlé avec celui de Houang-fou Mi, c’est 
elui de ^ SH Hi K’ang (sur Hi K’ung, l’iiu des >ept sages de la « Forêt de bainbous », 
fl' R» CiLES, ^iogr, Dict„ r 2cj5|. Le Kao che tchouan de IJIi K’ang nVxiste 

ilos dans son intégrité, tfiai.s de nombreux fragments en ont été réunis par K ‘Sjf ^ Ven K’o- 
uun ; je ne sais pas si ce travail a été imprimé , eii i8yo, Tchang Tche-tong t’indiquail encore 
omme inédit dans son Chou mou la wen. 


B. K, F. fi.-o. 
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(iii Küù che Ichouan JonncVs sous les Ming |>ar Houanii Sing-ls’oni' el par le 

ruiitpiliiiour du A Kou kin yi che, ou encore celle incorporée dans la première 

moitié du XIXc siècle au M Tche hai sont assez rares ; mais les grandes biblTotliéques 
posM'deiil loules le mmmm Han wei ts'ony chou, oii le Kao che Ichouan est 
égalerneiil reproduit Sans doute il est possible que toutes les éditions ne dorment pas un texte 
identique et qu'iiti passa j»e manque dans rune qui ligure dans les autres ; encore faudrait-il 
xérifier d’aboi*d si le passaj^e en question se trouve dans l édilion qui nous est à tous accessible, 
bans d’auties cas au contraire, c esl la pauvreté de nos bibliothèques qu'il faut incriminer 
l n texte du Vll^‘ siècle cite à l’appui de l'origine attribuée au Iloua hou kiny un 

pas^age du ^ ycou miny loii 11 serait mléressanl de retrouver ce passage dans 

l'original, puisque le Yeou imny lou est l'ieuvre de laeou >i-k’ing, l'auteur du Che chouo 
,^in yu tel. supra, p Mh), n. i), et que Lieou Yi-k’irig vivait au siècle. Nous aurions là le 
plus ancien témoignage daté se rapfiortanl à uii épis^nle im[)ortant d'une lutte qui devait 
pendant près de dix sièc/les mettre aux prises bouddhistes id taoïstes. Or le Yeou miny lou 
subsiste, au moins par fragments : eVst aujourd'hui une œuvre eu un chapitre, dont je ne 
connais d’ailleurs ipi’une édition, celle du ^ ^ ^ pt ^ is'ony chou 

malheureusement le Lin lany pi che Isony chou manque à nos bibliothèques (i). Un dernier 
exemple est encore plus typique. A deux reprises, M (’at cite de seconde main le ^ jH 
licou han ki i\r Vuan Hong (pp. .Viô, 555). ^uan Hong Mvail au IV<* siècle; son 

Heou han ki en 5o cliajntres esl pour la seconde dynastie Han ce ijue le *111 iH Ts'ien 
lian ki de ^ Siiin Vue, égahnnent en trente chapitres, représente pour la première O 
ne sont pas des histoires of'licielles, mais elles i onserveni certains renseignements que les 
histoires olïicielles ont négligés, et domnmt parfois des leçons meilleures pour des passages 
ou des noms altérés, (les (eiivres anciennes et précieuses nous sont parvenues en de nombreuses 
éditions Sans compter une édition impériale des Mmg, le Tsien han ki et le Hcoii han ki 
réunis ont été publiés par Houang Ki-cliouei en i5a 8, puis par ^ jjî^ Tsi.mg 

Ivouo-siang sous K'ang-hi , une nouvelle édition, très usuelle, a été donnée au jîljt ^ 
tlhoii-kou-t’ang en 187 !) Or, malgré le peu de dilliculles qu’il > a à se procurer «es ouvrages 
importants, m le 7s’/c/i han ki i\i le Heou han ki irexistent à Pans. 

tamime bien on pense, en insistant ici *>ur les mauvaises conditions oi'i les sinologues sont 
places pour poursuivre des leclierches hislori(|ues, p* ne jirélends rien appnuidre à AI t'.ii 
(.es mconv éiiieiits qu<‘ .p‘ signale, il les coiuiaîl loinme moi. Peul~élie cependant n’est-il |>as 
mutile d’attirer ratleiition de no.s coiilrèrcs de f'raiice et de l’étranger sur uin* situation si 
pré|inin iahle au progrès normal de nos études. I.a moitié de notre temps se passe a l’efaire 
par hnln's ce que d’autres ont déjà lait excellenimenl, en des ouvrages souvent usuels, mais 
que nous n'avoiis pas. , 

Par contre, si h*s (Illinois ont su, aussi bien et souvent mieux que nous, grouper les textes 
se rapportant à une que.stion donnée et les discuter au point dt* vue de la eorrection et du 
sens, il lem* mumjue les inlonuatioiis extérieures, géographiques ou liislornjues, (jui peniiettenl 
d'éclairer <*l de préciser par d'atili'es sources ce que ramaeiim» histoire i hmoise iait connaître. 


;<).le liai eu inoMiiéme l’ouvrage soiis les yeux que très peu de temps, et il v a de cela 
plusnmrs aimées Mon attention n'étail pa;^ attirée sur le Yeou tniny lou, bi bien qu’il m'est 
impossible de dire si ce chapitre unique est lormé d’un texte suivi, qui serait alors une portion 
di‘ l’ouvrage enliiT, ou s’il a été constitué avec des fragments cités dans des auteurs anciens 
et réunis par un éditeur moderne. Quoi «jn'il en soit, il e.st certain que le Yeou miny lou 
était jadis une univre beaucoup plus considérable que celle qui nous «été tcaiismise ; le Sonei 
clum (ch 55, i5 v«>) lui donne vingt chapitres, et le Kicou l'aug chou (éd. de iSjv, 
ch 4 ( 1 , fo 5i trente. I.e >Vo« ining km a été utilisé pour la compilation du Kao seny 

Ichouan actuel, cuinine on le voit par la prêtuce de Houei-kiao 



</est là que la science européenne reprend l'avantage, et c'est > pou l'quoi aucun Cliinob, 
inAme giuni de tous Us livres qut nous manquent, n'aurait pu faire le travail n'itique auquel 
M Ch s’est livré dans son commentaire. 

\u point de vue géographique, le principal résultat du mémoire de M. Ch. est d'éclairrir 
le problème des roules par lesquelles en venant de Chine on se rendait en Occident. Le Ts*ien 
han chou en connaissait deux, celle du nord et celle du sud : le Wei Ho en déci.« trois, dites 
du nord, du centre t^t du Nud. Hans tous les cas. on sortait de la i^hine propre nent dite par le 
3E W Yu-men-kouan, la passe de la « l orte Je jade i>, qui trouvait sous Ips Han au 
nord-ouest de Touen-liouang La roule du sud, sans qu on puisse la suivri' en. ore dans te 
déuiil des étapes, allait si'iremenl droit h l'ouest de ce qui est acluellemeia la région de Cha- 
tclieou pour atteindre le Lob Ni r ; ensuite elle s’infléchissait au sud-ouest pour gagner Khotan 
e| Mnliii le Caichemire à travers les Pamirs et peul-élà'e partois le Karakomum it). Comme le 
moiiire iM. (j{., il n’est pas douteux que la route du centre de \ Hoaan “oiî raiicieimc route dn 
nord de l’époque des Han , la roule du nord de \u Houan est celle qut lui ouverte ta dernière. 
Je crois aussi avec M (Ji (pie la route du nord de ^u Houan fui adopice pour penueltre de 
tourner par le nord celte région désertique qui s’étend entre Hami et Tourfan et que certain'^ 
texie.s modernes qualiüenl de (iobi venteux (cf (jiavanMis, Ioc. htud,, pp 5‘iv^5oj). La 
route du centre de \u Houan, ou am ieiuie nrnle du nord au temps des Han, devait lionc se 
diriger de Yu-men-koiiaii au noid-ouest, laissait Hatni à l'est et à un niorneni donné obliquait 
encore plus à I ouest ver^ Tourfan. Celle route du centre, M Cil. tente de la préciser par 
rilméraire suivi en pai i’ainbassadeur chinois ï 58 ^ Wang Yei*-ir> • celui-ci partit de 
Hami et gagn<i la région di^ Tourfan par la ville de IK ^u-tche Vient ensuite la phrase 
ü Æ .f. ^ ^ 3E PI üS Sfi. ‘iw s. ('.H. (|». 5 j<)) traduit par 

ti tadte ville esl la localité la plus proche par rapport à Yu-men koiian qui est au Sud du 
désert des démons graïuhmienl iiiaifai.sants. » Cette tradiuTion est paraphrasée f». .*1.17, on 
>1 (àH. dit que, d'apiés ce texte de Wang Veii-lo (^), « Sa^lchv était la xille la plus voisine 
de Yu'tuendcouan dont elle était .séparée par un désert n^doutahle. s En réalité p» crois 
iju’une pareille iiitei fuelation n’est pas admissible. La phrase chinoise ne peut a mon sens 
signifier (pie ceci « Celle ville se trouve au sud esl du désert des démons grandement mal- 
iaisaiiis , elle est liés proche de Vu-men-kouaii •* Le désert des démons ne serait donc pas 
entre Yu-men-kouan et Na-|rlu*, mais au iiord oue.sl de Na-lclie Or c’est précisément lu con- 
clusion (pu me paraîf sr dégager de la suite du récit de Wang Ycn-lh : c'est en allant de 
Na-tche vers l’ouest qu'aprés trois jours d** marche à travers le désert, Wang ^eii-lo arrive 
à r« issue de la vallee de^ démons * ((^HA\ ANNKs, loc Uiiui., p. .mo), La vallée des démons 


(*) M. Ch. (pp. 529 , 555) ne parle que du himir, Au point de vue des textes, il a raison, 
car nous voyons régiiliéremeiil les voyageurs chinois, pour se rendre en Inde, ronimencer par 
gagner le Wakliaii ou région du tiaut .\mou-Ilaria. Ce n’est (jue de là qu’ils redescendent sur 
la valléi* de Yassin et Cilgil. D'autres lois, ils font un détour encore fdus accentué vers l’ouest 
et arrivent sur (iilgit pat' le Tchitra! Toutefois, il me parait bien extraordinaire qu’on n’ait 
janiai.s emprunté une routf' plus orientale, soit par la passe de Min-téké, (jui est déjà dans la 
portion ta plus occidentale du Karakoroiirn, soit surtout par la passe de Mou^lagh ou celle de 
Karakaroum proprement dite, (jui étaient les voies directes entre la région de Khotaii et le 
t^chemire Peut-être est-ce l'une de ces dernières routes ipie Hiuan-tsang a en vue (fuand il 
parle d’une armée allant de Khotan au Cachemire à travers les <1 Montagnes neigeuses » (Hiuan- 
Isang, ikf f mo/m, trad J l lien, 11, 201) le nom de •< Montagnes neigeuses » n’est généralemeni 
pas appliqué au Pamir, mais à l’Himâlaya, et sans doute ici au Karakoroum 
M Ch attribue ici (c texte a K.io Kiu-hmiei ( ’esi un lapsus 
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(.lail donc bien à ïoiiesi de Na-tche(i;. Le 'souvemr de la \a)lée des démon» ^ est conservé 
cl le nom a passé dans notre cartoiçraplne ' c’est bien en accord avec ma traductiow que le 
Teurelstbal e»t placé sur la carte de Stieleh à laquelle M. Lfi. renvoie. Mais d’autre part, 
M. (in. me paraît avoir raison d’idenlilîer à cette vallée des démons le f| ifl Po-long-touei, 
V Amas (01 rorme de dragons blancs », de l’époque des Han et de» Trois royaumes. Il en 
résulterait que le f‘ü~b)ng-loiiei proprement dit ne désignerait pas toute la région désm'tique 
A l’ouesl d(‘ Yii-imiii-koiian, mais de façon plus précise le désert allant de Hnmi à l’est jusiju’à 
Toiir l.m .1 roue»!, limité au sud par le Tcliol-lagli et au nord par b‘s Tien-rAian proprement dits 
(/est d'ailb'urs C(‘lte inlerpiN^atioii (|ui est seule coneiliable avec le texte même du Wei lio 
((in A VANNES, loc. luiul , pp (‘t 004), jmisqiie ce texte distingue a deux reprises le grand 
désert à l’ouest de Yn-men-kouaii, appelé n San-long-( ba, du Loug-louei auquel on 

M .iij i\e (|ue dans la seconde partie de ritmérair*‘ (->. (,)uaot à la phrase du IVien han chou 
selon laquelle à l’ouest de Touen-bouang it > a le Po-long-louei et lt‘ Lob ^()r (tiiiAVANNES, 
P On), elb‘ ne me paraît pas impliquer absolurmmt que le Po-long-touei ne fui qu'un autre 
nom (lu désert San-long-<‘ba qui s’étendait de Touen-bouang au Lob Nor. On peut compivndre, 
peiil-éli (‘, (pje le Ts'ien han chou a en vue les deux route*, du nord et du sud qui partent 
de Toueii-bouang l’une, (*(‘lb‘ du nord, traverse le l‘o-loiig-louei, tandis que eelle du sud 
|»ass(‘ par le Lob ^ol■ (•*) 

Sur deux autres pomis (*ncore, le mémoire de M. (in. est une heureuse contribution à (a 
géographi(‘ historique du Turkeslan. On sait que M. Sven Hedin a trouvé sur les bords de ce 
((u'il croit l’ancien Lob Nor d(‘s ruines d'oîj il a extrait des doenmenls einnois L’exarnen de 
(•(“. docmueiils a lait croire à M Mv( autni n et à Sven IIedin ijue (‘es rum(‘s étaient celles de 


ft) t ni' opinion similaire est (lé|à exprimée par (i E (liu M-diuiMMM) dans son ouvrage 
Opisanie puicchcsiniiia v zapadniji Hiiai l’éii'i-sbourg. i8()(), t i, p n i) à propos 
du /.‘‘f* Ifl Tf Tso-t'ien-sseu cité par Wang Yeii-lo, et dont le nom est orlbograplné par 
M (îlU'M-tiiuiM vil (», comme jadis par Juijen, Yi-l'ien-sseu ; relie fausse leçon vient diî Ma 
Touaii-lm Stanislas Ji’MEN (Midangcs de f/copr. asial el de philol sinicodndicnnc, p.i)i) 
.nail bien compris que c'élail lu ville de Na-lcbe qui étuil au sud- (‘si du désert des démons, 
mais d mil ensnile que c était ce dés(*rl qui était très proche' de Yu-men-kouaii , ce n’esl 
rerlamemenl pas là le smis 

(-) Le texte du Wvi lio est tout à lait Ibriiiel. 11 n'j a donc fias, p* pense, à tenir compte 

du passage du (^houci kinp tchou «jui met le l’o-loug-loiiei à l’est du Leou-lan de la région 

du Lob Nor (d (inwANNES, loc. Umd , p âCh)) L'erreur peut venir d’ailleurs d’une confusion, 
dans ce passage assez (*mbromllé, entre le la*uu-laii du l.ob Nor el celui qui se trouvait 
aupai*avaid dans la région niénu' (iu l*o-loiig-louei, du coté ib' Na-tcbe ou [dus vraisemblable- 
ment de bidjan (Juoi (pi’il mi soit, le Cdumvi kinp Ichou lui-m(*‘me donne ailleurs ((iiiAV annes, 

p. pour le dései’l (pu s’étend du Lob Nor à (iba-lrbeon, le nom de .r. î;!' San-cba, <pn 

n'ost évidemment (pi'uiie variante de .n îjli^ San-long-clia 

( b l’ii autre texte du Tsicn han chou, également cité par M (in, (p. joa], dit encore que 
la nouvelle roule du nord, celU' qui n’est déiimtivemeiit classée que dans b' Wei lio, eut pour 
but d'éviter les dangers du I Vlong-touei, el ceri est coneiliabie avec l’interprétation de M. tin 
(omme av('c la mienne ; mais l e texte apmli* tiu'on abrégeait par là de moitié la longueur du 
rlu'uiin eiilri' Tourlan el le Yii-im*n-kouan. el e(*ei est moins iiUeiligibb'. I) est incontestable 
tpie la nouvi'lle rouli* du nord, iaisaiU un grand coude V(*rs le nord entre ilami et Tourfan pour 
allm’ longer la base des T'kîii cliaii, était géographiipieiiieiit plus longue (jue celle qui coupait à 
|j a\«‘rs le désert, mais il se pourrait que la marche fût plus rapide au pied des montagnes 
(pj’i'ii plein désiM't, au point de compenser el au-delà rallongement de la roule . c'est la seule 
explication «pie p* voie au passage du Ts'ien han chou. 
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la ville de Leou-lan ou Chaii-chan, l élèbre dans riiislotre chinoistMitV îi\anllVVe dirélientie. 
M. (âH. montre qu’il ne peut s’agir de Leou-lan proprement dit. i‘4‘ nom a>aut été porté p«i 
deux villes, dont l’une devait se lrou\er dans la région de Pidjan, taudis que l’îuPfe étau 
rertainemeiil an sud du l.ob Nor. Par contre il > eut uti [u»u au nord du Tanin, axant qti’tf se 
jette dans le Lob Nor, une troisième ville de Leou-laii. <|ni n'était primitivemeiit qu’une roiome 
militaire, et dont rexisleiire ne nous est réxélée que par un pjiNSige du Chouet kiiuf irhott. 
La position ne pandt pas cepeiidaiU bien s’accorder axer celle qn’mdique Sx i n IIi niN, U 
d’ailleurs il serait téméraire de sc pnuioiicer axan. que îes (locuni' lUs mêmes r4p(>o|ilé5 par 
rexploraleur suédois aient été poi tés à la ronraissauce du ir-«*nde savant. Il n'iîst p nl-être pav 
mutile de rappeler que le Lob Sur a été aussi appelé merde llb Lan-iau, ce ipii n es» 
évidemment qu'une autre lonm* de J® |i|^ I eou-lan. P’aiiti e part li est iliUicile df ne pji*^ 
mettre en rapport la \ille iieuxe », 3 Jf Siii-tcb’eng, sitme tUi sud et a^siv a •tioximite 
du Lob, avec le mmm Na-fon-po que lliuau>ls:ing nomme dans n-Me région tia-fitti 
étant dans lliuan-tsanj* la transcription ordinaire de imna, qui sigmlie non veau « < n sanskrit. 
Enlin, à supposer à la transcription de Hman-tsatig mt on^uwil Munme •>axapa lob ou Lop, 
qui apparaît dès le Mil* siècle dans Marco Polo, en ''Ci-atl mu* d«Mix:iliou pa? iailtMoeut régulière. 
V a-l-il parenté entre l<to ou /cou, 'X'tvapa ei Lob ou I op ' Pau-' ijuelle mesure a-t-uti 
interprété, délormé un nom nuli{’éiie ‘Xavopit ^e.ralt•“ll mie s.iiiskritisation ^axante d uni* 
tonne xoisnu* du nom moderne de Lop ou Lob (•). dont hiu toi Irott .Mte.sieraient peut-être 
ranliquilé Ou au contraire L<q» ou Lob serail-il issu au \loxeu-.ij;e du Naxapa de llman-tsang ^ 
Viilaut de questions <|u’ou peut po^er aupuird’bui. mais qu'il tant lai .ser à Pivenir le soin de 
î‘ésoudre 

Enlin, Vi Lu. a rei tdié, d'après les indications de M. tinhN viu», une identitu atioii tcadilioimelle 
qui taussail tous le‘ ancien^ itinéraires à l'ouest de K« ult lia Parlant de I opmum cluimise 
( ouranle qui taisait di* ifM. \\ en-sou le moderne Vksou, nous étions oliliges de plai et 
beaucoiqi plus à l’est, du coté ili* \ aka-arxk, li* pays di‘ Kou-ino t(Jnuiu). M. tiiiKNAlU» <‘l .VI. t<ll. 
établissent qiu* e’i‘sl Ixou-iiuf qui est en reaille \ksou, et que NN en-sou r(‘pond a Omii - 1 oui lan , 
celle coereclion huporlaiite parait absolument juslitié»* par l«‘s f<uts i^i. 


(!) Je cioirais volontiers a une saiiskrilisatioii du nom mdi^ém* pour les laisoiis suivantes 
‘\avapa u’f'st pas une iorme saiisknle salist, usante, puisque, pour « xillo iieiixe », ou attendrait 
.Naxapuia. Neulemenl l.i saiiskritisalioii régulière qui rétablissait upn sur un prakril o permettait 
(le retrouver dans Lob ou une Iorme voisine de Lob un pr«‘mier élémi.‘nl naixt qui corres- 
pondait comme sens à rappellatioii chinoise de SiiHcb’enj?, « Villeneuve » La desigmilioii 
resulterail en dernière ainilvse. comim* il arrive souvent, d uiu* sorte de jeu di* mois. 

J’ajouterai ICI quel(ju<*s lemanpies sur le ro>aume de Pan-xue, dont d est question 
à la P ôhi Comme le lait observer M t>n , royaume de P'ari-xue ou î|| M llan-yue 

est le même que le texte act ici du llvon hnn chou connaît sous le nom de ^ P an-k i. 
Mais il n'v a pas à douter que la tonne P’an-k’i résulte d’une faute de «opisle, et (pn doit 
méim* être assez tardive, puisque le nom de j|* P'an-xue fut repris au VIb* sièi le quand les 
T’ang ivorgaaisèrenl le^ pa^s d’iN-idenl en utilisant de la»jm lantaisisle les nouM» fournis par 
les histoires antérieures ^el. CiiAx xNMt,-. Docniuvnia au r lot '! ou-kitie ovcidetitaud , p.tiH), 
et (|ue d’autn* part P'an->iie. avec la même orltiogcaphe . se relrouxe dans le Lcat^choii 
cil 54, f‘> 7 r^ de l'éd, de la librairie du T’oiwlmu-tsi-tch’engi — L’alternaneo de îgf pan 
et M inléressanli*. Le mol jj? p an répond â une prononciation 

médiévale 'ban. Par contre ^ /m/t ne s’esl liisloHquemeul pas prononcé autrement qu’a ve< 
la loi-le aspiration iniüale sourde t c'est donc inexaclemenl que certains auteurs airliaisaiits 
r emplacent parlois m hùn par ff hm, <|ui lui est au(out d’hui homophone en kotwn-houa, 
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Cil. no >’esl pas borné à élucider des problèmes géograpbi<toes. Comme je l'ai rappelé 
plus haut, le «chapitre du Wei lio sur les pays d’occidenl comprend un passage particulièremenl 
ifitpoH^ml et controversé sur les premiers rapports du bouddhisme hindou et de la Çhine. Il 


mais dont la prononciation médiévale était à initiale sonore, soit 'ya/l) ; en composition, la pho' 
nétique do han donne des prononciations à dentales initiales comme IB nan ou HB Van 
Il n’y a rien à tirer ici de la loi suivant laquelle, dans certaines dialectes, l’explosive labiale 
initiale est passée à l’aspiration, et qui fait par exemple que les prononciations sino-)aponaises do 
!'* ping sont hei et hgô ; si jamais en ellet il y a eu, ce qui semble très» improbable, une 
prononciation de han avec labiale initiale, c'est antérieurement à l’époque qui nous 
oci’Upe. Et cependant l’alternance de ^ p*an et han dans les transcri [itioiis est établie 
par d’autres exemples. Peut-être peut-on invoquer en premier lieu le nom de ||^ 
K’ie-p’an-t’o répondant à une fonne originale qu’on a rétablie hypothétiquement en *Karband, 
et poui* lequel on trouve dans le Sût Vang chou une forme peut-être aphérétique jJI 
Han-t’o ; seulemeni, il faut alors admettre ifue dans le |?Ê Han-p’an-t’o du tcxle de 

Song Yun, han et p’an résultent d'une sorte de dittographie, et que ^ han ne répond pas 
à la première syllabe de ^Karband. C’est la conclusion que parait adopter implicitement 
\l. Ch dans une note qu'il a fournie naguère à M. Eoik.hek (cl. B. E. F. H.-O , i, 067 , 
m, Th^). et je suis moi-mème très porté à m’y rallier Seulemeni j’ai quelques réserves à 
faire sur les restitutions ‘Karband ou ‘Carband que propose M Ch. Dans toutes le.s formes 
du mol, le premier caractère est à sourde initiale: ‘Carband est donc écarté en principe 
.l’î^joulerai que cette sourde initiale est toujours une sourde aspirée. Voici en elfel les diverses 
I ormes de ce nom . K’o-p’an-l’o iPei che) , k’o-lo-p'an-t'ü {Stu 

kao seng tchouan) ; ^ K'o-lo-l’o, l® M PÛ Ho-p’an-t’o, j|| P'È Han-t’o, jS |ll ^ 

K’o-kouan-t’an iStn Vang chou) . ^ISÈ Han-p’an-t'o (Sonj; Yun dans le Lo gang 
kia lan ki) ; K’ie-p’an-l'o (llman-tsang) M Cii. Iranscnl cette dernière forme 

Kie-p’an-l’o, suivant en cela le dictionnaire de 'Vl (îilks, mais les prononciations dialectales 
et les (liclioiHiuii*es chinois ne laissent am iin douli* que la prononciation classique de 
k’ie soit à initiale gutturale sourde aspirée La liliale ^da est assurée par toutes les trans- 
criptions. car Pt* Vo et Ijî Van sont à ancienne sonore initiale non aspirée, passée à la sourde 
aspirée depuis l’époque médiévale comme toutes les explosives initiales sonores des mots au 
ping-cheng. Pour les mitiales, les gutturales aspirées chinoises réfiondenl naturellement en 
principe à un original kh, et il n’y a autant dire pas d’exemple que A7i soit rendu par la simple 
aspiration en chinois. Il me parait donc très probable (jue, dans le Ho-p’an-t’o du Sût Vang 
chou, le mot |l& ho résulte d’une confusion graphique avec le ^ k'o des autres formes. 
Han-l’o est aphérétique par l’absence du ^ k o initial. Le Hau-p'an-t’o de Sonj» Yun est 
diflicilemenl justifiable, si on ne suppose pas qu’il réunit deux transcriptions où la même 
svllabe à explosive labiale initiale^ était rendue une fois par han, une lois par p'an. K’odo-l’o 
»*sl ISSU de la transcription K’o-lo-p'an-t’o qu’on trouve dans le Sût kao seng tchouan, par 
chute du caractère ^ pan ou pan Dans. K'o-kuuan-l'an, lt‘ !,o(oud caraclôre, 2g 
koiian. esl vraisoiiiblableinrnt fautif pour git fan ou un mol analogue. Toutes les lornies oui 
pour élément initial un caractère à ancienne implosive dentale (inale, su.sceptible de représenlef 
soit um; dentale, soit un r ; les formes les plus longues avant pour second élément lo, (pu 
répond à la ou ru, il n’est pas douteux ijue les implosives linales du premier caractère repré- 
sentent ICI un r, (jui s’assimile avec l'initiale du caractère suivant dans les transcriptions 
tiéveloppées La preum'ire partie du nom doit donc être khara. Les (aractères S| pan et 
ÎJ pan sont en chinois médiéval "ban, susceptible de rendre ban ou bhan, quelquefois 
van, i^omme le dernier élément est siirenieiil da, nous sommes amenés par l'analogie du nom 
(jui va nous occuper rnuiiUeuaut à restituer hypoÜiéti({uemenl ^Khat^abhanda ou * Kliarabhânda 



«lait vraisemblable qu'avec' >ott mlortnation minutieuse et $a striejie métbude, le tradneteur 
apporterait à la discussion un concours fructueux; rattenle n'a p^ été déçue. La phrase m 
c|uestion#si souvent reproduite, dit{<j qu'eu l'an a avant JiM]., 

(*). !*our ne pas énumérer ici touio les liypcdhcses 
qui ont été émises à propos de ce te\tc\ rappelons cfu'il faut >j|irouienl lire ff cheou et «on ^ 
cheou le quatrième caractère a\ant la fin, et que pour le texte tel cju'on l'aurait la seule 
Iradurtioii admissible au point de v«t‘ de la laiijfue chinoise sei mt : « Le* po-che Jhisen 
loii r(î(;ul les sutras bouddhiques transmis oraiemeul par \i-ls‘o«eü, i uvoyé îles j»»ands Vue-. 
Iche » Tout ce passaj^e est à consliuire alors en une phrase, et la (|ueslion de savoir i King-ioii 
m;ut ou donna (f5) un lixre boiiddiiique ue se pu.so plus , le [ireimoi projirès «lait 

ac quis en jçros depuis quelcpies années (cl li E, h F -O iii p. mais eo»)ia»e les deniicM's 


Lu dehors du c as un peu douleux de Han i o ^ K ie-p an-* o, il \ a •*ii vil» \ lüi exemple sm 
de la Irimscrifilion de hhaii par han c' est }<• jilg ^ Wou-to-liia-iiaii-lc ha de» 

Hiiian-tsan;', cjui répond sûrement à I I dahhamla de U lUiia-tai nntjiiü par rmtermédiaire 
d'une lonni* subsidume *l clak«d)handa (cl E E E -O , \. “tiji II parait vraisemhiable 
(jue c es truiM iiplions allei nalixe^ en han et p an tiennenl à des pi >ncmcMa*iotis dmleciales 

des noms mtli^mnes I dahl'anda a abouti de nos pmrs à l nd (OnncL. mais <»n pass.mt par n a» 

forme (hja\hend que ViviKx iiK .saim-Mautin signalait déjà dans Albe curii (et llman-lsan;;. 
Mémoires, tiMcl li i ihN, ii, Tu ii et le j»énéral C.i nxinouam au milieu du \l\<' sicM'le érn\}ii! 
encore OInnd. Hans cc*s loimev, |s\plnsi>e labiale aspiréi» a\ait abouti à la simple aspiration 
Lotn pc;u que* laspnalion Icmdil déjà i pré\almi au tc‘mps de Hman-lsau',», le pèlerin c^ail 
d’aiilanl mieux fondé à Iraiiserire hlian (lai han que la langue elunoise médiexah» n'axail 
d’iispirees que pu.ir les sourdes , elle [losséclait pan, pan, han, mais non ‘ h’ci/i Le vonf 
pent-eire les meme-' raisons (pi’oii doit invoqu'o* pour les II ansrriplioiis de riivq tliélupu» 
Mxliaialiliarda N'uiemenI I dablianda c»t Kbaiabliância soni des noms du nmil-ouesl de 
rinde e| du lurkesl.m rliinois S’il faut lemr compte d'une évoliilion plionelique qui, clans ces 
remuons lenci a lain» jMssec i explosive labiale aspirée a la simple aspiralion, il devieiil plus 

dilficile de ( lierrher le Pan-vue mi Jlan-yue très loin de là, du ciHé de i'\im.im ou de* la 

Hirmanie, on il n’est pas a priori c eiiain cpi'une telle évolnlion plionéthpie se soif éj^alemeiil 
produite* On peut eependant lépondie cpie te nom de P'aii-yto* ou Hari-yne étant venu a la 
« ormaissanee des (diinois pai* des populations du iiord-onesi de rinde, i) esl ioni luilnrel que 
les Iran a riplioiis se resserit(*nl de <(*1 mlc*rm<*diaire Lu ee «as, il laudrail pour P'ainvue ou 
Han->ue restituer un original a miliale cm hli 

(0 Pour un expose détaille* d< la question, |e renviue nalnrellemeiit au Irava*! de Vt Lu , 
Pft r> 4 -elss. (,l aussi Pli \.\ Kl . /fc//rcif/c* . ziir Kenntnis . Zvnlralastens, ïirrUn, 

p. (p, 

f-) >L Lu vP ‘>471 ♦*< vjuil-derni«*i taraclère de ee texte* H t'oii , l'editmii de 18H- 
donm* ^ f ou t.onime le texte meme* de >1 L.IJ a deux lois ipp, jjo, la lpc;on ^ f ou, 
1) nc^ s’agit peul-étre iri que d’une faute dimpiession. La question n’est jms alisoiument mdil- 
P*renl(‘ i.es textes les plus ancien* , • cmime le //cou han rhott on le Wei ho, devraient en 
etlel, .1 ce qu’on prétend, avoir f ou et lion |B| /’oli, s’ils n’oiu pas été corrigeas uiténeu- 
rcmienl ta* n’est, dit-on, pi’à rinsHgalion cb* ftf Seiig-wm epie, remarquant cpie /‘ou 
sigmiiait « mettre a moit un lui substitua le caractère (Q fou, pour letpiel on ne manejua 
pas de trouver une* explication sémantique .iusm favorable qu’mvrjiisa»niblable iA, 'U m m 
lloiuf nufuj tsi dans Tripilaka, ed deTc)kvo, iv, b»** 44 r», 44 v<> [»our le lleou han 
chou on trotnci! d'ailleurs dans une même édition, à dc*s chapitic's dinérents, tantôt Ji^ fou 
et umdt lu fou. 
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irHuiiix spéciaux sur la question sont ceux de M. vS. Lhvi, où celte interprétation n’élail pas 
cm orc proposée, il était bon d’en attiriiier dès le début la parlaite justesse au point de vue 
liiiKUistiiiuc (>). 

On en fût resté là, s’en tenant a une solution un peu suspecte, niais sonirne toute acceplalîle, 
SI >1. S. Liîvin’eùt pas apporté à la question des éléments nouveaux, empruntés au Tripiiaka 
la*'' (i‘üvres du bouddhisme et du taoïsme ont été pendant des siècles l’objet du mépris des 
érudits laïcs, et ce n’est que vers i 8 oo que quelques savants chinois ont eu l’idée de dépouiller 
les écritures canoniques des deux religions hétérodoxes. C’est à leur travail que la science 
chinoise ollicielle dut de voir rentrer dans son domaine les matériaux lexicographiques disséminés 
dans les anciens commentaires des sûtras; on remit aussi au jour d’anciens travaux sur 
Tchüiianjî-tseu, sur Lao-tseu, et des textes parfois d’un grand intérêt historique, comme le 
voyage de K’ieou T<îirang-tcirou(*n en Asie Centrale Toutefois, la recherche ne fut pas poussée 
très loin, et à ma connaissance aucun savant chinois n’a utilisé dans ses annotations aux 
liistoriens canoniques les textes apparentés à celui du Wei lio et que la philologie européenne 
vient enfin mettre en muvre. 

(ies textes, dont on retrouve l’écho dans quelques œuvres bouddhiques postérieures, sont 
lourms |>ar deux passages du jE p& Picn tcheng louen composé entre ih4 et 640 par 
le religieux fi ^ Fa-lin, et commenté, vers la même éjioque, à ce qu’il semble, par ^ S 
Tch’en Tseu-leang. L’un drees passages est de Ka-lin lui-même et se trouve au cli. vide 
l’ouvrage ; rautre a été écrit fiar Tch’en Tseu-leang^ à propos d’une phrase du ch v Tout 
deux sont ajiparentés, mais non fias identiques, et tous deux, bien que commençant également 
l>ar la mention du « royaume de Lumhinî », j»ar où débute le paragraphe corrt'spondant du 
Wei lu), s’é<*artenl de lui par le détail plus grand des faits cités et par des différences 
s{‘nsibles <h* rédaction. Tous deux ciqieiidaiil indiquent |»o«r leur source, ou |>üurrun(‘ de leurs 
sources, le Wei lio lui-mêmc. L<* passage sur la mission de l’an v av ,I.-C. se retrouve entre 


I*) Lu leçon du Soiwi chou, que M Cli. donne en note pour être roriqilel ip. n’.i 

(‘MdemmenI aucune valeur en face des textes plus anciens dont elle dérive, , 1 e ferai remarquer 
loutetois qu’au heu de la traduction proposée par M Cii., et où on donne, à che le sens ili* 

« taire que », qui détont; un peu ici, il serait plus naturel de comprendre « Le po-che-U~tseu 
Ts’in-kmg n*çul une mission à Yi-ts’onen. et y comiTumiqua oralement les livres houddhiijues » 
Texte et traduction n’entrent d'ailleurs pus en ligne de compte pour la solution du problème 
véritable. Pour ce qui est des textes (jui, comme le texte actuel du Wei Uo, font de Yi- 
(s'ouen un nom d’homme, nous verrons «pi'ils sont fautilV, mais il n’est pas juste, je crois, de 
leur ojiposer que ts'ouen n’est pas un caractère nsilé dans les transcriptions. Les règles qui 
\ aient pour les ouvrages bouddhiques ne sont guère applicables à la littérature prolaiie, et il se 
pouri ait au contraire que rerrnur <]ui a donné naissance au nom propre Yi-ts’oiien se fût accré- 
ditée juécisémenl pan e que ^ Yi est un nom de famille, classé au Po kia sing et que c 
Ts’ouen '• c 'instituait ainsi au point de vue cliiiiois, j»ar la réunion d’un sing et d’un mtng, un 
nom d’homme jiarfaitemenl acceptable. Ou sait comment de nos jours les Européens déforment* 
leurs noms pour leur donner une allure cliiiioi.se. Pour des exemples anciens, je me }>ermettra) 
de rappeler eehii des anciens rois chaiiis auxquels les (’limois attribuaient h* nom de famille 
Eaii (que j'ai supposé rejU’ésenter brahmane »». dans /y, /i. F. EM)., iv, mais qui 
répond peut-être aus.si à mrman), et poslérieuremeiil eelui de Yang (= chani i/â/i, 

« dieu ») ; de même, dans un nom de roi de Çribhoja, connu des Lliinois en - 41 », le nom de 
lamille Lieou (lourrail être une transcription de la première svllabe de llufjfavnrrmm (et 
sur ce roi de (,lnbhoja, li. E. F 1% •().. iv, r».15». La forrue. purement chinoise de Yi-ts’ouen. 
(|u‘il faudrait alors li auscrire Yi Ts ouen, ne serait donc j»as un obstacle bien sérieux à l'inler* 
jirêlalion normale du texte du WVi lio 
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autrps dans le (pxle dp Ka-lin et dans, celui de Tcli'eii Tseu-lei.ii|i, mai., ^uu^ une (urme 
différente ^ celle do^ée dans le Wei Uo. Tdi eu Tseo-leant: dit qu’à réi.m.ue d.- Nnouai-ü 
d» Fl..,# ivl. L,., 

le royaume des Vue-tdie ; le roi de ce pays ordonna au pniue héritier de romimmiqiier 
oralement (à Ts'in King) les livres saints du liouddiiisiiie. • tu point d- vue Imgiiistiipie, le leste 
ne prête a aucune amplubologie. lai leçon donnée par Fa-lm est sensihlement l,i meme, (l’est en 
pai-Uint de ces textes que M. On. propose dans le leste du MVi Uo rité par I'’ Nnig-u li-' 
une correction que pour ma part )e considère eoiniue tout .’i fait siire : f|b .jff yi-h ouen esi 
une altération graphique de ^ hiui '.'ui-t eu pour Ix'oueii .n par ii/iilier. si 

on tient compte du sens sertirai de rérnliire i liiiioise. et au!..i de re lail que le noiit, dé ic l ui 
est une sorte de sitrne diacrit!<|ue (jui très vouvent ne vYirrivaU (»asS, ou rtlrouw.a d.utî» U 
carartère uiiu|ue du Wei Uo h>i\> les élémeuN des deux eararlères de Ki-iui e( dr Irh tui 


ïseu*leang. li ne lait plus doute pour moi (pie, dans !<* lexti priinitif, il «‘laii (iiiesUon d’une tins.^iiui 
rluv, leh Indosi'vllies roidiée à un envoyé dont le nom élml peul-t'tre Kmi; lltea {h 

et au rüu?> de Impielle le l oi des Jndoscvtlies aurait lait msli iure Kin^ lin n dan> le Imuddliisiue 
par le priiuo héritier Tar eonlre, je ne rroi^ ipière prohahle l(* texte luêtm* fjüe M. (lu. restitue 
p. 548. laa eon.sli-urliun me parait madinissihle, non pas tant par rahseuee de ijit, (pu peut 
s einpiover ou 5 >(‘ supprimer dans bien des ea.s sidcui la ea(|en(t‘ de la phi.ise mais à cause il(‘ 


ih Ke levt(' du Wvi ho { lie dans l«‘ Son kouo Iclw e<*rii ^ fjfl Km^ i.ou , l a lui et h h .‘ii 
I seU'ieaiiti oui Ism Kin^ , d aiitns l(*vti‘s. poui 1 (‘s(|im*1s j(‘ renvoie aux notes de 

M Oii (pp. (loimrni ;% hiiig llien el : 5 ; îlc Ts'in hmg-hieii iM r.ii. I.iil 

observ(‘r ijue Ts’in Kin^^ n’est pas probable, parce ipie Ts’m kiii^ est le nom de ruii des mivoves 
de Ming-ti eu tii ap .I -t'. , t( (ju'il semble »|ue le seeoiul nom ail eonlamme le preiimM'. </es| 
(*n (dlél vraisemblable mais encore laudcail-il (|u on reebercliAl suc «|uelles .uiloril('‘s oti rite 
ordinaiisMueiil les noms des envovt^s de Miiit^-ti, «‘l si Ts'in Kmj4 n v lijçure pas pai.e (ju’ün 
gardait le souvmut de son vovaj»»*, lotit en oubliant (jue ce voyatçe s’élail elleelue tm ansavani 

lt‘ n’-v de Minti-ti II faut se rappelei (pie eerlaiiis textes voni )Us(prà mettre Tcliant^ K’ien 

lui-mème le jrnind vo\a{(eur du lb‘ suVIe avant notre ère, parmi les (uivoves de l!llint(-li , r (‘si 
le cas entre autres dans le 4' Mcou /.sri/ actuel, id d(*s (italioiis anci(‘iin<'s m’onl inoalrc 
iju’il ri) avait pas là une alli'caliou recente du texte (el. Meou (svti, (mI. du U |É 

Tsen chou po Ivhoiup l * m, et Tnpitaka, ed de Tôkvo, iv, h» 4 1“) La imdiie 
mention d‘* Tcliaiij^ K'ien se trouve également dans la sorti» d(‘ eoiirli* iiilrodmtion 

(|ui ouvre au)ourd’luu le Süliü lies tjmiruiUe-deiix nriwlcs (Tnpilojyü, éd. de TokyiL 
V. I" 1 rO|, et (pu d’ailleurs n'est pas sans (|uel(jue pareiué avec le paragraphe de Mvoii 
tseu Le fait (pie ie titre de po-chc-ii-iseu repaiall dan> «es textes n'est pas non plii" 
poui inspirer grande ronlianre. On poun.ul oiijei ter ipie souvent i est non pas ’Imi» King 
mais un de ses compagnons, (pu r(M;oil le titre. .Mais on peut m* voir là ipi une alléralion de 
la tradition |»reniiére, (*ar, à m» juis iiivmpjei si ron veut des textes i omme celui du Tripifaka 
ed de Tc'ikvi), i$j, vu, |o (j, >•*. nù oii parl*‘ du porche ’l's’in Kmg sous Miiig-li, il ne tant t»a.'‘ 
oublier ipie dans le ^ ^ ^ Chr-laodche du ^ ^ Wei chou, c'est bien Ts’in Kiiig (pu est 
(pialilié de po-vhedi-lscu , il en i 'i de im'uiie dans la biographie de Kav>apauialahga au < b 1 
du Kao seug tchouan. Unoi qu’il en soit, une ibose est sûre c'est que, ipiellc (jue soit la lonm* 
pnimlne, il faut admettre (Miln» ® Ion ci hivn un mlermédiain» )|[ lu , r'esl eu (‘lïet 
(‘elle deniière tonne (pi'on trouve dans la citation du texte du HVi Uo insérée au \l'‘ snob* 
par laeou Smn dans son (‘ommeiilaire du Chc chouo Htn tpi téd. du Si gin hivn Isong chou, 
cb J;, partie T» ib nq. .b» liens pour fautive rexplieaiiori (!<» H. I'ua.xkI', ilicilràgc 
P 9!»), «jui suppo.se (pie bien ne lait pas partn* du nom, el est le quabliralif bonunlique d’un 
lomliomiaire 
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l’nrdrt» iiièm»* (les luoU Le vrai tenue cliiüoih pour « i‘eee\oir une iiiissioii », c est ^ che 
tout simplement, et je soupvonne le premier ^ cheou d'avoir été amené par le ^ cheou 
<|ui se trouvait vers la fin, lorsque, le texte s étant altéré, on eut de très bonne heure r9Kplicatiori 
qui a prévalu jUsqu’à nos jours, avec cheou, ,, .cheou, « recevoir (renseignement 

qu'on vous) transmet ». Mon impression est que le texte primitif devait être plutôt . 

Immédiatement après cette phrase si controversée, il en vient dans le Wei lio une autr e 
tort obscure et <jui pourrait prêter aussi à de longues discussions. 0 A ^ A «lit» 
<,)ü(d que v(ul le sens, il serait essentiel d'étre avant tout fixé sur le texte lui-même. Le Tong 
tien compih- jiar Tou Yeou à la fin du Ville sièide écrit JL icoii au lieu de it //, et comme 
il a en outre kouo dc'vant 0 yuc, M. (’ji. croit voir là des corrections personnrdles de 
loti Vécu, (jui, faute de comprendre le texte original, l’aurait rnoditié pour lui taire dire : 

l es royaumes qui disent hoii-teou (au lum de teou~Voii) désignent par lace même homme 
(c est-à-dire le lîuddlia). » serait au contraire le texte original, et M. Cii. croit eu 

lrouv(*r la preine dans uu passage du H ^ Yeou gnng tm /sou composé à la lin 
(lu sièc le et (jm donne la leçon même du .Sd/i kouo tehe (U Le sens serait alors : 

<' ( elm (ju on appelle le « réapparu », c’est eel lioimne » ; il y aurait là um* allusion aux théürH‘.s 
(les taoïstes qui vovaient dans le lluddlia une r'éiimarnation de l.ao-tseu Eu réalité, le douli* 
subsiste hans le t(‘xl(‘ de Tou \(‘ou, le @ kouo initial est sans doute une dittograplne tautne 
(lu 0 giie qui suit, av(‘c un iiilermêdiaire jirohahle Q kouo, variante de |3 kouo tjiianl à 
.Et ieou pour jX //, il se trouve déjà. hH*n .ivaril Tou Veou, dans le comrmmtaire (jiie Lieou 


(*) (le passage meme du Yenu ijutig (su tsoii u>st pas (l'iiue dafle, ni piml-êlre crmie 
(orreclioii parfail(‘s En tout ras, il serait bon d(‘ cumparei l’édition assez mediocre dont 
M. (.11 s’(‘st servi, celle du Pm h<u, ave.c eelles bcMucoup plus soignées du 

Tsin lai />/ chou sous les Mmg et du ^ f}t Ilio isiu l'ao gnau sous la 

(hiiaslie actuelle , celle du Tsin lai pi ehou se trouve à la llibliolliècpie Naiioiiali* D'uô 
Iragmeiit de ce passage cité par le ^ Tsieu kiue tel chou (cli. (ii. 1- il me 

seiiibli* rê^uller (pi um' correclion au mom> s’inipos(‘, celle di konan eu koutf La 
ti'aductioii (1 ailleurs de ce début de pheast* rt'>te douleiist*, mais eiisiiilt‘ il tant cectaimumMit 
luIjMprêler par La voie a été réalisée dans l’Inde ; il > a ilà) un amien sage (jui est excel- 
lemment entré clans le woihiuei » C’c'sl là une phrase, qui avec ipielqm‘s variantes, est 
repéUH* à satiété dans les (cuvres il(^ coiiintv erse entre bouddiiisles et taoïstes [kms \e Lao 
(seii St eheng kiug, l’un des ouvrages condamiK's eu iv8i, Lao-tsmi disait , 

M K # n, < J'ai entendu la doctrine dans l’Imle , il \ avait là un vkhiv 

sage impérial \ee mot est sûrement une interpolation] (|ui est exeellemeiil entré dans le ivoih 
ii>ei >» ((T /Vc/i mei tou, eh. >, t<' n*). Le Pieu wei lou signale une (oriertioii moderne de 

Itil weu en ^ k'ui, « ouvrir >» ce (|ui ferait de Lao-tseu rmitialeur de la voie , cette 
explication est évidemiiieiit celle (]ui est visee dans le Ts'ten kiue lei ehou. (|uand il donne 
du texte ta glose suivante* l.aiMscu dit à Vin Hi L'aiicieu sage, c'est moi-méme . je me 
métamorphosé toujours dans l’Inde. . » Seulement des textes plu> aneieiis et mlmimeiit plus 
' ai les tout (lu küwsien^eheug. de ranrieu sage, le iluddlia Le wou-wei non seulement e*st 
alors mtcrpr(‘lé par /i/rmïzm, mais souveiil remplacé par la Iraiisenpdoii du mol hindou Me là 
(les I (‘poqiu* des faug, une loniiule cpie l’on mettait partois dans une bouche impcM iaie . 
& &i(i Sis él|l> h’ " h* maître du mailre de mon ^naître » ; mon maître c'est Lontmius 
mais t.onfueius est alh* demandée conseil a Lao-ti«eu. et l'a dom [»ns pour maître: puistju'eutin 
i.ao-tseu a etc instruit par le tluddlia. servir « le mailre du iiiaîlre de mon luaitrt* », e est sei'vii 
le lluddlia. l‘our des textes î,nr res iorniulcs, je renvoie à Tnpitaka. éd. de Tc'ikvc», i\. 
b' b**” ' SHr* ^1' r**. i’** et v», <j5 i***. loo v»* lo^ r»^*. 
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Stan conipo^a datt& la première imiitie du \U .siècle pour le Che chouo sut j/u Cr cotnnicii* 
laire donnait certainement le texte du Wei iiotet que l*’ei Son^-tche l'avait copie, car les deux 
versions ne^iffèrent que par de légères altérations graphiques (^) ; il n > a pas de raisim décisive 
pour rejeter la leçon qu’il fournit et à laquelle Tou Yeou vient deux siècles plus tard donner 
son appui. 

Hesle a poser, sinon à résoudre, un problème asse^ obscur et dont M. Ch. ne s'esi pas beau- 
coup occupé. Nous avons 'uque les textes de Fa-lin et de Tch eii Tseii-leang ditrèiNul **nlrc 
eux, et difl'èrent en outre du texte du tFci lia tel qu’il est cité per l*‘ei Song-tclu , bieivqu’il*' 
citent le Wei lio comme l’une au moins de leurs sonnes, < uument expliquer ret «^*infM»n!re 
les diverses rédactions 7 Voici l’cxphcatioii quVii donne M tai.' (p. 044 r bi raison en est 
(|u’ils (Fa-//iî et Tch'en Tseihleatuj] citent, non un ouvrage imi({ue, mais deux *>uvrîiges, è sa- 
voir le Wei lio et le»S7 yu tchouan ; ils ne (ont dont pas des niaUuu.s httérale.s , ils ( uiuhnietit 
bnseinble deux auteurs et, par suite, ils peuvent être en désarcoid l’im Taulre puisque 
e travail de combinaison est né<‘essaireiiieiil assez, arbitraire l’our la meme raison, <ai ne 
^aurait dire que soit l'un soit l’autre des deux textes du Pini tchvtuj hmvn nom donne du 
Wei lio une image plus (idèle que celle que nous a conservé»" ei Sony-ft lie dans le com- 
iiientaii e du San koiio Iche : il serait en ellel bn*ii hasard<‘u\ d*‘ dir»' »|U»\ loiih's l»-- (ois qu'un 
de ces deux textes pirseiite une plir.ise (jui est .ihseiile du coimmuiliur»*, li [le comme ni aire\ 
fait une citation Iroinjuée, car nous ne p<uivoiis p«is saisi*- m «etieplirase précisément n’esi pus 
extraite du À7 yn tchouan , li (aut don< ceiuuicer à 1 espoir H** pouvoir au move.r de »'es deux 
lexle.s rétablir dans son mlcj;nlé le passage du Wei lio cité p4ir P'ei Sony^lche » (àml’or- 
Inément à la llo'orn* de M On , le l<»ng texte de Ka-lui début»' »‘n efM par » es mois 

a* Wei lio et l»‘ Si ya Ichonan disi-nl >' Nous avons uro* 
[('itation iiidépeiidaiite d«‘ ce Si yn Ichonan , <‘11«» est relativ»* a I liommap»* »pi«‘ l.ao-|seu, à s<ui 
j^irrivée au Ki-pin 't.acli»*mir»*i rendit à la statu»* du itmidha. Knlin, selon plusieurs (cNtes, 
V'est ce Si yii Ichonan qu’en *<)»»* "ioti \ l> le pi»’*tie taoïste .-t fîp VNang F«m)u altéra p*)m 

Ï i taire le lameiix Hona hou kiny (*i t’.e|»eiidanl les chanc»*s m»* paraiss(*nl en 

veiir d’iim* 'uiln* thèse M«ilgi »* les dil1er»‘iices d»* p'dai lion. » ’est bi»*n le m«'■me t»*\li' qii’»ui 
frouve dans les trois cas. Si Fa-hii sépare Wei ho »*i Si yn Ichonan |»ar ^ ki, « i l », Ti Ii’imi 
Ifseii-leaiig dit seulement Wei lio .si yn tchouan yiin, ce «pn. <*11 l’absence de jp. funy on 
Pe kiai «levant le veih»-, m* s'mtiu prètera jamais que par « la* Si yn tchouan du Wci Ihf 
'||it. *» Fii l«'*te du pafMgrjq»!n* ou Fa-lm ivpioduil le texte du Wei ho, il v a im»* uoir ijui 


(h. le lie trois pas tiiiitile d»* fepMMbmv oi »elle version <pii lia pas eiii or»* »*l** signale»* 
qui ‘*^t jUMpré présent ladlation la plu> ancienne tiree din*» terix’iit et iiommemeiil do 
ei //O tel qu’il est cité pai l’ei Song-’l('he. I.»* pass.ige, se trouve dans le (^he chouo sin 
. »‘d. du St yin hien Isony chou ch. J" , pari h* iti n» . ^ fi flS H- 

: >&• SX a. Â ^ ^ 31 a h ti* «t. m 

JÊÏfÈ## n «i'PHÎIS. 

I «t w.## A4 Comme <u voit, h*’*- partnuiarités de »e lexie sont la Iccoii !{[ hi 
non lj[ tou, rorthograph»' JS^ h loiitonm* à rédilion du Ki-kou ho au h»‘u du Ichv 
e donne celle de la librairie du rou-cboii-lM-tt h'eiig, la leçon f*!} tch'onan «pu est décisiv»* 
laveur du synonyme » cheoii et non ^ cheoit eiitin Ç?. leon comme dans le T ong 
*n, au lieu de jIl li cuniiiie dans le Sankouo Iche artuel .l aurai h revenir plus loin sin 
litre même ijui ouvre ici la ( itation Wei lio .si fony tchouan ync « b* Si jony Ichonan 
1 Wei lio dit . > 

j(*) Four tous ces textes, voir le mémoire de M Cii , pp. orHj ss 
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( oiiiiiieiia' par c.eh mois: • > ce que M. (>( 

( orriy^e, \ raisernblableiiieiit avec raison, F3(^>- 

\lais .M <ln Iraduil (p 54a): Le Wei Ho. le Si ijii tchoiian et le Kao che tthouan de 
llouanji fou Mi disent tous. . », et (‘e,t te traduction ne me semble pas juste. La radenre meme 
de la phrase exige que Wei Ho dépende de Si ijii ichoium. comme llouaug-fou Mi dépend 
de, Koo che Ichouan^ et, à mon sens, il tant compnmdre . a Le Si yn tchouan du Wei Ho 
et le AV/o che tchouan de lloiiang-lou Mi disent tous. . » Mais qu’est-re alor.s (fue ce Si yn 
tchouan dn Wei Ho (à* n’est ni pins ni moins en principe que le texte «pu nous a été conservé 
par L’ei Song-tche lleinarquons que tout ce chapitre de Wei-lio cité par l*'ei l^ong-tclie 
(ommeiice par ces mots : ÉI W ^ fiï B? Ho, dit : l.e Si jomj tchouan 

(lit » Ainsi ce chajutre du Wei Ho débuterait par une citation ; mais oii s’arrêterait celte* 
citation L’ordonnance même du texte montre (|u’d laudrail la pousser lort loin, et on ne voit 
aucun endroit oii on devrait [ilutot la clore avant rintroduclioii du })aragrapbe sur le boud- 
dhisme. Mais précisémeiil c’c'stà le moment que d’antres textes invoquent, [loiir un passage 
manirestiMiient apparenté au Wei ho, le Si yu tchouan du Wei Ho Or, qu’est-ce que le 
Si yu tchouan '^ (irapbiqiienieiit il ne lait pas doute que, quelle qui* soit la forme originale, 
yu et Jony dans les litres de Si jony tchouan et de Si yu tchouan sont altéi és 
l’iin de l'autre ^ous en arriverions déjà donc à cette conclusion qu’il n’y a aux trois textes 
qu'une seule source, le Si yu tchouan ou Si jony tchouan, ei on pourrail à la rigueur 
admettre que si Fa-liii a sl^pacé Si yu tchouan de Wei Ho, c’est parce qu’il se serait servi de 
l’ouvrage intitulé Si yu tchouan, et aussi de la j*itatioii qui en était faite dans le Wei Ho. 
Mais nous pouvons, je crois, aller plus loin, tielte tonne « Le Wei //odit Li* Si jony tchouan 
(lit .. ipii répète deux fois B t/U(’,sans utiliser au moins dans un cas un sj^nonyme comme 
yun, n'est pas sans exemple, mais surprend un peu. Précisément, dans le passage sin l’ambassade 
de l’an ?av. J inséré au X P siècle par Lieou Sinn dans son commentaire du (Hie chouo sin 
yu, la citation diduile seulement par Wei Ho si Joug tchouan yue: « Le Si Jony tchouan 
du Wei Ho (lit., n Or, j'ai eu l'occasnm ib* faire déjà remarquer que ^ ce texte (*sl le plus 
proche de. celui donné par le San kouo telle actuel. V vrai dire, je le crois même volontiers 
pui*>-é directement dans b* commentaire de P’ei Song-lcbe, puisqu’il a déjà raltéralion carai- 
léiislique de ^ tiny-idi-tseu en ^ yhlsdueu Par conire il n’offre pas encére 
cheou, mais bien f$ tch ouan, N>non>me de ^ cheou 11 nu* semble que le litre qu’il 
doniM* nous fournit un intermédiaire utile, où yu s’esl dga altère en iony, mais où le 
premier yue ne s’est pas eue iri* mfercalé entre les doux partii's du titre. Comment celte 
d(*rnière erri'ur «i-l-elle pu se produire ‘M)n en jieul propo.ser une explication assez simple. P’ei 
Song-tclie tait souv(*iit de courli*s cilalioiis du Wei tjo, qui débutent nalurellemeiil par Wei 
Ho yue. Ce n’est qu’ici que, pour combler une l.u une du San kouo tche, il a cru devoir 
introduire, sons une forme assez vraisemblaliliMiient complète, le ( bapiire consacré par le UV' 
Ho aux contrées d’occident, qui portail tout naturellement le titre de Si y a tchouan 
Donnant ce chapitre en entier, P'ei Song-lcbe a lait suivre le tiln* du Wei ho de celui de 
chapitre qu'il reproduisail. l Itêrieiiremenl yu s'altéra en jony, puis les copistes babiliiés ; 
voir toutes les citations du Wei Ho lommencer dans le commentaiie de P’ei Nong-lcbe pai 
Wei Ho yue, introduisinmt à tort un second yue de suite après Wei Ho ei avant St jony 


(t| est la suite du texte qui me lait croire la curiection juste, mais autrement on comiait 
.111 moins un Wei chou qui portait sur l’époque des Wei antérieurs du IIP’ su’*cle . c'est celu| 
de N^ang Tcb’i*!!. en ,8 chapitres <ou ||>, que lonnaissenl eiu ore le Souci chou 

cil 55, l»' I et b* Kieou thiny chou (ch 'dî. 1»* *o i*«). C’est sans doute au \Vn chou d*| 
Wang Icireii (|ue P'ei Song-lcbe fait de longs emprunts, en particulier dans le cbapilr\ 
même sur les t>ays étrangers [San kouo tche, ch Tm)), à propos de*» Woii-wmi dos Sion-pi. et» j 
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(chouan la ({uestian du Si yu (chouan que Wang: auraii alh'MV pour i*n tair*» It» 

Uoua hon king La niatiou runimo jusqu'à prrsr*m qui soit expresséiuenl dr rr 
Si gu (chouan (cf CHA^ ANVF>, p. ne se retrouve pas dans les lexle.s qtn invoquent le 
St gu (chouan du Wei lia, Mais, en deliors de f*‘ei Sonjy-lrhe. nous ne connaissons le 
Si gu (chouan du Wci lio i|ue par les ?ourls (rat^ments sur le boiidditisnie reprviduits dans 
les discussions de Fadin et de Tcli'en Tseu-leaiig 11 se peut que l*‘ei Soiig-lclie li ait f»as 
reproduit le Si gu (chouan intcg^rnieinenl. Il se pourra*! aussi à la rij^ueui que le roih.nenlHiiv 
eut souffert des passions rclijçieuses soulexées par cette question do \o\ape de Lan- seu cliit'ît les 
Hou llref, il me paiaîl possible ipie Wang: «‘tt uîiîis(‘ n .S’i gu irhouau quMi\ iv’it pas 

•elui du Wci lio, mai' cela ne me paraît pas pr«*u\e, et à vrai dire ti me suffit jue :e Si gu 
U^houau du Wei lio nous soit parvenu a\c« une mention effet lue dt. voyage de i.ao'tseu 
!U pavs huuddiiique pour tpie Wan^^ Feoii ait pu * s’appuvei laiisst ioeot - siir son teime ïiiagc 
Il en hrer rarjriiment de son livn* 

Otle tpieslioii du Houa hou king méritera d'élre reprise »*i traitée * tond . je I avais jadis 
leulement effleurée, et V! (ai ne répuise pas ti| Lepemiaiil il \ a dé' a présent quelques 
ails qm se précisent 

I rabord, il laul adopter jiour le nom de l’autein du (loua hou king la forme '£ 1? « .«n« 
hVoii cl non 31 ^ Witn^ Pou Du moins tous les l(•\ll■s iiin o ns (lonncnl ils \\anj< Pcon. cl 
le Wang: Fou «les sources plus ntrdive'. peut avtor été teuMié par I»' souvenir de- Wang i’ou 
lins «•oiiniis dont j'ai rappelé le souvenir dans // F E , ii, p '»v'» 

l‘aruu les aubMii s (|ui eMivaienl Wang Feou, l'.ivais rein oulré dans le Vsi 

houo Isiuan Ichvn du l‘tMt‘ Paul Hoam. la nuMition du Kao serg (chouan, mais 

\ivais vamtMiUMil i berebé l(‘ pUsSsagt' d.uis le Kao seng (chouan de il?!t Houtu-kiao, «pu 
isSt incorporé au TripHaka l'n jiassage du Pu u Ichcug loucn, viic par .M. t'at ipp 
ions lait voir tpi’il ne s'agit pas du A'oo seng (chouan de llouei-kiao, mais d'un autre aiupjel 
ii Tnpilaka (le Tok^ô Jonm* jionr auteur •J* Sîf Fri Tseu-je, «M qui est aujourd'bui per* 
k t> petit l.ul in* laisse pas dejetiu'uu peu «le jour sur le mode dt* «’ompilatmu «lu Tsi chouo 
^iuau (chcii Lel utile répertoire a été grandemmil loué par hniAi t r-llrvni et par Pvu* 
, VIpti ii(> lUm K/ «Tl lil uiu‘ sorte tie «léuiarquage dans sou IJnre des csprils cl des 
Bn/2)o/7«'/.s Mais ou voit par aiiltMirs que l'daivn* ne répond p.is aux dt^siderala d(‘ l.i «ritiqm* 
luropéeuue puisque le Père Howt; u'a à (»eu près NÙi eineiit j>as connu le Picn (cheng loiien , 

«’ite ainsi dans le cas (u es<Mil d'après <j iclqiie encsclopédie qui cite l a-bu. qui cite lui- 
l^iue Fei Tseu-ve ou plulùt P ei Tseil-Ve 


Les pniu’ifiales sources pour le f/oiia hou kmg sont i * Ipf ]£ plÿ Pieu (clnaig louett, 
Tripilnka, ed de TôkviL mu. i4 '•'' <. '*•’ flt il: Tchen (cheng loiicii, ihid.. 

8ô ss. , vV' 7s/ koti km jo (an lotien heng, ildd., vu, »4 . 

^ ^ ^ --ÎÎ Tsi ( ha men pou ging pat son leng cite, ihid , <p Tous 

res textes portent sur la premitTt* période des querelb's sur le Noua hon king, jusifu'â 
l'épotpie des T’ung Pour les discussions aiixtiuelliNs Fouvrag** donna lien sous la dvnaslie mon- 
gole, Poiivrage fondamental est le f® 0 Pieu tnei (ou en .'3 eh. (Nanjio, Calai . ri* linn), 
que M (3i\vanak< a déjà utilisé dans *,es Inseripiions e( pièces de rhanveHerie chinoises 
de rèpotpie mongole {Toiuuj Jhio, IL ss J'avais réuni anlérieureimmt un « erbiiii 

nombre de reiiseigneinenls dans Les Mo-ni cl le Houa-hott-king, IL E. F n, r>jH- 

D'après un passage du Pien tvei Ion teb (»*» \r), il serait «|ti<‘stn>n dans le Kieoii 
(*ang chou de la prohibition «pu lui édictée sotis les T’ang contre le Ifoua hou king, 

|!*l La b*con Fei 1sen-\«; du Triptlaka de Tf»k)d peut n’étre qu’une faute d'ifnprett!fi<in> 
File pandt infirmée par les histoires dynasti«|ues, qui « iieiil le même ouvrage sous des titres 
différents, mais eu orlliograpluan! toujours le nom de l'auteur PVi Tseu-ve L«* 
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Kn dehors de rouvraj^e de l*’ei Tseu-ye, les autres sources sur Wang Feou antérieures au 
VI h* siècle soni jusqu'à présenl les citations du W 0 Tsin che isa lou et du |i3 W 

Yeon ming Ion rencontrées par M t^Ji (pp. 539, 540 dans le Pien tcheng^ louen. Le 
second seul de res ouvrages tn'esl connu de nom ; J’ai déjà dit plus haut qu’il subsistait eji 
partie Les renseignements que nous recueillonN ainsi ne sont pas sans intérêt. On nous apprend 
d’abord que \^ang Feou était ishtsieou ; c’est là aujourd’hui le titre de fonctionnaires 

du KüU(Hseu-kien. Mais d’autre part, Wang Feou est qualifié aussi de ü± tao-che, et ce 
leiTiie ne peut désigner dans l’espèi^e <|u un prêtre taoïste. Il est donc inlére.ssant de pouvoii* 
immpier ici un passage du Fa yuan ichou lin (VII<* siècle), d’après lequel, jusqu’au IV‘' siècle, 
le terme de iao -che fui fréipiemrnent réservé aux moines bouddhistes, au heu que l'appellation 
propre des prêtres taoïstes était tsNsieon (*). .le crois que le passage de P’ei Tseu-\e est le 
premier texte on on ait rencontré jusqu’à présent cet enploi spécial de isFlsieoit. 

Le grand adversaire de Wang Feou dans les années qjo-.lof) a[>. .1 -C , tut un moine boud- 
dhiste appelé m. i‘« V uan, dont le nom de religion était Fa-tsou. Il est bon de 

rappeler que ce personnage est loin d’être un mcotitiu pour nous Sur sei/e ceuvres qu’il avait 
traduites, onze étaient déjà perdues au VI 11 ^ sièrle. mai'» les i inq autres subsistent dans le 
Tripilaka actuel (-1. , 

La tradition rapportée par le Yeou ming lou montre Fa-tsou dans les enfers, explupianl à 
Yama le Çnràùganumilra (•^), « ependaiil que Wang Feou était rouvert de chaînes, .l’avais 
rapporté antérienreiiieut celte tradition d’après le Fo tsou l ong ki, et le texte que j'ai utilisé 
donnait celle indication supplémentaire que Wang Feou était raillé par Varna, et ipie sa 
délivrance ne lui devait être accordée <|ue le jour où son sûtra apocryphe, le Hona hon king 
aurait disparu du monde, .le ne sais à quelle époque remonte re trait de là légende, mais li 
n'est pas sans parallèles dans la croyaoce populaire chinoise, et je n'en veux pour preuve que 


Sonei chou tcli. ôl, !•* i 3 r*) cite le ^ ft Tchong seng tc/ionan de P'ei Tseu--\e, en 
■O) rh . et le Kieon t'nng chou tch 4G. 3 o vq comme le Sin l'aiigclion tch. 59, f'^ 7 r^^i. 
qui connaissent l’oMivre de J’'(m Tseu ve sous le titre, de «fts^ Yling seng Ion, lui 
attribuent tous deux i 5 chapitres. 

<*) t'.e passage se trouve dans le Tripilaka, éd. de Tokyù, viii, |o 47 v« Toute celte 
page est im|)ortanle pour la littérature taoïste en général. CS. aussi von Zach, Lexicogra- 
phischc Peitràge, 1, p. 34. 

(^1 (If. Nanjio, Calalogne, App. 11, n« >8. M. iNanj 10 l'appelle â jjB. Po Fa-tsou, et lui 
attribue pour nom de famille original % W’aii. (l’est une erreur. Son nom de lamille était 
l’o, dont Wall est iié par altération graphnpie, et ^ n’est qu’une variante de la forme 
originale 11 \ a d'autres cas de l’alternanee de Q po et ^ po, par exeiiqile dans le nom de 
lit cotonnade (ine, ordinaireiiieiU orthographié ^ lÿ^ po-tie, mais (gie le Heon han chou 
^ />()-//>; cl. /î H. F L’-.O, iv, ’?7i, n. 7, 11 y a d'ailleurs un grand nombre 
de moines, originaires souvent d’Asie Ontrale, auxquels les textes donnent un nom de famille 
écrit tantôt ^ Po, tantôt Po 

J’avais écrit ili F. F. E.-O . n, 3 !* 5 '' Çùranigaingsamâdhisütra , peut-être esl-il 
plus sage de ne [lUs prèi iser à ce jioiiU, car le Çnramgamasamâdlusütru ne nous est pas 
parvenu dans une tradin tion anterieur^ à celle de Kumarajïva. <*e qui met un siècle après 
Vo Fa-tsou. Il se peut d'aillmirs qu’une traduction de ce texte figure parmi les œuvres perdues 
de l\) Fa-isou ; la vérification serait facile dans le Che kiao k’ ai yuan lou. En tout cas, ce 
ue peut être que p.ic inadv eriance que M. P.H. ip >41)3 rétabli le titre en Latikîwalârasûira 



(•<» passage du Théâtre chinoh d<» Hazik (p wviii^ ^ <>u\ <fui cotupo'^ «*iit des pièces 
obscènes seront sévèi enient punis dAn> le s<\jour des expiations .... et leur supplice durera 
autant qoi*^ leurs pièces resteront sur la terre. » 

Nous connîussoos par les œuvres insérées au Tripitaka les querelles auxquelles raiitbentinte 
du voyage de Lao-tseu chez les Hou donna lieu sous la dvnastie T’ang.Aous savons egalement 
qu'à rette époque les principales scènes des conveisiuns opérées par lui en oecidtuit é^aieni 
trèqueininent représentées ^nr les riiurs des temples iiiOiqaes et meme des bon/maes . t ) r.<* 
leniier renseignemen! est un indue d'un assez ♦‘tranire syncréiisine con*Micie d'edleifi's p.n 
ytle œuvre que composa au Vb* siècle un moine bouddhiste.ei qui traitait de la ‘•oi»*ers»on 
les Hou par le <1 moine bouddhiste Lao-tsen n ^ <*) 

Le Hoiin hou king ne tut jamais, a ee qu'il semble, mentionne dans les < Lapiires biblmgre' 
iliiqiies des histoires d\nastn|ues. l'ar contre, un ) voit hguicr d'antres oiiuages qui doiveoi 
lien ètie d<* même in.spiration. comme le ^ [K Jjfc rE Aoo kiiiii ich'ou ss^ui ki 
'Il i eli (‘L, ou «‘e cheiiQ ki. «]ui smit tous les deux nommemeni désignes 


U M (ai ;p Vjo traduit d apres je t*ieu tvheuq louen un texte oe le h < n 'lseu*leang 
ui nous montic «jm* la scèie* de Lao-tseu i‘oii\erlissant les gens du Ki-pin (tnichemire) était 
è> l’époque d'‘> Nouei ccprca'iilee daiis certains temples laoiques t.e texte déliute pat 

n m % ii M ^M'±Ysnf:m m m u if. & «a. 'l'x- m- " "‘"i"" 

ar « \ répo(|ue d«*s Souei le fà'ou-tje ^ang ''^on. se noidant à la suiti* de 

iMiipermn’ ilans 1(‘ pai.os T( lioii-im passa par le monastère taoïste à étages et v vil un 
emfde (le Lao-t>eu . Nam; "sou est Iikoi connu, il monnil en Imti ol tiicKs Hiogv 
^tcl . Il” •*|nHi I e i ( hou-liii-koiig peut être un [lalais, mais e «*s| plutôt un temple, vu h* nom 
[e ■' forêt d<‘ h«imhous », Irhoii-litt qm ost lisMpieiit dans le homidhisme ( omme «laiis le 
ïojsine II s agi! d’ailleurs plus probahlemeni d’un temple taoupie eaix même m le nom d»' 
Vhon-l’U ne fait pas allusion à la eêlèhre réunion tauiipn' d«*s «• sept sjigt‘s de la forêt de 
amhou.s » le nom de kong s»* l em outre plus sonvemt .ipplnpiê à nn grand monastère taonpie 
o’à un temple hoiiddhique f n tout ras. «m heu de « monastère à étages il faut entendre 
^s spécialement le Leou-Konan Le P.'ett wei loti, qui donne à peu près le même récit 
^ 7, f*' tii v<q, nous .iverlil en ellet dans une noie <|ue « le Leon-kouan est r.iiicienne 
tÿnionre de ^m Hi Llle est an sud de la harnère Aiqourd'hm des taoïstes l'occ upcnl 

(lie subsiste emore » Il résulte de là, tomme |e le ferai remarquer pliis^lom, (jue l’un des 
||fVres laowpies condamnés en 1781, Leou kouan sien vhetig net 

iehoitau, devait être uiw Inogcaplne de ^Ill Hi. Les scènes de conversions repi‘êsentê<*s 
étaient generalemeni au nomhn* de Hi M lai a indiqué {Ji E F E - O . iv, (it», et T'onng 
Pno, V, ô-ti} que ce nomhiv .ivait été < boisi parce iju’il représente le carré de II faut 
aussi riqqieler que la valeur iiiyslnpie du carré de «j était .ircnie pour les taoïstes jiar la* hnl 
quoi! avait divisé dtqniis longteni|)s le 2 \to to king en Hi paragraplies II est assez dirieux 
que dans le livre de M IhniiAK, (Junas Heligionen, n, Luo-tsi und seine JA*hre p it> 
on la question d«* la division du Tm» lo king en 81 sections est exposée avec «pielque détail, 
il ne soit pas tenu compte du rôle mvstitjue de <) 

(-) t I /L E, F E ~0 . Il, *>78 Le litre (minpiet est Che tuo tse U 

houa hou tehouan On sait que che, transcription de eâkga si* préfixe au nom des mum(‘s 
bouddhistes, disciples de Çâkvarnuiu Le si*ns firojne de che (*sl expliipier w, mais je ne 
crois pas qu’il soit possible dans ce titre de songer pour r/ic a un rôle sémantique. Lrie 
rèlulaliori du Houa hou king débuterait par 55 po ou un mot analogm*, non par che 
« L tJ Sony che, rb. 70v>, I” 7 v** de rédition de ta hbraine du l ’ou-cbou-tsMcli'eng 



p«nni livrer, lao'iques prosoHls i'>Hi (<) Pour suivre l’iiisloire de Houa hou king 


(1) Sur relie proscription, rl Pieu ivei lou, rli. n, cl Chwannes, Insniplions el pièces 
de chancellerie . dans T'onng Pao, II. v, Pien wei Ion, Tripitaka, éd. de Tôkyô, 
\i, l‘> 05 r* dette liste des ouvrages proscrits en ia8i offre un grand intérêt. En dehors 
du Lao kiun ich'oii sseii ki el du Si cheng A*/, elle nomme encore, parmi les ouvrages qui 
nous sont ronnus par ailleurs . Le San p'o loiien, qui fut écrit sous les Ts’i 

(47<p5oi) par (îê SÈ Tt Lang .long , les pièces de la controverse <]ui s’éleva lors de son 
apparition onl été conservées aux ch. 1] el 8 du % ^ Hong ming tsi de Seng-yeou, 

|)aiu vers ;V>io ; Le + lÙ kieoii mi loiien, par nm Fou Yi et 

^ £ j/|P la Hman-k’ing ; Fou Yi (554-6.19) est un homme d’Etat célèbre (cf. Gills, Biogr, 
DicL, no 589) , peuLêtre eul-il quelcjne penchant pour le laoisme, quoiqu’il ne semble guère 
d’après ca* (|u’ün ^ait jusqu’à présent de sa vie ; il doit plut(*)t figurer ici comme rennemi 
déclaré du liouddhisme , on sait cju'un ouvrage spécial incorporé au Tripilaka (NAN.no, 
no i5on) est consacré à repousser ses alta(|ues ; peut-c*tre l’ouvrage condamné en 1281 étaïUil, 
s’il laul en croire ce que suggère son titre, un pamphel dirigé contre ce 
G/i<* lao che yi, les « Dix mivrveilles du bouddhisme el du taoïsme ‘>, que, suivant un passage 
du Pien wei Ion iloc. laud., ch. 11, f« 64 v«), ^ J §1 fa Sseu-chen aurait publié sou^ 
lc‘s T'ang, cd (|ui sc‘ trouverait, à ce cpi’il .semble, dans um{ï| JIS fi Ts'ing leang 

houa yen la kiao qui m’est inconnu; Le P'ang lao che king de 

Lui Ling-scju, dirigé contre le Tripilaka, sur Lin Ling-sou, cf. /i. E. F. E.~() , ni, .109, n. 8 , 
la Itiographie. de* Lin Lmg-sou », que je n'avais pas retrouvée alors, doit c*tre celle cjui figure 
au Ut ^ Chouo feou, et c’est un document cionlemporam de Lin Ling-sou, puisque? l'auteur, 
5 È Ü Keng Yc‘n-hi, a publié cm nié une édition du Tchan kouo ls\) (ci. (’jiavannls, 
Mèm hislor,, v, 4; ; 4<‘ Le îS "Sfe 4 .1:^ iW sien cheng san Is'ing king, très 

jirohahlement l’ouvrage cju’à répoc|ue des Tsin ( 2 () 5 * 4 i 9 ) Tsmg publia sous le titre 

de zi ^ San honang king t‘l dont le litre fut c?nsuite c hangé en H Is'ing 

king (cf. /*/>/! ufei lou, ch. 1 , f* 58 \«) ; 5 " Le $$ Chang Is’ingking, cjui remonterait 

au llh* siècle, ayant été publié sous les Jj^ Woii par - 1 ^ ^ ho Hiao-sien , il n’v aurait 
guère de plus anciens, parmi les textes du iiéo-taoismo, et enc’ore esl-i‘c* douteux, que les 
enivres atlribiiéc*s, fmissemc'Ul sans doute, à Tchang Tao-lmg, et le S ï’o/içy hiuan 
king qui porte le nom de zE ^ VYnng Lao (sur ce personnage énigmutic|ue, cf. Pien wei 
lou, c h, I, f» 58 vc» , ch 2, F* 64 rf») ; G» Le ^ ÿ JZ “f" H ^ jjffi Ling pao eul che 
s,Heu cheng king, probahlenient le nicmie cpie le ^ ÿ Ling pao king attribué à 
T chang Tao-liiig (cf. Pien wei Ion, ch 1. fo'^ 57 v‘'. ,S8 v** , ch. >, f« 62 r*») , sur 
riiistorinté douteuse de ce pc?rsonnage céledire, cf. B, E F E.-O., ni, 104 ; le Pien wei 
lou (ch. %, f“ ()2 v‘') cite encore sous son nom un passage du ^ ^ Honang chou, cjui c*>l 
parlaitement orduricir ; 7*’ Le -H! ‘ 5 b ^ ^ 1 ÏÏ Leou kouan sien cheng nei Ichouan 

sans doute une biographie légendaire du famemx <c gardien de la Harrière » ^ Ym Hi, à qui 
Lao-lseu aurait laissé le Tao là king ; c’est en effet sous le nom de Leou-kouan qu'on 
c cinnaissail encore à l'époque mongole ranc'ieiine demeure qu'aurait habitée Yin Hi (c f, Pien 
wei lou, c h. 2, 1“ (>i v‘>). — Le Si cheng ki, en 1 ch., est mentionné dans le Sony che, 
ch. 2 o 5. f<> 8 !*<•, mais il existait bien unléneiiremeiU. Le Kieou Vang chou (ch. 47, F’ 2 v<» de 
l'éd. du T'ou-chou-lsi-tch engl nomme déjà le -ï* |S ^ Lao tseu si cheng king, en 
I ch., et le Sin rang chou (ch 09, F* .5 r** de la même éditioiD indicjue deux commentaires 
de ce texte • i<* Le commentaire du Lao Isen si cheng king, en 2 ch., par lEfe ^ 
Wei Tch’ou-hiuan ; 2»' Le Lao tseu si cheng king yi, en i ch., par 

Tai Chen. Le premier de ces commentaires est encore porté au Sony che (cdi. 2<>5, 
F* G P'), qui nous apjirend en outre que Wei Tch'ou-hiuan était un prc*tre taoïste onginaire de 
0 m lloua-vang Nous savoirs cpie dans i«i première partie du Si cheng king se trouvait la 
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il l'aul ensuite sauter jusqu’à Tépoque mongole {<). Dans eet intervalle de cmq siècles, je 
n'at jusqu a présent à faire entrer que deuic renseignements. D'iitfornmtions de seconde main, 
il rne semble résulter que, dans le tft jfe Loü che de B ^ ^ composé sous tes 

Song, il est fait, à propos de la naissance dn Buddha» une citation du Lüo iseu /loiiri hou 
et une autre d’un *f L 'ï' ^ ffli Ü K'ong heu ichong pei king, qui doit être aussi quelque 


phrase m souvent reprise « Mon niaifre a panouru rimle la (umvertis*»nnt ' il est r\c»*l- 
leinitieiil entré clans le luroâna » t'omme celle phrase était mise dans la boarhe de Lao-iseu, 
)e> bouddlustei» en liraient ipie i^io<-tseu avait eu pour maître le Buddha, et ne pouvait dour 

avoir été hii-iiiènie le Buddha (cl. Pieu tvei loUs ch. a, f*’ 6*^ Tchô gi loue il. 

'(Yipitaka, éd de Tôkjd, j||« ^'b* 4 » f** »o 5 - Malgré h\s édits des empereurs 

IMangou et Koubilnï, il n’est pas .sOr que le Si cheng king sott perdu. 1 auteur du Tcho gi 
louen {loc laudJ dit en elTel qu'il est allé au Houads'ing^kongy inonnslAre 

lauique situé sur le mont ^ ^ Teou-pao dans la tous-préfccture do fang-t’ong au 

Chàn-si ; il a vu là un prêtre laoH|ue, le j!jl JS A Hong mong-tao-jen, qui lui a ouvert 

les armoires du Canon taoïste, et dans la rollertion Ogurait le Si cheng king. Je n’dj pn 
déterminer à quelle époque vivait T* ^ Tseu-lcb eng, railleur du Tcho gi louen: l’auteur 
de la prélact* de son livre oi’f‘st inconnu, “t la date n'en est donnée qu'en caractére.s rvchques* 
In CO tiuienlaire joint à l e. lu rage a pour auteur un moine des « contrées occidentales 
appelé T" < he-tseu (Simli.u. D’après M. Nanjio {Catalogue, m» itx>4), Tseu-tch’eiig et 
□le-Uon vivaient sous le^ Mmg Quoi (fu'il en soif, il est rertain que Tseu-tcli'eng n’a pu voir 
lu Si cheng king (pie très poxiérumemenl ,m% edils de Koubila'i , il ré.suUe donc de là que 
le Si cheng king a (‘néon» (’haiic(‘ de se relrouvm- dans les collections taoiques. 

(t) Lors des débats soi* 1 »* tlona hou king, les taoïstes auraient pu se réclamer auprès 
de KoubiliU-Mian de l’appui (te son grand-père (lengis-khan. (In sait l'i'stime que le ron«uiénint 
témoigna au taoïste K'i(‘on Trh’ou-Ki (K’ieou Tcirang-tch’ouen) i|u’il manda auprès de lui en 
\.sie Ontrah . Lorsipn* en \')' 9 \ K'ieoii Tcb'ou-ki se mit en roule pour revenir en l^ihine, 
(lengis-Mian lui érnvil une lettre dont le texte, assez vraisimibiablernent uuUieiitique, nouJ» a 
été conservé eu appeiidn «• du reril m (une du voyage de K’ieoii Trh’ou-ki. Or, dans celle lettre 
on lit . ië M fr èK 'ft M jjîi iâ, " Mallir Lao alla dans l’ouesl, où il convertit les 
Hou el réalisa la voie >' .le rite d'aprè.s rédition en petit format du ^ *II| A fi SQ 
Tetiang tch'ouen tehen jeu si geou ki publiée htbographiquemeni en i8<gj au Ht lÉf SlP 
l'Ou-kou-Irbai det 'haiig-hai en un'oiie temps que le Mong kou tjeou mou ki, 

(‘t (pn rejW‘oduit t édition de iH'iy , le passage se trouve an <h. T*, f« ‘zi -s'*. L(' ^o^age de 
k'ieou Trb’ou-ki a ete iraduil par DvïJ vniTs au tome tv des Trudg ëtenon rossiïskot 
dukhovnoï missiu n Pekine, Iviersbourg, iHOB, ; la tradurtion de ta |i|çUre se 
trouve aux pp Hji-ô-r». - Il faut ajouter d'ailleurs que les bouddhistes eontestaieni l’autlien* 
tinté d(‘s édits rendus par (icngis-klian en faveur de K’ieou Tcirou-ki et de son rompagon Li 
’l'elie-leb’ang \ ee demier, <)ui survérut beaiiroiip à son maître, est le rédacteur du Si geou 
kii. Mais malgré le.s aBirmalions du Pien wei tou tcb. .'î, fîj r»), il semble bien que les 
liouddhistes u’auraient pas supporté de la pari des taoïstes des vexations qui paraissent avoir 
été réelles, si mix-ci n’avaient pu s( lerlaiiier très authOUtiqueinent de la faveur du souverain. 
— Si Siung-mai, rauletir du i*ien wei lou, est si bien informé de rette affaire du Houa hou 
king, c’est qu'il en fut un des principaux acteiii's ; il se nomme lui*-inémc. à deux reprise.^ 
parmi les bonnes qui prirent pari aux controverses; li se trouvait en paUiculîer à Karakoroum 
en i3*5() iPien wei tou, ch. h» C9 v» , cb. 4, f» v*). — Siang-mui renvoie pour la 
i ondamnation du Houa hou king à un 4b ^ ^ houa hou tehouang de fjî* "jf 
Woti*l6ao*jan, qui nous est jusqu’ici inconnu iPien wei lou, rb. 5, fo $S v»). 

(*) CL WvLiË, Soles..., p. 24. 
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ouvrage apocryphe. D'autre part, sur l’histoire du canon taoïste sous les Song et Tinsistanre 
«jue mit ï mis Wang K in-jo à ce qu’on y laissât figurer le Lao tseii houa hmi king, on 
trouvera des renseignemeuts dans le # ^ Tong kien tch'Bng pieir 

ki chepen mo (t). 

Mats, pour bien connaître la légende qui lit voyager l.ao-t'ieii chez les Hou, il ne suHTit paîs 
desüÎM'e les destinées du livre de W^ing Feou depuis le début du IVe siècle, il s'agit aussi de 
voir de quelles U^adiiions antérieures Wang Feou avait fait état. Uue inioi’rnatioii qui se répète 
chez divers auteurs bouddhiques veut que Wang Feou ail composé le Hoiia hou king en 
« translormanl » ou en f s’appuyant faussement sur » le Siija ichouan. J’ai montré plus haut 
qu’à la rigueur ce Si gu (chouan pouvait bien n'être que le chapitre sur les pays d’occident du 
Wei Jio, où il est dit efteclivemeni, comme M. Oh. (pp. 544 . 55 o) u’a pas manqué de Je souligner, 
qu’« on pense que Lao-tseu sortit des passes en allant vers l’Ouest, traversa les conirées 
d'cK;('id6nl et arriva dans le T’ien-lcJiou (Inde) ou il enseigna les Hou ». Le Wei lio est du 
lll« siècle, et mentionne, à propos des rapports de Lao-iseu et du bouddhisme, les Romiels 
Jaunes, dont la révolte a éclaté en 184 A. D. Aussi avais-je proposé naguère, et M. ("n. veut 
liien le rappeler, de faire remonter aux Honnets Jaunes « sinon l’origine, au moins la dilfusion 


(0 Sur Wang K’in-jo, cf. (iii.KS, Biogr. Dicl. no Cet homme d’étal, également 

célèbre comme érudit, a laissé son nom attaché à la cohipilation d’une encyclopédie considé- 
ruhic, le # IfiF % Il 7 > O fou guan koiiei. (i’était aussi un taoïste fervent. I.e Song che 
(ch. :ïo5, f» J v’o) cite de lui une (ouvre taoïque en 1 ch., intitulée TC 10 Tsi guan Voit 
l^n des catalogues du Canon taoïste, en 7 ch., intitulé San 

tong sseu fou pou king mou tou avait été compilé sous sa direction (rf. B. E. F. EM)., 
Il, 52:^). - J(î cite Je Tong kien tch'ang pien ki che peu mo d’après une note amaenne, 
mais je n’ai pas actuellement l’ouvrage à ma disposition, et la ticlie h' concernant s’esi égarée. 
Autant qu'il m’en souvient, il s’agit d’une édition récente d’un iinpoiiant ouvrage en iTm chap , 
aussi afipelé llouang song Vong kien tch'ang pien 

ki che pen mo, et qui a\ait été composé sous les Song par ^ Yang Tcliong-lcang 

Il était Ignoré depuis des siècles, et auiun evcMnpJ.aircî n’étail même vi-nii à la (‘onnaissance 
des ljibliograplie> de K’ieii-lung, mais une copie inaniiscrile fut examinée par \iian Nuan, (*l 
décrite par lui au ch. i de son Ssen k’ou mei cheou chou mou J'i gao. C’est trè^ proba- 
blement dans cet ouvrage (|ue se trouve le passage que j’avais relevé jadis, et qui, dans l’édilion 
réi^ente (jui se trouve à la hihliolhètiue de l’Kcole française, est au ch. 16, f“ 8. Si, (jomme j(* 
le crois, l’ouvrage est bien celui de Yang Tchong-lcung, il y aurait peut-être une autre source 
à consulter. En effet, Yang Tchong-leang n’avait fait que recomposer sur un plan différent 
l’œuvre, également en i 5 o ch., publiée un peu antérieurement par Li Tao sous le 

titre de 1i g M li Siu tseii tche Vong kien tch'ang pien, et qui donnait 

riiistoire des neuf souverains des Song du Nord. Or à l’opavre de ÏA Tao telle qu’elle nous est 
parvenue, il manque seulement les règnes des deux derniers souverains des Song septentrionaux, 
qui n’entrent pas ici en ligne de compte. l«e texte des sept premiers règnes a été rétabli d’après 
le Yong h ta tien, et divisé arbitrairement en 620 ch. Au XVllD siècle encore, l’ouvrage ne 
circulait que manuscrit, mais, dans la première moitié du XIX® siècle, le bibliciphiie 56 é 
Tcbang Kim-wou en donna une é^on en caractères mobiles ; une autre, qui se trouve à 
l’Ecole française d'Extréme-Orient, a été publiée en 1881, On y a joint en i 883 un 
ti a; n ^ «K Siu tseu tche Vong kien ich*ang pien che pou en 60 ch. . 
où on a tenté de rétablir les parties perdues de TœuVre primitive. H y aurait lieu de 
rechercher si les passages concernant le taoïsme et qui sont cités par Yaing Tchong-leang, ne 
se retrouvent pas, avec des détails nouveaux peut-être, dans l’ouvrage considérable de Li Tao. 
l|falheur6ttsement on ne peut faire celte vérification à Paris, ni sans doute en Europe, où il 
semble que les livres de Yang Tchong-leang et de là Tao ne soient pas parvenus. 
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de la légende qoi associe l.ao*t$«u aux débols du bouddlusnie En fait, c est simple prudence > 
et peut-être hasard heureux^, ’ je ne suis pas allé )usqo*à supposer' que les Bonnets Jaunes 
avaient <f‘éé Tbistotre de toutes pièces, car on ne connaissait alors aucun texte antérieur au 
Wei lio ou elle se innivàt mentionnée. Cependant une considération pouvait faire réflécJiir. 
lorsque le Houu hoit kx , f«t, pour la seconde ou la troisième fois, dénoncé an trône par les 
bouddhistes en GijC, une commission refusa de condamner Tout rage incjnminé pour cette raison 
que « le voyage de Lao-tseu chez les Hou était mentionné dans des livres datant des Han et des 
Souei « (t|. Voila du moins la induction qoe jm donnée, imiif on pouvait aussi coniqirendi*e> 
ijue ce voyage était mentionné dans Y Histoire des Hun et dans Y Histoire dés Sonei. On 
conn^ d^is longtemps en ettet le passage de Y Histoire des Souei qui envoie ) ao*(seu 
dariJl ^îf'de Khotan pour convertir les lion (*) ; rien de tel n'avait été signalé par ‘ont^e 
dan.ws jWs/oimt des Han, 

Opendani la commission de disait vrai, et le teste existe; il est de toute importance. 
Au milieu du U« siècle de notre ère» l'empereur Rouan des Han êlaii entre les mums des 
eunuques du palais qui cominettaieril en .son nom toutes sortes d'ahux. IMusieurs hériliera 
présomptits moururent eouf» sur coup ; les gens experts remarquèrent au ciel d’étranges 
perturbations. Alors un astrologue, |S| ^ Siaiig Kiai originaire du Ohan-long. se décida è 
prendre la pai*ole En t6() A. h., il vint de son pa\s natal à la capit4il<*, se reiithl h lu porte 
du i»aiais, et présenta à rernpereiir un mémorial de hlarne dont le texte nous a été conservé 
intégralement dans le Heott han vhoit ( M Ce cuneiix docmiient inénlera d’élrc étudié un 
gour en détail, l ar il est caractéristique de la façon dont les t'diinoi.s entendent les rapports de 
'homme et de l’univers (*). Pour le moment, je me coiilenlerai de t.'adoire la portion du 
moire où il est ifue^^tion du lluddha et de Lao-tseu Siang Kiai s’exprime comme suit t'-i . 


(»} Cl. n E, F /i -O . n, .rMi 
(*» «’.f. H E F. E -O., n, 

( *) La hiogrîfpliie de Siang Kiai, si ou adopte pjur te //cou han chou, l'ordre de^ tuiiteurs 
impénauv du WHI*' .sièch*. doit se trouver au rh (io T*, parce (pie retle édition place après 
tes M annales finiicipales les trente sections de « monographies ». qui sont en réalité l'ieuvre 
non de ^ Tan \e. mais de ^ ^ Sseu-ina Piao. L'édition grand loriiiat que j’ai à 
ma disposition, et qui ^e trouve à l’Ecole de^ Langues Onenlales, a été publiée au 
^ ^ Kin-lmg-cliou-kiu (donc à Nankin) en 1887 ; elle reproduit rédition du Khkoii- 

ko des Mie^, où rmuvre de Sseumia l’iao n'esl pas incorporée Ui biographie de Siang Kiai 
tonne donc ici la seconde partie du ch. .^o "f . 

(‘) lj’ biographie de Siang Kiui oflre cet autre intérêt qu’il > est que.sUoniiu jc ^ ÜK A 
Tai ping ts'ing itng chou en 170 chapitres, plus connu sous le nom de Tai 

ping kmg, que ^ *§ Vu Ki avait soi-disam reçu des dieux, et que sous Peiqpereur )(l 
Chouen il 96 i4/| \ I) ) un discijde de Yu Ki. ^ ^ Kong Ich’ong, vint présenter au trône. 
Le commentaire du //cou han chou, composé sous les T’ang, cite à ce propos d’assez longs 
fragments du 7 ''cu p'ing king: ce sont là, à ma connaissance, les premiers spécimens connu.s 
de ce qu’on peut appeler profirement la littérature des sectes. I^es bouddliistes ne faisaient 
pas grand cas de ces livre.s « divins mais ils avaient cependant à se défendre contre leoi' 
vogue, et on trouvera dans Meou tsru (Tripifaka, éd. |de Tôkyô, iv, f» .*» r<'), qui remoiib» 
à la fin du n« .siècle, un paragraphe dirigé contre les |^l r'e»l-ù-dire 

contre les « cenl soixante-dix chapitres du Livre divin » ; la biographie de Siang Kiai, qui 
emploie exactement les mêmes termes, prouve qu’il s'agit du Toi p*ing king, dont le chef 
des Bonnets Jaunes, ^ % Tchang Kio, faisait alors grand usage, 
vuicie 

î VI, ^ «ÎV, 
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U IhîpluN, l'îJi (mtwidu (lire que* dans le» palais on ;t e^le^vé dos autels de* He»uanfç(-ti) ot do 
LaoMs(»u) <*i du IVoii-fou (Muddlia). t>Ue doctrine o>M celle de la pureté et du vide, et elle 
réieîre le ufOiMuei ('); elle aime (à laisser) la vie et hîiit le meurtre; elle diminue Ihs 
d^isirs et chasse his excès Actuellement Votre Majesté ne chasse pas ses appétits et ses désirs ; 
le meurtre et les chAtimonts passent la raison. Puisque (Votre Majesté) fausse cette doctrine, 
comment atteindrait-elle au bonheur (qui) en (devrait résulten'^ On dit aussi que I.ao-tseu est 
outré elle/ !<•- harJ)aiv> et est devenu le Huddha (*) Le Buddhii ne couchait pas trois nuits 


^ i. ifS $ 4- 5; # iS » ife- # ü H • jH: (a ^ as SÈ â- 

F ^ DE tlt 

iè » 5c T ^ fig St tin 

(^) J’ai préféré laisser ici ivou-wei sans traduction. Dans k* taoïsme, il siguitiait 

le tt non-agir », mais dans la langue du bouddhisme, il est l’équivalent û'asamskrta, et a été 
surtout employé pour traduire nirvana Cf. (^ha\an\ks, Dix inscriptions de l'Asie 
Centrale, p. 71, n. .1 ; cf. aussi le jE ® Tcheng won louen de l’époque des Tsin 
incorporé au îj/» WB ^ Hong ining tsi, dans Tripitaka, éd de Tokyo, 0, iv, f» 6 r*. 
Comme il est assez difficile de dire laquelle des deux notions, laoique ou bouddhique, l’emporte 
ici, je renonce à traduire. ^ 

(Test exactement cette phrase de Siang Kiai ijue M (’iH. a rotroi|vée dans le Fou tsou 
l ong ki, sous la forme ^ ’T A M M H et qu’il a traduite par « Lao-tseu se 

rendil chez les barbares et opéra leur conversion on bouddhistes » {Toung Pao, 11 , v, 376 ). 
On voit que le texte chinois ne dilfère que par radditiun du mot it houa. Par une coïncidence 
qui n’est peut-être pas fortuite, le commentaire du Heon han chou, qui date de l’époque des 
T’ang, se trouvait avoir déjà employé ce même mol en glosant la phrase de Fan Ye dans les 
termes suivants : M-f-m Il me paraît douteux que Feou- 

j'üu à lui seul signifie ici « bouddhiste d. liC commentaire du Heon han chou ne l’a compris 
que comme un équivalent exact de Fo. (îuddha, et non de « religion de Fo » ou « disciple 
de Fo », et celle interprétation, conforme à la vérité élMiiologique, me semble pouvoir se 
défendre dans la plupart des cas M Ch parait avoir fait de la phi asc qu’il a rencontrée 
dans le Fo tsou Vong ki le mot A mol suivant . wei, laisanl (d’eux) , feou-l'ou, des boud- 
dhistes , houa, il (les) convertit. Mais ta leçon du eommentaire de Heon han chou, qui 
inlercale ^ tche entre feou-Vou et houa, montre qu’il faut faire de houa le complément de 
wei, et (pi’entre les deux mots wei et houa, feoii-t'ou est à son tour régi par houa. Le 
mot-à-mol ne peut donc être que wei, tll; houa, la Iran.sformation ; {tche, du ;) feoud'oii, 
Huddha. Otte transformation est-elle la réincarnation personnelle de Lao-tseu en Ruddha, ou 
esl-elle au contraire, suivant un sens fréquent en Chine, la transformation civilisatrice opérée 
par le bouddhisme, et par suite la doctrine bouddhique même? C.'esl ce dont on pourrait 
discuter, mais je pencherais assez volontiers vers la première interprétation ; c’est en tout cas 
(*elle qui me paraît lu plus probable pour le texte même du Ueou han chou. M. Cii a fait 
observer que d’une façon générale ce n’est pas ljao>isea lui-même ()ue les textes identifient au 
Huddha, mais son disciple ^ ^ Yin üi. Ceci est exact, et cependant je ne crois pas que 
l’argument puisse être opposé à la traduction que j’adopte, car la version qui fait intervenir 
Yin Hi ne me semble pas la plus ancienne. C’est parce que Lao-tseu n’avait pu réussir à con- 
vertir lui-même les llou qu’il fit de Yin Hi le Ruddha et l’envoya prêcher à sa place les infidèles 
(cf. par ex. Tripifaka éd, de Tôkyô, vu, 14 ). Mais bien des’ textes d’autre part attribuent 
A Lao-tseu lui-même la conversion des Hou, et ce<‘i, rendant inutile la lran^formatlon de 
Vin Hi en Buddha, suppose (pie le réle même du Ruddtia était en ce cas tenu par Lao-tseu. 
— On remar([uera que bien que Lao-tseu soit allé dans l’ouest, il est question ici des 
^ Yi ^el des ÿi Ti, c’est-A-dire au propre des barbares de l'est et du nord, et non des ^1; 
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«ous k tiiCirier ; il ne souhaite pas faire naître longtemps le bienfait et raffeetiun ; 4''e>t le degré 
exlréme^du raflmemenl Les dieux lui laissèrent de belles filles, et le Buddha.dti : €e ne 
« sont que des sae^ de cuir contenir du sang • ; et il ne les l'egarda pOvS davantage 
Quand on est ferme de prtqios à ce point, ou peut rèaliseï* la voie. Anjourd'iiui les filles lascives 
et les jolies femmes de >olr«» Majesté son! ce qu'il \ a de plus beau ici-'bas, la douceur de 
vos metN et re\relience de vos boissons sont d une sapeur unique ici-bas. Lomme* < desirerieï* 
vous être régal d«* Ibuiang-li et dv l^ao-tseu** » 


.long, ou barbares de l’ouesl. Je ne serais pas surpris qu i! > eut la une petit*' m.d;, e des 
lettrés orthodoxes à l'égard des bouddiustes. Ln effet, t.untunus avait dît. scion le Lunen Vu 
^ wS S C. r.r que LKOt»i tC/uiicsr i, i5<J> rend, n la 

Mille de 't'chou lli, par: v Les tribus sauvages de l'est <‘l du nord t»nl leurs princes , ce n’esl 
pas cüiiiine les états de notre grand pa^s, qui mi sont dépouruis » Mais uvuni I ecoje desSong 
on mleqirétail tout difl'érenunetU Les barbares de 1 est et du noid. (même avet leurs princes^ 
ne sont pas égaux à la ( hin<‘ {même) quand elle n'‘ ii a pas e A qualifier la pairie du bond* 
dliisme, bien qu’en (ait pa)s de Jong, de lene de M vi de Ti, ou \ smis^eniemlait peut-être 
plus ou moins uni' application malicieuse qui, par soo lUsoieIl(t^ était la revanclie «b* I oftlio- 
duxie contre la religion <'‘traiigére Fn tout <as la phrase meme de famliic.’is hit iiivoipiée 
contre le bouddhisme, comme on le >oit dans Meou iseu (Tripifakti, éd de Tékvè, Ht iv. («• 
** vw) Sur celle [ihrase celèhi c, d aussi vos Zai.ii, Lexicographie he /#c///v/f/c. i, p 

{•) Le, coimiuMilaire explique que le bouddhiste ^ A ) ne passe pas trois nuits 

sous un même toit (ou son^ le loil lamdiaP», afin de montrer le délaiJiemeni de son coMir. 

(^) Sur cet épisode le < ommeiuaire renvoie au Stltra fies 'fŸ ariuies Le rapprochement 
n est pas sans v'aleur On sait en (•Itel qm* le Siltrn des articles est IradtlmrmeDeinenl 

indiqué connue le mmcipal texte i apporté d Inde en 0^ Il par la mission de Mmg-li Am une 
indication ne nous esi eu outre parvenue sur dis iradurieurs qui auraient travaille *ii t'Jiine 
entre l’arrivée de Ka(;>apamatai’iga et Tchou I a-lan eu iyy \ h el le milieu du IL siècle de 
notre èie II est donc mléiessanl de relever dans un texte de diti \ 0. un [lassageqm parait 
s’mspirei dimtemenl du Snlra des articles \ c’est un assez, tort argument eu faveur de 
ropuuon traditionuelle < oocernunt ce Sùtra, S d’ailleurs le Jf, ^ Meou tseu est bien' 
comiiie pile irois, du IL siècle de notre ère, il v aura à son sujet ample matière à disiuler 
les premières connaissaures que les Lhmois posséflèrent sur le bouddliisine et à recherclier par 
quel.s textes ils on! pu les acquérir l.e passage du Sûtra des VJ articles se trmiv** dans le 
Tnpitaka, ed de lokvù, v. ê’ v r*. Il n’e«t pas envoie établi que le Sfitra des VJ articles 
ait été httéraiement traduit d'un original hindou préexistant ; peut être iut-il smiplement 
compilé parles preuin*rs moim s hindous venus en Chine, romme une, sorte de manuel des pnn- 
npts essentiels du bouddhisme Lest en laveur de telle opinion que M. Nanjio invoque a 
iusle litre un texte du h'ai yuan tou du Vllb siècle (d Nanjio, Catalogue, p, lüo. el 
J. ne crois pas qu on puisse heautoup lui opposer les textes selon }est}uels le Sùtra des VJ 
articles fut rapporté d’Inde par la mission de Mmg-li. Nmlenumt, s’il y eut vrahnenl au 
II!*’ siècle une nouvelle traduction chinoise du Sûtçpdes VJ articles (laquelle d’ailleurs élail 
déjà perdue au Mlb’ siècle i el qm dill'érajl peu de celle du 1*^»' siècle (cl Nanjh», Catalogue, 
p. i65i, il faut admeltrc que les moines hindous venus eu F.hnie commomunenl par rédiger 
leur résumé de lu doctrine soit en sanscrit, soit dans quelqu'un des dialectes tnudouisaiits que 
les bouddhistes employaient. A s’en tenir aux informulions dont noim disfrosons actuetlemeiU, 
il semblerait que le rédacteur dût être plutôt fvaçyapamaiat'iga, dont on ne dît pas qu’il ait 
jamais bien su le t hinots, el h* intducleur réel fut son compagnon hindou îi liou Fu-lan, qui 
lui s’ était rendu rapideme4)i maiti e de I idiome etranger et dont uonk untinaissons, au moins par 
leui's titres, quatre **1 peut-être cinq autres traducUoiis icf NA.Vito; Catalogue, Appendice 
II, V) 
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Tel qu’il est, ce texte me paraît oftrir un double intérêt. D’abord, et c'est ce que nous y 
voyons de plus clair, il connaît la tradition qui fait voyager l.ao-tseu en Occident^ pour y 
devenir Te Boddha (t). Il résulte de là que les Bonnets Jaunes ont pu répandre une légende 
qui servait leurs intérêts politiques, mais qu'ils ne l’ont pas créée. Mais je voudrais aussi 
insister sur une autre considération. Le plus ancien texte, par l’époque sur laquelle il porte, qui 
nous parif* d’un Cliinois converti au bouddhisme, se trouve dans la biographie du prince 
^ Ying de jÊ Tch’ou insérée au Heou han chou, Nous y apprenons qu’en 65 av, J.-C., 
l’empereur Ming avait fait paraître un édit autorisant les condamnés à mort à se racheter avec 
un certain nombre de pièces de soie {% Le prince Ying, s'étant révolté, voulut se prévaloir 
de celle mesure. Mais l’empereur, dont il était le demi-frère et qui raimait. lui lit grâce sans 
même accepter sa rançon, en basant cette faveur sur ce que le prince de Tch’ou <f récitait les 
sentences profondes de Houang-ti et de Lao>tseu et vénérait les autels bienfaisants du Buddhu t 
td. On A VANNE», p. 55o). Ming-ti envoya au prince de Tch’ou sa l•ançon pour tju’il remployai à 


d) La tradition du voyage de Lao-lseu dans la Chine occidentale ne suppose pas eu elle- 
même une influence bouddhique^ Elle est attestée dés la lin du ll« siècle avant notri‘ ère par 
lu biographie de Lao-lseu insérée par Sseu-ma Ts’ien dans son Che-ki. Elle peut d’ailleurs ne 
pas remonter beaucoup plus haut, car au 1 V« siècle avant notre ère, Tchouang-tseu parle en 
termes très clairs d’une scène qui se serait passée à la mort de Luo-tseu. Ce passage a embar- 
rassé les commentateurs, et certains d’entre eux n’y veulent voir (fu’une » allégorie » (SÇ ■§*) 
de Tcliouang-lseu (cf. B. E. F. E -O., ii, 3 a 2 ). Mais -il est vraisemblable que Tcliouang-lseu 
ii’eût pas reproduit ou inventé un tel récit s’il eiH connu lu tradition du départ de Lao tseu 
vers l’ouest ; et s’il ne l'a pas connu, c’est sans doute qu’alors elle u’cxistaij; pas 11 serait donc 
prématuré de tenir la tradition enregistrée par Sseu-ina Ts'ien pour l’expression de la vérité 
historique Dès celte époque, la personne de Lao-lseu s’enveloppait de cette brume que les 
Européens, non plus que les Chinois, n’ont depuis lors réussi à percer. 

(2) Le passage de la biographie du prince Ying auquel je fais allusion ici a été traduit 
par M. Ch. (p. 55i)). J^e décret n’est pas un décret général de rachat de la [leine de mort, qui 
pourrait faire songer à une influence bouddhique, mais une amnistie partielle accordée par 
remjiereur à la suite d’un sacrifice accompli dans le pavillon P’i-yong. Sur les sacrifices 

accomplis au D’i-yong sous les Han, cf. Tony han hoiiei yao, ch. 4 , f*> i et 

SS. Quant au sacrifice même de 65 A. 1). et au déere,t qui suivit, on trouvera des renseignements, 
sous celte année 65, dans les « annales principales » du Heou han chou, cli. 2, f<> 7 vo. L<‘ 
prince Ymj; ne sut d’ailleurs pas gré à l’empereur de sa clénieuce, et à la lin de 70 D. s(‘ 
révolta à nouveau ; il périt peu après et sa principauté fut supprimée. Du texte du Hvoii han 
chou cité par M. Cii., il faut rapprocher un long pas.sage du Heou han ki de 

Yuan Hong (éd. de Caiilon de. 1876, ch. 10, ft» 4 v«), et un autre du % IS lË Tony 
kouan han ki (éd. du VVou-ying-tien de 1777, ch. 7, fvti). f.e Heou han ki dit que le prince 
Ymg envoya 25 pièces de soie jaune et 5 pièces de soie blanche légère ; d’après le Tony 
kouan han kiy il y avait 55 pièces soie jaune et 5 de soie blanche. Le Heou han 

chou donnant 5o en tout, il y a chance pour que, dans le Tony kouan han kiy H san 
soit fautif pour ZI eul. Le fuit en lui-même n'a pas d’importance, mais il montre du mains que 
le Heon han ki et le Tony konan han ki renferment des détails qui manquent aux histoires 
dynastiques. Le Tony kouan han ki a été achevé en 172-177 et comprenait primifivement 

f p chapitres. Depuis longtemps il ne subsiste plus uilégralement. L«^ fragments i»ubsistanls 
aieiil été publiés jadis par ^ |9 Vao Tche-yin en 8 ch. A ia,ji|i.|lu \V1H« siècle, ou 


enrichit considérablement cette édition par de nouveaux fragments, presque tous reti*ouvé> 



Yong lo ta f/cii, et c’est cette oeuvre l’econstituée que les éditeur^ impériaux 
nt au Wou-ying-tien, en la répartissent en 24 chapitres. 



Gatire deb auiiiànes alimentaires aux upàsakas et aux çranm^. U r^sQÜa de cette biogrephie 
du prince de Tch'ou que les adeptes des nouvelles doctrines unissaiént dans une même foi la 
croyance^taoiqiie et la erovance bouddhique. Quand, un siècle plus tard, Houanhti délaisse à 
son tour le cont'ucéisnie orthodoxe, Siang Kiai constate que cet empereur a élevé dans le imlms 
des autels à Houang-ii et Lao tseu et au Ituddha, tradition d'ailleurs a consacré cette 
adiiésion de Houan-ti aux durlrines hétérodoxes en admettant qu'il est le premier à avoir 
accordé des « dais lleuris », ^ M houa»kai\ h Houang-ti, ù l^ao^tseu, au ouddha (t). 
Si des faits enregistres par l'histoire notis passons aux oeuvres de docirîne, nous constaSoiis une 
étrange s^nipatiiie entre le taoïsme et le premier bouddhisme chinois. Sans douté, ei j'ai eu 
déjà roccasion de le dire plus d’une fois, le taoïsme a emprunté son culte à régime bouddhique 
mais le bouddhisme chinois a puisé largeiiienl dans la terminologie tao!({ue. En ÿu 
confucéisine orthodoxe, d’une haute inorulité, mais de sèche doctrme et d'im bon sou»* un peu 
plat, büiuldtiisle^ et taoïstes se reconnurent une commune tendance d'idéut, un même be.Hom 
d*nii-delù. Si leurs idées s’expriinèrent par les mêmes mots, c’est que, maigre les nuances 
d’inlerpretalion qu un examen plus approfondi i‘é\èh et que les Mèi les sunatUs accusèrent, la 
parenté des formules. répondiul bien à une «'areiilé crms}»iratiou \nssi, dans les deux premiers 
siècles de notre ère, bouddhisme et taoïsme paraissent ilsd.ms une lerlaine mesur * n’uvoir fuit 
qu’une seuio religion Du moins peut-on dire que Téglise bouddhique admit la philosophie tiioique. 
Oe dont elle se délia [Mr contre, ( 'est du eharlataiiisim qui poussa au II*’ «aède tant de révearR 
ou d’amhilieux mettre en a\aiil de puHendns livres des génies et de^^ secrets de longue vie. 
l/atM Ueil ci eilule que le peupb* laisail à ees impostures en lit >oir aux bouddhistes le danger 
pour lems ptnpn's tloclnne'- et le tosse conmieiiva à vse <HU»ser eniri* les deux églises, 


(t) Le (ail est meniioimé dans les «> aimaies (irmcipales » de llouun-tj au (ii 7 du Heon 
han chou. On \ ht en etlel (h’ n que la if année yen-hi le 7® mois, 

« au jour keny-ufou, ou sacrifia à Houangf-lt) et Lao(-tseui dans le ® H Tcho- 

long-kong 0 Dois la « discussion » qui clèt le.^ annules de llouau-ii dit ; » Les liistoneiis 
précédents disent que Kouan-^li aimait la musique et excellait sur le k*in et le ^ cheny 

{Xofe < Les histo'acns préerdent», c'est le % HB $ 0 ) kouan ki •* ; sur cet ouvrage, 

aufourd luii îqqielé Toiu/ kouan han ki, cl. supra, n“ .m»J 11 orna la Loccl puefumée et 
aciiexa le palai'^ de Tcho-loiig |l.a note nous apprend que, d’api'ès le cm mneiilaice de 
.Sie Ts’oiig au IK loiuj kiny /on, le nom de Foret parfumée venait des essences 

udoriféranles plantées dt*s deux côtés du Tdip-Joiig-kong). il établit de» dais fleuris pour 
^acritier au ff* HS Feou-fou ( Ituddha i et à (.«le-tseu |Suit une note tirée du Sin 

han tvhii sui* les Nacrilices offerts à l.ao-lseu au Tidio-long-Koiigl. >* (hrremarquera que le 
iaoiMiie lient, dans < («s textes sur le règne de Houari-ti, p’us de place que le bouddhisme Quoi qu'il 
<M» sfiil la date de ifî6 est iiiléressaule, puisque </est dans celle mmit* année que Siang Kiai écrivit 
son mémonuL où il meiilionnait l'érection dans le palais d’autels au Ituddha, à Houaiig-ii et à 
I af>-tseu. LV\èiiemenl était tout récent, et a>ait fait sensatioii. Le souNCiiir s’en perpétua, et, 
fiariiu plusieurs leAtes de la liltéralnre profane, aiiguel il serait aisé dVn joindre d’uiiire» tirés 
du Tripilaka, je me contenterai de renvoyer au Chv won U yuan de lesm 

Kao Tcli’eug des Soiig (éd du JE ^ Sf pin hien ts'onychon, ch 7. f® aô), et au 

% jH # ® Tony han houei yao diî ^ ^ Siu T’ieii-Iin des Song téd. du Wou- 
ymg-lieii. rli, iT», l« L’octroi de « dais fleuris » éUtil une marque de grande révérence 
accordée pur Huuaii-ii au bouddhisme et au taôisme, car ces dais étaient juxque^là réservés à 
reiiipereur. La légende voulait que, dans sa lutte contre ‘Jt Tch'e Veon à Wi U Tcho- 
lou, l’Empereuc Jauin» eût eu sans ces.se au-dessus de sa tète des nuages de cinq couleurs, o»i 
on croyait reconnailre des rameaux d’or et des feuilles de jade, ^est .en souvenir de cet 
événement qu’on aurait placé des « dais fleuris » au-dessus de. la des empereurs (d. 
*6* ^ Ü Kon kin U hou, éd du ^ JF Tseu chou po tchong. ch. il, fl» ^ v®). 
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O’autre part les « croyances hétérodoxes » s'étaient assez fortement implantées pour se ct*oire à 
''labn des persécutions du confucéisme. Leur alliance avait été utile, mais elle se brisa quand 
des |)rotecteur> différents s’iniposèrenl pour faire servir à leur politique la vogue de leurs 
protégés, ('/est sans doute dès le premier siècle de notre ère, et en tout cas dès le milieu du 
iiecondt que Tunton du bouddhisme et du taoïsme avait aidé à naître la légende du voyage de 
Lao 4 seu chez les Hou, un il devenait le Buddha. Les bouddhistes chinois très vraisemblablement y 
acquiescèrent d’abord auinoms par leur silence. Mais quand ils virent le taoïsme verser de plus 
plus dans la recherche de la pierre philosophale, quand le chef des Bonnets Jaunes, Tcliang 
Kiü, qui, lui-mème, en souvenir de Houang-ti, se faisait appeler « le Lieu jaune », se montra 
un adepte en apparence convaincu des doctnnes hétérodoxes du T ai ping kiny (i), quand 
la descendance réelle ou supposée de ^ ^ Tchang Tao-liug l’éclama pour elle-ménie une 
socle de papauté héréditaii e du taoïsme, le conflit politique accusa les ditfécences doctrinales, <‘t 
a la chute de la dynastie Han au début du lll« siècle, le bouddhisme et le taoïsme étaient 
definitivement orientés dans des \oies différentes. Toutefois la rupture fut suilout entre le 
bouddhisme el ce qu'on pourrait ap[)eler le néd-laoisme ( 2 ). Le lum assez étroit qui unissait 
réellement l’ancienne philosophie taoirpie el le bouddlusme ne se brisa jamai*' coinplètemont. 
Le texte de Meoii tsen, <|ui nous est le meilleur témoin des idées religieuses d’un Chinois 
bouddliiste r(M'\enl et instruit à la lin du lie siècle, est tout imprégné des idées et des phrases 
de Lao-tseu Le eélètire hoiiddliisb* Kumârajlxa, natif de Kulclia eu \sie Ontrale, étrixit 


tt) C'est en riiouueur de liouung-ti, l’Enq>ereur Jaune, ipie les lloimels Jaunes adoptèrent 
sa couleur pour leurs turbans. Les textes les plus anciens sui* le taoïsme unissent toujours 
Houang-ti et Lao-tseu, et on sait (|ue Tchouang-lseu attribue à Houang-ti des phrases ipii se 
trouvent dans le Tao iù king de Uio-lscu. Passé les premiers siècles de notre ère, Houang- 
li, sans cesser de jouer un rôle dans le taoïsme, disparaît du premier plan, t*l la doctrine esi 
désormais connue sous le nom de doclcme de c'est-à-dire de Tcliouang-tseu el de 

l.ao-lseu. Il serait à recbercber si riustoire politique ne rend pas un peu compte de ce. change- 
ment. Tchang Kio, le chef de> Bonnets Jaunes, qui se réclamait de Houaiig-li et du T'ai p'ing 
king en chapitres (et la lin de la biographie de Sumg Kiai daus le Ueou luin chou), 
n’avait pas lié }>ai Ue avec les fondateurs de la véritable église laoiste, c'esi-à-diie ^ 
Tchang l.ou et sa famille (cL li. E. F. EM) , ii, .‘)i4)- Houang-li a juml-étre plu'* ou moiii.> 
pâli de la défaite linaie de ceux qui Tinvoquaieiit. 

( 2 ) Je n’ignore pas que les \uesque j’expose ici, lieurteiit les idées généralement eu cours purini 
les sinologues. Si on se reporte au livre de M. Dvorak, Lao-tsïund seine Lehre, p 146 , on 
verra que rinttueiice bouddhique n’est recoimue sur le taoïsme (pie pour la période oi'i b* 
taôisme est déjà constitué en église. Cette iniluence à partir du Jl*‘ siècle est en efl’el indéniable, 
mais elle n’exclut pas, tant s’en faut, une lutte très àjire entre les deux clergés rivaux. 
Pour l’ancienne philosophie taoicfue au contraire, et sans que j’admette d’ailleurs, au point de 
vue des textes mêmes de doctrine,* une action d’un des systèmes sur l’autre, je crois recon- 
naître en eux une tendance commune, qui, dans les débuts, quand il fallait lutter contre un 
même ennemi, fut pour leurs adeptes une puissante raison de sxmpatliiser et de s'associer 
J'ai déjà nommé plusieurs fois cet ouvrage, dont personne ne paraît avoir signalé l'exis- 
tence jusqu'à présent. Il fut composé tout à la fin du IP siècle par un (Chinois du nom de 
famille Meou, qui s'était réfugié (fuelque temps au Tonkin pour tuir les troubles deN 
Bonnets Jaunes. De fréquentes citations prouvent sa vogue dans les siècles suivants, et 
l’ouvrage est mentionné dans les ciiapilres bibliographique^ ÏHisioire des Souei et des 
Hk^oires des Tang. On le trouve éguleineiil porté au Catalogue des livres chinois 
existant au Japon à lu tin du W siècle (sur ce catalogue, d. B, K. F. £.-0.. n, 535ï. ü 
était alors divisé eu *4 chapitres comprenant 5^ paragraphes. Ensuite la littéraiine profane 
Ignore Meou tsen pisqu’à la tin du Wll!»* siècle. A ve moment un des bons érudits de la 



